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Avertissements 


Sauf mention du contraire, les translittérations des textes hittites et les reconstructions 
des textes latins dépendent des éditions indiquées par défaut dans la bibliographie, ou dans les 


notes. 


Parmi les normes appliquées aux textes hittites, nous avons adopté pour notre corpus la 


norme mise en place par E. Laroche, premier éditeur du corpus mythologique hittite. 


Nous avons gardé par convention et respect pour les normes de l'hittitologie le signe à 


pour noter le s hittite. 


Les termes reconstruits au moyen des techniques de la linguistique sont notés selon la 


forme donnée par les auteurs que nous citons. 

Les auteurs et les ouvrages sont intégrés dans deux corpus bibliographiques recouvrant 
les deux ensembles hittite et romain (et celto-germanique) de notre travail. Si un ouvrage est cité 
dans les deux ensembles, se référer à l'ensemble dans lequel il est cité la première fois. 


Les auteurs sont cités par nom de famille et date. 


Nous écrivons Orage pour l'entité divinisée, et orage pour le phénomène météorologique. 


Introduction 


Quel spectacle que le roulement des nuages noirs, la brillance des éclairs zébrant les 
cieux et le bruit du tonnerre assourdissant les oreilles ! Capables d'insuffler la vie là où il n'y a que 
stérilité, la mort où l'Homme prospère, les dieux cachés derrière les lourdes nuées célestes font 


l’objet des questionnements métaphysiques les plus intimes des Anciens. 


1. Cadre théorique et objectif d'étude 


Qu'est-ce qu’un dieu de l’Orage ? 


L’importance du phénomène orageux pour les Anciens se traduit par la prépondérance 

dans les polythéismes antiques des divinités maniant foudre, tempête, pluie, et de façon générale, 
l'orage. 
Les savant ont conceptualisé ces divinités sous divers noms : «dieu de l’Orage », « dieu de la 
foudre », « dieu de la tempête », « storm-god », « weather-god », « thunder-god », « Wettergott ». 
Ces dénominations naturalistes rassemblent une multitude de divinités dans le monde. Elles 
recouvrent un même concept, aux contours flous, manié et accepté par l’historien des religions et 
l’anthropologue' mais dont la véracité est fondée sur une réalité socioculturelle et linguistique des 
Anciens’. 

Le paradigme qui nous intéresse fut particulièrement dégagé par des pionniers’ comme 
J. Frazer“, A.H. Cook°, M. Eliade® et E .O. James’. Ces quatre illustres chercheurs ont théorisé le 
« dieu de l'Orage » comme une subdivision du concept plus général de « dieu Ciel ». Dans cette 
large classe, le dieu de l’Orage ne serait qu’une divinité spécialisée dans la manipulation 
1  RIEMSCHNEIDER, 1956 ; HAUSSIG, 1965. 
voir Première partie. 

3 On peut également faire remonter ces travaux de comparaisons à l'interpretatio hethitica et à l'interpretatio romana 
des Anciens. voir Partie I, Chapitre 1. 
4  FRAZER, 1957, chap. 15-16. 
Frazer s’intéresse en particulier aux personnalités de Zeus et Jupiter qui : 
a. Ont une même sphère d’influence : chêne, ciel, pluie, orage, éclair 
b. Ont un même pouvoir : ils sont souverains des dieux 
c. Les noms de Jupiter et de Zeus sont liés à la racine L.E. *di de la brillance. 
5 COOK, 1904a ; COOK, 1904b ; COOK, 1905a ; COOK, 1905b ; COOK, 1906a ; COOK, 1906b ; COOK, 1906c ; 
COOK, 1906d ; COOK, 1907 ; COOK, 1925 ; COOK, 1940 


6  ELIADE, 1975, chap. 2. 
7 JAMES, 1963. 
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fécondatrice et violente de l’atmosphère*. En d'autres termes, le dieu de l'Orage ne serait qu'une 
fonction spécifique du dieu Ciel ou la divinisation spécifique du phénomène orageux subordonné au 
dieu Ciel. 

Que dégager de ces études ? Les dieux ouraniens paraissent dominer les panthéons et 
ont pouvoir sur les pluies, les éclairs, voire les astres. Leur domination est assurée par la 
constitution d'un couple avec une parèdre chthonienne. 

En somme, ce constat est si générique qu’il interroge plus sur la question de l’universalité du 
phénomène religieux (et de la difficile question philosophico-théologique de la divinité adorée par 


l’Homme) que sur les particularismes de ces dieux dans les différentes cultures’. 


Nous devons l’avouer, ces travaux de grands mérites apportent des « des schémas de 
compréhension » pour certains fonctionnements théologiques universels. Néanmoins, ils sont 
imprécis de nature et doivent être révisés, ajustés et remis en perspective sous de nouveaux angles. 
Bien entendu, nous ne nous fixons pas comme but de refonder ces œuvres, mais simplement 
d’étudier le sujet à une échelle plus précise, celle du monde méditerranéen, en particulier dans le 


domaine des cultures hittite et romaine. 


Quels dieux de l'Orage étudier ? 


Parmi le panel des divinités orageuses vénérées en Méditerranée, notre choix c’est porté 
sur Jupiter à Rome et Tarhunna chez les Hittites : ils manient la foudre, la pluie, fécondent la terre, 
gouvernent le panthéon et les Hommes, et leur culte paraît avoir eu une certaine prépondérance dans 
les cultures les ayant vénéré. Ces points sont si fondamentaux dans les personnalités de ces dieux 


que leur proximité éclate au premier coup d’œil. 


8 Voir en particulier ELIADE, 1975, chap. 2., 8 26. 

9 Certains, comme Taranis en Gaule, Daghda en Irlande, Jupiter et Tinia en Italie, Perkunas chez les Baltes, Addu et 
El en Syrie, Adad, Enlil, Ninurta, Marduk, Tispak en Mésopotamie, mettent en forme le cosmos sur lequel ils 
règnent en tant que souverains. 

D’autres, comme Thunar/Thor chez les Germains, Tistriya chez les Iraniens, Indra et Parjanya dans le 
monde védique sont des divinités dont la brutalité orageuse reflète un caractère prompt au combat. Ils assistent les 
divinités souveraines pour réguler l’univers et apportent en leur nom la vie à la terre. Il en est de même pour le Seth 
égyptien ou Mamaragan, l’Aborigène, tout deux maîtres des forces atmosphériques déchaînées. 

En Extrême-Orient, la Chine et le Japon connaissent une foultitude de dieux de l’Orage. Dans l’empire du 
Milieu, c’est un véritable État de divinités orageuses qui se trouve dominé par le dieu Ciel. Susanoo dans la shintoisme 
règne avec sa sœur Soleil (Amaterasu) et son frère Lune (Tsukoyomi) sur l’univers. 

L'importance de ces divinités peut également évoluer selon l’époque et les lieux. Alors que le Japon 
shintoïste a gardé tant bien que mal sa théologie traditionnelle dans la religion actuelle. L’Inde a fait évoluer son 
panthéon antique pour l’adapter aux exigences des différentes sectes de la Trimürti, la triade formée par Brahma, Visnu 
et Siva. Indra, de divinité incontournable à l’époque védique se trouve actuellement totalement vidé de sa substance au 
profit de dieu aux dimensions transcendantales. 

Cette perte d’importance est également avérée en Europe où aux paganismes anciens se substituèrent le dieu de 
l’Ancien Testament et du Nouveau Testament dont le caractère orageux fort prononcé est originaire des montagnes 
levantines (GRÂTZ, 1998.) 
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Le fait de choisir ces dieux plutôt que d’autres divinités bien connues comme Zeus, 


Jupiter dolichenus ou Marduk repose sur quelques règles méthodologiques simples. 
1/ L’appartenance à un génie culturel propre. 


Il semblait nécessaire que les divinités à étudier soient rattachées aux origines mêmes 
des cultures qui les ont constituées. Est ainsi garantie une certaine originalité du culte si celui-ci 
n'est pas le produit identifiable historiquement d'un transfert ou d'une influence étrangère claire. 

On a donc exclu les Jupiter orientaux de l’empire romain (Jupiter dolichenus, Jupiter 


heliopolitanus), les Baal des cités néo-hittites, les Mésopotamiens Marduk ou ASSur. 
2/ Une perspective historique des communautés partagées. 


Les peuples étudiés devaient avoir des points communs afin que leurs dieux soient 
intégrés à deux sphères culturelles communes qui ne s’excluent par l’une et l’autre mais se 
recouvrent. 

La plus ancienne est linguistique et culturelle. Schématiquement, nous pourrions dire 
qu’elle est héritée. Hittites comme Romains sont deux peuples indo-européens dont les langues et 
les structures culturelles proviennent d'une préhistoire partagée". Si l’on suit le schéma génétique 


de l’apparentement!! des langues indo-européennes, le hittite et le latin proviennent de branches 


t!? 


distinctes. Le rameau anatolien paraît s’être détaché si tôt” de l’arbre des langues indo-européennes, 


10 Nous ne débattrons pas de la question indo-européenne, certains l'ont fait mieux que nous. Pour une synthèse de tous 
les arguments et contre-arguments sur l'« indo-européen », voir SERGENT, 1995 ; DEMOULE, 2014. 

L'« indo-européen » pose problème pour des raisons qui ne relèvent pas de la science, mais de la politique et de son 
utilisation ou non par des partis politiques racialistes, chauvins, internationalistes, universalistes, antisémites, 
antichrétiens, chacun trouvant les ingrédients nécessaires pour faire sa cuisine idéologique. 

Quelques remarques valant mieux qu'un long discours, nous souhaitons mettre les choses au clair avant de 
commencer notre travail. L'indo-européen est un concept résultant des études linguistiques. Vouloir affirmer ou 
infirmer l'existence d'un peuple proto-indo-européen grâce aux artefacts dégagés par l'archéologie est une démarche 
peu pertinente du fait même de la nature linguistique de la notion d' « indo-européen ». Sans parler d’associer ce 
concept à une ethnie ! 

Les Indo-européens le sont car ils parlent des langues indo-européennes, porteuses d'une poétique particulière (voir 
par exemple les travaux d'Emile Benveniste, Françoise Bader, Calvert Watkins, Jaan Puhvel, Martin L. West) et 
donc d'idées qui servirent à formuler les croyances religieuses, expliquant alors sans difficulté les structures 
culturelles communes à ces peuples. Nous ne nions pas le fait aréal, la possibilité des transferts, des créolisations ou 
des originalités locales. Toutefois nous tenons l’ « indo-européen » comme une hypothèse de travail maintenant 
solidifiée par plusieurs décennies de travaux remarquables par ce que Chaïm Perelman et Lucie Olbrecht-Tyteca 
appellent « l'interaction par convergence », c'est-à-dire la convergence d'arguments isolés convergents. PERELMAN 
& OLBRECHTS-TYTECA, 1983, p. 624. 

11 Sur les débats autour de ces schémas, voir SERGENT, 1995 ; DEMOULE, 2014. 

12 SERGENT, 2005, p. 137-142 ; ADRADOS, 2007, p. 8-11. Selon la théorie des strates des langues indo-européennes 
[Proto indo-européen sans flexion avec mot-racine dit Indo-européen I (LE. 1), Indo-européen monothématique à 
flexion pauvre dit Indo-européen IT (LE. Il), les langues classiques dit Indo-européen III (LE. ID), les langues 
contemporaines dit Indo-européen IV (LE. IV)], le Hittite, s’avère une langue « L.E. IT » et le latin » LE. III ». 
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que certains ont voulu le considérer comme un frère du proto-indo-européen”. L’ascendance du 
hittite sur le latin ne rend cependant pas absurde l’idée d’un lointain passé commun. Le Hittite et le 
latin s’avèrent partager des archaïsmes grammaticaux typiques des langues indo-européennes 
périphériques. Ainsi, la désinence médio-passive en -r'* que l'on trouve dans les langues celtiques, 
italiques, anatoliennes et tochariennes tend à prouver l'existence d'une communauté linguistique 
archaïque dont le grec et les langues indo-iranienne ne rendent pas compte. 

Par ailleurs ces deux langues partagent un vocabulaire de base” et un vocabulaire religieux", 


preuve s’il en faut d’une même structuration sociale des peuples les ayant conçus. 


Toutefois, pour un comparatisme rigoureux, conscient de l’enracinement historique des 
peuples, il est nécessaire de replacer l’étude dans une communauté aréale. Hittites et Romains 
partagent au moment de leur entrée dans l'histoire un même environnement, la Méditerranée, 
berceau des civilisations antiques du monde « classique ». Autour d’elle dialoguèrent les cultures, 
anatolienne, mésopotamienne, levantine, égyptienne, grecque, illyrienne, romaine, celtique, 
ibérique”. Cette région connaît grâce à la mer une facilité de communication rare sur le globe 
permettant échanges commerciaux, déplacements de populations et impérialismes"*. Des dialogues 
entretenus dans ce berceau jaillirent les cultures classiques puis les civilisations méditerranéennes 
que nous étudions actuellement dans nos Humanités. 

Chaude, aride, mais en même temps féconde, la région méditerranéenne, allant des 
colonnes d'Hercule au Proche-Orient asiatique, a une homogénéité climatique susceptible de faire 
des dieux de l'Orage, des divinités centrales dans la vie des peuples vivant sur le pourtour de ce 
bassin. On ne doit pas donc méconnaître l’influence de la contrainte matérielle dans les 


constructions des cultures méditerranéennes. 


3/ Un éloignement géographique et historique. 


du fait de sa grammaire particulière, plus primitive que les autres langues de la famille indo-européenne. La famille 
des langues anatoliennes auquel appartient le hittite a donc du se détacher précocement du foyer d’origine. 

13 Hypothèse dite « indo-hittite », soutenue par Sturtevant. Pour une synthèse sur le sujet, voir STURTEVANT, 1926 ; 
BENVENISTE, 1962 ; SERGENT, 2005, p. 48-49 ; MALLORY & ADAMS, 2006, p. 74-75. 

14 MEILLET, 1930, p. 86-87 ; KAMMENHUBER, 1975, p. 119. 

15 TISCHLER, 1973. Pour fonder cette thèse, J. Tischler ne s’est pas reposé que sur des considérations grammaticales 
ou phonologiques, mais également sur des listes de 200 et 100 mots communs aux langues indo-européennes 
MALLORY & ADAMS, 2006, p. 97-100. Notons que c’est en grande partie à partir du latin que Hrozny a déchiffré 
la première phrase en hittite « NINDA-an ezzatteni watar-ma ekutteni ». 

16 SERGENT, 1994, p. 15-16 ; DUMEZIL, 2000, p. 321 n.. 3. 

17 A ce sujet voir BERNAL, 1987 ; 1991 ; BERNABE, 1989 ; BREMMER, 2008 ; BURKERT, 1979 ; 1992 ; 2004; ; 
LOPEZ-RUIS, 2010 ; WEST 1997. Bibliographie indicative et non-exhaustive des transferts Europe-Asie. 

18 Nous pensons aux impérialismes culturels, mais aussi politiques, durant les périodes des empires achéménide, 
hellénistique ou romains. 
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Comparaison n’est pas étude des transferts, mais recherche de points communs. De fait, 
éviter les cultures directement contiguës, où le bilinguisme existait, s’avère nécessaire. 

Les Hittites et les Romains ne se sont jamais influencés, du moins directement. Il 
n’existe aucune contiguité hittito-romaine, que ce soit sur un plan horizontal, dans la géographie, ou 
vertical, dans l’histoire. Aïnsi, aucun transfert direct n’est possible entre eux, du fait de 
l'impossibilité de réaliser le contact nécessaire pour un bilinguisme si l’on se réfère aux lois de la 


sociolinguistique. 


*  Orilest nécessaire de ne pas confondre comparaison et transfert dans notre type d'étude. 

° Dans notre ère, il y a contact permanent entre l'Anatolie et la Grèce, et la Grèce avec Rome. 
*__ Par conséquent nous ne pouvons prendre comme sujet de comparaison un dieu comme Zeus. 
* Et nous allons nous intéresser aux Hittites et aux Romains, justement parce qu’entre eux il 


n’y a eu aucun contact, et que cela garantit la pertinence de la comparaison, qui ne saurait 


dans leur cas être confondue avec un transfert. 


4/ Des analogies flagrantes. 


Afin de donner une cohérence à notre travail, les dieux comparés se devaient de 
partager des fonctions semblables à première vue : Tarhunna comme Jupiter règnent souverain sur 


l'univers et manipulent la foudre. 


5/ Une riche documentation. 


Une masse importante de sources pour former des corpus conséquents et pertinents est 
également à retenir lorsque l’on souhaite opérer avec précision. Pour parvenir à des résultats fiables, 


un maximum de documents à comparer est alors nécessaire. 


6/ La possibilité d'expériences avec des peuples tiers. 


Le comparatisme réclame plus que deux sujets éloignés dans le temps et l’espace pour 
révéler un fait hérité ou partagé. Afin d'y parvenir nous avons mobilisé les sources indo- 
européennes et mésopotamiennes pour dégager ce qui appartient à un héritage commun, à des 
transferts, ou à l’influence d’un même environnement. 


Dans le cadre de la recherche d'un héritage commun, nous avons fait appel de 
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préférence à deux peuples éloignés l’un de l’autre, les Celtes et les Indiens. 

Afin de tracer l'existence des transferts, nos investigations se sont penchées 
naturellement vers les prestigieuses cultures de Mésopotamie et de Grèce dont l'influence est 
palpable respectivement chez les Hittites et les Romains. 

Notre sujet restreint auparavant aux Hittites et aux Romains est donc élargi de facto à 


divers peuples tiers pour des raisons méthodologiques. 


Ces quelques précautions révèlent les difficultés qui existent pour mener à bien ce type 
de recherche. Nous ne cacherons pas qu’ils servent ici de véritables garde-fous. En effet, la 


comparaison historique est, et réclame, une véritable discipline intellectuelle. 


2. Méthodologie et problématique du sujet : particularismes et structures 


Nous l'avons dit, Hittites et Romains partagent deux environnements, l’un est 


linguistique, l’autre géographico-historique. 


Toute la problématique de notre sujet est ici : savoir si des structures, des fonctions 
communes existent pour Tarhunna et Jupiter, et si c’est le cas, pouvoir identifier leurs origines, 


leurs originalités, ainsi que leurs places dans la théologie de ces dieux. 


Le traitement d’une telle question demande une discipline et des choix devant être 


explicités. 


La mise en œuvre de cette thèse repose sur deux premières expériences réalisées durant 
nos années de Master. Lors du Master 1 nous avons tâché de comprendre l’influence de l’idéologie 
et en particulier celle du dieu de l’Orage hittite et de son fils Télipinu dans les relations hittito- 
idéologique hittite, la seconde année fut vouée à une étude de Tarhunna dans un cadre comparatiste 
indo-européen. Nous avons donc placé en parallèle Tarhunna et Jupiter aux époques archaïques 
hittite et romaine”. Du résultat de ces recherches et des avis émis par les jurys ayant jugé nos deux 


mémoires, nous avons constitué un premier socle d’idées, véritable fondation du présent ouvrage. 


19 Les royaumes hittite et assyrien à la fin de l'Age du Bronze : relations et expansions, Mémoire de première année de 
Master en Histoire dirigé par monsieur Francis Joannès, Université Paris Panthéon-Sorbonne, 2009, 

20 Réflexions sur le dieu de l'Orage hittite et Jupiter aux époques archaïques, Mémoire de deuxième année en Lettres 
Classiques dirigé par monsieur Charles Guittard, Université Paris-Ouest Nanterre, 2010, 
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A la suite de ces travaux, nous avons adopté une méthode rhétorique remontant à 
Plutarque et ses Vie parallèles, consistant à mettre en miroir deux éléments pour en dégager les 
traits communs. Il est alors possible d'apercevoir des concordances dans les faits hittites et romains 
placés les uns en face des autres. 

Nos comparaisons suivent une méthode immuable conçue autour de trois pôles. 

Le premier est philologique. Le hittite comme le latin sont deux langues indo- 
européennes, avec des formes, des grammaires et des formulaires comparables. Néanmoins, la 
langue ne suffit pas pour elle seule à rendre compte des structures historiques et religieuses. 

Le second pôle est historique. Tarhunna et Jupiter sont comparables du fait de leur 
origine indo-européenne et de leur environnement spatio-temporel. 

Enfin, le dernier pôle est hiérarchique. Afin de rester fidèle à la compréhension d’un 
fait que les hommes d’une culture avaient de lui, nous nous sommes restreints dans nos 
comparaisons à éviter le rapprochement litigieux des sources selon leurs importances, leurs dates et 


leurs types. 


Dans chaque partie, la mise en parallèle des faits hittites et romains est invariable : pour 
un thème étudié, l’aspect hittite précède l’aspect romain du fait de sa plus grande ancienneté. Il 
s’agit de respecter le fondement même des sciences historiques. Synchronie et diachronie forment le 


cadre du traitement du sujet et de sa mise en œuvre. 


Par ailleurs, disons-le sans ambages, nous assumons totalement le caractère 
comparatiste de cette thèse, et les carences imputables à la discipline elle-même. Le comparatisme 
est une méthode complétant les résultats des disciplines classiques des Humanités. Elle a pour objet 
de dégager par la comparaison des éléments non pas véridiques, mais vraisemblables, et pour cela, 
il s'agit d'étudier les faits avec prudence. 

La religion et la mythologie comparée sont des disciplines risquées, pleine de tempêtes 
et de coups de grisous. Les premiers pas maladroits de l’école naturaliste de Max Müller ou de 
l'école ritualiste de Sir John Frazer se perdirent dans des interprétations réductrices où religion 
équivalait à la science physique du sauvage. Il fallut attendre la personnalité de Georges Dumézil, 
tributaire du fonctionnalisme d'Emile Durkeim (pour qui la religion est société divinisée) et du 
structuralisme (étudiant les constantes dans les comportements religieux) pour que la religion 
comparée trouve ses lettres de noblesse. 

En artisan prudent, nous nous sommes attaché à emprunter les techniques de notre 


illustre prédécesseur Georges Dumézil, qui durant un demi-siècle, s’attacha par la comparaison des 
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mythologies, des épopées et des chroniques légendaires indo-européennes, à identifier les structures 
communes à ces peuples. Parmi elles, la dyarchie de la souveraineté, la guerre de fondation et la 
célèbre trifonctionnalité constituée des fonctions au fonctionnement cosmique : souveraineté sacrée- 
force-fécondité. 

Un des plus grands reproches fait à ce comparatisme est de ne se pencher que sur les 
structures. Par sa volonté de constituer des formes permanentes, le comparatisme tend à donner à la 
religion des Anciens une forme figée dans laquelle les dieux sont attachés à une fonction en 
particulier”. Les complexités des panthéons, les singularités divines, les évolutions sont alors 
écrasées sous le modèle schématique pouvant donner l’impression d’être une panacée 
simplificatrice aux difficultés inhérentes à l’histoire des religions. Il est certain que dans le cadre de 
monographie attachée à un seul peuple, cette méthode est insuffisante. Mais dans un travail 
comparatiste, nous reconnaissons à la suite de Georges Charachidzé”, l’impossibilité pratique de 


réaliser une comparaison sur des formes signifiantes (les formes) en plus du signifié (les structures): 


« En linguistique comme dans l’étude des religions et des mythes, la comparaison opère beaucoup 
plus aisément avec le « paradigmatique » qu’avec le syntagmatique » ; prééminence tout à fait 


explicable, puisque priorité est donnée aux structures. »# 


A partir de ce constat, trois types de comparaisons sont alors possibles : typologique, 
aréale, génétique”. Compte tenu du choix du sujet, les trois doivent être considérées, et intégrées à 
cette étude. En effet, un fait peut être ou universel, ou une construction originale, ou le produit 
d’exigences et d’influences géographiques transféré ou hérité d’un peuple ancien. Les structures 
que nous souhaitons mettre en exergue ne sont donc pas des monolithes morts, mais des 
constructions dynamiques qui peuvent être comprises, intégrées dans des systèmes ou des 


paradigmes qu’il s’avère possible de définir. 


Une fois l'ensemble de ces exigences et de ces remarques pris en compte, nous avons 
tâché de construire un plan en trois blocs se succédant logiquement. Seront étudiés : 

En première partie, le lexique hittite et romain, dans la perspective indo-européenne. 

Ensuite, les éléments mythologiques partageant faits hérités et faits adoptés. 

Enfin, nous verrons l’influence du lexique, de la mythologie des dieux de l’Orage dans 


les pratiques sociales hittites et romaines. 


21 DETIENNE, 1997, p. 58. 
22 CHARACHIDZE, 1991. 
23 CHARACHIDZE, 1991, p. 211. 
24 CHARACHIDZE, 1991, p. 212. 
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Les résultats souhaités de cette étude sont de plusieurs ordres. Tout d’abord, il s’agit de 
comprendre les modes de construction de Tarhunna et Jupiter, mais aussi leur place dans leur 
culture respective. La comparaison est alors un outil pour faire apparaître des pensées qui pourraient 
sembler sans intérêt sans le regard neuf qu'apporte cette technique. Nous n'avons donc pas 
l'ambition de faire une synthèse exhaustive de Tarhunna et de Jupiter, mais plutôt de dégager; par 
une expérience, leurs structures communes inscrites dans deux fonctions : naturaliste” et 


souveraine”, 


3. Cadres historiques 


Étudier les religions de peuples disparus exige une compréhension des cadres dans 
lesquels ils ont vécu et évolué. Nous tâcherons d'exposer succinctement les éléments les plus 


évocateurs de ces populations. 
Les Hittites 


Les Hittites sont nés de la symbiose d'autochtones dits « Hattis » et de tribus indo- 
européennes”. Ces derniers s'infiltrèrent en Anatolie durant le Ille millénaire. Ils imposèrent trois 
langues en Anatolie: au nord, le palaïte, au sud et à l'ouest le louvite, au centre, le hittite®. Les 
premières attestations connues du peuple hittite remontent au début du Ile millénaire dans les 
tablettes laissées par les marchands paléo-assyriens à Kültepe/Kanes. Cette documentation décrit 
une Anatolie divisée en cités-Etats dirigées par des princes. Au milieu du XVIIe siècle” avant 
Jésus-Christ, à partir de cette nébuleuse de principautés, une dynastie de souverains s'affaira à unir 
le centre de l'Anatolie pour créer ce que nous appelons « Ancien Royaume ». Une fois l’unification 
des Hittites réalisées, Hattuëili I (circa 1625-1600 avant Jésus-Christ)” se risqua à rencontrer les 
peuples étrangers. Ses Annales rapportent comment il imposa la domination hittite à une grande 
partie de l'Anatolie, mais aussi au nord de la Syrie. Premier grand souverain hittite, il dota le 


25 Nous ne souhaitons pas réhabiliter par ce terme l'école de Max Müller ou celle de Sir John Frazer. Néanmoins, le 
terme que nous utilisons pour définir Tarhunna et Jupiter, comme « dieu de l'Orage » nous oblige à prendre la 
mesure du caractère simplement naturaliste de ces divinités maîtresses des cieux, des eaux et de la foudre. 

26 La terminologie utilisée ici reflète la pensée de Dumézil. Nous définissons la souveraineté comme étant l'exercice 
d'un pouvoir religieux, sacré, qui ordonne un univers macrocosmique ou microcosmique. 

27 Pour une synthèse récente sur le sujet, voir FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 29-47. 

28 CARRUBA, 1969 ; PUHVEL, 1994 ; MALLORY & ADAMS, 1999, p. 12-17 ; SERGENT, 2005, p. 444-446. 

29 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007. Nous nous attacherons à la chronologie la plus 
éprouvée et la plus actuelle, celle de Jacques Freu. 

30 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 74-93. 

31 Les indications chronologiques données dans ce travail sont le fruit des dernières recherches en la matière initiées 
par J. Freu. voir 
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royaume d'institutions solides ainsi que d'une capitale, Hattuÿa. 

Les Hittites connurent un premier âge d'or sous le règne du roi guerrier Murëili (circa 
1600-1585 avant Jésus-Christ) qui effectua de nombreuses campagnes contre les Syriens et les 
peuples Anatoliens non encore soumis. Mais son plus remarquable fait d'armes reste le raid sur 
Babylone réalisé avec le soutien militaire des Kassites. Mais cette gloire guerrière dissimule de 
réels problèmes : les ferments de dissension et de guerre civile menaçant l’existence même du 
royaume. À son retour de Babylone, le roi fut assassiné dans des conditions troubles. Une série de 
souverains falots se succédèrent, et tentèrent de repousser les Hourrites venus de l'est qui profitèrent 
de la faiblesse politique du royaume pour s'infiltrer toujours plus profond en Anatolie. Telipinu 
(1550-1530 av. J.C), gendre du roi Ammuna, mit un terme à ces violences par un coup d’État. Afin 
d'affermir son trône, il restaura le royaume par une refondation religieuse autour de la personnalité 
du dieu Télipinu. En effet, il est connu pour avoir initié la rédaction du Mythe de Telipinu, de la 
Disparition du Soleil et du Mythe de Telipinu et la fille de l'Océan”. 
Pour lutter contre les ennemis de l'intérieur, ce souverain établit pour son royaume un édit imposant 
des règles de succession rigides afin d'en finir avec les coups d’État à répétition qui avaient fragilisé 
le Hatti durant le règne de ses prédécesseurs. Pour libérer le royaume de la menace des invasions, il 
pacifia les envahisseurs hourrites jusqu'à l'Euphrate et signa un traité avec le puissant roi hourrito- 
arya ISputah$u du Kizzuwatna. 
Les successeurs de Télipinu gardèrent ces réformes pour acquises. Cependant le peu de 
documentation que nous avons laisse entrevoir une période noire. 

La politique d'amitié avec le Kizzuwatna fut poursuivie par Zidanza II (circa 1500- 
1485), qui signa un nouveau traité avec le roi Pilliya de Kizzuwatna. De ce royaume, ou de ses 
environs, provient sans doute la nouvelle dynastie hittite qui prit le pouvoir après la chute d'un 
usurpateur, Muwatalli I (circa 1470-1465). Fondateur du Nouvel empire, Tuthaliya I (circa 1465- 
1440), ouvrit les portes du Hatti à l'influence hourrite”. Comme durant l'époque précédente, le 
Hatti se retrouva enfermé dans des problèmes d'invasion gasgas, hourrite, et plus tard, assyrienne. 
Retenons de cette période que le roi Suppiluliuma (circa 1350-1319 av. JC)* fut celui qui 
désenclava l'empire hittite de l'Anatolie. Par la conquête, il plaça la Syrie et le puissant voisin 
mitannien sous la sujétion hittite, faisant atteindre à l'empire son expansion maximale. 


Au faîte de sa puissance, le Hatti disparut brutalement au début du XIIe siècle” avant 


32 MAZOYER, 2003. 

33 L'influence hourrite est à relativiser puisqu'elle ne révolutionne pas la religion hittite qui conserve largement ses 
attributs et éléments les plus anciens. La religion hourrite apporta un enrichissement cultuel, mythologique à la 
religion hittite mais ne substitua pas à elle. FREU, & MAZOYER, 2008, p. 384-386, 

34 BRYCE, 1998, p. 168- 205 ; FREU & MAZOYER, 2008, p. 209-298. 

35 BRYCE, 2005, p. 327-356. 
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Jésus-Christ sous le règne de Tuthaliya V (circa 1180 av. J.C.)*. Néanmoins la culture hittite 
perdura en Syrie à travers un ensemble de cités-Etats qui succombèrent progressivement aux coups 


de boutoir de l'impérialisme néo-assyrien””’. 


Sur ce terreau historique houleux fleurit la religion hittite, traditionnellement comprise 
comme un ensemble d'éléments autochtones, dits hatti, d'héritage indo-européen, et d'influences 
diverses (hourrite, mésopotamienne, levantine). On a longtemps estimé que ce mélange tenait 
plutôt du patchwork que de la synthèse théologique. Cependant depuis quelques décennies, la 
recherche tend à démontrer l'existence d'une tradition hittite fortement ancrée dans le royaume, 
réadaptant les éléments étrangers plutôt que de les intégrer sans aucun recul ; phénomène que nous 


appelons interpretatio hethitica. 


Les Romains 


La tradition annalistique fait remonter la fondation de Rome par Romulus à 753 avant 
Jésus-Christ. On sait par l'archéologie® que les collines qui formèrent Rome, mais aussi le Latium, 
ont été occupées dès le XVe siècle avant Jésus-Christ”. Mais sans doute devons-nous voir dans les 
Proto-Villanoviens incinérant qui s'installèrent au Xe siècle, les ancêtres des Romains. A cette 
population s'ajouta l'influence des Étrusques qui, par leur effort d'urbanisation, doivent être 
considérés comme les véritables fondateurs de Rome“. Les origines de Rome ainsi que son histoire 
royale restent à ce jour très mal connues en dehors de ce que la tradition romaine“, fortement 
légendaire, en rapporte. 

L'une des plus grandes difficultés de l'histoire romaine à cette date provient de la 
fiabilité de nos sources, ou plutôt de la nature de nos sources : les historiens romains de la fin de la 
république. Loin de vouloir tel Hérodote ou Xénophon écrire un témoignage, ces auteurs exaltent la 
cité de Rome et ses réalisations. Autre point, et non le moindre, l'histoire romaine archaïque 
romaine est pétrie de faits légendaires dont le sens ne se comprend que dans le cadre des structures 
mythologiques indo-européennes. Réinvestis pour décrire les premiers temps de la cité, de multiples 


mythèmes colorent un texte que d'aucun voudrait utiliser pour dresser une histoire fiable de Rome. 


36 FREU & MAZOYER, 2012, p. 25-28. 
37 FREU & MAZOYER, 2012. 
38 POUCET, 1985, p. 136. Pour plus d'informations sur les débats récents autour de l'archéologie romaine, voir 
GRANDAZZI, 1991. 
39 POUCET, 1985, p. 136 ; GRANDAZZI, 1991, p. 217-245 ; SERGENT, 1995, p. 455. 
40 BLOCH, 1971, p. 59-60. 
41 MEURANT, 2010. 
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Par contre, ces textes ont justement le mérite de nous donner des indications sur le fond de pensée 
héroïque, mythologique, italique, réadapté pour constituer la légende des premiers temps de Rome. 
Ce n'est véritablement qu'avec l'impérialisme romain que nos connaissances sur Rome s'affinent. 
Celui-ci va de paire avec une idéologie impérialiste, celui de la théologie de la victoire jovienne* 
donnant à Rome la dimension de cité-monde. On peut résumer cette idéologie à quelques points : 
Jupiter est le maître de l'univers, pour régner sur les Hommes, il a délégué à Rome le soin de les 
soumettre. Apparue au Ile siècle, cette idéologie justifie sa prise de pouvoir sur le Latium et l'Italie, 
puis sert à justifier son hégémonie en Méditerranée et la soumissions de la Grande Grèce, Carthage, 
la Macédoine,la Grèce, la Gaule, les monarchies hellénistiques orientales, l'Egypte. 

Ces conquêtes donnèrent lui à des bouleversements politiques majeurs. Le sénat, autorité suprême 
de la cité rentra durant le Ile siècle et le Ier siècle avant Jésus-Christ dans l'orbite des grands 
généraux qui, forts du soutien de leurs troupes, de leurs partis et de Jupiter, imposèrent à Rome le 
pouvoir des imperatores. Les plus fameux, Marius, Sylla, César, Pompée, Marc-Antoine 
déchirèrent la république pour l'adapter à leur pouvoir personnel jusqu'à son effondrement (ou sa 
rédaptation) sous le pouvoir d'Octave-Auguste, fondateur du principat. 

Cette impression d'invincibilité cache néanmoins des difficultés. Rome fut plusieurs fois emportée 
dans la tourmente avant que les ailes de l'aigle de Jupiter fasse de l'ombre à tout le monde 
méditerranéen. Les citoyens romains furent brisés de multiples fois. En 390 avant Jésus-Christ, les 
Gaulois pillèrent la cité, en 281-279 avant Jésus-Christ Pyrrhus ressuscita momentanément les 
exploits d'Alexandre jusqu'en Italie. Mais ces épreuves ne sont rien en face de la seconde guerre 
punique durant laquelle Hannibal saigna à blanc la jeunesse romaine et, affront ultime, campa à 
quelques kilomètres des murs de Rome. Que penser également des guerres civiles qui plongèrent 
toute la société romaine dans la tourmente et l'autodestruction ? 

Ces conflits furent par la suite habituel sous le règne des princes...nous ne détaillerons pas... 
Cependant, force est de constater que cette militarisation du pouvoir civil donna à Rome une 
cohésion certaine, justifiée par la théologie de la victoire jovienne. Jupiter et les armes victorieuses 
qu'il donne à ses protégés assurent à la cité sa pérennité : la pax romana. 

Cet état de fait se trouve chamboulé par une révolution religieuse qui a de l'importance : la 
suprématie du christianisme à la mort de l'empereur Julien l'Apostat, qui marque la fin définitive de 


la domination de Jupiter sur Rome“. 


Comme dans le monde hittite, la seule mesure à ces intégrations était la préservation de 


Rome et de ses modèles religieux. Il n'était nullement question de substitution ni de subversion de la 


42 FEARS, 1981. 
43 L'idéologie jovienne fut par la suite réadaptée au christianisme comme le démontre brillamment l'étude 
numismatique d'E. Demougeot sur les pièces de la fin de l'empire. DEMOUGEOT, 1986. 
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religion romaine mais de complémentarité”. Cette politique explique ainsi, en 186 avant Jésus- 
Christ, l'interdiction des Bacchanales perçues comme une excroissance grecque dans la société 
romaine. Néanmoins, avec la lente désagrégation de la république durant les guerres civiles, la 
religion romaine entra dans une période de décadence jusqu'à ce qu'elle soit restaurée sous le 
principat d'Auguste®. C'est ici que nous nous arrêterons pour notre étude. En effet cette nouvelle ère 
n'est que le début d'une évolution de la religion romaine marquée par la vénération de l'empereur, 
mais aussi par un nouvel ensemble d'influences, « orientales »“ ou philosophiques. On trouve ainsi 
des tentations hénothéistes ou panthéistes à travers la philosophie stoïcienne ou néo-platonicienne. 
Sans oublier la question des inquiétudes  post-mortem et eschatologiques soulagées par 


l'importation de cultes à mystères comme Eleusis, puis plus tard le mithraisme et le christianisme. 


4. La documentation 


Afin de développer cette étude, trois corpus furent constitués : un hittite, un latin, et un 


autre composé des peuples tiers mis à contribution. 


Sources primaires 


La documentation hittite provient des fouilles archéologiques menées en Anatolie et en 
particulier dans les ruines de Boÿazkôy (Boÿazkale)/Hattu$a. Une gigantesque masse de textes 
écrits en cunéiforme sur des tablettes d'argile fut déterrée des bibliothèques hittites puis transcrites 
et inventoriées dans des recueils comme les Keilschrifturkunden aus Boghazkôüi (KUB) et les 
Keilschrifttexte aus Boghazkôi (KBo). Ces sources sont de première main, en somme des 
documents de la pratique religieuse et non le fruit de reconstitutions réalisées par des compilateurs 


tardifs. 


A la différence des premières études sur le dieu de l’Orage hittite et mésopotamien*, 
plus proche de l’histoire de l’art que de l’histoire, nous baserons notre réflexion avant tout sur le 
texte, et non l’iconographie. 

Trois types de documents écrits seront privilégiés : 

1/ Les mythes. La mythologie hittite se divise en plusieurs strates et origines. 


44 BAYET, 1969, p. 125-126. DUMEZIL,2000, p. 487-493 

45 BAYET, 1969, p. 173-176. 

46 CUMONT, 1929 ; TURCAN, 1989. 

47 A ce sujet, voir en particulier la synthèse de ces études par VANEL, 1965 
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Tout d’abord les textes hittites comme les mythes de disparition (Mythe de Télipinu, Mythe de la 
disparition du Soleil, Mythe de Télipinu et la fille d’Océan, les divers mythes de disparition du dieu 
de l’Orage, La Lune qui chute du ciel, Mythe de KamruSepa, Mythe de la disparition d’Inara, 
Mythe de la disparition d’Inara), de sauroctonie (Mythe d’Illuyanka), eschatologique (Voyage de 
l’âme immortelle) ou pseudo-historique (Mythe de Zalpa). Tous sont datables de l’ Ancien royaume 
ou du début du Nouvel empire”. 

Suite à l’expansion territoriale hittite et à l’influence des Hourrites dans le Hatti, s’ajoutent de 
multiples mythes d’origine étrangère. Les Hittites ont consigné dans leurs tablettes des mythes 
hourrites (Chant De Kumarbi, Chant du dieu LAMMA, Chant du dieu Argent, Chant d’Hedammu, 
Chant d’Ullikummi, Chant de la Libération, Chant d’Océan), des histoires ou épopées 
mésopotamiennes (Gilgameÿ, Appu et ses deux fils, Le chasseur KeS$i et sa magnifique femme) mais 
aussi des mythes cananéens (Elkunirsa et Ashertu). 

Les Hittites ont donc consigné dans leurs bibliothèques les mythologies de tout le Proche-Orient, 
sans pour autant les adopter dans les faits, dans la religion. Nous veillerons donc à ne pas tout 
mélanger, mais à considérer chaque corpus indépendamment. 

2/ La littérature royale. Que ce soit par leurs annales (celles d’Hattuili [, de Tuthaliya, de Murëili 
ID), leurs actes (Proclamation d’Anitta, Edit de Télipinu) les lettres ou leurs prières (particulièrement 
celles de Murëili Il et de Muwatalli IT), les rois ont, par écrit, détaillé les liens existant entre la 
royauté et le dieu de l’Orage. Cette documentation cunéiforme est complétée par quelques 
inscriptions monumentales néo-hittites, gravées par les rois en écriture hiéroglyphique. Elles 
complètent parfaitement les annales hittites pour ce qui est de la place du dieu de l'Orage dans 
l'idéologie royale. 

3/ Les rituels. Du fait de leurs scrupules à respecter les rituels instaurés par les dieux, les prêtres et 
les scribes hittites s’attelèrent à noter sur des tablettes les gestes, les paroles et les actes pratiqués 
dans un cadre religieux. La masse gigantesque de ce type de document rend compte également de 


l’omniprésence du dieu de l’Orage dans la religion. 


Afin de mener à bien le travail de religion comparée que nous souhaitons mettre en 
œuvre, nous proposons dans cet ouvrage une traduction des grands mythes ayant trait à la geste de 


Tarhunna ainsi que quelques rituels. 


Enfin, nous ferons également appel aux mobilier et à l'immobilier religieux : statues, 
objets cultuels et représentations gravées sur la pierre ou l’argile, temple. 


Parmi les documents mobilisés, nous divisons l'ensemble en trois périodes : le chalcholithique pré- 


48 MAZOYER, 2003, p. 34-43 
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hittite, l'âge du bronze hittite, l'âge du fer néo-hittite. La documentation de ces époques est inégale 
quantitativement et diverse dans la nature. Ainsi, pour le chalcholithique, le tombes princières 
d'Alaca Hôyük s'avèrent fondamentales pour notre étude, en particulier pour les étendards cultuels 
qu'elles renfermaient. A l'âge du bronze, nos réflexions se fondent particulièrement sur les sites 
religieux comme les temples d'Hattu$a, le sanctuaire de Yaz1hkaya ou la fontaine d'Eflatun Pinar. 
Durant l'Age du fer, les stèles inscrites de hiéroglyphes louvites ou les temples syriens néo-hittites 
sont pour nous des sources de premier ordre. 

Nous sommes donc face à des informations de première main, provenant directement 
des rois et des prêtres hittites. Le travail d'historien s'en trouve alors facilité. Nous évitons le lourd 
travail de critique relatif à l'étude des sources de seconde main. Néanmoins, la littérature hittite n'est 
pas ou peu datable. L'étude diplomatique du ductus“ des tablettes n'est pas d'une fiabilité à toute 
épreuve. Il est difficile de faire la différence entre une tablette écrite avec des signes et/ou une 
grammaire archaïsante et une véritable tablette de l'Ancien royaume. Par ailleurs, les écrits les plus 
vieux furent sans cesse recopiés par les Hittites, et rien ne permet de nous assurer que leur contenu 
ne fut pas réadapté. Lorsque des passages douteux seront analysés, nous n’hésiterons pas à en faire 


la critique. 


Les sources latines mobilisées pour former notre corpus se fondent sur deux grands 
ensembles, la documentation écrite et les artefacts dégagés par l’archéologie. 
Les historiens et les poètes romains, par leurs efforts de sauvegarder les traces du passé de Rome 
sont pour nous un fonds de premier choix pour notre étude. Le respect qu’il témoignait à leurs 
ancêtres se traduit par un travail d’antiquaire. C’est chez eux que nous trouvons les témoignages se 
rapportant aux périodes les plus anciennes de Rome. Il est tout de fois nécessaire de garder un point 
de vue critique du fait de l’extrême éloignement qui existe entre eux et nous, et entre eux et leurs 
sources. Les exposés de ces auteurs sont donc des sources fondamentales, mais déformées, 
volontairement ou non, par une lecture a posteriori. Néanmoins, pour les faits religieux relatifs à 
leur époque, ces auteurs sont des témoins tout à fait fiables, qui doivent cependant être lus avec tout 
le recul nécessaire dû à leurs rangs, leurs inimités ou leurs sympathies. Il s’agit donc de reconstituer, 
avec les éléments laissés par les penseurs romains, la théologie de Jupiter 

Nous distinguons trois ensembles parmi ces sources, caractérisés par les buts des 
auteurs. 
Le premier s’établit autour de la tradition annalistique romaine, relatant l’histoire de la cité et de sa 


religion”. Il s’agissait pour des auteurs comme Tite-Live, Denys d’Halicarnasse, Diodore de Sicile 


49 DE MARTINO, 1992. 
50 Sur la pertinence de l’utilisation des historiens romains, comme Tite-Live dans l’étude de la religion romaine, voir 
entre autres DUMEZIL, 2000 ; LIOU-GILLE, 1998 ; GUITTARD, 2007. 
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ou Plutarque, de raconter aux Romains leur Histoire. S’agissant des origines de la cité, le récit prend 
alors une coloration mythologique comme le révéla l’œuvre de G. Dumézil. 

Le second repose sur un travail de compilation des sujets relatifs à la religion comme les Fasti 
d’Ovide, ou les Saturnalia de Macrobe. Nous y intégrons également le travail des encyclopédistes 
comme celui de Pline, qui a pu s’attacher dans sa Naturalis Historia à exposer des faits religieux. 
Le troisième repose sur l’influence grecque dans la pensée latine. Nous y intégrons les travaux 
philosophiques, les développements syncrétiques comme les Metamorphoses d’Ovide, le théâtre, 
dans lesquels Jupiter peut apparaître. La rédaction de ces documents, à l’époque républicaine ou 
impériale, apporte des informations sur les croyances personnelles ainsi que l’évolution de la 


théologie au contact du monde hellénistique. 


A ces textes doivent être ajoutés les sources primaires découvertes par l’archéologie, 
comme les inscriptions latines, inventoriées et transcrites dans le Corpus Inscriptionum Latinarum 
(C.I.L.) offrant une riche documentation sur les épithètes divines et la pratique du culte. 

La numismatique est également mise à contribution afin de comprendre les rapports idéologiques 
existant entre Jupiter et le pouvoir romain. Les figurations frappées sur les pièces, véritables 
discours politiques, forment une source incontournable complétant celle des statues et des 
monuments. 

Par ailleurs, l’archéologie permet, par les études de terrain, de confirmer ou d’infirmer des 


informations contenues dans la tradition annalistique romaine. 


Les corpus hittite et romain sont donc différents de nature. A la mythologie hittite 
répond difficilement l’histoire annalistique romaine. Les descriptions assez vagues des festivités 
romaines correspondent peu à la minutie avec laquelle les Hittites ont décrit leurs rituels. Par 
ailleurs le corpus des prières hittites par son importance éclipse celui difficilement reconstitué par 
les historiens de la religion romaine”. 

Néanmoins, ces corpus expriment également des pensées, des rites, des conceptions 
idéologiques comparables. Notre travail consiste donc à rechercher des points communs et des 
différences chez ces deux peuples. Pour y parvenir, nous avons adjoint à cet ensemble documentaire 
d’autres sources provenant de peuples tiers. 

Pour le comparatisme indo-européen, nous avons exploité de préférence les sources 


celtiques et indiennes. Pour le celtique, nous avons d’abord privilégié les inscriptions et les études 


de la religion gauloise par les Romains rassemblées par I. Zwicker”, mais également les textes 


51 GUITTARD, 1996 ; CHAPOT & LAUROT, 2001. 
52 ZWICKER, 1934. 
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mythologiques irlandais médiévaux compilés par C. J. Guyonvar’ch*. A ce groupe s’ajoute une des 
documentations privilégiées en mythologie comparée, les recueils (les Quatre védas) et les épopées 
(Mahäbhärata et Rämäyana) védiques. 

Pour la question des transferts avec les civilisations aux alentours, les sources 
cunéiformes mésopotamiennes des Ille et Ile millénaires furent mises à contribution et en 
particulier la mythologie babylonienne. Pour chaque divinité mésopotamienne adoptée par les 
Hittites, ses origines furent prises en compte et intégrées à l’étude. Pour le monde romain, nous 


nous sommes tournés vers le monde grec et le monde étrusque, les deux ensembles culturels les 


plus influents durant les premiers siècles de Rome. 


Ces ensembles documentaires sont typiques du problème que rencontre le comparatiste 
dans son travail. On voit qu’il est difficile de conceptualiser et concilier des documentations 
imprégnées du génie propre de leurs créateurs. Cependant, si l'on s'attache à étudier les éléments 
remarquablement redondants, les traits spécifiques des documentations hittite et romaine 
s'estompent pour laisser apparaître des points communs. Ainsi, à une mythologie hittite peut 
correspondre une mythologie historicisée à Rome dans ce qu’elles évoquent des fonctions et des 
mythèmes attachés aux dieux de l’Orage. De la même façon, les scrupuleuses tablettes consignant 
les rituels hittites pour le dieu de l'Orage peuvent se comparer aux recherches réalisées par les 


Romains sur leurs propres célébrations à Jupiter. 


Sources secondaires 





Aux sources primaires sont adjointes les études. Le traitement de Tarhunna et de 


Jupiter par la science reste très inégal. 


Tarhunna, du fait de la jeunesse de l'hittitologie, fondée il y a presque un siècle en 1917 
par Hrozny, n'a jamais fait l'objet d'une synthèse poussée en dehors des courtes études de H. 
Deighton* ou de D. Schwemer”. Les travaux sur le dieu de l'Orage hittite sont régulièrement 


intégrés, soit à des ouvrages de synthèse sur la religion hittite”, soit dans des études sur ces dieux 
y 


53 GUYONVARC'H, 1980. 

54 DEIGHTON, 1982. 

55 SCHWEMER, 2008. 

56 HAAS, 1994, p. 315-339 ; TARACHA, 2009, p. 51-56 ; MAZOYER, 2001, p. 
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dans un contexte plus large, indo-européen”’ ou proche-oriental'é. 
* 


Jupiter n'a jamais fait l'objet d'études scientifiques particulières avant le XXe siècle, et 
encore, celles-ci restent limitées. A. B. Cook a tenté de redonner au dieu une personnalité propre, 
indépendante de celle de Zeus, dans une série d’articles”. C. Kock‘° essaya de restituer dans un 
livre les caractères archaïques du Jupiter romain par la comparaison avec les autres Jupiter latins. 
Dans un article, R. Fears°' s'attacha à étudier le rapport étroit existant entre le dieu et l'impérialisme 
romain. Plus récemment, J. Scheid®* proposa d’éclairer, par un petit ouvrage, la place de Jupiter 
dans l’État romain. 

Le regard neuf, comparatiste et structuraliste de G. Dumézil permit de décomposer les 
caractères joviens et de les intégrer aux modèles idéologiques communs aux Indo-européens. Cette 
nouvelle perception du dieu, passée à travers le prisme comparatiste, n'a jamais fait l'objet d'une 


monographie à part entière, mais se trouve éclatée dans toute sa bibliographie, 


A ces études hittitologiques et classiques, ajoutons celles sur les dieux de l'Orage indien 
et celtique. Pour le monde celtique, la plus récente synthèse est le travail de C. Sterckx*", 
indépassable à l’heure actuelle par son exhaustivité et sa rigueur, mais également les articles de D. 
Gricourt et D. Hollard® et B. Sergent. Pour ce qui est de l’étude de l’Indra, plusieurs livres 
d’histoire de la religion védique abordent cette question” sans toutefois qu’existe une synthèse 
globale. L’étude de J. Gonda® sur les hymnes védiques à Indra, ou celle d’E. Pirart® sur sa 


naissance reste toutefois des bases fondamentales pour appréhender le dieu. 


57 JAMES, 1963 ; WEST, 2007 voir également la conférence de Folke Josephson « Zeus among the Hittites » 
prononcée devant la Nathan Süderblom Society (date introuvable, communication trouvée dans les fonds des tirés-à- 
part de la Bibliothèque d'Assyriologie du Collège de France. Seule copie à ma connaissance en circulation) 

58 JAMES, 1963 ; VANEL, 1965 ; GREEN, 2003. 

59 COOK, 1904a ; COOK, 1904b ; COOK, 1905a ; COOK, 1905b. 

60 KOCH, 1968. 

61 FEARS, 1981. 

62 SCHEID, 2011. 

63 On pourra tenir néanmoins comme synthèse de ces travaux les quelques pages dédiées au dieu dans sa Religion 
romaine archaïque. DUMEZIL, 2000, p. 187-214. 

64 STERCKX, 2005. 

65 GRICOURT & HOLLARD, 1990 et 1991. 

66 SERGENT, 2005 et 2006. 

67 Voir les gigantesques synthèses de BERGAIGNE, 1883a, p. 157-366 ; MACDONNEL, 1897, p. 54-66. ; GONDA, 
1962. 

68 GONDA, 1989 ; PIRART, 2010. 

69 PIRART, 2010. 
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5. Vocabulaire d'histoire des religions : équivoques et définitions” 


Afin d'être clairement compris, il s'avère nécessaire de définir certains noms”! du 
vocabulaire de l’histoire des religion qui peuvent être interprétés de diverses façons comme 
« mythe », « rituel », ou « structure », noms récurrents et polémiques utilisés régulièrement dans 


notre travail. 


Les textes mythologiques posent le problème de la définition de ce qu'est un mythe. Les 

documents traduits et joints à ce travail sont classés comme mythes dans le catalogue d'Emmanuel 
Laroche”. Le nom même de « mythe » pose actuellement problème comme l'a démontré C. 
Calame”. 
Afin de clarifier cette ambiguïté nous définirons le mythe comme un récit explicatif qui sert de 
fondation à une religion, un dieu, un rituel. Le mythe est lui-même composé, selon Levi-Strauss”* 
de mythèmes, des unités constitutives formées d’un sujet et de son prédicat, par exemple : « le 
dieu de l’Orage tue le dragon ». 

Pour ce qui est des noms rite et rituel, nous nous en tiendrons à une définition liée à la 
l’étymologie”. Le nom rite en français provient du ritus latin que l'on peut rattacher comparer au 
védique rtà signifiant «l’ordre cosmique, rituel, fondant la vérité », rtü «temps propre (à une 
action rituel), cours de temps ordonné, réglé ». Le rituel est alors une façon ordonnée de se 
comporter lors d'un événement hors du temps ordinaire, comme une célébration religieuse ou un 
événement profane comportant une importance sociale, et ce, afin de produire un effet précis sur 
le cosmos. Bien entendu le fait que le rite soit hors du temps ordinaire n'empêche pas qu'il puisse 
être quotidien voir perçu comme anodin par ceux qui le produisent. 

Il est également clair que le rituel n'est pas isolé du mythe puisqu'il est également 
possible de retrouver des récits mythiques articulés au rite. Les deux s'insèrent dans la religion, du 
latin religio « attention scrupuleuse, vénération », de relegere” « recueillir, rassembler » ou de 
religare”” « relier », deux étymologies”* soulignant sa fonction : créer un lien entre les Hommes 
et les dieux. À notre époque, religion équivaut à penser aux monothéismes, à la spiritualité 
personnelle, aux grandes institutions religieuses et à l'obéissance à Dieu. Définir la religion comme 


70 Les définitions que nous donnons sont avant tout un moyen méthodologique d'avoir un vocabulaire précis. 
71 OFFENSTADT, 2004. 
72 LAROCHE, 1971, p. 56-57. 
73 CALAME, 1990, p. 8. C. Calame retient du « mythe » le fait qu'il soit un texte à valeur fondatrice faisant autorité 
dans la communauté qui l'a produit. 
74 LEVI-STRAUSS, 1958, chapitre 11. 
75 DUMEZIL, 2000, p. 96. 
76 Cicéron, De la nature des dieux, II, 28, 71 ; Lactance, Institutions divines, IV, 28, 3-16 
77 Servius, Commentaire de l'Énéide, VII, 345. ; 
78Augustin, La Cité de Dieu, X, 3 ; Les Rétractations I, XIII, 9 ; De la Vraie Religion, LV, 111 et 113 
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objet est un exercice des plus périlleux, mais afin d'éviter toute faconde philosophique, philologique 
et historique sur cette question épineuse, nous entendons par religion, l'ensemble des croyances et 


des pratiques impliquées dans les relations entre un groupe social et un principe supérieur. 


Compte tenu de notre sujet, nous nous attacherons tout particulièrement aux structures 
de la religion. La « structure » en histoire, que l’on peut opposer à l’événement, est l’élément 
permanent modelant une culture dans la longue durée. Dans le cadre de notre recherche, la 


structure prend la forme de mythèmes, de pensées et de faits réguliers ou durables. 
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Première partie: La structuration poétique et les attributions 


symboliques des dieux de l’Orage 


La puissance des dieux de l’Orage se déclare par diverses manifestations célestes. 
L’observation des phénomènes orageux a permis aux anciens théologiens d’établir des structures de 
l'orage sur lesquelles ils ont constitué des entités divines et leurs théologies. La terminologie forme 
alors les lignes de faîtes sur lesquelles reposent les conceptions idéologiques constituant les 
personnalités des dieux de l'Orage. Nous proposons d'identifier le caractère commun des dieux de 
l'Orage hittites et romains grâce à trois thématiques : 

Autour de l’orage. Hittites et Romains ont construit divers théonymes fondés sur un 
concept particulier : l'orage pour les Hittites, le ciel pour les Romains. Pour compléter ces noms, 
dans un second temps, par divers procédés poétiques, les Anciens ont constitué pour leurs dieux des 
attributs, structurant sémantiquement l’orage. 

Autour de la roue. Les poètes ont inscrit le pouvoir des dieux dans la sphère spatio- 
temporelle. En effet, l'orage s’inscrit dans un temps particulier : entre deux moments de beau temps. 
Les dieux de l’Orage sont donc de véritables souverains des cycles. 

Autour d’un axe cosmique. Les dieux de l’Orage, maîtres de la verticalité, prennent 


possession de l'arbre ou de la montagne cosmique par la frappe orageuse. 
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Chapitre 1 
Autour de lOrage : La dénomination poétique et la structuration du 
lexique des dieux de l'Orage 


Par le lexique, les anciens poêtes développèrent des structures théologiques cohérentes, 
reposant sur un champ sémantique organisé autour du ciel, de l'éclair, du tonnerre et de la pluie. 
Par leurs théonymes, leurs armes, et leurs attributs, les dieux de l’Orage sont dotés de caractères 


spécifiques qui caractérisent les différents phénomènes orageux. 


A Noms et représentations poétiques des dieux de l'Orage 


1. Dieu « Orage » et dieu « Ciel Diurne » 


Les dieux de l’Orage hittites et romains portent des noms représentant leur pouvoir sur 


le ciel et ses manifestations. 


Le dieu de l’Orage hittite reçut plusieurs noms, en des situations historiques diverses, 
durant les différentes ères de la culture hittite. Ces changements sont le fait de syncrétismes avec 
des dieux de peuples voisins ou de bouleversements idéologiques. Néanmoins, il est perceptible que 
ces théonymes s'inscrivent tous dans un champ sémantique structuré autour des phénomènes 
orageux : ciel nuageux (Nipaë) et la foudre (Tarhunna). Ils forment alors des noms d'entités 


divinisées’”. 


a. Le dieu « Ciel (nuageux) »: Nipaÿ 


Le dieu de l’Orage apparaît dans la documentation anatolienne dès l’époque proto- 


hittite sous la forme du dieu Nipaë dont le nom est attesté dans les premiers écrits” trouvés en 


79 Nous nous dissocions cependant des thèses de Max Müller pour qui les théonymes dérivant de noms résultent d'une 
maladie du langage. Avec la pratique, ils se seraient chargés d'une essence métaphorique pour ensuite devenir des 
divinités. Cette théorie ne tient absolument pas compte du fait que de nombreux dieux sont des créations de toute 
pièce sans lien avec un primitivisme primordial ou une naïveté béate. Par exemple dans le zoroastrisme, les anges 
associés à Ahura Mazda ont leurs noms fondés sur des concepts divinisés et sont des créations savantes. 

80 Pour plus d’informations sur les travaux portant sur ce sujet voir: MICHEL, 2001. Les lettres des marchands 
assyriens retrouvées pendant les fouilles, sont tout à fait précieuses pour la connaissance qu'elles nous apportent de 
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Anatolie, dans les comptoirs assyriens (karû) installés en Cappadoce à partir du XXe siècle jusqu'au 


milieu du XVIIIe siècle. 


La partie la plus récente de la documentation des comptoirs révèle la présence de 
divinités de l'Orage sous la forme sumérienne ‘M®'. Toutefois, l'existence du dieu sous cette 
graphie semble discutable à l'époque la plus ancienne de l'établissement assyrien”. En effet, par 
l'étude des lettres ou des listes de dieux témoins des traités, les mentions de dieux de l'Orage sous la 
forme ‘M ne sont attestées qu'à l'époque Ib, soit la plus récente de l’établissement. Deux 
hypothèses peuvent être émises. 

Soit, il y aurait eu apparition, puis croissance de la puissance des divinités orageuses en moins d'un 
siècle*,. 

Soit les tablettes les plus anciennes sont inscrites du nom d'un dieu de l'Orage, mais sous une autre 
orthographe. 

C'est à cette dernière que nous nous rallierons, en suivant les travaux de G. Kryszat®* sur Nipaë**, un 
dieu présent au niveau IL, et dont le nom évoque l’orage. 

Cette divinité de Kaneë/Kültepe est étymologiquement* liée au hittite nepis, que l'on 
peut rapprocher du sanskrit nébhas, « nuage », « brume » du vieux slave nebo, «ciel» et du 
lithuanien debesis, « nuage », grec vépoc, « nuage », latin nubes, « nuage », nimbus, « nuage 
orageux « noms reliés à l'étymon P..E *néb'-os. Le théonyme Nipaë doit par conséquent se traduire 
par « Ciel (nuageux) ». Le pouvoir qu’il a sur cet espace fut par la suite redéveloppé par les Hittites 
en tant qu’épithète du dieu de l’Orage, dit nepi$as « du ciel (nuageux) ». Ce titre porte en lui une 
réalité développée par les Hittites dans le Mythe du dieu de l'Orage (A I 29) où la fugue du dieu 
entraîne une série de catastrophe et tout particulièrement la sécheresse. 

Bien que ce dieu soit associé à l'orage, il reste difficile d'en faire une étude précise. Ses 
fonctions sont difficiles à estimer du fait de la pauvreté de la documentation”. Par ailleurs son nom 
disparaît dans les sources de l’époque récente du comptoir (couche dite Ib) où le dieu de l'Orage est 


noté sur les tablettes avec le sumérogramme ‘M. Il est donc impossible de connaître avec certitude 


l'Anatolie, que nous appelons avec embarras, proto-hittite, c'est-à-dire avant la constitution du royaume hittite 
proprement dit. Les marchands assyriens rapportent l'existence de nombreuses cité-Etats avec à leur tête des 
princes à l'onomastique hittite. Cette myriade de principautés fut unifiée par les rois Pithana, Anitta, Huzziya et 
Labarna, perçus par les souverains de l'Ancien Royaume comme les fondateurs du Hatti. LAROCHE, 1966, p. 297- 
315. 

81 LABAT, 1975-1976, signe 399. Ce signe désigne le dieu de l'Orage chez les Mésopotamiens. 

82 KRYSZAT, 2006, p. 106. 

83 GÜNBATTI, 2004, p. 251. 

84 KRYSZAT, 2006, p. 106. 

85 HIRSCH, 1961, p. 28. L'auteur est le premier à remarquer la nature autochtone de la divinité. 

86 DE VAAN, 2008, s.v. nimbus ; KLOEKHORST, 2008, p. 601-603. 

87 KRYSZAT, 2006, p.117-120 ; TARACHA, 2009, p. 28. 
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la postérité de ce dieu. Néanmoins, la prise de Ne$a par les rois de Ku$$ar, Anitta et Pithana, 


provoqua sans doute le déclin de Nipaë auquel se substitua le dieu de l'Orage de KuÿSar, Tarhunna. 


b. Tarhunna, dieu « Puissant » ou dieu « Foudre » ? 


La plus ancienne mention de Tarhunna remonte aux origines du royaume hittite. Le 
premier royaume hittite fut fondé au XVIIIe siècle par les rois Pithana et Anitta de KuS$ar au centre 
de l'Anatolie. Selon la Proclamation d'Anitta* , l'union de la Cappadoce par Pithana et Anitta® fut 
possible principalement grâce au soutien du dieu de l'Orage dont le nom est crypté derrière le 
sumérogramme « ’IM-un-ni » (Vs. II). Une autre source ancienne, les Annales d'Hattusili® donne 
en HIT 33-42 = A rev. 20-25 un « U-ni »°°. 

La lecture de ces sumérogrammes est déduite grâce aux tablettes de Kültepe mentionnant des noms 
théophores Tarhuala, Tarhuan, Tarhunu”*. En remplaçant les sumérogrammes « IM » ou «U » par 
«tarh-» en ajoutant le suffixe « -unn- » et la désinence du datif-locatif, on obtiendrait le nom du 
dieu de l'Orage au datif-locatif hittite « Tarhunni » qui apparaît dans la Proclamation d’Anitta. 
Fondé sur une déclinaison en -a- comme le prouve le nominatif M-aë qui apparaît dans le Mythe 


de Télipinu KUB XVII 10 A I 21, le nom doit être retranscrit par Tarhunna. 


Pour ce qui est de son sens, ce théonyme peut se comprendre soit comme « Puissant », 
si l'on suit une étymologie hittite, ou comme « Pourvu-de-Foudre(-qui-Traverse) » si on l'intègre 


dans un cadre comparatif indo-européen plus large. 


Tarhunna, dieu « Puissant » 


88 KLOCK-FONTANILLE, 2001 p 50 8 1 ; NEU, 1974 ; BRYCE, 1984, p.21-48. 
Il semble nécessaire de garder en mémoire que les Hittites ont recopié, remanié, écrit plusieurs versions d'un même 
texte. Il est donc peu probable que la Proclamation d'Anitta soit l'originale. 

89 FREU, MAZOYER & KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 33. 

90 D = DINGIR. Il s'agit du sumérogramme classificateur qui exprime la divinité. NEU & RÜSTER, 1989, p. 92. 

91 IMPARATI & SAPORETTI, 1965 ; MELCHERT, 1978 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 201-210. Le règne 
relaté est ancien, rien ne prouve que le texte est d'époque à part l'analyse de l'idéologie exprimée. 
La présence de la déesse solaire d'Arinna permet d'ailleurs d'avoir un doute à ce sujet. Nous aurions ici la première 
mention de cette déesse puis une disparition brutale jusqu'au nouveau royaume. Comme le démontre M. Mazoyer, 
cette déesse, en tant que parèdre du dieu de l’Orage du ciel, semble être une création récente. Il est donc probable 
que la déesse solaire d'Arinna remplace ici le dieu Soleil. FREU & MAZOYER, 2009, p. 412-414. 

92 MELCHERT, 1978, p. 21. 

93 DELAPORTE, 1940, p. 22-23 ; ALP, 1954, p. 466 n. 39 ; LAROCHE, 1958a, p. 92-94 ; KLOEKHORST, 2008, p. 
835. 
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Tout d'abord penchons-nous sur l'étymologie fondée sur la langue hittite. Comme l'a 
démontré E. Laroche”, Tarhunna pourrait être un théonyme provenant du verbe hittite tarh- 
(également orthographié tarhu-, taruh-®), dérivé du radical hittite *tarh. 

Dans son emploi intransitif ce verbe signifie « être capable, pouvoir, avoir l'énergie ». 
Dans son emploi transitif accompagné de la particule -za, tarh- prend le sens de « vaincre », 
« dominer », « maîtriser : un sentiment, un obstacle une difficulté » d'où l'idée de « surpasser », 
« surmonter », « l'emporter sur ». Ce double emploi de tarh- correspond à ceux du latin potis sum 
(possum) et de potior qui partagent l'idée d'une « supériorité physique et morale fondée sur la 
force ». Ce sens de la racine est particulièrement évident dans le nom tarhuilatar,« la puissance », 
« l'héroïsme » et l'adjectif tarhuili, « puissant », « héroïque ». 


7 


Au regard de ce lexique, E. Laroche” suppose un adjectif *tarhu-”” construit à partir du 


tarh-®, Cependant, l'adjectif *tarhu, sans suffixe, ne se retrouve dans aucune langue anatolienne et 
paraît retranché du vocabulaire commun, tabou. Ce serait cependant à partir de cet adjectif passif 
intransitif que les différents peuples anatoliens constituèrent les noms des dieux de l'Orage en 
ajoutant des suffixes : Tarhu-nt pour les Louvites, Trqq-ñt pour les Lyciens, Tarhu-nna pour les 


Hittites. 


A. Kloekhorst” relie le verbe hittite tarh- à la racine LE. *terh:- « traverser », qui a 
donné le latin trans, « à travers », le sanskrit tar'- « passer à travers ». Avec l'ajout du suffixe -u- 
pour former *terh--u, son sens signifie « surmonter », « être capable », « triompher », comme le 
suggèrent le verbe hittite tarhu-, le sanskrit türvati « triompher », « maîtriser » ou le verbe avestique 


tauruuaïieiti « triompher ». Cette racine et cette construction apparaît également dans l'onomastique 


indo-européenne pour composer des noms de conquérants "". 


Selon ce sens hérité, Tarhunna serait donc par essence un dieu « Puissant », 
« Vainqueur », « Dominateur », « Héroïque ». Le tarhuilatar, « la puissance », « l'héroïsme » est un 
attribut intime du dieu. Cette valeur est si prégnante qu'elle est intégrée dans la traduction et 


l’adaptation d’un hymne à Adad'” (le dieu de l'Orage mésopotamien) par un scribe babylonien. 


94 LAROCHE, 1958a, p. 88-99, LAROCHE, 1986, p. 136-138 ; voir également KLOEKHORST, 2008, p. 834. 

95 KLOEKHORST, 2008, s.v. tarhu- Les trois orthographes semblent partager le même sens. Il s'avère donc vain de les 
différencier sémantiquement. 

96 LAROCHE, 1958a, p. 88-95 ; LAROCHE, 1986, p. 137. Thèse exposée avec des critiques par WEITENBERG, 
1984, p. 140-141. 

97 Selon]. Weitenberg, les adjectifs en -u- sont formés principalement sur des verbes intransitifs et servent à indiquer 
l'expression d'un état, d'une propriété, cas s'appliquant parfaitement ici WEITENBERG, 1984, p. 80-85 ; 
VANSEVEREN, 2006, p. 95. 

98 Formation analogue à tep- « petit », dans tep-nu « amoindrir, mépriser » ; park- « élever », parku « haut » ; Sark- 
«monter », Sarku « éminent ». LAROCHE, 1958a, p. 90. 

99 KLOEKHORST, 2008, s.v. tarhu- 

100 BADER, 2001. 

1010n ne connaît pas le document babylonien, cependant, la mythologie qui y apparaît est babylonienne. ARCHI, 
1983, p. 20-30. ARCHI, 2007, p. 185. 
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D'ailleurs ton héroïsme, ton épouvante sont tournés contre le mal, devant les dieux. "”? 


La nature guerrière de ce nom est également suggéré par le sumérogramme GÉSPU'® « la lutte », 


04 


« la capacité », « le poing »'* régulièrement utilisé par les scribes pour transcrire la racine *tarh-. 


Tarhuilatar et tarhuili peuvent être associés dans les textes au sumérien UR.SAG et l'akkadien 


5 


qarrâdu, «héros»'"®. La propre perception martiale des hittites de la racine confirme ici 


l'étymologie contemporaine. 
On peut donc supposer que la puissance du dieu de l’Orage trouve une partie de sa réalisation dans 


la lutte. En tant que divinité des pluies, il est tout d’abord vainqueur de la sécheresse. En tant que 


106 


dieu souverain du panthéon hittite, il domine ses ennemis"*. Néanmoins, lorsqu'il combat celui-ci 
3 3 


est bien souvent en mauvaise posture avant d’être vainqueur des démons faisant obstacle à son 
pouvoir comme le suggère les sauroctonies hittites. De la même façon, ce pouvoir de passer les 
obstacles, de vaincre ce qui bloque est énoncé dans les théonymes indien Indra Vrtrahän et iranien 
Vr@ragna « Briseur-d'Obstacle »!” dont la forme *Vrtra-han'*, *h:-wel-, le « lien »+ *gwhen- 
« maîtriser », « tuer », exprime la maîtrise de l'ouverture et de la fermeture d'un lien. Vrtrahän est 
le surnom d'Indra après qu'il eut vaincu le serpent obstructeur Vrtra. Originellement vrtra est un 
neutre qui fut démonisé en Inde, mais qui garda son genre en Iran où il représente l'obstacle formé 
des forces ténébreuses. Vr@ragna, dieu guerrier, est lui, celui qui permet de forcer les obstacles 
formées par les citadelles ennemies. 

Le nom de vainqueur que porte le dieu de l’Orage hittite est donc motivé par une même fonction 
conquérante des dieux de l’Orage dans le monde indo-européen. On a donc une explication très 


claire de la proximité à Rome de Jupiter avec Victoria dans l'idéologie romaine de la victoire ®. 


102 Kbo III 21 = 2 BoTU 6, V II 14-15 
Naëta tarhuilatar-tet hatugatar-tet DINGIR"#-as par kallaranni neyan 
LAROCHE, 1958a, p. 91 ; ARCHI, 2007, p. 23. 

103 TISCHLER, 2001, s.v. GÉSPU. 

104 RÜSTER & NEU, 1989, 

105Voir en particulier la tablette KUB II 1 II 2 où à tarhuilannaë répond dans son duplicat Bo 559 IV 1 UR.SAIG. 
LAROCHE, 1958a, p. 90. 

106 Dans les documents de l’ Ancien Royaume comme la Proclamation d'Anitta ou les Annales de Hattuëili, le dieu de 
l'Orage est invoqué lors des combats entre les souverains hittites et leurs ennemis. 

Sa nature de vainqueur transparaît également dans les sources mythologiques. Voir Seconde partie, Chapitre 1. 

107 Soulignons un point fondamental, Tarhunna est un dieu souverain alors qu'Indra Vrtrahän et Vr@Oragna sont des 
divinités combattantes. VrOragna est d'ailleurs seulement un dieu du combat, secondairement associé aux nuages et 
au vent (PIRART, 2006, p. 60 et 67). L'orage est divisé chez les Iraniens entre le souverain MiOra et le dieu de la 
fécondité TiStrya, seuls à combattre des démons. Mi@ra détruit les démons qui s'attaquent au culte, Tistrya ceux 
qui empêchent la prospérité. 

Les Iraniens connaissent donc trois divinités héroïques associées à l'orage, reposant sur les trois fonctions mises en 
exergue par Dumézil (un souverain, un dieu du combat, un dieu de la fécondité) PIRART, 2006, p. 45-46 et p. 54-56. 
108 BENVENISTE & RENOU, 1934 ; PIRART, 2006, p. 57-59 ; BADER, 2007. 
109 FEARS, 1981. 
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Celle-ci est développée dans un cadre rituel, en particulier dans le faste entourant Q. Caecilius 
Metellus Pius imperator après sa victoire sur Sertorius en Espagne : entré à Rome, il est couronné 
par une statue de la Victoire pendant qu'on faisait résonner des roulements de tonnerre artificiels. 

Cette proximité de l'orage avec la chose victoire est évidente en Gaule où, Jupiter Taranis est figuré 


sur les colonnes à l'anguipède!° 


avec le manteau du général, le paludamentum. 

De façon plus spécifique, l'orage, la foudre sont des attributs qui expriment la vitesse d'action 
nécessaire au guerrier pour vaincre un adversaire. La célérité du guerrier, tant vantée dans les 
épopées, se fonde en grande partie sur un vocabulaire de l'orage. Selon C. Sterckx!"!, le théonyme 
du Mars gaulois, Loucetios'® est parent avec les noms de l'« éclair », luc'hed en breton, lluched en 
gallois, lôicheadh en irlandais. Ce sens apparaît également dans le nom de l'hypostase jovienne de 
Jupiter, Leucetius'", parent de lucere, « éclairer », lux, la « lumière». Ce nom ne laisse aucun hasard 
sur la façon dont nous devons le comprendre : il est explicite dans le chant des Saliens que 
Leucetius est un dieu fulgurant'*. Leucetios est donc l'« Eclair ». Soit qu'il est la divinisation de 
l'éclair entre les mains de Taranis, qui en Gaule aurait une personnalité indépendante, soit son nom 
est l'expression poétique de ce dieu «rapide comme l'éclair » à la façon d'Arès, fils de Zeus, 
régulièrement comparé en Grèce à un phénomène orageux rapide comme le vent ou l'éclair'®. Il 
serait alors ce que nous appelons un « Foudre de guerre », une expression bien connue à Rome 


également". 


Tarhunna, dieu de la foudre « qui traverse jusqu’à son terme » 


La racine hittite *tarh- provient d’une racine PILE. terh+ «traverser jusqu’à son 
terme », qui entre dans un réseau composé de deux autres racines de frappe, *perh2- « frapper en 


franchissant» et *kerh,- « donner des coups », que les poètes ont constitué par changement de la 


110 A ce sujet, voir l'excellent article GRICOURT & HOLLARD), 1991. 

111 STERCKX, 2005, p. 292-293. 

112 STERCKX, 2005, p. 292-293. 

113 Paul F, p.102 L ; Aulu-Gelle, Nuits attiques, V, 12, 6. 

114 voir plus bas. 

115 BADER, 2002 ; STERCKX, 2005, p. 293 n. 25. Suivant le développement de C. Sterckx : Homère, Odyssée, VIII, 
330-331 (le plus rapide des Olympiens) ; Quintus de Smyrmne, Suite d'Homère, I, 675-688 (rapidité comparable aux 
vents et à la foudre de Zeus) ; Homère, Iliade, V, 864-867 ; Pseudo-Hésiode, Bouclier, 345 ; Eschyle, Les Sept 
contre Thèbes, 63-64 ; 343-344 (Arès est comparé à la tempête). Arès a des affinités avec le vent Borée selon 
Callimaque, Hymne à Délos, 65 ; Quintus de Smymne, Suite d'Homère, I, 675-680, 683-685, VIII, 241-245. 
Ajoutons à cela que dans le monde indo-européen, le dieu de l'Orage est très régulièrement le représentant de la 
seconde fonction et non de la première fonction comme c'est le cas dans notre étude. Thor/Thunar est l'archétype du 
guerrier germanique. Indra, suivi du Vent, Vayu, sont les archétypes des guerriers védiques. Ce compagnonnage 
guerrier s'avère également documenté dans la littérature hittito-hourrite, voir seconde partie, chapitre 3. 

116 voir plus bas. 
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117 


consonne initiale ”. Ces trois racines servent également à fonder des noms de foudres et d'entités 


orageuses : 

terh:- fondé sur la racine de la frappe *teh: sur laquelle les I.E. ont construit des 
verbes du tonnerre (hitt. tith-, lat. tonare) mais également les théonymes de dieux de l'Orage 
germaniques, Donar,*Thunraz, et gaulois Tanaris'®. C’est à partir de *terh- que les poètes indo- 
européens ont conçu les noms du dieu de l'Orage celtique, Taranus'” (et la Reimwortbildung 
Taranis'*), hittite, Tarhunna, et ses autres variantes anatoliennes, le louvite Tarhunt (là encore une 


Reimwortbildung comme nous le verrons plus bas), le lycien À Trqqas (Traqnt), le lycien B, Trqqiz. 


121 


*perh-*" sur laquelle se fonde les théonymes des dieux de l'Orage, slave Perun(a), 


lithuanien Perkünas (*per-g-), védique Parjanya (*per-k"-) ainsi que du dieu montagne hittite 
Pirwa/Peruwa'*, 

*kerh:- utilisé pour constituer le nom du foudre de Zeus, kepauvoc, ou le hittite 
karawar « corne », l'outil utilisé par les animaux pour frapper. 

L’importance de ces racines est connues par les poêtes grecs. Ils ont habilement 


récapitulé leurs consonnes sourdes dans l’épithète, tepmképauvos'”, « qui-se-plaît-à-l’orage », 


124 


portée par Zeus dans l'Iliade"*. Et les Travaux et les Jours d'Hésiode'*. 


Pour F. Bader' ”, selon la théorie de Meillet sur la dispersion des archaïsmes, *terh-- 
serait la première des figures poétiques utilisée pour décrire la frappe orageuse. Cette foudre qui 
«traverse jusqu’à son terme», connue par les théonymes hittite et celtique est également 


documentée chez Sénèque : 


Si l'on veut classer les foudres, nous aurons celle qui perce (terebrat), celle qui brise, celle qui 


brûle. "7 


Le philosophe décrit avec un verbe fondé sur la racine *terh2-"*, 


117 BADER, 2001, p. 40, 44 ; BADER, 2009, p. 107-126. 

118 BADER, 2001, p. 35-54. HAINZMANN, 2002, p. 22. 

119 DELAMARRE, 2003, s.v. Taranus. Forme en -u- confirmée par les inscriptions AE 1955, 8 ; AE 1966, 269 ; AF 
1991, 1324 ; CIL 13, 6478 ; CIL 13, 6094 ; CIL 03, 2804 ; ILTG 185. Forme en -0- sur l'inscription gréco-celtique 
d'Orgon. 

120 Dont la forme en -i- trouvé chez Lucain, La guerre civile, 1, 441-446, est confirmé par le manche en cerf de Tesero 
di Sottopendonda gravé du nom de Taranis en alphabet de Lugano. 

121 Sur ces dieux, voir en particulier GIMBUTAS, 1973 ; LAJOYE, 2015. 

122 Dieu dont la valeur orageuse est importante du fait de son association à la montagne. voir chapitre 3. 

123 BADER, 2007, p.81. 

124 Homère, Iliade, I, 419 ; XII, 252 ; XXIV, 529. 

125 Hésiode, Travaux et les Jours, v. 52. 

126 BADER, 2001, p. 40, 44 ; BADER, 2009, p. 107-126. 

127 Nam fulminum genera sunt illa, quod terebrat, quod discutit, quod urit. Sénèque, Questions Naturelles, II, 40, 1. 

128 ERNOUT & MEILLET, 1932, sv. tero. 
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Fort de cet ensemble de faits, nous admettons que Tarhunna, et Taranus/Taranis pourraient être des 
formes anciennes de théonymes de dieu de l'Orage, des noms conservatoires d'entités, « Foudre », 
comme peuvent l'être en hittite Nipaë, « Ciel (nuageux) », Siuë, « Lumière solaire », Halki, 
« Grain ». Cependant, à la différence des Celtes où il existe des noms de phénomènes orageux en 
*terh- comme taran, « tonnerre », en brittonique, et torann, « tonnerre », en gaëlique”, aucun 
*tarhu-"° n’est mentionné dans la documentation hittite que ce soit pour nommer la « foudre » ou 
tout autre objet. Cependant, l'existence de noms kanisiens *! construits à partir de *tarhu, Tarhuala, 
Tarhuan atteste ce lexème dès l'époque archaïque (sans que l'on en connaisse avec assurance le 
sens) bien avant les premières mentions d'un dieu Tarhunna. Le même rapport qui existe entre un 
nom de foudre et un nom de dieu apparaît de façon inversée à la racine *terh-- avec la racine 
*perh-- où le premier sens est bien attesté dans les langues historiques, et le second n'est plus que 
résiduel. A la « foudre » perun en russe, perun en tchèque, piorun en polonais répondent les 


théonymes, Perün, Perun et Pierunie/Piorun'*. 


4 


Le suffixe -nna- pose moins de problème. La forme suffixée en -na-'* est une 


135 


érivation bien connue en hittite mais dont a fonction reste obscure”. On pourrait aussi l'interpréter 
d t b hittit dont af t te ob O t l'int t 


6 


comme un Herrschersuffix -hno-"*. Nous préférons voir dans le théonyme Tarhunna une 


composition de *tarhu-, un adjectif substantivé dérivé de la racine, dont la signification indique la 


7 


traversée, sans doute « Foudre », auquel est ajouté le suffixe d'appartenance -h:-"7 et l'article 


NS 


pronominal suffixé -no-', La forme de Tarhunna est alors comparable à celle dieu de l'Orage 


lithuanien Perkünas (nom de foudre en *per-g-u- < *perh:-u- auquel on ajoute ensuite la formation 


j 


-h-no-)"” ou à celle du latin Portünus : radical-u-h:-no-"*. La laryngale est assimilée dans le cas de 


Tarhunna, chute et produit un allongement compensatoire dans Portünus et Perkünas"". 
Portünus est «Celui-du-Port/Passage », Tarhunna « Celui-de-la-Foudre ». 


En cela, on peut comparer ces théonymes à des noms de constructions comparables, par exemple 


129 Un même Saint Taran est vénéré à Saint-Brandan (Côtes d'Armor) où il est figuré avec une masse et un objet en 
forme de pomme. Ces deux objets sont étroitement associés au dieu de l'Orage celtique. STERCKX, 2005, p. 297. 
ESPERANDIEU & ALII, 1907, IX, p. 336-337, n° 7169. 

130 Sur cet étymon voir DE SIMONE, 1982, p. 404-406. 

131 ALP, 1954, p. 466, n. 39 ; LAROCHE, 1966, p. 175 

132NAGY, 1974, p. 113-114. 

133LAJOYE, 2015, p. 54. 

134 Les formes en -unna-, très rares dans les théonymes. .Sur la formation des noms divins en hittite voir LAROCHE, 
1947, p. 66-71. 

135 LAROCHE, 1966, p. 330 ; TISCHLER, 1977, s.v. -na ; VANSEVEREN, 2006, p. 111-112. 

136 MEID, 1957 ; BADER, 1989, p. 55 et 94 ; WATKINS, 1999, p. 14 ; VANSEVEREN, 2006, p. 112. 

137 BADER 1992. 

138 BADER, 1988 ; BADER, 1993, p. 22-27 ; BADER, 1997, p. 13-17 ; BAUER, 2007, p. 135 ; BAUER, 2009, p. 72- 
73. 

139 NAGY, 1974 ; OETTINGER, 2001, p. 474 ; WEST, 2007, p. 137. 

140 BADER, 1989, p. 55 et 94 ; BADER, 1994, p. 54-55. 

141 BADER, 2001, p. 44. 
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regi-na, littéralement « La-du-roi »“* 


, ou (avec la -h:- agglutinée absente de la construction) la 
divinité louvite de la steppe, Immarni (construit à partir du louvite immar-« steppe »“; « Celui-de- 


la-Steppe ») et la divinité gauloise des chevaux, Epona (sur le gaulois epos*, « Celle-du-Cheval ») 


145 


Tarhunna et la racine *terh:- 


Par jeu de mots les Hittites jouèrent sur la polysémie de *tarh- pour transformer l'ancien 
nom d'entité hérité, Tarhunna, « Celui-de-la-Foudre », en Tarhunna/Tarhunt, dieu « Héroïque », 
« Vainqueur ». 

La polysémie de la racine hittite *tarh- s’explique très bien dans un cadre comparatiste. 
La racine *terh évoque avant tout le fait de traverser, jusqu’à son terme". Faisons un inventaire 
non exhaustif des sens de la racine. 

Elle prend un sens technique. On peut la trouver pour décrire un déplacement comme dans le latin 
intrare, « entrer ». Nous trouvons également divers noms spécifiques à des lieux de « traversée », 
comme le latin Tarentum, le sanskrit tarantä, « la mer », terdni « le gué ») mais également le fleuve 
Tarn dont la traversée marque le paysage. 

Par ailleurs”, sur cette racine se sont élaborés des verbes d’actions techniques, le latin tero, « user 
en frottant », le gaulois taro « traverser », des outils qui traversent, tarinca, « clou », les noms de la 
tarière, en gaulois taratron, en l'irlandais tarathar“*. 

*terh.- porte en elle divers sens métaphorique. 

La victoire. Au hittite tarhzi, «il vainc, il surmonte » correspond le térati sanskrit « il surpasse », 
c’est-à-dire « vaincre », action clairement définie dans térus, « victoire », t4rusSa, « victorieux », 
tdruSyant « qui combat ». 

La sexualité. Le hourrite turuhhi, « le mâle (celui qui traverse le sexe féminin) »'* doit se placer en 
regard du grec tpommpa, désignant la passivité sexuelle et le sexe féminin ”. 

L'eschatologie. La racine sert à construire le nom du véktap, qui permet de vaincre la mort, ou le 


gué romaine du tarentum/terentum lieu dans lequel est installé le mundus permet de traverser la 


142 BADER, 1990, p.2 ; BADER, 1994, p. 53-55 ; BAUER, 2007, p. 135 ; BAUER, 2009, p. 72-73. 

143 MELCHERT, 1993, s.v. *im(ma)ra/i- ; MAZOYER, 2011, p. 103. Cette divinité a pouvoir sur une période de la 
croissance des plantes selon les recherches des historiens. 

144 DELAMARRE, 2003, s.v. epos. 

145 BADER, 1990, p.2 ; BADER, 1994, p. 53-55 ; BAUER, 2007, p. 135 ; BAUER, 2009, p. 72-73. 

146 BADER, 2001, p. 40, 44 ; BADER, 2009, p. 107-126 ; MALLORY & ADAMS, 20086, p. 396. 

147 BADER, 2001, p. 40, 44 ; BADER, 2009, p. 107-126. 

148 DEÉLAMARRE, 2008, s.v. Taratron, Tarinca et Taro-. 

149 FOURNET, 2013, p. 135. 

150 CHANTRAINE, 1968, s.v. TpUrdwo 
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terre et ainsi rendre le culte aux divinités infernales'*!, terme également utilisé pour caractériser la 


tombe!*?. 


Enfin, parmi tous ces sens, à la suite de F. Bader, nous proposons de voir dans la racine *terh- une 


base pour former des noms de dieux de l'Orage et de foudre”. 


Les jeux autour d'une racine sont communs dans le monde indo-européen. Ce 


phénomène peut être mis en évidence avec la racine *her-g- « briller/voir », et dans un sens 


4 


métaphorique, «rapide »"*, La première valeur peut se constater dans le grec, Gpyüpoc 


« Brillant »/« Argent » (littéralement le « brillant »). La seconde est documentée par l’épithète de 
Zeus, &pyi-képavvos « à la foudre brillante/rapide », ou par le nom du chien d'Ulysse, Apyog, 
« rapide » lorsqu'il est un jeune prédateur utilisé à la chasse, mais « surveillant» durant sa 
vieillesse, en tant que chien de garde. Apyoc, le géant aux cent yeux qui garde lo est attaché à l’idée 


de « garder » et non de « briller », ce qui n’aurait aucun sens. 
c. Le cas louvite : Tarhu(wa)nt 


La théonyme louvite Tarhu(wa)nt'® est connu par deux thèmes dans les sources 


157 


156 l'autre en -ant- (ou en -want-), Tarhuwant'”. 


cunéiformes et hiéroglyphiques : un en -nt-, Tarhunt 

Le problème de la forme en -nt- est difficile à éclaircir. Il pourrait être, si l'on suit S. 
Alp"*, un équivalent du -na- hittite et donc dans ce cas Tarhunt serait la forme louvite de Tarhunna. 
E. Laroche * suit cette hypothèse en l'affinant. Il le comprend comme un suffixe « singulatif » qui, 
ajouté à un adjectif *tarhu- construit à partir d'un verbe *tarh-"® exprimant la victoire, permettrait 


de qualifier le dieu de « Puissant», « Victorieux », « Héroïque ». 


Le thème en -ant- peut s'expliquer de plusieurs façon. 


151 WATKINS, 1995, p. 343-356. 

152 Varron, De la langue latine, VI, 23-24. 

153 La « foudre qui traverse » hittite doit être tenue pour l'instant pour hypothétique. Aujourd'hui, nous sommes sûr que 
du verbe *tarh- « être capable, pouvoir », fondé sur le sens métaphorique de « traverser » utilisé par les poètes indo- 
européens pour signifier la victoire et l’acquisition de l'immortalité après la traversée des eaux de la mort. 
WATKINS, 1995, p. 343-356. 

154 BADER, 1993, p. 6-7 ;BADER, 2007, p. 71. 

155 LAROCHE, 1958a, p. 95 ; STARKE, 1990, p. 136-145 ; HUTTER, 2003, p.220-224. ; KLOEKHORST, 2008, s.v. 
tarhu-. 

156 Nominatif ( avec -z- < -t-s-) ‘Tar-hu-un-za KUB XXXXV 43 II 36 ; [‘Tar-hJu-un-za KUB XXXV 44 II 6' A 
KARATEPE 1 88 3 / 83 TONITRUS-hu-za-as, recomposition d'un nominatif Tarhunzas sur le nominatif Tarhunza 
voir LAROCHE, 1958a, p. 91 ; STARKE, 1990, p. 136. Le -t- peut également s'assimiler au -s- du nominatif comme 
à TELL AHMAR 1 sous la forme (DEUS) TONITRUS-hu-sa. HAWKINS, 2000, p. 240. 

157 Nominatif ( avec -z- < -t-s-) SSKUR-an-za KUB VII 53 + XII 58 1 58 ; “U-an-za KUB XXXV 133 INT 17 ; 

158 ALP, 1954, p. 460. 

159 LAROCHE, 1958a, p. 88-95 ; LAROCHE, 1986, p. 137. 

160 Formation analogue à tep- « petit », dans tep-nu « amoiïndrir, mépriser » ; park- « élever », parku « haut » ; Sark- 
«monter », $arku « éminent ». LAROCHE, 1958a, p. 90. 
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Les savants! 


analysent habituellement le -ant- de Tarhuwant comme un participe d'un verbe *tarh-, 
« surmonter », « dominer ». Le théonyme équivaudrait alors dans sa forme au participe présent 
sanskrit türvant, « dominant », porté en épithète par Indra!*, le dieu vainqueur par excellence 
lorsqu'il est Vrtrahän. C. Watkins'® ajoute à cet exemple le nom védique Väidadasaévis Tarantéh, 
dont la forme rappelle cette de Tarhu(wa)nt. Tarhu(wa)nt serait alors construit comme huwant, « le 
vent », participe d'un verbe *hueh.- désignant l'action du coup de vent'*. 

L'hypothèse est séduisante, néanmoins elle a contre elle qu à la différence du hittite, le participe en 
-ant- reste rare en louvite ©. Par ailleurs nous ne connaissons pas le verbe *tarh-, mais un autre 
fondé sur lui, tatarh- « briser » ou « vaincre » “Ÿ. Muwa- « conquérir » pourrait s'être substitué au 
verbe *tarh-, sans doute du fait d'un tabou. En effet, la forme *Tarh- ne se retrouve que dans des 
théonymes ou des noms théophores, comme Tarhumuwa?. 

Pour conclure sur ce problème, les théonymes Tarhunt et Tarhuwant relèvent clairement 
de la langue sacrée, religieuse, hermétique. Ce nom motivé fut sans doute un puissant moteur 
idéologique pour constituer la personnalité du dieu de l'Orage, et en particulier son 
anthropomorphisme'®. Il est alors un dieu porteur d’armes orageuses, vainqueur dans le 


macrocosme, des monstres gardiens des eaux, et dans le microcosme, comme nous le verrons, des 


ennemis du roi. 


d. Taru le nom du dieu de l'Orage en hatti 


A l'origine de leur culture, les Hittites connaissaient au moins deux divinités dont les 
théonymes nommaient un phénomène orageux, l'un appelé Nuage, l'autre Foudre. Se pose donc la 
question du nom du dieu de l'Orage des autochtones d'Anatolie, les Hattis, Taru, que l'on peut 
retrouver dans les rituels bilingues hatti/hittite comme CTH 726.1 vs. 35a'®. Ce dieu est 
généralement considéré comme faisant partie de la religion hattie. On s'appuie pour justifier cela, 


sur le fait que ce théonyme est mentionné dans les textes écrits en langue hattie, un parler 


161 BENVENISTE, 1962. p. 20-26 ; DE SIMONE, 1982, p. 404; WEITENBERG, 1984, p. 77-81 ; STARKE, 1990, p. 
136-145 ; HAAS, 1994, p.308-309 ; SZEMERENY1I, 1996, p. 317-318 ; HOFFNER & MELCHERT, 2008, p. 55- 
56 ; KLOEKHORST, 2008, s.v. tarhu-. 

162 EICHNER, 1974, p. 28 ; WATKINS, 1995, p. 344. 

163 WATKINS, 1995, p. 344. 

164 KLOKHORST, 2008, s.v. huwant- 

165 MELCHERT, 2003, p. 198. Le participe louvite est habituellement formé en -mma/i-. 

166 voir KUB IX, 6, II 27 et l'inscription hiéroglyphique de Beykôy. Voir KLOEKHORST, 2008, p. 838-839. 

167 Mst 75/60, 16 : “Tar-hu-u-mu-wa-a-5a. 

168 La mythologie ancienne n'apparaît que faiblement anthropomorphique. Ainsi, Tarhunna est le père de dieux 
(Télipinu et Inara) mais n'est pas associé à une déesse. Les Hittites constituèrent progressivement une famille au 
dieu de l'Orage, ce qui justifie, à nos yeux, le fait que Tarhunna soit à l'origine un nom d'entité. 

169 KLINGER, 1996, p. 644. 
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autochtone non indo-européen. Mais cette interprétation peut souffrir des contestations tant dans 
l'identification de l'origine des rituels que dans leurs datations : toute la documentation relative aux 
Hattis date de l'époque hittite, décrit une idéologie et une religion hittite. Par ailleurs, l’origine 
même de son nom est suspecte. En effet, la paronymie'” qui existe entre le « hatti » Taru et le hittite 
Tarhunna ne doit pas être le fait du seul hasard. N. Oettinger!”! a proposé d’y voir une influence des 
Hattis sur les Hittites qui auraient abandonné le nom de leur dieu de l'Orage indo-européen 
*Perk"uh;-no-"”* pour bâtir leur dieu de l'Orage Tarhunna à partir d’un jeu de mot sur le nom du 
présupposé dieu de l'Orage « hatti » Taru, auquel fut ajouté un suffixe hittite. Cette proposition ne 
nous convient pas pour plusieurs raisons. Tout d'abord le théonyme n'aurait aucun sens. 
Deuxièmement, l'absence de laryngale dans le nom de Taru, alors qu'elle est présente dans celui de 
Tarhunna, pose problème. 

Plutôt que de donner la primauté dans le temps à Taru, qui serait alors le prototype de 
Tarhunna, il serait plutôt concevable de faire de ce théonyme une invention hittite. En effet, son 


nom fait allusion au nom de l'arbre en hittite, taru, comparable au 66pv « arbre » grec!” 


. De plus, 
le sens tendrait à soutenir cette étymologie, puisque l'arbre, le chêne en particulier, est un attribut 
du dieu de l'Orage et lui sert souvent d'idole, comme ça peut être le cas pour Tarhunna, Jupiter'”*, le 
15, Taranis'® ou Thunar/Donar/”. Enfin, une variante du nom de Taru, Saru, qui 


apparaît dans la bilingue hatti-hittite CTH 726.1 (Kbo XXXVII 1 5a)'* équivalent au ‘IM hittite 


Zeus de Dodone 


souligne l'origine étrangère des noms donnés au dieu hatti. En effet, le sumérien IM peut se traduire 
par l’akkadien  Saru, «le vent»!”. L'influence mésopotamienne est donc manifeste dans la 
constitution de ce théonyme. 

Les deux théonymes du dieu de l'Orage hatti sont donc explicables par des noms 
étrangers, qui ont du sens dans un contexte orageux. Cette impression de syncrétisme provient de la 
nature même de nos sources en langue hattie, toutes écrites par des Hittites. J. Klinger!* a 
brillamment démontré que rien dans la documentation hittite ne permet d'entrevoir une opposition 
entre éléments « Hattis» et «Hittites ». Il s’avère impossible *' de démontrer l'existence de 


royaumes indo-européens ou « hattis » à partir des premiers textes anatoliens retrouvés à Kültepe. 


170 En dehors de la question difficile de la place de la laryngale. 

171Contra OETTINGER, 2001, p. 474. 

172 Voir plus haut pour notre analyse. 

173 BENVENISTE, 1962, p. 70 ; KLOEKHORST, p. 849-850. 

174 Voir plus bas. 

175 Homère, Odyssée, XIV, 327 ; XIX, 296-298 ; Hérodote, II, 55. 

176 Maxime de Tyr, Aôyot, VII, 8 ; Valerius Flaccus, Argonautiques, VI, 89-91 , STERCKX, 2005, p. 233-241 

177 Willibald, Vitae sancti Bonifati dans lequel est évoqué un robur lovis, “chêne de Jupiter” (sans doute Donar) 
servant d'idole aux Germains de la Hesse. 

178 KLINGER, 1996, p. 638 et 654. 

179 CAD, 5, s.v. $aru, 

180 KLINGER, 1996, p. 17 n. 41, 93, 140, 198 n. 287. 

181 FREU, MAZOYER & KLOCK-FONTANILLE, L., 2007, p. 31. 
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La fusion des populations autochtones et Indo-européennes est donc à cette époque tout à fait 
achevée *. En effet, l'onomastique ne permet pas de déceler l'origine des populations car celles-ci 
prennent de manière indifférenciée des noms « hattis » ou à étymologies indo-européennes'*. Si 
dieu de l'Orage autochtone il y avait, celui-ci fut syncrétisé avec celui des Indo-européens arrivés en 
Anatolie*, probablement vers le Ille millénaire ®. Il est donc nécessaire d’émettre des réserves sur 
l'idée même d'une existence d'une religion hattie à part entière. L'existence d'une langue et 
d'ethnonymes hattis utilisés lors des rituels religieux ne fait pas de doute, mais il est difficile de 


savoir s'ils sont le reflet d'une religion strictement hattie absorbée par les Hittites, ou si ces 


186 


documents sont l'exemple de l'utilisation d'une langue morte à des fins religieuses ”. Nous ne 


devons donc pas faire de Taru le premier des dieux de l'Orage anatoliens connu par les textes, mais 
plutôt le résultat d'une construction théologique des Hittites, peuple descendant à la fois des 


migrants indo-européens et des autochtones d'Anatolie. 


e. Tesub 


Les Hittites ont également donné à leur dieu de l'Orage un nom hourrite, TeSub. Suite à 
la prise de pouvoir de la dynastie « provinciale » de Tuthaliya I (1465-1440 avant Jésus-Christ) qui 


ouvrit le monde hittite à l'influence culturelle hourrite"”, le dieu de l'Orage hourrite fut rapidement 


182 STEINER, 1981 ; BRYCE, 2005, 15. 
OETTINGER, 2002, p. 51. 

183 LAROCHE, 1966, p. 297-315. 

184 L'existence des Hattis en tant que population autochtone séparée des Hittites est un problème à part entière car elle 
est à mettre en relation avec l'entrée des Indo-européens en Anatolie. Nous n'exposerons pas toutes les thèses sur 
l'origine des Indo-européens (SERGENT, 2005, p. 54-64) et la localisation de leur « Urheimat », mais nous nous en 
tiendrons aux éléments les plus sûrs en nous ralliant à la thèse « kourgane » de M. Gimbutas (Contra RENFREW, 
1987 ; pour un traitement récent de la question de l'origine des Anatoliens voir DARDEN, 2001, p. 184-228) et à la 
parenté génétique des langues indo-européennes. Les Indo-européens formaient une culture qui s'est différenciée aux 
alentours du Vème millénaire avant Jésus-Christ. Compte tenu de la présence de nombreux archaïsmes linguistiques 
dans la langue hittite, les Proto-anatoliens se sont sans doute séparés assez tôt des autres Indo-européens Voir 
STURTEVANT, 1926 ; BENVENISTE, 1962 ; PUHVEL, 1994 ; SERGENT, 2005, p. 169-173 ; BOLEY, 2006). 
Ces éléments reliés aux sources archéologiques ont permis à M. Gimbutas (GIMBUTAS, 1979) de considérer que 
les Anatoliens forment un des peuples de la vague kourgane I (vague partie avant 4400-4200 av. J.C c'est-à-dire lors 
de la première expansion indo-européenne). 

J. Freu (FREU, 2004) pour sa part considère que les Hittites se rattachent à la vague kourgane II ( circa 3400-3200 
av. J.C.) du fait de la ressemblance des stèles des tumuli kourganes avec les reliefs hittites. 
SERGENT, 2005, p. 54-64 ; 
185 MELLAART, 1981. 
La culture de DemirciHüyük pourrait être associée à l'arrivée des Indo-européens en Anatolie. 
Voir KORFMANN, 2001, p. 361 ; YAKAR, 1981, p. 96 ; DARDEN, 2001, p. 220. 

186Le sumérien devenu langue morte après l'époque d'Ur IT (fin Ille millénaire) fut utilisé jusqu'au début de notre ère 
dans un cadre religieux. 

Il faut également rappeler que le latin est toujours utilisé dans le rite catholique, et ce n'est pas pour autant un rite de 
l'antiquité romaine. 

187 FREU, MAZOYER &KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 182-184. 

Ainsi on retrouve TeSub en lieu et place de Tarhunna à partir du règne de Tuthaliya [/Arnuwanda I (fin XVème- 
début XIVe siècle avant Jésus-Christ). La présence des taureaux du dieu de l'Orage hourrite, Seri et Hurri dans le 
dixième paragraphe des Instructions et serment des commandants militaires CTH 268, datés des règnes de Tuthaliya 


D 


assimilé à Tarhunna. Soulignons qu'il s'agit ici d'un syncrétisme et non d'une substitution. Dans le 
Chant de Kumarbi I, 31 rédigé sous le Nouvel empire”, document réputé hourrite où l'on 
s'attendrait à voir le nom de Teëub ( IM-ub-) inscrit sur la tablette (KUB XXXIII 120 I 31), il est 
remplacé par M-ni-it, Tarhunnit, soit Tarhunna à l'instrumental. 

Le sens de ce théonyme reste encore trouble mais pourrait se fonder sur un thème *tes- 
qui exprime la « domination » régulièrement recouvert par le sumérien UGULA « surveillant ». 


Se reposant sur une proximité du vocabulaire de la langue hourrite avec les langues indo- 


190 191 
t 


européennes ”, À. Fournet ” a récemment tenté d'expliquer de manière téméraire le nom de ce dieu 


par un composé *dey(w)-subh- « day-storm » qui associerait TeSub aux divinités orageuses indo- 
européennes « du ciel tournant », *Dyeu'” comme Jupiter ou Zeus. Cette hypothèse pourrait être 
renforcée par le fait que l'équipage de son char, les taureaux Seri et Hurri est habituellement 
compris comme étant un duo « Jour » et « Nuit »!* bien que cela reste selon E. Laroche! tout à fait 


arbitraire. 


f. Les idéogrammes et les théonymes du dieu de l'Orage 


Les Hittites maniaient l'écriture cunéiforme et l'écriture hiéroglyphique dont une des 
caractéristiques communes est l'utilisation d'idéogrammes. Ces idéogrammes furent utilisés pour 


nommer les dieux de l'Orage et révèlent beaucoup de leurs fonctions. 
En cunéiforme 


La liste des divinités témoins autochtones d'un traité de Kültepe"” mentionne un dieu 
écrit sous la forme ‘IM. La période historique hittite utilisa trois idéogrammes pour désigner le dieu 


de l'Orage, ‘ISKUR, ‘IM et ‘U/‘10. 


I ou Arnuwanda I (Fin Xvème - début XIVème siècle), suggère une mise en place rapide de l'hourritisation de 
Tarhunna par la nouvelle dynastie. Celle-ci semble accomplie sous Suppiluliuma (circa 1350-1319 avant Jésus- 
Christ) qui dans le traité CTH 51 donne au dieu les deux taureaux divins, à côté de diverses divinités hourrites. 
FREU, J., MAZOYER, 2008, 387-388. Datation selon la chronologie de J. Freu. 
Dans le traité CTH 51 le dieu de l'Orage est accompagné des taureaux Seri et Hurri qui sont les animaux de Teëub. 
MILLER, 2013 : p. 238 et 240-241. 

188 CORTI & PECCHIOLI DADDI, 2012, p. 618. 

189 HAAS, 1994, p. 322 (V. Haas l'apparente en particulier avec l'adjectif teS$ai « hoch, mächtig »), voir également 
SCHWEMER, 2001, p. 445 note 3698 ; RICHTER, 2012, p. 461. 

190 Sur la proximité des Hourrites et des Proto-indo-européens, voir en particulier BURNEY, 1989. 

191 FOURNET, 2013, p. 295. 

192 Voir plus bas. 

193 RLA, s.v. Hurri, Seri » : RIEMSCHNEIDER, 1956 p- 96 
RICHTER, 2012, p.170-171 et 393-394. 

194 LAROCHE, 1978-1979, p. 228. 

195 GÜNBATTI, 2004, p. 251. 
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Selon H.J. Deighton'® ‘M aurait été utilisé dans les plus anciens textes hittites, comme les mythes 


de disparition des dieux, le Mythe d'Illuyanka, alors que ‘U serait plutôt utilisé à partir du XIVe 


siècle” avant Jésus-Christ. Ce signe"® est important dans la mystique numérologique 


mésopotamienne. En effet les Mésopotamiens qui utilisaient un système sexagésimal pour compter, 
avaient assigné des nombres aux syllabes afin de classer leurs divinités. Aïnsi ils attribuaient au 
dieu souverain Anu le nombre 60 et au dieu de l'Orage, le nombre 10 noté U. Nous ne rentrerons 
pas dans les détails de cette numérologie, mais celle-ci était fortement liée à la Mésopotamie et à 
son système religieux!” et n'entre pas dans le cadre des classements des listes divines hittites”". 
H.J. Deighton””* considère d'ailleurs à ce sujet que la plus grande fréquence d'utilisation de ‘U à 
partir du XIVème siècle résulte d’une facilité d'écriture plutôt que d’une mystique numérologique 


nullement attestée dans les sources hittites. 


L'utilisation de ‘M révèle beaucoup des fonctions du dieu. Ce signe était tout d'abord 
utilisé à l'époque d'Ur IT (fin du Ille millénaire) pour exprimer le dieu sumérien Iëkur” et le 


sémite Adad””. Ces deux dieux sont des divinités de la pluie fertilisante ou destructrice. Ainsi dans 


204 


Atra-hasîs"”, Adad reçoit l'ordre d'Enlil, le roi des dieux, de ne plus laisser tomber la pluie, mais 


corrompu par Ea, il désobéit et permit à l'Humanité et à la végétation de prospérer grâce à ses 
précipitations. Après avoir été l'objet de remontrances de la part d'Enlil, Adad obéissant à son 
maître, lâcha des pluies diluviennes sur les Hommes. Le dieu IM°*® est donc bien une divinité des 
précipitations orageuses chez les Mésopotamiens. IM entre aussi en composition des mots 
sumériens IM, « le vent »2% IM.SÜH, « le vent violent « et IM.SEG??, « la pluie ». 

IM est donc avant tout l'expression du vent, et est d'ailleurs employé dans ce sens dans la 


documentation hittite. Le Mythe de la disparition du Soleil expose l'apparition du Gel après la fuite 


196 Voir DEIGHTON, 1982, p. 49. 

197 Il est notable que les textes considérés comme « hattis » par J. Klinger utilisent indifféremment les signes ‘M et ‘U. 
KLINGER, 1996. 
KLINGER, 1996, p. 855 et 857. 

198 Voir DEIGHTON, 1982, p. 51. 

199 RLA, s.v. Geheimschrift 

200A l'époque impériale, le classement des dieux est hiérarchique et fonctionnel. 
Voir FREU & MAZOYER, 2008, p. 375-378. Une première liste de dieux souverains, une seconde liste de dieux de 
la fécondité et de la fondation, une liste de dieux de la guerre, puis une liste des divinités de toute la nature 

201 Voir DEIGHTON, 1982, p.50. 

202 A côté des signes IM et U se trouvent également dans les textes de manière indifférenciée le signe ‘ISKUR qui note 
le nom du dieu sumérien de l'Orage. 

203GREEN, 2003, p. 48. 
On retrouve également ‘SKUR, signe utilisé quelques fois par les Hittites pour nommer le dieu de l'Orage. Ce signe 
fut utilisé comme ‘IM et ‘U de manière indifférenciée si l'on croit KELLERMAN, 1980. 

204 BOTTERO & KRAMER, 1989, p. 527-564, 577-601. 

205 SCHLOBIES, 1925, p. 12-13. Le dieu de l'Orage mésopotamien peut avoir de nombreux noms qui sont recouvert 
par le sumérogramme ‘M, ce qui prouve une certaine unité fonctionnelle chez ces divinités. 

206 HAAS, 1994, p. 322. 

207 LABAT, 1975-1976, signe 399. 
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du Soleil. Pour lutter contre le Gel, le dieu de l'Orage fit appel à son frère le Vent: 


b, I, 
9'...Le Gel est puissant. » (Le dieu de l'Orage) dit au Vent, son frère: 
10" « L'eau des montagnes, les jardins, la prairie, que ton 


11' haleine les traverse et que (le Gel) ne les immobilise pas.” 


«huwant » est le nom hittite du vent, apparenté au latin ventus, que J. Puhvel 
considère” couvert par l'idéogramme « IM ». Les deux écritures sont donc tout à fait équivalentes. 
Le dieu IM devrait alors être ce Vent chaud, frère du dieu de l'Orage, distingué de lui par l’absence 


de sumérogramme DINGIR. 


Les hiéroglyphes louvites 


Dans l'écriture du louvite hiéroglyphique, le nom de Tarhunza est fondu dans le signe 
TONITRUS en forme de W (n° 199). Ce signe est la base du hiéroglyphe FULGUR « foudre » 
« victoire », voire « puissance » (n ° 200). La forme même de TONITRUS est évocatrice puisqu'elle 
est une forme cursive de la foudre. Laroche dans le répertoire Les hiéroglyphes hittites note que les 


hiéroglyphes n°196 «hä» et n°199 TONITRUS proviendraient d'un même signe syro- 


0 


mésopotamien”" exprimant la foudre. L'un serait devenu un élément iconographique, l'autre un 


nom. 
Dans l’iconographie, le W syro-mésopotamien (début Ile millénaire) que l'on trouve soit 


en forme de V, soit en W°!", fut adopté par le reste du monde oriental, et même grec, où il pourrait 


212 


faire allusion au trident orageux de Poséidon‘”. Cependant, il est difficile de tenir ce signe comme 


prototype du hiéroglyphe anatolien. 
Dans l’écriture, une étude récente de J.D. Hawkins’"* démontre parfaitement que le 
foudre trident porté par le dieu de l'Orage ne se confond pas avec le signe hiéroglyphique 


TONITRUS. Le « W » est particulièrement visible dans la glyptique cappadocienne*"* du début du 


208 MAZOYER, 2003, p. 167 et p. 178. 
b, I, 
9'ha-ah-hi-ma-aë GAL-i8 hu-wa-an-ti A-NA SES-SU tar-aë-ki-iz-zi 
10' HUR.SAG"%aë ü-i-da-a-ar KIRIS"* 6-e-el-[l]u nu tu-el 
11' wa-ar-Su-la-aÿ-te-e$ pa-i$-ga-ta-ru nu-uÿ le-e ti-in-nu-z[i 

209 PUHVEL, 1991, p. 428. 

210 VANEL, p. 45-46 
voir également la présence de ce type de foudre dans les empreintes de sceaux de Kültepe 
VANEL, 1965, p. 60-62 

211 VANEL, 1965, p. 173-175 

212 BLINKENBERG, 1911, p. 50-57. 

213 HAWKINS, 1992, p. 58-59 

214 CALMEYER-SEIDL, 1983, p.151-154 ; HAWKINS, 1992. 
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Ile millénaire où il sert à représenter les cornes des taureaux et faire ressortir le lien étroit des 


bovidés avec le dieu de l’Orage*" 


. On peut donc justifier cette identité sémantique et graphique de 
TONITRUS comme étant une continuité de la glyptique cappadocienne à l'intérieur de l'écriture 


hiéroglyphique anatolienne*", 


D'autre part, dans le cadre des realia, ces chevrons se présentent régulièrement sur des 
haches, dont les affinités avec les dieux de l’Orage sont évidentes. Une hache bipenne anatolienne 
datée de l'âge du Bronze’”, dont la forme rappelle celle de l'arme de Tarhunza sur les stèles Ier 
millénaire, est ainsi recouverte de chevrons et d'une roue, deux attributs du dieu de l'Orage. Plus 
haut dans le temps, il semble possible de lier ces W aux décorations gravées sur des armes 
préhistoriques et dont les caractères évoquent les armes des dieux de l'Orage. Par exemple, la 
masse/marteau retrouvée à Weeze-Baal en Allemagne est décorée de motifs comparables à des 
chevrons. Ce signe se retrouve ailleurs, sur d’autres haches, par exemple à Languenan en 


Bretagne*'* ou sur une monnaie des Unelli*!° 


ou un Zig-zag simule la frappe du marteau d'un dieu 
cavalier, peut-être Taranis. Le prototype de ce signe pourrait être attribué à la culture des kourganes, 
comme le suggère le W gravé sur la stèle de Natalivka”*® figurant un guerrier armé d'un marteau, 


que l'on pourrait identifier à un dieu de l'Orage””". 


On voit donc apparaître en Anatolie des dieux de l’Orage dont les noms se fondent sur 
des racines indo-européennes de phénomènes orageux : 

Nipaë est le ciel obscurci par les nuages. 

Tarhunna est un dieu dont le nom est formé sur la racine de la « traversée jusqu’à son 
terme » *terh., dont le sens ambivalent peut se traduire par « Puissant », « Vainqueur », voire 


« Foudre (qui traverse jusqu’à son terme) » 


L'étymologie du théonyme TeSub, reste encore mystérieuse, mais pourrait être une 
recomposition hourrite de la racine *dyeu du ciel lumineux, exprimant non pas un phénomène 


orageux, mais le temps et ses cycles. 


g) *dyeu et Jupiter 


215 Voir plus bas. 

216 MORA, 1987 ; MORA, 1991 ; MOUTON, 2002 ; WAAL, 2012. 

217 BITTEL, 1967. 

218 BRIARD, 1966, p. 574, fig. 1. 

219 B.N. 6931 ; DUVAL, 1977, p. 77-85. DUMEZIL, 1983, p. 112-113. 

220 GIMBUTAS, 1970, p. 170-173. 

221 Pour la question du lien entre le marteau/masse/hache et le dieu de l’Orage voir plus bas. GIMBUTAS, 1953 
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f222 


Le théonyme de Jupiter se compose des noms latins dies et pater au vocatif“”. Dies se 


rattache à la racine *dyeu, du ciel lumineux”” dérivant d’une racine *di/dei « briller en tournant» 


Jupiter, est donc le maître du ciel dans ses manifestions lumineuses, régulières comme la succession 
des jours et des nuits. 

Sur la racine *dyeu s’est fondé d’autres noms de dieux *Dyeu, « Ciel Lumineux », par exemple le 
grec Zeus, le védique Dyauh, et selon Kretschmer”” et H. Rix””, l’étrusque, Tin/Tinia”*’. Dans le 
monde hittite *dyeu, n’a gardé que le seul sens du ciel cyclique régulier, divinisé dans le dieu 
solaire louvite Tiwat-, ou hittite Siu$’*. Par la suite, &iu- prit un sens dépersonnalisé et signifia 
« dieu »””, comme on peut le voir également à Rome avec le nom deus”*, « dieu » également fondé 


sur la racine *dyeu. 


La racine *dyeu, sert également à dénommer la manifestation régulière de la lumière : 
le jour que l'on retrouve dans le hittite Siwatt- et le latin dies”*'. Si l'on en juge par leurs sens** ces 
noms peuvent se comprendre comme « jour » lumineux et « jour » quantité de temps cyclique. 

Il en ressort que Jupiter est le dieu du jour, dont le nom, dies””, est particulièrement 
souligné dans le théonyme Diespiter”*, le nominatif de Jupiter. 

Cette forme, différente de celle utilisée à l'époque classique, a un caractère clairement 


archaïque”. Plusieurs documents en attestent. En latin des inscriptions du IVe siècle av. J.C. 
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Diespiter est mentionné sous la forme [DlJies pater”” et [Die]s pater“”’. Ailleurs, un ciste de Préneste 


222 BENVENISTE, 1969, p. 210. STRUNK, 1982. Cette construction est proche de celle de l'ombrien, lupater 

d'Iguvium (Tablettes d'Iguvium IT, b 24) ce qui caractérise le formulaire comme italique. 

223 DUMEZIL, 2000, p. 187-188. 

224Pour une synthèse voir : WEST, 2007, p. 166-167 ; WATKINS, 1974 ; SCHINDLER : 1978 ; HAUDRY, 1987, p. 
36-38, 40-44 ; BADER, 1993 ;GAMKRELIDZE & IVANOV, 1995, p. 196, cf. 211 ; VANSEVEREN, 1998. 

225 KRETSCHMER, 1943, p. 87 et suivantes. 

226 RIX, 1998, p. 216. 

227 CAMPOREALE, 1997. 
Étymologiquement Tinia peut être rapproché de Zeus. Il l’est également dans un cadre mythologique et religieux, et 
ce, non pas au travers la lecture des historiens contemporains, mais du fait des Étrusques eux-mêmes. Un vase 
étrusque de Tarquinia figurant Zeus servi par Ganymède dans un banquet, est également recouvert d’une inscription 
mentionnant l’offrande de cette poterie aux Tinias cliniiaria « Fils de Tinia ». Cette forme est comparable au grec 
Dios-kouros, « Dioscures », nom donné à Castor et Pollux, connus en Étrurie en tant que Castur et Pultuce sur un 
miroir de bronze de Pérouse. 

228 Dans le premier document hittite, la Proclamation d'Anitta, NEU, 1974, p. 127-128. 

229 KLOEKHORST, 2008, p. 763. 

230 DUMEZIL, 2000, p. 47-48. 

231 DE VAAN, 2008, s.v. dies. 

232 Voir la forme adverbiable nudius tertius « aujourd'hui c'est le troisième jour » 

233 DE VAAN, 2008, s.v. lupiter, lovis. 

234 Varron, De la langue latine., V, 66 ; Horace, Odes, I, 34, 5. Horace présente Jupiter sous le nom de Diespiter avec 
tous ses attributs : foudre rouge, nuées, char, c'est-à-dire foudre, pluie et tonnerre. 

235 HACKSTEIN, 2006, p. 96-97. voir aussi Macrobe, Saturnales, I, XV, 14. 

236 CIL? 568 

237 CIL? 454 


42 


daté du Ve ou VIe siècle av. J.C. figure un personnage barbu nommé Diesptr (Diespiter) et une 


déesse Ivno (Junon). Enfin, ailleurs que dans le Latium, la forme est attestée par les théonymes 
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osque Dipatir”* ou sud-picène *di-pater (nominatif de di-poteres)"”. 


Diespiter n'est pas seulement un dieu « Jour » puisque chez Tite-Live, il est le dieu 
fulgurant invoqué dans la formule de sacralisation de la paix des fétiaux”"”, ce qui fait donc 


remonter cette forme aux origines de Rome. 


241 


Ancien nom du dieu, il fut restructuré selon Aulu-Gelle””, sous la forme Dijovis. Ce 


théonyme est la rencontre des noms Diespiter et Jupiter sous la forme d'un pléonasme « dies-jovis », 
formé et de dies et de Jovis, diminutif de Jupiter. 
Si l'on se réfère à l'antique Chant des Saliens le pouvoir de Jupiter est total sur la 


lumière lorsqu'il est nommé Leucetius: 


Lorsque tu tonnes (tonas), dieu de la lumière (Leucesie), devant toi tremblent tous les dieux qui 


t'ont entendu là tonner”* 


Leucetius est étymologiquement le dieu de la lumière**, mais est invoqué ici par les 


Saliens en tant que dieu du tonnerre“. Son nom est établi à partir de la racine latine *luc « être 
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lumineux, éclairer » (lux), que l'on attribue aux lumières solaire et lunaire“. Cette racine associée 


à un contexte orageuse dans le chant des Saliens prouve que Jupiter leucetius est le dieu de ce qui 
brille régulièrement de façon cyclique (les astres), mais également irrégulièrement et de manière 
imprévue (foudre). 

Jupiter, par un emploi métonymique, signifie également le « ciel »”*”. Ainsi à la place du 


populaire sub divo « sous le ciel » les poètes augustéens écrivent sub love « sous Jupiter » : 


il s'attarde sous le ciel froid (love frigido)“® 


238 RIX, 2002, texte Po 22. 

239 RIX, 1997, p. 146-148. 

240 Tite-Live, I, 24. 

241 Aulu-Gelle, Nuits attiques, V, 12. 
242 CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 231. 

Quonne tonas, Leucesie, prai tet tremonti 

quot ibei tet dinei audiisont tonase. 

(Cum tonas, Luceri, prae te tremunt, quot ibi te di audierunt tonare) 
243 COOK, 1905a , p. 262 ; WISSOWA, 1912, p. 114. Macrobe, Saturnales , I, 15, 14 
244 DUMEZIL, 2000, p. 189 ; Macrobe, Saturnales, I, 15. 

245 Macrobe, Saturnales, 1, 15, 14 ; Aulu-Gelle, Nuits attiques., V, 12. 
246 ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. luc- 
247 COOK, 1905a, p. 263-267 ; WISSOWA, 1912, p. 113. 
248 Horace, Odes, I, 1, 25 
manet sub love frigido venator. 
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ce ciel peut être orageux : 
Ma ferme grossièrement bâtie se refusait à tenir contre les orages et le ciel pluvieux 


mais encore : 


les régions du monde qu'accablent les brumes et un Jupiter malveillant?” 


Cette comparaison du ciel avec Jupiter est analogue à ce que l'on connaît chez les 


Grecs. Selon Macrobe”!, les Crétois disaient « &eDG » pour dire « ciel » et dans le reste de la Grèce, 


252 


&edc Ver signifiait « il pleut »**?. Cette expression est d'ailleurs le sujet de la comédie d'Aristophane 


Les Nuées. Les métaphores romaines comme grecques reposent donc sur des fonctions du dieu, 
celles ayant trait à ses pouvoirs orageux. Ceux-ci sont clairement les produits de l'action jovienne, 
ce qui explique que le nom de Jupiter soit utilisé durant l'empire pour interpréter les dieux de 


l'Orage des barbares”* ainsi que ceux des pays soumis à la loi romaine”. 


Bien que dieu du ciel solaire tournant par l'étymologie de son nom, Jupiter est tout aussi 
dieu de l'Orage que peut l'être Tarhunna, Thor ou Indra dans les mythologies indo-européennes. Sa 
particularité est d'associer lumière et phénomène orageux dans une même personnalité. La 
structuration des pouvoirs de Jupiter autour de la lumière, des précipitations et de la voûte céleste 
se retrouve également dans ses hypostases Dius Fidius, le dieu tonnant diurne, et Summanus, le 


dieu tonnant nocturne**. 


b. Dius Fidius 


249 Martial, Epigrammes, VII, 36, 1. 
Cum pluvias madidumque Iovem perferre negaret 
250 Horace, Odes, I, 22, 20 
quod latus mundi nebulae malusque luppiter urget 
luppiter malus qui signifie le « Mauvais temps », peut être comparé sémantiquement à l'expression hittite idalu- 
alpa-, «Le Mauvais Nuage » (Mythe du dieu de l'Orage d'ASmunikal IV 15). De la même façon on peut le 
comparer au vieux slavon drZd® « pluie » de *dus-diu, « mauvais temps ». L'orage est ici le « mauvais jour », le 
ciel obscurci par les nuages noirs. DE VAAN, 2008, s.v. lupiter, lovis. 
251 Macrobe, I, 15. 
252Aristote, De la nature, VIIL, 2. Que &edc soit le dieu ou le nom du ciel, le résultat reste pour nous le même : Le ciel 
grec est lumineux mais également pluvieux. 
253 Les clercs chrétiens nommèrent « Jupiter » le dieu de l'Orage adoré par les Germains, Donar. SIMEK, 1996, p. 327. 
254 Pour les Jupiter syriens voir Macrobe, Saturnales, I, 23. 
Pour Taranis, voir PICARD), 1977 ; STERCKX, 1991-1995 ; GRICOURT & HOLLARD, 1990 et 1991. 
Pour l'assimilation du dieu à la roue à Taranis contra GREEN, 1986, p. 66-67. 
voir CIL VII 168 et CIL XII, 820 dédiées à Jupiter Optimus Maximus Tanarus. CIL III, 2804 dédiée à Jupiter 
Taranucus ; CIL XIII, 6478 et CIL XIII 6094 dédiées à Jupiter Taranucnus. Voir également Annotations sur Lucain, 
La guerre civile, I, 446 ; Gloses sur Lucain, La guerre civile, Manuscrit de Cologne, cod. 199, I, 446. 
255 Saint Augustin, La Cité de Dieu, V, 23. 
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Le théonyme Dius Fidius”” traduit un pouvoir diurne. Ce nom est composé de dius 


rovenant de *dies, « Jour » associé à la notion de Fides”””, la « Foi jurée » qui lie les Romains entre 
J 


eux”*, Il s'agit alors du dieu de l'Orage diurne, sociable, dont la foudre, selon Verrius Flacus, tombe 


259 


de jour : le dium fulgur”*. Ce nom s'avère être celui du Jupiter diurne. Ainsi Pline” fait de Jupiter le 


responsable de la chute des foudres diurnes. 
i. Summanus 


De même qu'il est le dieu du jour, Jupiter est le dieu de la nuit sombre. De même qu'il 
est le dieu de l'éclair brillant du jour, il est le dieu de l'Orage sombre sous le nom de Summanus”". 
Dieu tonnant”* la nuit”® il est le négatif de Dius Fidius, dieu fulgurant du jour”*. 


Selon Festus”® c'est Summanus que l'on devait apaiser lors des fulgurances nocturnes. 


1256 


Comme le constate G. Dumézil””, ce Jupiter nocturne a une activité « à l'approche du matin », sub 


7 268 


mane,” expression éclairant ainsi son théonyme”®. Du fait d'une commune nature sombre et 


tonnante, Summanus fut progressivement intégré au culte de Jupiter. De l'avis de Saint Augustin”, 
Summanus disparut des consciences romaines après l'installation de sa statue dans le temple 
capitolin‘”. L'assimilation des deux peut se constater dans les inscriptions impériales où il est 


simplement appelé Jupiter summanus””. 


256 WISSOWA, 1912, p. 129-132 ; LATTE, 1960, p. 126. 

257 DE VAAN, 2008, s.v. fido, -ere. 

258 BOYANCE, 1962. 

259 Paul p. 66 L1 = p. 187 L2 « dium fulgur appellabant diurnum quod putabant lovis ut nocturnum Summani. » 
Voir également CIL VI, 20152 

260 Pline, Histoire naturelle, IT, 53, 1. 

261 Saint Augustin, La Cité de Dieu, IV, 23 ; WISSOWA, 1912, p. 122 ; LATTE, 1960, p. 208-209 ; KOCH, 1968, 
p.101. 

262 C.I.L. 206 ; 29835 ; 29836 ; 30879 ; 30880. 

263 Pline, Histoire naturelle, IT, 53, 1 

264 Pline, Histoire naturelle, I, 53, 1 ; DUMEZIL, 2000, p. 209-210. 


265 Festus, s.v. provorsum fulgur p. 254 L. 

266 Cette étymologie réfute l'origine étrusque que l’on a voulu attribuer à ce dieu. KOCH, 1968, p. 101 ; DUMEZIL, 
1973, p.148 ; 

267 Festus, s.v. provorsum fulgur p 254 L. Selon Festus, on sacrifiait conjointement à Jupiter et à Summanus lorsque 
les foudres chutaient entre le jour et la nuit (les provorsa fulgura). 

268 Il est également possible de comprendre Summanus comme un substantif dérivant du superlatif summus (RADKE, 
1965, p. 295 ; BRIQUEL, 1994, p. 41). Cette étymologie s’intègre à la théologie jovienne décrivant Jupiter comme 
le maître des summa (Saint Augustin, La cité de Dieu, VII, 9. DUMEZIL, 2000, p. 191.) et a pour elle un point 
important, le fait que Summanus soit célébré le 20 juin, soit le jour le plus long de l’année, le solstice d’été, 
exactement symétrique aux célébrations d’Angerona le 21 décembre, marquant les jours les plus courts de l’année 
(BRIQUEL, 1994, p. 41). Néanmoins, il n'a à notre connaissance jamais été invoqué lors des ides et les Anciens 
l’associent clairement à l’obscurité et aux profondeurs. Dans ce cas, nous préférons donc l’hypothèse de G. 
Dumézil, bien que celle fondée sur summus reste séduisante. 

269 Saint Augustin, La Cité de Dieu, V, 23. 

270 Cicéron, De la divination, I, 10. 

271 C.IL., V, 3256 de Verone ; 5660 de Milan ; KOCH, 1968, p. 46. 

Celle de Barzano en Gaule Cisalpine (STERCKX, 2005, p.283-284 ; DESSAU, 1882-1916, II, 11, n° 3058), a la 
particularité d'être dédiée à Jupiter altitonans summanus, Jupiter summanus « qui tonne haut ». L'épithète altitonans 
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Sa nature d’hypostase jovienne est confirmée par Varron’” qui voit en lui un dieu 
honoré par Titus Tatius, aux côtés de Jupiter et de ses auxiliaires Vedius et Terminus. S'illustrent 
alors deux groupes, d'une part les lumineux Jupiter et Terminus””* d'autre part, les chthoniens ou 
nocturnes Summanus et Vedius. Ce dernier doit être rapproché de Vejovis””*, un dieu à l'étymologie 
évocatrice Aulu-Gelle”” décompose son nom par un ve- privatif accolé à Jovis, « Jupiter ». Vejovis 


est donc le « Non-Jupiter ». Sous la forme de Vediovis, il accompagne Dis dans la formule de 
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devotio récitée lors de la prise de Carthage”. D'ailleurs, tardivement, ces deux divinités furent 


assimilées pour ne composer plus qu’une seule entité jovienne infernale””. 


Le nom de Dis/Dispater fondé sur la particule négative dis-, le qualifie comme le 
« Père Mauvais », identifié’ à Jupiter en tant que dieu des enfers. L'étude de son autel souterrain, 
au lieu-dit du Tarentum/Terentum”” permet de mieux comprendre cette identification. Placé au nord 
du champ de Mars près du Tibre, ouvert seulement lors des festivités de Dispater et de 
Proserpine”*”, sa forme évoque les mundi infernaux de forme hémisphérique, les « voûtes 
infernales », analogues à celles du ciel’. Cette comparaison entre le ciel infernal et le ciel céleste 
se confirme à la lecture de Pline” et de Sénèque” qui rapportent l'existence de foudres 
souterraines. Dispater est lui-même un dieu tonnant dans le sol, si l'on en croit un prodige rapporté 
par Valère-Maxime“*. De la même manière, en Grèce,  Zeus-Hadès, Zeus Metixioç, Zeus 
kataxB6vio6 sont des divinités tonnantes des enfers. Ces dieux de l'Orage infernaux sont le fruit de 
l'observation fine de l'orage : la puissance des coups portés par la foudre et le tonnerre font 


régulièrement vibrer le sol. Ce constat se traduit dans la mythologie, et en particulier chez 


Hésiode”®, par des affinités de l’orage avec la terre, dans laquelle, les cyclopes Bpôving, 
renforce d'ailleurs l'identification des dieux, puisqu'elle est habituellement associée au seul Jupiter. Ennius, Annales, 
Il, 8 ; Varron, De la langue latine, VII, 7, Cicéron, De la divination, I, 12. 

272 Varron, De la langue latine, V, 74. 

273 Terminus est associé à Dius Fidius le dieu lumineux. DUMEZIL, 1986, p. 171-173. 

274 WISSOWA, 1912, p. 236-238 ; KOCH, 1968, p. 61-89 ; LATTE, 1960, p. 79-83 

275 Aulu-Gelle, Nuits attiques, V, 12. 

276 Macrobe, Saturnales, III, 9, 10. 

277 Martianus Capella I, 161 ; Arnobe, V, 37. WISSOWA, 1912, p. 135. Sur les titres infernaux de Stygius, Tartareus, 
infernus, niger, portés par Jupiter dans la poésie, voir COOK, 1905a, p. 273. 

278 Varron, De la langue latine, V, 66 ; voir plus bas. 

279 BOYANCE, 1925. 

280 P. Festus, s.v. Terentum p. 479 L. ; Servius, Commentaires à l’Enéide, VIII, 63. 

281 Servius, Commentaires à l’Enéide ,III, 134 ; Festus, s.v. mundus p. 144 L ; le Scholiaste de Berne, Commentaire 
des Églogues de Virgile, III, 104 : Ali mundum in sacro Cereris et caelum pro mundo positum dicunt : « D’autres 
disent que le mundus est situé dans le sanctuaire de Cérès et que le ciel se situe à la place du mundus. » Le sens 
donné au mot mundus par les auteurs latins les plus anciens qui nous sont parvenus (Caton, Plaute et Ennius) est 
celui de « voûte céleste »(Voir DOGNINI, 2002, p. 89-93 et ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. mundus.) 

282 Pline, II, 53. Pline en fait des foudres particulières à l’Étrurie qui lorsqu'elles apparaissent l'hiver, sont tout à fait 
nuisibles. Elles s'opposent aux foudres célestes qui apparaissent en zig-zag. Les foudres terrestres, elles, se 
manifestent droites et pourraient être projetées par Saturne. 

283 Sénèque, Questions Naturelles, IT, 49, 3. 

284 Valère-Maxime, Faits et dits mémorables, II 45 

285 Hésiode, Théogonie, v. 139. 
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« Tonnerre », Ztepéônnc, « Éclair » et Apync, « Foudre », ont forgé le foudre de Zeus. Les Anciens, 
comme Pline“, avaient observé que la foudre pouvait partir du sol pour remonter vers le ciel, ce 
que nous appelons les « éclairs ascendants ». 

Chez les Hittites, ce type de foudre n’est pas attesté entre les mains de Tarhunna, mais dans celles 


de son fils Télipinu : 


33’ Télipinu vint, furieux. Il lance des éclairs, 
34° il tonne, et en- dessous, il frappe la terre noire.” 


Télipinu manifeste son pouvoir orageux, non pas dans les cieux, mais sur la terre avec 
laquelle il a de solides affinités”. Selon le Mythe de Télipinu, lors de sa disparition il se cache dans 


un marais. Il est également réputé être un terrassier dans les rituels de fondation”*”. 


Par ailleurs, Zeus et Jupiter, en tant que divinités du cycle solaire sont en partie 
chthoniens, voire infernaux. Ainsi, Summanus reçoit le 20 juin des gâteaux en forme de roue, 
symbole du cycle, avec deux moutons dont la couleur noire est l'habituelle teinte des victimes 
offertes aux dieux souterrains”. Ce soleil souterrain est l'homologue de la divinité solaire de la 
terre hittite. Cet aspect infernal de l’astre est illustré dans le Mythe de Télipinu et la Fille d'Océan 


ainsi que le Mythe de Disparition du Soleil où le Soleil se cache au fond de l’océan. 


Conclusion : Les documentations hittite, romaine et indo-européenne de manière plus large, 
permettent de mettre en exergue l'existence de deux conceptions du dieu de l'Orage 
structurant différemment le phénomène orageux. 

Les Anatoliens divisent les manifestations célestes entre un aspect solaire et un 
aspect orageux. Ce dernier se manifeste dans des théonymes décomposant l'orage. À un dieu 


Ciel (nuageux), Nipaë répond un dieu Foudre, Tarhunna. 


286 Pline, Histoire naturelle, IT, 53. 

287 MAZOYER, 2003, p. 47 et 76 
33° ÎTe-li-pi-nu-u8 le-e-la-ni-ya-an-za ü-it u-wa-an-ti- 

wa-an-ta-az 
34° ti-it-hi-is-ki-it-ta kat-ta da-an-ku-i te-e-kân za-ah-hi- 
is-kli-i]z-zi 

288 Le dieu de l'Orage de Nérik , comme le suggère ses affinités avec le sol est sans doute une divinités qui tonne 
sur/dans la terre. Ainsi dans son mythe, il disparaît dans l'équivalent hittite d'un mundus, l'hatteS$ar, sans doute du 
fait de son ascendance. En effet, ce dieu, par sa mère, ERESKIGAL, la déesse des enfers, a sans doute le caractère 
d'un dieu du sous-sol. Cette importance de l'orage comme phénomène chthonien se perçoit également dans 
l'énigmatique dieu de l'Orage de la terre, hapax trouvé en KUB XII 2 qui pourrait être associé à la voûte des enfers. 
Notre travail se fondant sur le dieu de l'Orage hittite du ciel et Jupiter, nous aborderons ce sujet important dans une 
prochaine étude. 

289 MAZOYER, 2011, p. 95-96 ; CTH 413 31-34 et 414 III 1-5 

290 HENZEN, 1874, p. 213 ; PETTAZZONI, 1967, p. 107 ; SCHEID, 2007, p. 264. 


47 


A Rome, Jupiter, dont le nom est fondé sur la racine *dyeu « le ciel solaire qui 
tourne », est par son nom un dieu de la lumière régulière. Cependant, en tant que dieu du ciel, 
il est maître des deux expressions célestes, l'orage et le soleil. Il est alors le dieu de la 


succession du beau et du mauvais temps dans un cadre chronologique cyclique. 





Dieux de l’Orage Tarhunna,  Tarhunt/za, | Nipaë TeSub ? Jupiter, Zeus 


Taranis 








Racines utilisée pour | *terh: racine de la frappe | *néb"-os racine du | *dyeu racine du ciel solaire 


les théonymes du | orageuse qui traverse | ciel nuageux qui tourne 








dieu de l’Orage jusqu'à son terme 





2. Le théonyme comme formulaire poétique de la sexualité 


Les théonymes Tarhunna et Jupiter sont compris par les Anciens comme des images 
poétiques à connotation sexuelle exaltant l’extraordinaire fécondité de l’orage. Par analogie avec la 


semence fécondante du mâle, l’eau du dieu donne vie à l’univers. 


La racine hittite *tarh””' sur laquelle se forme le nom du dieu de l’Orage prend selon les 
contextes une valeur sexuelle. 
Dans son étude sur le dieu Télipinu, M. Mazoyer”” note que la différence la plus importante 


entre le fragment a du Mythe de Télipinu et Télipinu I est la présence du LÜ-natar tarhuili dans 


293 


l'égide ramenée au roi par le dieu. L'association de LÜ-natar/peënatar, « la virilité » avec 


tarhuil[i], « fort/victorieux, propre au vainqueur »** suggère une connotation sexuelle à la racine 
hittite *tarh- . La Prière de Murili II à Télipinu (CTH 377 : KUB XXIV+, Vo II 13-14") tend 


d'ailleurs à confirmer cette valeur : 


Donne-leur, une arme d'homme, divine, victorieuse, dressée. 


291 LAROCHE, 1958a, p. 90. 
292 MAZOYER, 2003, p. 110 et 154. 
293 HOFFNER, 1966. Ce terme est autant association à la virilité reproductive que guerrière. Voir également l'article 
NEU & OTTEN, 1972. 
294 KLOEKHORST, 2008, p. 834. 
295 nu-$maÿ LÜ-aÿ tarhuilin para ney[antan] DINGIR %TUKUL-in peëki. 
Pour une autre traduction voir : LAROCHE, 1958a, p. 91. 
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L'adjectif tarhuili se retrouve aux à côté de « LÜ-aë » (gén. sg. de LÜ « homme »). Le 
sumérogramme LÜ-aÿ recouvre le hittite peÿna- «l'homme», dans le sens «homme adulte 
sexuellement accompli », «le mari »**. En grec, la racine *terh:- (truh:- avec métathèse) apparaît 
également dans un contexte sexuel, dans tTpümpo, désignant la passivité sexuelle et le sexe 
féminin”. A l'inverse, cette racine sert à caractériser en hourrite (sans doute à la suite d’une 
influence indo-européenne sur cette langue) le « mâle », turuhhi,*® en tant qu'actif sexuellement : 


« troueur ». 


La corrélation de la virilité (LÜ-natar) avec le courage (tarhuili) est explicitée dans le rituel 


d'évocation KUB XV. 34 II 17 où sont décrites de façon détaillée les vertus masculines et féminines : 


(Vous les dieux) laissez à l'homme la virilité et le courage, laissez à la femme la féminité et la 


maternité.?°° 


La société hittite fait de l'homme un mâle accompli par le fait qu'il est puissant sexuellement et 
martialement. Cette conception de la virilité est confirmée dans le Serment des soldats (CTH 427 : 
KBo VI 34 89) prêté au roi. En cas de parjure les soldats sont voués à perdre leur virilité. Cette 
transformation se manifeste par le fait de porter des attributs féminins (Vêtements, quenouille et 
miroir) en lieu et place des attributs masculins que sont les armes : arc, flèches et masse. Cette 
thématique se rencontre également dans un rituel louvite (KUB IX 27 + I 20-29)** où la virilité est 


mise en évidence par le port des armes, et la féminité par le port de la quenouille. 


Ce rapport de l'arme du dieu de l'Orage avec sa sexualité n'est pas spécifique aux Hittites, mais 
se retrouve de façon plus large dans le monde indo-européen. En Inde, le vajra d’Indra, sa hache, est 
dite vrsnina”! « virile », de la racine VRS, « arroser », qui a donné vrsni, « mâle » par le fait de 
verser la semence. Les implications de ce terme avec l’arme du dieu de l’Orage sont à la fois, 


sexuelles et atmosphériques. Indra est un guerrier puissant, donc viril, et par métaphore, sa pluie est sa 
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semence” ”. De façon générale dans le vocabulaire des langues indo-européennes, la racine *h:u- de 


l'« humidité »*® sert à nommer divers éléments aqueux, que ce soit la pluie, des hydronymes ou le 


mâle en tant que verseur de sperme. 


296 CHD), s.v. pesna. CARRUBA, 1993. 

297 CHANTRAINE, 1968, s.v. TPÜTG 

298 FOURNET, 2013, p. 135. 

299 nu katta tarnatten LÜ-ni LÜ-natar tarhulillatar MUNUS-ni MUNUS-natar annitalwar. 
CHD), s.v. pesna, p. 326 ; HAAS & WILHELM, 1974, 190f. 

300 HUTTER, 2003, p. 260 ; HOFFNER, 1987, p. 277. 

301 Rig Veda, VIIL, 6,6. 

302 VARENNE, 1982, p. 97 n. 105. 

303 BADER, 2012. 
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Cette interprétation des modernes peut également reposer sur une description que Strabon** nous 
donne du panthéon indien, dominé par Zeus OnBpioc, Zeus pluvieux, théonyme recouvrant ici Indra, 
le roi des dieux, et on sait le rapport étroit qu’il existe en Grèce entre la pluie et la semence divine par 


le mythe de Danaé, dont le nom fait allusion à la « terre » fécondée par Zeus*”. 


De façon analogue, en Europe du Nord”, sur les figurations rupestres de Bohüslan Tanum°”” 
et de Simsrilud”*® des hommes sont représentés le sexe en érection avec bien en évidence au-dessus 
de la tête, une hache en main. 

Cette virilité armée est fondamentale dans la personnalité de Tarhunna. Ainsi, lorsque dans le Mythe 


du dieu de l'Orage le dieu est retrouvé, la déesse de la magie restaure sa sexualité : 


A III] 

(Lacune) 

1 [j'ailprfis une aile aux milles d'yeux. Et dessus [j'ai jeté] les parties (sexuelles coupées) 
2 des beliers [d]e KamfruSepa]. 


3 Sfur] le dieu de l'Orage ici à cet endroit j'ai brûlé et là à cet autre endroit j'ai brûlé] 


Ce rituel est également transcrit dans le Mythe de Télipinu (Tél. I, II, 7-8). Dans la mythologie, seuls 
Télipinu et le dieu de l'Orage sont sujets à la magie sympathique des organes reproducteurs*”. Il 
s'agit ici de rendre à la cible toute ses facultés sexuelles. La disparition du dieu de l’Orage a entraîné 
un affaiblissement de ses fonctions procréatrices qu’il est nécessaire de remettre en ordre avant son 


retour dans le panthéon. 


Le nom de Tarhunna suggère donc la virilité cosmique mais aussi microcosmique : il est 
celui qui traverse le ciel pour féconder la terre de ses pluies, et assure également l'acte sexuel 


masculin. 


Dans le Mythe du dieu de l'Orage, le cosmos s’assèche lors de sa disparition : 


Mythe du dieu de l'Orage 


AI 


304 Strabon, Géographie, XV, 66. 

305 A ce sujet voir plus bas. 

306 GIMBUTAS, 1953, p. 53-54. 

307 BRIARD, 1987, p. 100 

308 LEQUELLEC, 1996, p. 289. 

3090On trouve un rituel équivalent dans le Rämäyana de Valmiki (chant I 49) où la malédiction ayant rendu Indra 
impuissant est levée grâce à l'utilisation de testicules de bouc. 


00 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, les bois se dessé]chérent et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s’asséchèrent. 


Les pluies du dieu sont une source de vie pour le cosmos. Sans elles, l'Univers s'assèche et dépérit. 
Dans l'hymne trilingue à ISkur-Adad-Tarhunna, le dieu de l'Orage est présenté comme le maître de 


la verdure : 


13-14 Du ciel la fertilité tombe toute entière en pluie 


15-17 Alors dans le pays, l'abondance toute tombe entière en pluie.*!° 


Maître des eaux, il est celui qui donne à la terre la semence pour faire naître des fruits. 


Ce rapport de l'eau céleste avec la vie met en exergue un thème fondamental de l’idéologie du dieu de 
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l’Orage : la métaphore de l’eau fécondante comme sperme””. La terre, symbolisée par la parèdre de 


Tarhunna*", est alors engrossée par les pluies du dieu. Ce type de relation est particulièrement mis en 


évidence en Inde dans l’Atharvaveda XII, 1** : 


Ce qui est ton milieu, Ô Terre, ton nombril 

les forces nourricières qui sont née de ton corps, 

mets-les en notre possession, purifie-nous ! 

La Terre est une mère, je suis fils de la Terre, 

mon père est Parjanya, qu’il nous comble ! 8 13 
et 

Elle sur qui la nourriture, le riz et l’ordre 

à qui appartiennent ces cinq établissements, 

la Terre dont Parjanya est l’époux, 


et que la pluie engraisse, homme soit à elle ! & 42 


Les spéculations indiennes sur la génération de la vie dans le cosmos s’inscrivent donc 
dans la paternité orageuse de Parjanya. 

Tarhunna, fécondateur cosmique, initie aussi la sexualité reproductrice de l'homme. Dans 
la deuxième version du Mythe d'Illuyanka, il couche avec une femme dans l'unique but d'avoir une 


descendance. Dans le Mythe du dieu de l’Orage, à son retour, Tarhunna apporte à au roi : 


310Nous ne donnerons que la transcription hittite. LAROCHE, 1964, p. 72-73. 
D 
13-14 nu ne-pi-Sa-za i-y[a-ta] hu-u-ma-an hé-ya-u-wa-ni-[i$-ki-it] 
15-17 na-a$-ta KUR-e [a]n-d[a] dam-me-e-da hu-ul[-ma-an] hé-ya-u-wa-ni-i$-ki-iz-[zi 
311 ELIADE, 1975, p. 80-82. 
312 voir Seconde partie, Chapitre 2. 
313 RENOU, 1956, p. 189-202. 


ol 


A IV 


19 A l’intérieur (sont placés) bœufs et moutons, à l'intérieur les longues années, la virilité] 


20 [des fills, des filles. 


Il en est de même dans le Mythe du dieu de l'Orage d'Harapäili (C 3-5) et le Mythe du 
dieu de l'Orage d'Asmunikal (HI 19-21) où les reines invoquent Tarhunna pour avoir une 
descendance. 

On peut donc voir que la sexualité fécondatrice de Tarhunna s'oppose à la sexualité récréative d'Inara 
et d'ISTAR. Ces deux jeunes déesses peuvent être assimilées par les Hittites du fait de leur 
comportement débridé. Inara dans la première version du Mythe d'Illuyanka use de la sexualité 
comme un moyen récréatif et une récompense sensuelle. ISTAR dans le Chant d’Hedammu rend le 


monstre fou de désir afin de le mettre en position de vulnérabilité et ainsi le détruire. 


La racine *terh.- sert donc à souligner la puissance sexuelle et fécondatrice du dieu de 


l'Orage hittite. Il en est de même dans les sources celtiques. 


La thématique de la fécondité de Taranis est centrale dans la conception qu'ont de lui les 
Celtes. Ils ont constitué l'épithète de boussourigios pour qualifier le dieu comme mâle sexuellement 
accompli, voire priapique. On retrouve cette épithète sous diverses formes dans les provinces 
celtiques de l’empire romain°* : à Petronnell en Basse-Autriche, Jupiter Optimus Maximus est dit 
Bussurigius. Une dédicace de Karagat (Turquie) est vouée à Jupiter Optimus Maximus 
Bussumarus, connu également à Fejérvar en Hongrie par deux inscriptions. Boussorigios et ses 
dérivés seraient composés de maros, « grand», de rigios, de *reg- « rigide », et de boussou, 
« phallus »*®. Le dieu de l’Orage celtique serait donc, sous cette épithète, un dieu ithyphallique. 
Cette capacité sexuelle s'inscrit dans ses fonctions orageuses symbolisées par sa masse donnant la 
vie d'un côté, et la mort de l'autre”. Sans équivoque, le breton fait le rapport entre le « marteau », 


mell, arme du dieu de l'Orage et l’adjectif mellek, « viril ». 


314 STERCKX, 2005, p. 229-232. 
315 STERCKX, 2005, p. 229-231. 
maros, « grand » ne pose pas de problème, à l'inverse de rigios qui peut être également analysé comme un dérivé de 
rix « roi », mais plus sûrement comme un produit de la racine *reg- « raidir, rendre ». 
Bussu- se retrouve en gaulois dans l'inscription de Saint-Révérien sous la forme buôüu avec le sens de « phallus » 
316 STERCKX, 2005, p. 229-231. 


52 


Le dieu de l’Orage au théonyme formé sur la racine *terh.- est donc le dieu père par excellence : 
1. Il féconde l'univers par ses eaux selon une métaphore sexuelle. 
2. Il veille sur la sexualité procréative du mâle. 


3. Le nom du dieu est hermétique et sexuel. 


La fécondité du dieu se traduit tout d’abord dans l’étymologie de Jupiter par les 
Romains. Varron citant Ennius*” fait de Jupiter le lumineux et orageux père du cosmos*'* à qui il 
donne la vie (juvat) par les eaux. Pour lui, pater provient de patere, «se manifester » car la 
semence*” provient du père par laquelle se manifeste la vie. Cette fonction du dieu se reconnaît 


selon Varron, dans l'agriculture : 


D'abord ceux dont dépendent tous les fruits de l'agriculture, dans le ciel et sur la terre ; Jupiter et 
Tellus ; aussi, puisqu'ils sont jugés les créateurs essentiels, appelle-t-on Jupiter Père et Tellus la 


Terre Mère.°?° 


Jupiter et Tellus forment donc un couple de géniteurs cosmiques, le dieu céleste 


fécondant la déesse terrestre”!. 


De même que Jupiter est le dieu puissant sexuellement à l'échelle cosmique, il est par 
son hypostase de Juventas, le protecteur de la jeunesse sexuellement accomplie. 
Selon G. Wissowa*”, Juventas traduirait la déesse grecque Hébé et ne serait devenue une déesse 
romaine qu'à l'occasion du lectisterne et de la supplicatio offerts en 218 avant Jésus-Christ à 
Hercule et Juventas*”. Cependant, ces faits sont tardifs et ne sont que le résultat d'une tentative 
d'interpretatio de la déesse grecque par les Romains. Juventas n'est pas l'interprétation d'une divinité 
grecque, au contraire, son origine tendrait à en faire une déesse authentiquement romaine. Comme 
le remarqua G. Dumézil**, Juventas est si bien intégrée dans le panthéon qu'il est difficile de voir 


en elle une divinité étrangère. Son interaction avec Jupiter s'avère trop profonde dans le temps et 


317 Varron, De la langue latine, V, 65 

318 Sur le formulaire Ciel-Père, voir STRUNK, 1982. 

319 L'ithyphallisme, si étroitement lié au dieu de l'Orage hittite est pauvrement présent dans la personnalité du Jupiter 
de Rome. Cependant, comme dans le monde hittite, il existe une opposition entre la sexualité procréative et la 
sexualité récréative. Priape, le dieu phallus patronne à Rome la puissance sexuelle masculine et les obscénités en 
découlant. Jupiter est le dieu qui assure la reproduction. 

320 Primum, qui omnis fructos agri culturae caelo et terra continent, louvem et Tellurem ; itaque, quod ii parentes 
magni dicuntur, luppiter pater appellatur, Tellus Terra mater. 

Varron, Economie rurale, I, 1, 5 voir aussi CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 262. 

321 Sens même de la formulaire Ju-piter selon STRUNK, 1982, p. 433-438. 

322 WISSOWA, 1912, p. 135-136, suivi par LATTE, 1960, p. 256. 

323 Tite Live XXI, 62, 9. 

324 DUMEZIL, 2000, p. 210-213 contra LATTE, 1960, p. 256 
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dans les fonctions pour être un ajout tardif. Quelques rites en rapport avec ses fonctions, celle de 
patronne de la jeunesse armée, assurent cette hypothèse. 

Lors de la prise de la toge virile, les jeunes hommes devaient monter au Capitole pour honorer 
Jupiter juventus*”. 

Ce lien de Juventas avec l'âge adulte et l'accession à la citoyenneté remonterait à Servius Tullius, le 
fondateur des organisations sociales romaines. Chaque garçon rentrant dans la classe des hommes 


4326 


devait verser une pièce de monnaie dans le tronc de la déesse Juventas afin d'être recensé”. Rome 


connaissait ainsi le nombre de nouveaux jeunes-gens mobilisables. Ce devoir était associé à deux 
t227 . 


autres modes de recensemen le versement d'une pièce au trésor de Junon lucine lors de la 


naissance d'un enfant, et à la mort, au trésor de Vénus libitine*® 


. On perçoit ici la différence de fond 
entre Juventas et Junon. Junon donne aux Romaïnes des enfants et Juventas apporte à Rome des 
jeunes combattants les iuniores, les «jeunes » qui devaient servir l'Etat par les armes”. Ils 
s'opposent en cela aux maiores, les « anciens » qui rendaient leur service à Rome par la réflexion et 
la sagesse. 

De façon plus complexe, il est également possible de dégager trois classes d'âge : puer, iuvenis, 
senex. Le iuvenis, le « jeune », est placé entre le puer, « l'enfant », et le senex, le « vieillard ». Le 
jeune a pour tâche de reproduire la société grâce à sa pleine capacité sexuelle. Cette fonction est 
inscrite dans l'étymologie de la racine de la jeunesse, “*iuuen-, parente d'*aeuum-, celle de 
l'éternité”. La jeunesse donne alors l’éternité à Rome à travers une infinie de cycles de vies. Ainsi 
lorsque Rome est en passe d'être prise par les Gaulois de Brennus, Tite-Live*' rapporte que toute la 
jeunesse romaine part avec femme et enfant afin d'assurer la survie de la cité. C'est pourquoi Rome 
organisa le lectisterne de - 218 après la défaite romaine de la Trébie dans laquelle Hannibal avait 
décimé la jeunesse armée. La cité se trouvait soucieuse d'implorer les dieux, dont Juventas pour 


sauver la classe d’âge des juvenes, seule capable de donner des citoyens par le jus sanguinis. 


A la sexualité civique jovienne s’ajoute avec l'influence grecque, le comportement 
sexuellement débridé de Zeus, sans que cela transparaisse à l'origine dans le modèle archaïque 
romain. Réadaptant le comportement licencieux du dieu, les Romains lui attribuèrent à la fin de la 
République un pouvoir sexuel « civique ». Cette idée transparaît sur une émission de denarii 


frappés après la bataille d'Actium”” où Auguste représenté ithyphallique est placé sur un foudre. 


325 Tertullien, Aux nations, I, 11 ; Verrius Flaccus (P. Festus, s.v. luventutis sacra p. 92 L.) 
326 Denys d'Halicarnasse, IV, 15, 5 ; 

327 LIOU-GILLE, 1998, p.331-332. 

328 Denys d'Halicarnasse, IV, 15, 5. 

329 Macrobe, Saturnales, I, 12, 16. 

330 BENVENISTE, 1937 ; DUMEZIL, 1938 ; voir également DE VAAN, 2008, s.v. iuvenis. 
331 DUMEZIL, 1986, p. 174-175. Tite-Live, V, 39, 12 ; 40, 1. 
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Sur cette monnaie, l'identification d'Auguste à Jupiter est particulièrement claire”. L'ithyphallisme 
et le foudre l'identifient au père fécondateur qui apporte la prospérité à Rome. A la suite de cette 
victoire, Octave agit en Jupiter. En effet Actium n'a rien fait de moins que de permettre à Rome de 
s'assurer un ravitaillement constant par le contrôle des fertiles terres égyptiennes en plus de la 


débarrasser du danger matérialisé par l’alliance du monde hellénistique autour de Marc-Antoine. 


Conclusion : Par une métaphore poétique les dieux de lOrage sont censés en tant que dieux 
des pluies engendrer sexuellement l’univers. Sur cette licence poétique se fonde également la 
théologie. Dans le cosmos, ils sont ceux qui donnent éternellement vie. 

Dans les microcosmes, les dieux de l’Orage président à la sexualité reproductive. Ils sont des 
dieux du phallus et en particulier du versement de la semence. Cette conception s’explicite 
littérairement et iconographiquement par un ithyphallisme du dieu de l’Orage et la 
comparaison du pénis avec une arme orageuse dont la frappe a pour effet de faire jaillir la 


semence. À l'eau de la masse orageuse répond le sperme de l'homme. 


3. La fécondité orageuse et la la métaphore bovine du dieu de l'Orage 


Pour exalter la virilité extraordinaire des dieux de l'Orage, les Hittites et les Romains les 
ont comparés à des taureaux dont la puissance sexuelle est sans commune mesure avec celle de 
l'être humain. 

Le bovin devient alors l'expression métaphorique du dieu de l'Orage. En effet tous les deux sont 
capable de verser une quantité impressionnante de semence et de fait incarnent le principe même de 


la fécondation. 


Dans le monde hittite, le dieu de l'Orage peut prendre une forme tauromorphe. Aïnsi 
l'inventaire cultuel Bo 2077 II 13** donne pour symbole de Tarhunna, un taureau d’argent plaqué 
d’or. On retrouve ce type d'idole sur une scène du vase d'Inandik et à Alaca Hôyük où des hommes 
lui offrent le sacrifice. Le taureau suffit donc, dans certains cas, à résumer la personnalité du dieu de 
l'Orage. 

S'il y a correspondance entre l'anthropomorphie et la tauromorphie, il n’en reste pas 


moins que ces figurations sont motivées par l’exaltation d’une fonction particulière du dieu. 


332 BMC I, n° 628 ; ALFODI, 1951, n. 218. voir également BMC I n° 637 où Auguste est représenté avec un foudre 
ailé. 

333 FEARS, 1981, p. 56. 

334 JAKOB-ROST, 1963, p. 206-207. 
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Dans son classement des représentations du dieu de l'Orage gravées sur les sceaux cylindres de 
Kültepe, T. Ozgüc* relève un lien manifestement étroit entre le dieu, les bovidés et les eaux. 
Quelques types se dégagent : 

1. Le dieu sur un taureau et une montagne, 

2. le dieu sur un taureau dressé sur deux hommes-taureaux, 

3. le dieu sur un taureau, 

4. le dieu armé sur un taureau, 

5. le dieu sur un taureau avec une protubérance sur son dos, 

6. un héros nu sur un taureau, 

7. et enfin un dieu combattant contre un taureau. 
Parmi ces diverses scènes, cinq font du taureau la monture du dieu de l’Orage et symbolisent ses 
fonctions orageuses. Quelques sceaux-cylindres représentent des taureaux projetant de l'eau**. 
Certains peuvent être renversés par le dieu afin de leur faire rendre de l'eau par leur gueule” ou 
sont en position d'être égorgés par lui**. Bien plus rarement*”, le dieu s'apprête à le sacrifier, 
probablement pour le forcer à verser ses fluides. Sur ces figures, Ea, la divinité mésopotamienne des 
eaux et de la fondation accompagne régulièrement au dieu de l'Orage pour diriger les eaux qu'il 
libère*®. La présence d'Ea révélerait une théologie mésopotamienne syncrétisée avec une pensée 
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anatolienne où les eaux vives prennent la forme d’un taureau”. On sait que comme les Anatoliens, 


les Mésopotamiens connaissaient dès le Ille millénaire des cultes taurins en rapport avec le dieu de 
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l'Orage, les eaux et la terre fertile”. Chez les Hittites cette pensée est matérialisée dans des citernes 


cultuelles tauromorphes*® dans lesquelles sont recueillies les eaux de pluie qui, ruisselant ensuite à 


l'intérieur des statues, sortent en jet des gueules grandes ouvertes. 


Le bovidé mâle est un animal dont la vigueur sexuelle et la fertilité extraordinaires 
fascinaient les Anciens. Comme l'a démontré récemment F. Bader*, la racine *h,u- de l'humidité 
sert à nommer la pluie, les parties sexuelles humides, des hommes, mais également des animaux 


mâles connus pour verser leur semence humide. A côté du hittite warsas sanskrit varSd-, « pluie », 


335 OZGUS, 1965, p. 63-64. 

336 OZGÜC, 1965, planches II, 7; XIII, 37 (également une idole en forme de taureau); XVIIL, 53, 54 ; XXIV, 73 ; XXV 
75a. 

337 OZGÜC,1965, planche V, 15a. 

338 OZGÜC, 1965, planches V, 14 ; VI 18. 

339 ÔZGÜC, 1965, planches VI, 18 et p. 77. Le nom du possesseur est assyrien, la représentation l'est certainement. 
Mais l'expression taurine est équivalente à ce que l'on trouve chez les Anatoliens. 

340 OZGÜC, 1965, p. 60. 

341 Sur le rapport du taureau avec les eaux célestes et les eaux terrestres voir RIEMSCHNEIDER, 1956, p. 95-102. 

342 SCHWEMER, 2001, p. 124-127. 

343 GÜTERBOCK, 1969-1970. Par exemple le relief de Derbent à Boÿazkôy ou les duos taurins de Dokuz et de 
Saval figurant l’équipage du dieu de l’Orage. 

344 BADER, 2012. 
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grec Épon «rosée», sanskrit vrSan- « mâle », vrsanau « testicules », vrSd-bha- « taureau », 
vrsni- « bélier », vrsSd-kapi- « singe mâle », avestique varaSna- « mâle », var$na-, var$ni- dans des 
noms propres avestiques VarS$na-, Var$ni-, et avec vocalisme *-e- uerres « verrat » et Verres. Sur 
*% wW . ' : = ' 

h:ug" se construit l'avestique ux$an «taureau», l'allemand Ochs « boeuf » et autres formes 


germaniques ; le gallois ych « boeuf » (*uksü) . 


Par analogie avec sa semence”, la pluie prend le caractère d'un liquide séminal fécondant la terre. 
Ce caractère « liquide », « spermique » de l'animal s'avère clairement explicité dans le nom sanskrit 
rsahbhä, « taureau », de même racine que le hittite ars- « couler »*. Par ailleurs, en Inde où les 
métaphores et comparaisons bovines des dieux de l'Orage sont fréquentes, le dieu de l’Orage, 
Indra, est comparé à un bouvillon du ciel, un taureau de la terre, un bouvillons des rivières, un 
taureau de la mare (Rig Veda VI 44.21). 

Cette importance de la fécondation de la terre par la semence du taureau orageux est 


décrite dans le rituel de fondation hittite CTH 414 : 


Quand on jette les fondations, on prend au palais un taureau (GU,.MAH), une vache, et dix 


moutons. On sacrifie le taureau au dieu de l'Orage et la vache à la déesse solaire d'Arinna.*” 


Les Hittites honorent ici le couple formé par Tarhunna et la déesse solaire d'Arinna dans ses 
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fonctions de couple progéniteur universel”*. Le dieu reçoit ici un taureau et la déesse une vache. Se 
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symbolise ici sans doute la fécondation de la vache terrestre par le taureau céleste”. On retrouve 


cette association bœuf/taureau-vache également dans des sacrifices pour le couple hittito-hourrite 
TeSub-Hépat””, soulignant une continuité du modèle hittite, du couple ciel-terre/taureau-vache. 


345 ELIADE, 1975, p. 80, 86-88 ; HAAS, 1994, p. 315-316 ; BADER, 2012. 

346KELLERMAN, 1980, p.29.Ce caractère « verseur » du bœuf se manifeste dans le mobilier cultuel du dieu de 
l’Orage. Les rhytons du dieu de l'Orage hittite prennent la forme de bovidés ou de béliers. En dehors des mentions 
de ces objets dans les sources écrites, il nous reste un grand nombre de rhytons et vases sacrés tauromorphes 
certainement utilisés pour le culte du dieu de l'Orage. 
Rappelons que ces rhytons sont utilisés dans des rituels où l'on « boit le dieu ». Ils sont donc associés de facto aux 
liquides. Les vases tauromorphes d'Inandik Tepe, peu pratiques à porter doivent être, compte tenu de leur taille, 
utilisés dans le cadre des rituels heun tarnanzi « laisser aller la pluie » où de l'eau est versée (?CCHIOLI DADDI 2010, p. 268- 
2%) Les Hittites associent donc, dans le culte même le taureau avec les eaux attendues. 

347 CTH 414 col. III. 
21 ma-a-an-kân 3a-ma-nu-u 8 i $-hu-wa-an-zi nu IS-TU É.GAL/'" 
21 1 GU4MAH 1 GU4ÂB 10 UDU"“-ya da-an-zi nu-kân GU4.MAH 
23 A-NA U 1 GU4.ÂB-ma-kân A-NA UTU “"A-ri-in-na 
24 ëi-pa-an-ta-an-zi 

KELLERMAN, 1980, p. 16. 

348 MACDONNEL, 1897, p. 83-85. 
WEST, 2007, p. 244-245. Ce dieu de l'Orage est proche d'Indra. 
Il a la particularité d'être associé à Varuna, un dieu souverain, et d'être un persécuteur des pécheurs (Rig Veda 
5.83.2,9), tout comme peut l'être Le dieu de l'Orage hittite qui est un souverain varunien et orageux. 

349 A ce sujet, voir Seconde partie, Chapitre 3. 

350 Voir par exemple 256/U 7'-13' 
KÜMMEL, 1967, p. 36-42 5'-10' 
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L'importance du taureau est telle, qu'il est un véritable compagnon du dieu de l'Orage. Il 


tire son char selon le mythe vieux hittite de la Mythe de la Lune qui chuta du ciel: 


C III 


3'-5' [Après il boit] trois fois [les deux] taureaux (GU4*!) 


L'influence hourrite, peuple réputé pour sa maîtrise de la charrerie*”, ne fit que 


renforcer le lien existant entre le bœuf et le dieu de l'Orage. Dans les mythes hittito-hourrites, 


l'équipage de Teëub se compose des taureaux Seri et Hurri**. On pourrait comprendre le nom de 


Hurri comme « L'Arroseur » en le rapprochant de l'ouratéen Hur(r)ishi** « l'irrigateur », activité 
soulignée dans le vase d'Hasanlu daté de l'âge du fer ancien (attribuable à un peuple caucasien 
parent des Hourrites et des Para-indiens du Mitanni*”) sur lequel le taureau du dieu de l'Orage 
déverse ses eaux sur un ennemi en pierre, comme le font les taureaux Seri et Hurri dans le Chant 


d’Ullikummi® 


Le taureau hittite est donc l'expression de l'orage de Tarhunna : 

1. Il est par sa semence un fécondateur, comme l'est le dieu avec ses pluies. 

2. Par sa relation avec la vache terrestre, il symbolise le couple ciel-terre progéniteur 
universel. 


3. Il le reçoit en sacrifice. 
A Rome, le taureau de Jupiter a également ces trois premières caractéristiques. 


Les bovidés sont étroitement associés à la personnalité de Jupiter au travers du sacrifice. 


Denys d'Halicarnasse”” rapporte le sacrifice d'un taureau à Jupiter latiaris. Les auteurs anciens 


358 


semblent s'être particulièrement intéressés à cette victime immolée au dieu. Arnobe”” précise la 


voir également HAAS, 1996, p. 647. Documents Kbo IV 13 + Rs. IV 4 ; Kbo XI 45 Vs II 4'-5". 

351 Ce signe caractérise le bovidé mâle en général. 

352 Sur cette question, voir le traité d'hippologie de Kikkulli, et 

353 RLA s.v. Hurri, Seri, ; RICHTER, 2012, p. 170-171 et p. 393-394. 

354 MELIKISVILI, 1971, p. 82 ; HAAS, 1994, p. 319 ; 

355 BARRELET, 1984, p. 62-69 et DAEMS, 2005. 
DUCHESNE-GUILLEMIN, 1984. L'auteur fait la synthèse des interprétations iranisantes proposées pour décrypter 
l'artefact compte tenu de la vraisemblance de l'installation d'un peuple iranien dans la région d'Hasanlu à cette 
époque (Xe siècle av. J.C.). Néanmoins, force est de constater qu'aucun texte iranien ne s'accorde parfaitement avec 
les figurations recouvrant le vase. Par ailleurs, les interprétations à partir de la documentation hittito-hourrite ou 
mésopotamienne s'avèrent tout autant incomplètes. 

356 MELLINK, 1966, p. 81. 

357 Denys d'Halicarnasse, IV, 49. 

358 Arnobe, Contre les Païens II, 68. 
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couleur du taureau sacrifié : blanc, puis roux*” suite à un vote du Sénat. Juvénal lui rapporte que 
cette bête est un jeune taureau roux, robum iuuencus””, alors que Nonius Marcellus fait simplement 
de lui un bos*. 
Cette imprécision sur la nature de l'animal immolé chez tous ces auteurs est identique dans le culte 
de Jupiter capitolin. Il est connu pour recevoir des bœufs blancs en sacrifice”. Juvénal, lui, dans sa 
douzième Satire (v. 7-11) nomme vitulus « taurillon » l’animal qu’il porte en sacrifice à Jupiter sur 
le Capitole tout en regrettant son manque d’argent qui l’empêche d’offrir un taurus « taureau » . 
Que ce soit pour Jupiter latiaris ou Jupiter Optimus Maximus, les auteurs ne sont 

d'accord que sur la nature taurine et mâle de la victime offerte au dieu. 

Cette diversité apparente a posé problème aux historiens. Si l'on suit le modèle proposé par 
G. Dumézil*®, le bœuf (bos mas) blanc serait la victime de Jupiter alors que le taureau (taurus) 
appartiendrait à Mars. La différenciation des victimes porterait alors sur la castration, réservée aux 
victimes de Jupiter. Cette hypothèse a pour elle l’affirmation de Macrobe reposant sur le livre I du 
lure Sacrificiorum d'Atéius Capito où est précisé que l’offrande d’un taureau à Jupiter appelait à un 
sacrifice expiatoire”*. 
Pour G. Capdeville*® la classification de Dumézil doit être révisée à partir d'une discrimination 
entre «mâle» et «reproducteur »*%. La distinction des animaux sacrifiés à Jupiter serait 
fonctionnelle et non physique. Jupiter Capitolin recevait sans doute un jeune mâle, comme c’est le 


NS 


cas pour Jupiter latiaris à qui l’on offre un iuuencus (jeune taureau) dans le culte albain*?. 


368 369 


Servius”” et Isidore” affirment que l'on sacrifiait à Jupiter seulement des iuuvenci, et non des tauri, 


précision lexicale des auteurs qui expriment une opposition sexuelle entre l’animal mâle, mais non 
utilisé pour la reproduction, et l’animal mâle utilisé pour la reproduction. 

Le bos mas offert à Jupiter est donc en pleine possession de ses moyens, pleinement 
adulte”? mais par son absence de sexualité, le mâle non reproducteur sacrifié à Jupiter subit une 


« mutilation qualifiante »”'. Plein de semence, mais contenue, sa puissance se voit démultipliée de 


359 La couleur rouge est également martiale ou associée à Vulcain (DUMEZIL, 2000, p.426 et 551.). 

360 Juvénal, Satires, VIII, 155-161. 

361 Nonius Marcellus, Abrégé de doctrine, II, 122 M = 176 L 

362Actes Des Frères Arvales ; Macrobe, Saturnales, II, 10, 3 et 7. 

363 DUMEZIL, 1961, p. 241-250 ; DUMEZIL, 2000, p. 551. 

364 Macrobe, Saturnales, III, 10, 3. 

365 CAPDEVILLE, 1976. 

366 Pour une étude lexicale de cette différenciation dans les langues indo-européennes, voir BENVENISTE, 1969, p. 
21-25. 

367 GRANDAZZI, 2008, p. 588. 

368 Servius, Commentaires à l’Enéide, III, 21 

369 Isidore, Des origines, XII, 1, 28. 

370 BENVENISTE, 1969, p. 21-25. 

371 On connaît ce type de mutilation/handicap chez les souverains lieurs. Ainsi Varuna est dévirilisé temporairement et 
son incarnation Pandu est incapable de procréer. Ces dieux lieurs agissent sur la sexualité par des moyens magiques 
et non physiques. L'Ogmios celtique, dieu magicien soigne ou rend impuissant. Odhinn le dieu germain souverain 
et magicien est dit Alfôdr, « le père de tous ». Sexuellement, il est le père de nombreux dieux et de familles royales. 
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la même manière que les yogis indiens acquièrent par leur ascèse la capacité de devenir des êtres 
plus qu'humains. 
Le taureau non reproducteur (bos mas) blanc offert en sacrifice au Jupiter capitolin®” est 
dont particulièrement symbolique. Il exprime: 
1. la souveraineté à travers la couleur blanche”. 


2. la paternité par la mutilation qualifiante. 


Par cette mutilation, Jupiter est désigné comme le souverain et le fécondateur du 
cosmos”. Ainsi le bos latin est à rapprocher étymologiquement du nom hittite *guwau*”° 
«taureau/boeuf » caché par le sumérogramme GU4, servant à définir les animaux du char du dieu de 
l'Orage. 

Le caractère fécond (orageux!) de l'animal se déclare dans la pratique religieuse 
romaine. Lors de la fête des fordicidia, célébrée dans les curies capitolines, Tellus recevait une 
vache pleine en sacrifice. Il existe donc un lien étroit entre le bovidé jovien et la vache 


chthonienne*”*. Par ailleurs, le bovidé est l'animal agraire par excellence : 


C'était un cheval qu'on immolait plutôt qu'un bœuf (bos) par ce que celui-ci est propre à la guerre, 


le bœuf est propre à la production des fruits de la terres.*”? 


A la tête de la charrue il permet le travail de la terre et donc assure la prospérité. 
Comme on peut le remarquer dans les mythes indiens ou celtes”#, les bovins sont régulièrement 
assimilés à la prospérité, chose que l'on peut mettre en relation avec le lien privilégié qu'a le taureau 


avec les eaux, vecteur de fécondité et de bonnes récoltes. 


Conclusion : Hittites et Romains font du bovidé le symbole du dieu de lOrage. Dans un 
rapport analogique, la fécondité exceptionnelle de cet animal est comparée à la vie que la 
pluie du dieu de lPOrage apporte au cosmos. Le bœuf, ou tout du moins le taureau non 


Magiquement, il est le créateur des hommes avec ses frères Hoenir et Lodurr (Vôluspé, XVII-XVIIT). Jupiter 
partage avec ces divinités indo-européennes la fonction varunienne, c'est-à-dire la fonction souveraine, lieuse et 
brutale. DÜUMEZIL, 1948 ; 1979 ; 1986. 

372 BAYET, 1969, p.130 ; CAPDEVILLE, 1976, taurus est l'animal adulte se reproduit, le bos mas ne se reproduit 
pas ; DUMEZIL, 2000, p. 551 ; Macrobe, Saturnales, TI, 10, 3 et 7. 

373 DUMEZIL, 2000, p. 426 

374 WEST, 2007, p. 97-98. Iliade, II, 480-483. Le monde indo-européen fait régulièrement du dieu de l'Orage 
souverain un dieu taurin. Le bovidé est l'incarnation animale de la virilité dans tous ses aspects. Comme le taureau 
est à la tête de son troupeau, les Indo-européens, peuples de pasteurs, ont fait de leur souverain un taureau. 

375 TISCHLER, 2001, s.v. GU4 ; KLOEKHORST, 2008, s.v. *kuwau 

376 Voir dernière partie. 

377 Et equus potius quam bos immolabatur quod hic bello, bos frugibus pariendis est aptus Paul p. 246 L. 

378 WEST, 2007, p. 259-262. 
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reproducteur, figure par une mutilation qualifiante la paternité fictive du dieu. Associé à la 
vache de la déesse chthonienne, l'animal du dieu de l'Orage devient le symbole de l'action 
procréatrice du dieu. 

Le bovidé est le symbole du dieu de lOrage et lui est sacrifié. Il porte en lui les caractères du 


dieu. Le sacrifice du bovidé vivifie alors l’univers. 


4. De l'engendrement sexuel du cosmos à la paternité souveraine 


La paternité du dieu ciel est une métaphore poétique fondamentale. Celle-ci est de 
manière intrinsèque l'expression du pouvoir souverain des dieux Ciel sur le cosmos en même temps 
que l’expression de leur fécondité orageuse. En effet, le dieu ciel nourrit le cosmos par ses pluies, il 
est le principe mâle de la reproduction”. Cette vie que donne le dieu de l'Orage prend dans la 
mythologie la forme du couple Ciel-Terre. Ainsi en Grèce, Zeus féconda la Terre, Danaé*”° grâce à 


381 


une pluie d'or”. Dans le véda, Dyauh et la Terre reçoivent le titre de « père » et de « mère »**°. A 


Rome et chez les Hittites, ce couple primordial Ciel-Terre apparaît particulièrement dans les 


rituels”. 
Tarhunna reçoit le titre de « père », attaÿ comme le souligne le rituel de fondation CTH 
414 : 
Et je célèbre de nouveau mon père le dieu de l’Orage.%* 
plus bas 


Et le dieu de l’Orage, mon père, a éloigné de vous le mal. 


379 KERÉNYI, 1975, p. 55. 
380 Sur son rapport à la terre, voir Seconde partie, Chapitre 3. 
381 Apollodore, II, 4, 1-4; Diodore de Sicile, IV, 5 ; Hérodote, VI, 53; VII, 61, 150 ; Hygin, Fables, 63 ; Ovide, 
Métamorphoses, IV, 611 ; VI, 113 ; XI, 117 ; Virgile, Enéide, VII, 410 ; Properce, Elégies, II, 20, 10 ; IL, 32, 59. 
382 RV I.89.4 
383 voir Seconde partie, Chapitre 2 ; Troisième partie, Chapitre 3. 
384 KELLERMAN, 1980, p.11 ; CTH 414 KUB XXIX 3, 26 
26 nu EGIR-pa ad-da-a$-ma-an‘U-an wa-al-lu-u$-ki-mi 
385 KELLERMAN, 1980, p. 11-12 ; CTH 414 KUB XXIX 1, 30-31 
30 nu-u$-ma-a$-za ‘U ad-da-aÿ-mi-i$ 
31 pa-ra-a i-da-a-lu zi-ik-ki-it 
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386 


À Rome, le nom de Jupiter, est un subtil composé nominal assemblant les noms dies”*” et de pater 


en un formulaire. Celui-ci est documenté pour d'autres divinités *Dyeu dans le monde indo- 


387 388 


européen”. Ainsi, Zeus est ZeDç nathp chez Homère*®, Dyauh est Dyaus Pitar dans les hymnes 


védiques**” , le Zeus scythe est Papaios*”, le dieu solaire louvite est dit tatis Tiwaz*!. Ces 


différents noms permettent de reconstituer le formulaire commun *dyeu-(s) phiter””. 


Bien que les pratiques religieuses hittite et romaine attribuent au dieu de l'Orage un 
titre de « père », les deux noms, « atta- » et « pater » ne correspondent pas au même concept. L'idée 
que nous appelons « père », c'est-à-dire le chef de famille qui a engendré des enfants de son épouse, 


ne recouvre pas totalement le vocabulaire antique. 


La raison provient de la concurrence de deux noms du « père » dans les langues indo- 
européennes. 
Comme l'a bien mis en évidence E. Benveniste*”, les Indo-européens connaissent deux noms pour 


désigner le « père », l'un *pater, l'autre *atta. 


*Pater, phiter, a une étymologie difficile, mais se fonderait sur une racine PILE. ph2-s- 


« protéger », « diriger vers » *”* que l'on retrouve par exemple dans le hittite pah$ « protéger ». On 


395 
t 


peut donc dire, à la suite de B. Sergent”, que « père » est un titre de fonction politique. Ce sens se 


trouve justifié en latin. Il est patent qu'à Rome, les dieux portent originellement, non pas des titres 
royaux, mais parentaux : ils règnent sur le cosmos en tant que parents”, Jupiter est Ju-pater, Mars 
est pater, Tellus est mater, Matuta est mater. La position d'autorité à Rome est celle du père”. 
Celle-ci prend ses racines dans une conception patriarcale de la famille. Le pater familias applique 


sa patria potestas sur les siens. Par l'exclusivité sexuelle qu'il exerce sur son épouse, il différencie 


ses enfants du reste de la cité”? 


. La distinction engendrée entre les enfants légitimes, nés des époux, 
386 Dies est dans Jupiter, au vocatif. Selon le texte palaïte KBo XII 135 Rs. VII 9, le dieu de l'Orage peut être invoqué 
au vocatif avec le titre de père : 
Tara-papa-mi 
O Taru mon père ! 
387 WEST, 2007, p. 170-171. 
Pour la partie hittite, voir également LAROCHE, 1946-1947, p. 106. 
388 Homère, Iliade, II, 234 ; V, 33 
389 Rig Veda, I.89.4 ; 90.7 ; 164.33 ; 191.6 et IV.1.10 ; 17.4. 
390 Hérodote, IV, 59, 2. 
391 KUB XXXV 68, 16 
392 STRUNK, 1982. 
393 BENVENISTE, 1969, p. 209-215 ; voir aussi SERGENT, 2005, p. 203-204. 
394 DE VAAN, 2004, s.v. pater, -tris. 
395 SERGENT, 2005, p. 203. 
396 WISSOWA, 1912, p. 26-27. 
397 MESLIN, 2001, p. 18 et 118. 
398 On sait toujours qui est la mère, jamais qui est le père en cas de comportement sexuel ne respectant pas la 
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et les enfants naturels, fonde les lignées familiales romaines. C’est à partir de ces familles que 
proviennent les dirigeants de Rome, les sénateurs, les patres, qui se réclamaient des gentes les plus 
en vue de la cité, les patriciens, c’est-à-dire les descendants des premiers Romains*”. Le pater- 
sénateur, est donc le fruit d’une lignée illustre. Son pouvoir reposait sur la protection qu’il offrait à 
Rome, analogue à celle d’un père pour sa famille. Donc de l’ascendant sur une lignée provient 
l’autorité. Pater fut alors pris comme un synonyme de «chef ». Cette idée s’exprime dans le 
patronus qui laissait ses clients le parasiter en échange de services et d’appui en cas de besoin. En 


somme le *Pater est « chef de famille ». 


*Atta, que nous connaissons dans le hittite attaÿ, ou le latin atta, relève du langage 
enfantin, et exprime l'affection que l'on éprouve pour le dieu“. 
Dans la religion hittite, la paternité du dieu n’est pas la reconnaissance d'une filiation, mais une 
expression affective d'un roi reconnaissant la bienveillance du pouvoir divin sur les hommes. Les 
Hittites appellent régulièrement les dieux attaÿ annaë « père et mère »“”!, soulignant ainsi que les 


1“ 2 


liens entre les divinités et les humains sont construits sur l'amour et le respect mutue Dans les 


prières au Soleil ou au dieu de l'Orage“”, la piété filiale se dévoile dans le rappel, par l'orant, du 
souci avec lequel les dieux s'occupent des Hommes. Ces derniers se présentent aux dieux comme 


des enfants dont ils auraient la responsabilité. *Atta est donc le « papa ». 


N 


Conclusion : Par leur capacité à engendrer l'univers, les dieux de l'orage acquièrent la 
paternité, c'est-à-dire la position d'un père de famille responsable de son groupe. Son titre à 
Rome, fondé sur *pater appuie sur sa qualité de souverain. Chez les Hittites, le dieu est *atta, 


c'est-à-dire le bon papa s'occupant de l'univers. 


monogamie. 

399 Tite-Live, I, 8 ; Plutarque, Vie de Romulus, XIII. 

400 DE VAAN, 2008, s.v. atta ; KLOEKHORST, 2008, s.v. atta-. 

401 KELLERMAN, 1980, p. 116. Cette expression est la version hittite d’une formule commune aux Egyptiens, 
Syriens et aux Mésopotamiens. OLYAN, 2011, p. 101-110. 

402 FREU & MAZOYER, 2008, p. 401-402 

403 LEBRUN, 1980, p. 92-131 ; SINGER, 2002, p. 30-40. 
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B La structure de l'Orage : épithètes et attributs des dieux de l'Orage 


La foudre est une décharge électrique produite lorsque de l'électricité statique 
s'accumule entre des nuages ou entre des nuages et la terre. Une liaison électrique s'établit alors 
formant l'étincelle de l'éclair, qui en se manifestant génère un réchauffement intense de l'air. Par 
conséquent, celui-ci se dilate très rapidement en créant une onde de choc : le tonnerre. En français, 
la foudre désigne alors la manifestation de l'éclair avec le tonnerre. Cette perturbation brutale de 
l'atmosphère peut ensuite être accompagnée de diverses manifestations comme la pluie et le vent. 

Cette décomposition sémantique fondée sur l'observation existe également chez les 
Anciens. 

Les dieux de l'Orage sont associés à divers phénomènes auxquels les noms donnent une structure : 
le tonnerre, l'éclair, les pluies, les vents et les tempêtes. Ceux-ci sont maîtrisés par les dieux de 
l'Orage et sont les marques de leur pouvoir. Ils sont souvent accolés à leur nom pour composer des 


formulaires soulignant un aspect particulier des fonctions du dieu. 


1. Structuration d'un champ sémantique et mise en forme : les attributs de Tarhunna et les 


épiclèses de Jupiter 


Hittites comme Romains conçoivent l'orage comme un composé de plusieurs 


phénomènes : le nuage, la pluie, l'éclair et le tonnerre. 


Comme le suggère le Mythe de la Lune qui chuta du ciel, les Hittites distinguent 


précisément les différents phénomènes orageux : 


C III 


3'-5' [Après il boit les deux] taureaux, le chafr], 

4" [la lance], l'arme de guerre du dieu de l'Orage trois fois 
5'il rompt trois gros [palins 

6'-8' [Après, debout] il boit les [ton]nerres, 

7' [les éclairs], les nuages, les pluies 


8' [du dieu de l'Orage trois] fois 
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9' il rompt [trois gros pains] 


Les Hittites donnent comme attribut à Tarhunna les différents phénomènes structurant 


l'orage, que l’on peut résumer à quelques manifestations comme le suggère le Mythe de Télipinu : 


33” Télipinu vint, furieux. Il lance des éclairs (u-wa-an-ti-wa-an-ta-az) 
34° il tonne (ti-it-hi-iè-ki-it-ta), et en- dessous, il frappe la terre noire. “* 


Cette structuration se trouve à Rome où Ovide dit au sujet de l'orage de Jupiter : 


Le dieu fit entendre trois fois le tonnerre (tonuit), en l'absence de tout nuage, et trois fois 


il lança la foudre ( fulmina).® 


De la structure, nuage-tonnerre-foudre“®, les Romains ont tiré des épiclèses de Jupiter 


permettant aux Romains de l'identifier comme dieu de l'Orage“” : Jupiter pluvius, « pluvial », 


Jupiter tonans, « tonnant », Jupiter fulminator, « qui lance la foudre ». Ce type de formulaire est 
également utilisé en Grèce pour qualifier Zeus de dieu nuageux (vepeAnyepéta), de dieu fulgurant 


(&pyi-képauvoc) ou de dieu tonnant (&vaëifBpovtac). Cette décomposition rappelle en partie celle 


408 


apparaissant chez Hésiode“®, avec les cyclopes Bpôvinc, « Tonnerre », Ztepénmnc, « Éclair » 


et Apync, « Foudre ». On la retrouve dans l'inscription CIL XI 4172 dédiée à un Jovi fulmini fulguri 


tonanti. 


2. L'orage et sa manifestation principale 


Les Hittites et les Romains ne conçoivent pas l'orage de la même façon. Il est souvent 


réduit à un phénomène particulier de l'orage. 


404 MAZOYER, 2003, p. 47 et 76 
33° Te-li-pi-nu-uë le-e-la-ni-ya-an-za ü-it u-wa-an-ti- -an-ta-az 
34° ti-it-hi-is-ki-it-ta kat-ta da-an-ku-i te-e-kän za-ah-hi- -k[i-1]z-zi 

405 Ter tonuit sine nube deus, tria fulmina misit. Ovide, Fastes, III, 369. 

406 SCHILLING, 1974, p.688. Priscien, Institutions grammaticales, VIII, 104. Ce type de structuration du champ 
sémantique de l'orage fut particulièrement étudié par Priscien, un grammairien de l'époque de Justinien, qui a 
remarqué que Jupiter est le seul à Rome, que ce soit chez les dieux ou chez les hommes, pour qui on utilise les 
verbes pluvit, tonant, fulminat. 

407 Les Hittites, qui ont pourtant qualifié leurs dieux par des noms structurant l'orage (Nuage, Foudre), ajoutèrent 
également des épithètes précisant leurs fonctions comme nous le verrons plus bas. 

408 Hésiode, Théogonie, 139. 
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Pour les Hittites, l'orage est avant tout un fait de tonnerre : 


« Quand vient le printemps (et) que l'on entend le tonnerre (tethiman), quelque jour se soit » (KUB 


XVII 35 II 12sq.)“” 


La saison des pluies, le printemps, peut être annoncé dans les écrits hittites par un sobre GIM-an 
tethai, «quand il tonne» (KUB XII 2 IV 3; XX 14 18; XXXVIII 32 IV 13) du verbe 


tith-/BÜN“", formé sur le degré zéro de la racine *teh- « frapper »“! 


. Ainsi, dans le Gevwitteritual, 
« la conjuration de l'orage », la tourmente est résumée par : 


Vs1 


1 Lorsque le dieu l'Orage tonne.….“!"? 


L'orage est donc le produit d’une frappe. Cette manifestation est si importante qu'elle est célébrée 
durant le printemps par l'EZEN tetheS$naÿ « Fête du tonnerre », et l'EZEN tethuwas, « Fête du fait 


de tonner » “- 


Il ne fait donc pas de doute que les Hittites imaginent l’orage comme un phénomène 


tonnant plutôt que fulgurant. 
À Rome, cette question est davantage sujette au débat. 


L’art divinatoire romain, hérité des Étrusques, repose principalement sur l'étude des 
foudres“"* ; le tonnerre, la pluie ou la grêle ne sont que des éléments pris secondairement en compte 
par les devins. Néanmoins, par exemple dans les calendriers brontoscopiques étrusques“"® la 


situation peut s’inverser, et l’orage devenir avant tout fait de tonnerre. 


409 GIM-an-ma TESI DÜ-ri tethiman istamaS$$anzi kued[ani]/kuedani-kan UD*“"-ti. ARCHI, 1973, p. 13. 

410 NEU & RÜSTER, 1989, n° 144. Quelques fois, les termes hittites sont dissimulés par le sumérogramme BÜN (KA 
x IM) « tonner » formé en partie sur l'idéogramme IM qui note l'orage en sumérien 

411 BADER, 2009, p. 110-112. 

412 1 [ma-a-an ISKUR-a$ ti-i(t-ha ...NEU, 1970. 

413 KLOEKHORST, 2008, p. 882. Substantif verbal de tith- au génitif singulier « le fait de tonner ». 

414 voir Troisième partie, chapitre 4. 

415 Voir le calendrier brontoscopique de Jean le Lydien (De Ostentis $$ 27-38) mais aussi celui de Nigidius Figulus. 
Références et études chez MAC INTOSH TURFA, 2006. 
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Cependant, si l'on regarde avec attention la documentation, la fulgurologie“" identifie 
l'orage comme un fait de foudre. Cette pensée transparaît dans la description que donne Ovide“” de 


la conjuration de l'orage de Jupiter par Numa : 


Voici que le père des dieux lance des flammes rouges à travers les nuages et assèche le ciel à force 
de répandre des averses. Jamais éclairs ne furent lancés en plus grande fréquence. Le roi est saisi 
d'effroi et la terreur s'empare du cœur de la foule. La déesse lui dit : « Ne te laisse pas terrifier ; on 


peut conjurer la foudre et détourner la colère de Jupiter quand il se déchaîne... » 


Selon Ovide, ce sont les éclairs du dieu qui provoquèrent la panique parmi les Romains 
À Rome, conjurer l’orage revient à exorciser la foudre. Chez les Hittites, ce sont les coups de 


tonnerre qu'ils cherchent à maîtriser par les conjurations. 


3. Les manifestations orageuses dans leurs représentations graphiques et poétiques 


a) Le tonnerre des dieux de l’Orage et la racine * teh:- 


Le dieu de l'Orage se révèle dans le bruit qu'il provoque, le tonnerre. 


Tarhunna a la capacité de « tonner ». Les Hittites lui ont donc donné l'épiclèse dérivée 
de tith-, tetheSnas, « du tonnerre » (VI 45 I 49; XXX 57.8; XXXII 132.2) pour caractériser ce 


pouvoir. 


418 


A Rome, le tonnerre est patronné par Jupiter tonitrualis"® épiclèse dérivant de tonare, 


« tonner », provenant comme le tith- hittite, de la racine de la frappe *teh2-*". 
L'importance de ce phénomène atmosphérique est mise en évidence durant le principat 


d'Auguste, qui, pour marquer sa relation particulière avec le dieu de l'Orage, voua sur le Capitole le 


416 Pour un aperçu de cette difficile question, voir Troisième partie, Chapitre 4. 
417 Ovide, Fastes, IIT, 285-291. 
Ecce deum genitor rutilas per nubila flammas 
Spargit et effusis aethera siccat aquis. 
Non alias missi ceciderer frequentius ignes. 
Rex pauet et uolgi pectora terror habet. 
Cui dea : « Ne nimium terrere ; piabile fulmen 
est », ait, « et saeui flectitur ira Iouvis. » 
418 Apulée, Du monde, XXXVII, 371, 
419 BADER, 2009 ; OETTINGER, 1979, p. 514. 
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premier septembre -22 un temple à Jupiter tonans (tonnant)*", épiclèse traduite en grec par 


Bpovtov“*" 


. La seule représentation significative de ce Jupiter du tonnerre figure sur les aurei et les 
denarii de la période 19-16/ 15 av. JC. Sur ces pièces Jupiter se tient debout, portant le sceptre et le 
foudre dans un édifice hexastyle que les légendes identifient au temple de Jupiter tonans“”. 


Jupiter tonans exprime le pouvoir tonitruant jovien : 


Au sanctuaire de Numa, au temple du dieu Tonnant sur le Capitole, et au sommet de la citadelle de 
Jupiter, on immole un mouton de deux ans. Souvent le ciel, couvert de nuages ; précipite de 


grosses averses, ou encore la terre se cache sous une couche de neige“* 


Le caractère de cette épiclèse de Jupiter est détaillé chez Suétone“”*. Le biographe 
rapporte au sujet d'Auguste, qu'il rêva une nuit de Jupiter O.M. lui reprochant de détourner les 
fidèles de son temple au bénéfice de Jupiter tonans. Le prince lui répondit que Jupiter tonans n'était 
que son portier (en effet, son temple est à proximité de celui de Jupiter O.M.) et afin de bien 
marquer cette sujétion, Auguste fit suspendre des cloches au nouveau temple, comme aux portes 
des maisons. Ce récit étiologique apocryphe a sans doute pour fonction d'expliquer la présence 
énigmatique de cloches dans le temple. 

La proximité entre la cloche et l'orage est claire. La foudre était à l'origine perçue 
comme le résultat de l'utilisation d'un outil de bronze ou d'une pierre“. Par ailleurs la cloche est un 
objet de bronze tintant dont le son peut être assourdissant comme peut l’être le tonnerre. La 
proximité de la foudre avec la cloche est donc assurée par la matière et le bruit. 

D'autre part, on ne peut séparer ce culte de la personnalité d'Auguste, qui victime de 
peur panique lors des orages, souhaitait sans doute les conjurer en faisant sonner les cloches. En 


426 


France, jusqu'au XIXe siècle, il était traditionnel de le chasser de cette façon”. On utilisait alors les 


propres armes de l'Orage contre lui-même. Ceci se vérifie particulièrement en Inde, dans un rituel 
magique du Käthaka-samhitä (38, 1-6) où l'on projette dans le ciel un « foudre d'eau » afin de 


faire fuir l’orage. 


420 WISSOWA, 1912, p. 122 ; Mon. Anc. IV5; Suétone, Vie d’Auguste, XXXIX ; Martianus Capella, VII.60.2; Dion 
Cassius, LIV, 4; Fast. Amit. Ant. Arv. ad Kal. Sept., CIL 12 p244, 248; VI.2295) ; Pline, Histoire naturelle, XXXIV, 
5 et 28-29 


421 Dion Cassius, LIV, 4 ; CIL VI.432, 2241 
422 BMC I, n° 362-365 
423 Ovide, Fastes, II, 69-72 
ad penetrale Numae Capitolinumque Tonantem 
inque lovis summa caeditur arce bidens. 
saepe graves pluvias adopertus nubibus aether 
concitat, aut posita sub nive terra latet. 
424 Suétone, Vie d’Auguste, XCI, 3. 
425 voir plus bas. 
426 POMMEROL, 1887. p. 407-409. Par ailleurs, la propriété apotropaïque des cloches est clairement indiquée sur 
celle du beffroi de la tour César de Provins où par son tintement, elle est dite repousser le mal, la grêle et le tonnerre. 
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b. L’éclair 


L’orage se compose de sons et de lumières : le tonnerre et l'éclair. Les Hittites et les 


Romains voyaient dans la lueur de la foudre le pouvoir du dieu de l’Orage. 


Les Hittites distinguaient dans leur vocabulaire, les manifestations orageuses que sont le 
tonnerre et l'éclair. Dans la première version du Mythe de Télipinu, document vieux hittite, la foudre 


est structurée en tonnerre et en éclair : 


KUB XVIT101II 


33’ Télipinu vint, furieux. Il lance des éclairs (u-wa-an-ti-wa-an-ta-az) 
34° il tonne (ti-it-hi-is-ki-it-ta), et en- dessous, il frappe la terre noire. 


Wantiwantaz, l'« éclair » est l'ablatif de wantewanta- parent de wantewantema- la 
«lueur» des manifestations célestes, un substantif dérivant de wantai- « luire » “#. Selon H. 
Kronasser“”, wantema- serait l'« éclair» en tant que « coup de foudre » sur lequel se construit 
wantewanta-, l'« éclair ». 
Cet éclair luisant est en possession du dieu de l'Orage. Dans le rituel attaché au Mythe de la Lune 
qui chuta du ciel, le prêtre boit les tonnerres (tethimmuÿ) et les éclairs (wantemusÿ) du dieu de 
l'Orage. 
Nous pouvons compléter ces informations avec le mythe tardif, le Chant d'Ullikummi (KUB 


XXX VI 12 ID), où le dieu de l'Orage demande à TaSmisu : 


8-9 Puissent-ils appeler la tempête d'éclairs en avant. 

9-10-11 Puissent-ils appeler les pluies et les vents qui cassent la pierre à 90 IKU et la couvre sur 
800 IKU. 

11-12 Les éclairs qui brillent fortement 


12-13 puissent-ils les apporter devant la chambre à coucher.“ 


427 MAZOYER, 2003, p. 47 et 76 
33° ÎTe-li-pi-nu-u8 le-e-la-ni-ya-an-za ü-it u-wa-an-ti- 
wa-an-ta-az 
34° ti-it-hi-iS-ki-it-ta kat-ta da-an-ku-i te-e-kân za-ah-hi- 
is-kli-i]z-zi 
428 KLOEKHORST, 20008, p. 955. 
429 KRONASSER, 1966, p. 121. 
430 KLOEKHORST, 2008, s.v. want-. 
8 … har-Si-har-8i-ma pa-ra-a 
9 hal-zi-ya-an-du ku-e-uë-kän A-NA 90 IKU-ni "“pé-ru-ni[-i8(?)] 
10 pâr-a$-Sa-nu-u$-kän-zi 8 ME-ma wa-aÿ-S$a-an-zi hé-e-uÿ 
11 IMPS-u8 hal-zi-va-an-du wa-an-ti-ma-aë-ma ku-i8 KAL.GA-yal ] 
12 wa-an-te-eë-ke-ez-zi n-a-an-kän $e-Su-wa-aë É.SÀ-na-aë 
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Un autre élément fulgurant, har$iharsi « la tempête d'éclairs », est mentionné dans ce texte en 
plus des éclairs. Le fait que cette manifestation orageuse forme une épithète (harSihar$ias) de 
Tarhunna est révélateur de son importance (XII, 2 I 14, IV 16; XXV 23 IV 43 ; HT 14.4. KUB VII 
24 + KUB LVII 29 (CTH 506)%'Rev. IV 15-46). Harëiharëiaë peut être également écrite sous la 
forme du sumérogramme HIHI (Kbo IV 10 vs. 36, 38, 53 ; VI 45 I 40 ; XVII 1418; XXI 1IV3; 
XXVII 1 149 ; XXXIV 87 Vs. 2 ; HT 8.10) que traduit la racine sémitique BRQ** « la brillance (de 
l'éclair, de la pierre précieuse“”, ou le brillant dans les yeux“*”. H. Kronasser“”, A. Kloekhorst“ et 
J. Puhvel*” comprennent harSiharëi comme la « tempête » et en particulier la « tempête d'éclairs ». 
Ce nom serait composé d'un redoublement de har$i, «le bol », la « jarre » qui, selon ces deux 
derniers auteurs, une fois brisée, rappellerait la chute de l'éclair. Ce type de formation à 


redoublement pourrait également se retrouver dans wantewanta- et wantewantema. 


Graphiquement, l'éclair se retrouve sur quelques documents. Par exemple, l'empreinte 
de sceau d’Amanmasu“*, découvert à Ugarit et le sceau hittite du musée archéologique de Thèbes“? 
figurent un foudre trident entre les mains du dieu. Le faisceau de trois baguettes barbelées de ce 
dernier sceau est sans doute un aspect évolué du foudre syro-mésopotamien régulièrement porté par 


le dieu avec son arme tonnante“?. 


La foudre est donc un objet brillant que Tarhunna porte pour foudroyer. Il en est de 
même à Rome où le pouvoir fulgurant de Jupiter est divinisé par les épithètes fulgur“", fulmen, 


fulminator“. 


Il existe deux noms pour la foudre dans le vocabulaire latin, fulgur et fulmen“* que l'on 


7444 
O 


rattache à la forme archaïque et poétique fulgo*", et à la forme usuelle fulgeo, « briller » en parlant 


13 pa-ra-a ü-da-an-du 
431 HAZENBOS, 2003, 26-40. 
432 LABAT, MALBRAN-LABAT, p. 181 ; CAD, B?, p. 103-104. 
433 CDA s.v. barraqtum, « l'émeraude ». 
434 CDA, s.v. burruqu. 
435 KRONASSER, 1966, p.121. 
436 KLOEKHORST, 2008, p. 316. 
437 PUHVEL, 1991, p. 198. 
438 RS 17.28 
439 Musée Archéologique de Thèbes, Grèce, 200. 
440 A ce sujet, voir l’étude de VANEL, 1965 ; HANWKINS, 1992. 
441 SCHILLING, 1974; CIL XII 1807. 


442 Apulée, Du monde, XXVII. CIL VI 377; II 821, 1596, 1677, 3593, 3594, 6342 

443 LIOU-GILLE, 1998, p. 267-268. La dissociation des deux noms est claire pour les Romains: THULIN, 1905-1906, 
p. 376. 

444 ERNOUT & MEILLET, 1932, p. 397-398 ; DE VAAN, 2008, s.v. fulgo, -ere. 
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des astres, des phénomènes lumineux du ciel, et donc de l'éclair. Ce verbe est fondé sur la racine 
*bhel- « brûler », « briller », « voir ». 

Du fait que la langue religieuse et technique préfère fulgur à fulmen“” B. Liou-Gille* 
propose de voir dans fulgur le nom originel de la foudre et de l'éclair. On remarque que fulgur, 
(fulgus)“” littéralement « le brillant » correspond à « foudre » dans plusieurs formules religieuses 


* ou sur les 


augurales“*, dans les rituels dans lesquels l'apparition de la foudre est nécessaire“ 
inscriptions relatives à la chute de la foudre“. Par ailleurs, Caecina, le rédacteur étrusque d’un 
traité de fulgurologie emploie le mot fulgur pour désigner la foudre. Ailleurs, chez Servius!, 
l'étude des foudres se nomme ars fulguritatum. Ce ne serait qu'avec le temps et l'évolution de la 


langue que fulgur et fulmen furent utilisés comme synonymes par les Romains“. 


Malgré cette apparente analogie, l'utilisation de fulgur ou de fulmen ne reste pas 
hasardeuse dans la littérature savante. Sénèque donne un moyen de différencier fulgur de fulmen à 


partir de la perception du phénomène : 


L'éclair, qui n'est que lumière, et la foudre, qui est une décharge, naissent de la même manière.“ 


Fulgur est ce qui brille, l'« éclair », fulmen est ce qui tombe, la « foudre » proprement dite. Ce sens 
se retrouve dans la langue poétique deux fois dans les fragments de la Danaé de Naevius (Ille 
siècle av. J.C.). 


Fulgur : 
Dans sa résonance éclatante (claro), Jupiter a foudroyé (fulgorivit)** 


Fulmen : 


elle qu'un jour Jupiter a frappé (icit) de la foudre (fulmine) 


445 BICKEL, 1931, p. 285. Thesaurus Linguae Latina VE, 1518. 

446 LIOU-GILLE, 1998, p. 268. 

447 Paul Diacre, p. 82 L. ; Martial, Épigrammes, XXIV 32 ; Cicéron, De la divination, 1 12, Ovide, Métamorphoses, I, 

56, Lucrèce, IV 190. 

448 Cicéron, De la divination, IL, 42, Des lois, I, 21. THULIN, 1905-1906, p. 376. 

449 THULIN, 1905-1906, p. 372-373 

450 THULIN, 1905-1906, p. 371. voir l'expression « fulgur condere » ; voir également CIL 11.4172 

451 Servius, Commentaires à l'Enéide, VI, 72 

452 LIOU-GILLE, 1998, p. 268. Commentaires à Lucain, I. 604 ; P. Festus, p. 82 L. 

453 Eodem autem modo fit fulgur quod tantum splendet ; et fulmen, quod mittitur Sénèque, Questions naturelles. II, 57, 
3. 

454 suo sonitu claro fulgorivit luppiter. Naevius, Danaé 

455 quam quondam fulmine icit luppiter. Naevius, Danaé 
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Nous suivrons donc dans notre étude cette structuration de la foudre : 


Fulgur est associé à la lumière de la foudre jovienne (claro), alors que fulmen exprime 
la frappe du dieu (icit). Cette structuration sémantique de la foudre est donc ancienne, poétique, et 
n’est pas propre à la seule langue technique. 

Cette décomposition ancienne est confirmée plus tardivement dans l'Histoire 
Naturelle“, de Pline. 


Fulmen est la foudre qui chute : 


C'est cette raison qui préserve la Scythie et les régions environnante de la chute des foudres 


(fulminum)*? 


Tullus Hostilius fut, dit-il, frappé par la foudre (fulmine)**? 
Fulgur est seulement l'éclair. 
Les éclairs sans tonnerre se produisent plutôt la nuit que le jour.“ 


Fulgur comme phénomène céleste lumineux est également étudié par Sénèque“”? qui utilise ce nom 


pour décrire un type de météorite dont la brillance dissipe les ténèbres quelques instants. 
La brillance de l'éclair est particulièrement signifiée par le nom latin fulgetrum : 


On voit la lumière de l'éclair (fulgetrum) avant d'entendre le tonnerre (tonitrum), bien qu'ils se 


produisent simultanément ; c'est certains et non surprenant, la lumière va plus vite que le son.“ 


Il faut alors comprendre fulgetrum comme le flash lumineux du fulgur, 


« l'éclair ». 


On peut donc conclure que la langue latine et la religion romaine décomposaient avec 


une extrême précision la foudre dans tous ses aspects, que ce soit la lumière, l'éclat ou la frappe. 


456 Pline, Histoire naturelle, IT, 51-56. 
457 Quae ratio inmunem Scythiam et circa rigentia a fulminum casu praestat. Pline, Histoire Naturelle, I, 51. 
458 Tullum Hostilium ictum fulmine. Pline, Histoire Naturelle, II, 54. 
459 Noctu magis quam interdius sino tonitribus fulgurat. Pline, Histoire Naturelle, I, 55. 
460 Sénèque, Questions naturelles, I, 15, 3. 
461 Fulgetrum pris cerni quam tonitrum audiri, cum simul fiant (nec mirum, quoniam lux sonitu uelicior) Pline, 
Histoire Naturelle, IT, 55. 
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c. Le foudre du dieu de l’Orage 


La foudre est la manifestation visible du pouvoir du dieu de l’Orage. Phénomène 


impressionnant, il prend alors la forme d’une arme : le foudre. 


Le dieu de l'Orage porte un foudre lumineux qu'il peut projeter. Dans les Annales de MurSili 
IT (AIT 17-18) le dieu de l'Orage muwatalli, lance son foudre, kalmi$“®, contre l'Arzawa. Ce nom 


provient de kalmi- le « rayon » qui est également le nom du « brandon »“*. 


À Rome, le fulmen est le nom du foudre, l'arme mythique de Jupiter, portée par le dieu 
sur ses idoles“. Fulmen est un déverbatif du verbe fulgere“® désignant ce qui brille. 
Symbole de destruction et de brutalité ce nom fut remployé dans le langage militaire pour désigner 


le carreau de balliste, le fulminalis"”. Il peut également être réinvesti dans le langage épique“ : 


Scipion, ce foudre de guerre, terreur de Carthage“? 


Ce fulmen est l'expression des coups héroïques d'un combattant mais peut également prendre un 


sens plus funeste 
non seulement les aiguillons de la douleur, mais les foudres de la destinée“? 


Fulmen, du fait de son sens d'outil de frappe et de sa relation avec le dieu frappeur 


Jupiter, est donc utilisé dans la littérature pour exprimer le coup funeste porté par un être surnaturel. 


462 GRELOIS, 1998, p. 61 et 79. 

463 LAROCHE, 1983, p. 309. 

464 KLOEKHORST, 2008, p. 500. 

465 Tite Live, XXII, 1, 17. 

466 POKORNY, 1969, s.v. bheleg DE VAAN, 2008, s.v. fulgo. 

467 voir le traité du bas-empire intégré à la Notitia Dignitatum, (Registre des diginitaires) intitulé De rebus bellicis 
(Des choses de la guerre), chapitre XVIII (Expositio ballistae fulminalis) ; Thesaurus Linguae Latin VF, 1531. 
468 COOK, 1905a, p. 304-305. Cicéron, Pour Balbus, XXXIV ; Lucrèce, De la nature, I, 1034 ; Valère-Maxime, TI, 

5, 1. 
469 Lucrèce, De la nature, III, 1034 
Scipiadas, belli fulmen, Carthaginis horror 
470 Non modo stimulos doloris, sed etiam fulmina fortunae Cicéron, Tusculanes, II, 27. 
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d) La masse des dieux de l'Orage 


La brutalité inhérente à l'orage, son bruit et les coups évoquent la violence d'une arme 


comme la masse ou le marteau. 


Les sceaux-cylindres de Kültepe“' présentent régulièrement les dieux avec tous leurs 
attributs. Le dieu de l'Orage est toujours accompagné de divers éléments symbolisant ses pouvoirs, 
comme le taureau, la montagne, la masse“” ou la hache/marteau“*. La masse est une arme portée 


par les dieux de l'Orage syriens au moins depuis le XVIIIe siècle** 


. Arme de pierre ou de métal, elle 
est le symbole de la puissance martiale et de la souveraineté du dieu“. 

Par ailleurs, la masse est également l'outil utilisé par le dieu pour faire éclater l'orage. Un sceau de 
El Qitar“® figure le dieu debout monté sur deux montagnes, un marteau/hache dans la main droite 
brandie au-dessus de sa tête coiffée d'un chapeau conique à cornes, la main gauche armée d'un 


foudre et des flots s'abattant autour d'un orant agenouillé. 


L'arme est certes orageuse, mais les Hittites hésitent dans la forme qu'ils lui attribuent. 
Elle peut être une masse, comme c'est le cas sur un relief d'Alaca Hôyük”””, sur le sceau de Murëili 


IT où à Yazihkaya. On peut également lui donner la forme d'un marteau/hache, comme c'est le cas 


479 


sur le sceau d'El Qitar, voire d'un simple marteau*”. Cette indécision singulière n'est pas le fait d'un 


vocabulaire incomplet ou imprécis. La masse est rendue en hittite par hattalla, la hache par ate$a, le 
marteau NÎG.GUL ou malatt-. Ces armes sont par ailleurs typiques de l’arsenal militaire des 


Hittites“° : ainsi, elle est l'arme des dieux violents comme Zababa et Tarhunna“!. 


Il est remarquable que Jupiter, à Rome du moins, n’est jamais porteur d’une arme 
analogue aux équipements humains. Bien que le licteur accompagnant le magistrat cum imperio soit 
porteur d'une hache, il est difficile de faire le lien entre cette arme et Jupiter en dehors du rapport 


que le dieu entretient avec ses magistrats en tant que délégués de son pouvoir. 


471 0ZGUS, 1965 ; ÔZGUS, 1968. 

472 OZGUS, 1965, planche VII 20 

473 ÔZGUS, 1968, planches X, 29-30 ; XIII 39. 

474 VANEL, 1965, p. 77-82. 

475 DURAND), p. 52-54. BORDREUIL & PARDEE, 1993, p. 67-68. 

476 CULICAN & McCLELLAN, 1983-1984, p. 57 ; HAAS, 1994, n°54. 

477 BITTEL, 1976, p. 195 n° 221. 

478 BITTEL, 1976, p. 170. 

479 Voir plus bas. Kbo X 24 III 18'-33'; SINGER, 1983, p. 62. Le roi reçoit, durant la fête du KI.LAM, un marteau 
dont la forme évoque le dieu de l'Orage. 

480 HAAS, 1994, p. 513-514. 

481 KUB XXX VII 2, II 8-23. 
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Cependant, en Gaule, le dieu de l'Orage porte ostensiblement la masse. Ainsi sur un 


relief de facture celtique à Trouhans (Côte d’Or), le dieu est armé d’un maillet et d’une masse“”. La 


483 


valeur de ces armes ne fait pas de doute au regard d’une monnaie des Unelli** où un dieu aurige 


(Taranis?) porteur d’une épée est accompagné d'un maillet, d'un zigzag manifestant la foudre, mais 
également d’un chaudron, symbole bien connu des capacités régénératrices du jupitérien 


irlandais“*. 


Cette arme gauloise est ensuite portée par le dieu sur les colonnes gallo-romaines à l’anguipède*® 


Sur ces monuments, la masse est l'arme fulgurante utilisée par Taranis pour abattre ses ennemis. 


486 7]! 
“l 


Dans le Dinnsheanchas métrique/ Tochmarc Eimhire arme du Daghda est décrite comme étant 


une masse de tempête (lorg anfaidh) qu’il utilise pour vaincre un monstre marin. Le nom de la 
masse, lorg est comparable au moyen-gallois {lory, « masse », ou au vieux norrois lurkr « masse », 


7 


« gourdin » dérivant d’une forme typiquement ouest-européenne, *lorgä « masse »“”. La forme 


gauloise de ce nom nous est inconnue cependant, nous connaissons le nom de la massue ou du 
marteau gaulois ordos- qui n’a par contre aucune étymologie indo-européenne convenable 


actuellement“. 


Conclusion : Seuls les dieux de l'Orage anatolien et celtiques portent une arme contondante 
qu'ils utilisent pour faire éclater l'orage. Cet arsenal de masse, marteau et de gourdin est 


associé à l'obscurité de l'orage dont la pierre est le symbole. 


e) La pierre et l'orage des dieux de l'Orage 


La pierre est un élément central des théologies des dieux de l'Orage. Du fait de sa 
couleur sombre, de sa capacité à créer le feu par frottement, et du bruit qu'elle produit lors de sa 
chute, la pierre est un emblème de l'orage. Cependant, ce serait en voyant un arbre fendu sur toute 
sa hauteur par la foudre que les Anciens auraient songé aux outils lithiques destinés à couper les 


bûches : la hache, le merlin, la masse. 


482 STERCKX, 1991-1995, n° 200. 

483 B.N. 6931 ; DUVAL, 1977, p. 77-85. DUMEZIL, 1983, p. 112-113. Dumezil voit dans ces quatre attributs des 
talismans gaulois analogues aux talismans de la royauté des Tuatha de Danann irlandais (l’épée de Nuadha, la masse 
et le chaudron du Daghda, la pierre de Fal, la lance de Lug). 

484 STERCKX, 2005, p. 75 

485 RICHARD, 1970, 229-230 ; GRICOURT & HOLLARD, 1991 ; FISCHER, 2000, p.13 ; HAINZMANN, 2002 ; 
SERGENT, 2005, p. 121 ; STERCKX, 2005, p. 303 ; 

486 GWYNN, 1903-1935 IV, p.294 ; MEYER, 1901, p. 240 ; STERCKX, 2008, p. 72. 

487 MALLORY & ADAMS, 1999, p. 112 

488 DELAMMARE, 2003, p. 243. 
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L'origine de l’arme de Tarhunna prend ses racines dans les realia de pierres 
néolithiques d'Europe. La racine indo-européenne *meldh-*° sert régulièrement de matrice à des 
noms d'outils lithiques (meule, marteau, masse)’ et par extension de son sens, à des noms 
d'éclairs“!. Ainsi sur elle se construit le malatt-/NÎG.GUL hittite « marteau», « matraque », 


« trique », « masse », nom utilisé pour désigner le marteau de Tarhunna“”° 


. Ce terme est apparenté à 
Mjüllnir, le nom du « marteau de Thor », au milna « masse » de Perkons. Si l'on en juge par les 
liens étymologiques de *meldh- avec le grec püAn, le latin molare ou le russe molôt « moudre »*”, 
ces armes devaient manifester la puissance écrasante de l'éclair du dieu, substantivé en russe par 
môlnija, mélot, par le vieux prussien mealde, et le gallois mellt. 

La proximité qui existe entre le nom de la foudre, l'arme du dieu et les realia 
néolithiques peut être éclairée par l'étude de l'étymon proto-indo-européen *h2ek-m-n/r dont le sens 
signifie la « pierre aiguisée » et par extension « la hache», « le marteau »*”*. Ce nom s’établit sur la 
technique lithique de la pierre taillée, comme le suggère la racine de l'aigu *h2ek- que l'on trouve 
dans le latin acus, ou notre « aiguille » ou par métathèse dans le latin cos « pierre à aiguiser » 
(*keh)). 

Un ensemble de faits dans le monde indo-européen illustre l’importance de la pierre 
comme arme entre les mains des dieux de l’Orage. 

La foudre du dieu de l'Orage lithuanien, Perkunos est dite Perküno akmuü, littéralement « la pierre 
de Perkunos ». De la même façon, l’idole de Perun à Novgorod portait une pierre dans sa main“. 
Chez les Germains *h-ek-m-n/r a donné le nom du hamarr, « marteau », de *bonaroz, le dieu de 
l'Orage. Dans le monde indo-iranien, *h,ek-m-n/r apparaît dans le nom de la « pierre », dSman en 
sanskrit et asman avestique. Selon l'hymne védique [.121.9, le Vajra, foudre d'Indra est en d$man, 
« pierre ». La « pierre », dS$man, et la « montagne », pérvata, sont également utilisées comme 
projectile par le dieu“”°. Une forme analogue de cette foudre en pierre pourrait exister chez les 


497 


Gaulois qui craignaient que « le ciel ne leur tombe sur la tête »*”. Dans un épisode de l’invasion de 


8 


la Grèce par les Celtes, Pausanias“® rapporte qu’après avoir été terrorisés par l'orage, les Galates 


furent écrasés dans la nuit par les pierres du Parnasse. Dans le monde irlandais, dans la Seconde 


489 LEQUELLEC, 1996, p. 291-292. 

490 PUHVEL, 2004, p. 28. 

491 WATKINS, 1995, p. 429 ; MALLORY & ADAMS, 1999, p. 352 ; LAJOYE, 2015, p. 74-76. 

492 PUHVEL, 2004, p. 28. Sur cette arme, voir le Mythe de Télipinu I, À, I, 33'et la Fête du KI.LAM Kbo X 24 III 
18'-33. 

493 Pour une synthèse sur la question voir PUHVEL, 2004, p. 28 ; WEST, 2007, p. 253-254. 

494 Voir la synthèse de MAHER, 1973. 

495 Guagnini, Sarmatiae europae descriptio. 

496 PUHVEL, 1987, p. 226-227, note 1 ; RV X, 89, 12. 

497 Strabon, VII, 3, 8. 

498 Pausanias, X, 23, 2 et 4 
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bataille de Maige Tuired le Daghda est décrit comme ayant la capacité de faire s’abattre le sommet 


des montagnes et des averses de feu sur ses ennemis“. 


Dans le langage poétique, le nom de la pierre est également utilisé comme hypallage 
pour signifier l'orage, par exemple chez les Germains, qui constituèrent à partir de cette racine les 
désignations du ciel, ce que suggèrent le gothique himins, le vieil islandais himin, l'anglais heaven 
et l'allemand Himmel. Ce procédé hermétique que l'on traduit par « ciel de pierre » est donc une 
kenning”" pour exprimer le ciel orageux, et par extension du ciel pluvieux°°" 

A contrario, les Hittites ne connaissaient pas l'expression « ciel de pierre ». Le « ciel », 
nepis, étymologiquement, est la description du ciel nuageux, les nuées. Cependant, bien que les 
cieux orageux ne soit pas « de pierre » chez les Hittites, le dieu est régulièrement assimilé aux 


roches, et aux plus imposantes d’entre elles : la montagne, son hypostase. 


Avec l'âge des métaux, l'arme du dieu de l'Orage, s'adapta aux nouvelles techniques 
sans pour autant changer de nom. Ainsi selon les sources védiques, le Vajra d'Indra peut être en 
äâ$man « pierre » ou en äyasd, métal, (1.52.8, 80.12), voire les deux (1.121.9). 

Il en est de même chez les Hittites. En effet, selon les tablettes du festival du KI.LAM, une arme en 


fer ornée du dieu de l'Orage était confiée au roi durant les festivités” 


. Ce métal ne fut pas choisi par 
hasard : le fer utilisé en Anatolie provenait tout d'abord des météorites, dont la forme était assimilée 
à la foudre. Dans le Mythe du dieu de l’Orage CTH 332 Découverte et Retour du dieu (9), Tarhunna 
semble manier un ciel de fer (nepis AN.BAR-a), expression comprise par J. Tischler”” comme une 
appellation poétique de la météorite. 

Ce type de figure poétique apparaît également dans le monde grec où le travail des métaux est en 
relation avec l’orage. Ainsi, chez Hésiode ce sont des forgerons cyclopéens** qui forgèrent le 
foudre de Zeus. Par ailleurs, l'étymon PILE. *hek-m-n de la pierre est également utilisé par 
Hésiode pour décrire une enclume pour bronze (X&AKeo Gkpiwv) qui dans sa chute met neuf jours 


pour traverser le cosmos du ciel au Tartare*”. On doit sans doute y voir par analogie un symbole de 


la foudre ; la raison en est assez simple : c'est sur la pierre que les premiers métaux étaient 


499 Cath Maighe Tuireadh. GUY VON VARC'H, 1980, 1/1, 51-52. 
500 WEST, 2007 p. 342-343. 
501 SIMEK, 1996, p. 84. On comprend donc que la hache du dieu de l'Orage, comme symbole de fertilité, soit l'objet 
d'un culte de la part des Germains. 
502Voir plus bas. Kbo X 24 III 18'-33'; SINGER, 1983, p. 62. 
503 TISCHLER, 2001, s.v. AN.BAR. 
504 Hésiode, Théogonie, 139. 
505 Hésiode, Théogonie, 722-5 
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travaillés”. De plus, par ses coups, le forgeron de l'âge du bronze dégageait du métal des étincelles, 


formes microcosmiques de la foudre du dieu de l'Orage. 


A Rome, la pierre est également entre les mains de Jupiter. 
Comme l'a suggéré Sénèque”*”, fulgur, sert à nommer la météorite, ce qui équivaut à faire une 
analogie entre la foudre et la pierre. De la même manière, après son exposé sur les foudres, Pline””* 
évoque le prodige que sont les chutes de pierres. L’un d’eux, le prodige albain est décrit par Tite- 
Live”®. Il rapporte qu’aux origines de Rome, Jupiter latiaris bombarda le mont Albain par une pluie 
de pierres afin de manifester sa colère. 

Dans leurs descriptions, Sénèque, Pline, Tite-Live se font sans doute l'écho d'une 
ancienne conception de la foudre comme minérale, que l'on appelle également «pierre de 


10 


foudre »°!°, un objet bien connu dans la tradition romaine. On la retrouve dans l'épisode d'Attus 


511 


Navius et de la pierre à aiguiser”"! et dans le rituel de paix des fétiaux°"”. 


Le premier exemple s'inscrit dans la lutte de l’augure Attus Navius contre la réforme 
militaire de Tarquin l'Ancien, suite à la lecture d'auspices défavorables. Le roi, fâché, lança un défi à 
l'augure, qu’il pensait fausser par sa roublardise. Il demanda au devin de réussir l'impossible : 
couper une pierre à affûter avec un rasoir. Fort du soutien de Jupiter, Attus Navius réussit aisément 
à remporter l'épreuve. La pierre coupée par Attus Navius fut ensuite enterrée au puteal Navianum°” 
(sous le comitium°!*), geste qui correspond au rite d'inhumation des foudres*®. Ce rapport entre la 
pierre à aiguiser et la foudre repose sur la parenté étymologique qui existe entre la pierre aiguisée 
*hek-, la pierre à aiguiser et les armes fulgurantes *h-ek-m-n/r. Il est donc incontestable que le défi 
lancé par Tarquin l'Ancien se fondait sur les caractères de la foudre romaine*°, 

Dans le second exemple, durant le rituel de paix, un fétial immolait un porc à Jupiter 
avec un silex et en même temps prononçait une malédiction: si Rome revenait sur sa parole, Jupiter 


devait l'abattre de la même façon que le prêtre le faisait avec le silex sur le porc. 


506 WEST, 2007, p.252. 

507 Sénèque, Questions naturelles, I, 15, 3. 

508 Pline, Histoire naturelle, IT, 59, 150ss 

509 Tite-Live, I, 31. 

510 BLINKENBERG, 1911. La recherche de ces pierres dans les champs après la chute de la foudre fut pour le reste 
pratiquée en Europe jusqu'à l'époque moderne. 

511 Tite-Live I, 36. 

512 Tite-Live I, 24, 7-8. 

513 Scholie de Perses, II, 26. 

514 Cicéron, De divination, I, 17. 

515 SCHILLING, 1974. 

516 Tite Live rapporte à la suite de cette histoire que depuis ce jour les grandes décisions et les assemblées sont toujours 
ouvertes par les auspices favorables. En effet, la chute de la foudre empêche la réunion des comices. Le fait de 
trouver ce puteal dans le comitium est un rappel par Jupiter de la subordination du souverain humain aux décisions 
du souverain cosmique. 
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Le lien entre le silex et l'éclair est clairement identifiable. Il prend ses racines dans la technique de 


production du feu. Il s’agit ici d’une comparaison de l'apparition de l’éclair avec l’étincelle créée 


517 


par le frottement des pierres lors de l’allumage d'un feu””. Ce geste est analogue à celui d’Indra qui 


518 


fait apparaître la foudre en entrechoquant deux cailloux””*. Ces pierres, sont pour les Anciens, des 


réservoirs de feu comme l'a démontré G. Nagy°'°. 


La pierre des fétiaux gardée dans le temple de Jupiter feretrius”” semble étroitement 
associée à Jupiter lapis, Jupiter « de la pierre », qui dans le cadre rituel du lapis manalis, nous 
informe du « ciel de pierre » romain. Lors d’un épisode de sécheresse”, la cérémonie du lapis 
manalis était célébrée. La pierre était rituellement introduite dans Rome afin de s'assurer une bonne 
moisson”. Le déplacement du roc avait sans doute pour effet de reproduire le bruit du tonnerre, 
mais également par le frottement sur le sol symboliser une fécondation de la terre”*. 

Cette pratique rend compte d'une métaphore poétique indo-européenne de l'acte sexuel 
mâle, que les poètes ont élaborée en comparant l'action mécanique du coït humain avec la 
fécondation universelle résultant de l'orage produit par le frottement des pierres du dieu de l'Orage. 
La racine *pes- « frotter » a donné le hittite, peSna-, le « mâle », le latin penis et le grec néoc « la 


525 


verge »°**, qui par friction dégage la semence mâle*”. Le roi hittite, mâle par excellence, engendrait 


fils légitime et fils naturel, dit pahhur$is, nom dérivé de pahhur, « le feu ». À Rome, ce feu associé 
à l’engendrement royal est décrit dans la conception de Servius Tullius, né de l’étreinte d’une 
esclave et d’un phallus apparu dans le foyer du palais royal”. 

Le sperme allie donc élément aqueux et igné. Il en est de même pour le dieu de l’Orage, qui de la 
friction des pierres, dégageait foudre et eau. L’analogie poétique relative à l’acte sexuel masculin et 
à l’orage se traduit dans la mythologie par le don de la « virilité » peSnatar, aux Hommes à la fin du 
Mythe du dieu de l’Orage. Aïnsi, de la même manière qu'il féconde le cosmos, le dieu de l’Orage 
assure la reproduction des Hommes. Il y a donc un réseau sémantique complexe reliant l'acte sexuel 


humain à l'orage. 


517 Pline, Histoire naturelle, II, 43. 

518 Rg Veda, IL, 12, 3. 

519 NAGY, 1990, p.181-201. Les Anciens, dont les Grecs, croyaient que la foudre déposait un peu de son feu dans ce 
qu'elle touchait, comme la pierre ou le bois. 

520 P. Festus, s.v. feretrius p. 81 L. 

521 DUMEZIL, 2000, p.189. 

522 FEARS, 1981, p. 26. 

523 Sur cette question voir ELIADE, 1975, p. 195-197. 

524 PUHVEL, 1987, p. 226-227, note 1. 

525 PUHVEL, 2014. 

526 Denys d’Halicarnasse, IV, 3 ; LIOU-GILLE, 1998, p.317-318. 
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Conclusion : La forme et le matériaux de l'arme du dieu de l'Orage prend ses racines dans les 
realia néolithiques en pierre. Le marteau-hache, que les Indo-européens ont confié aux dieux 
brutaux et guerriers que sont les dieux de la foudre sert à faire éclater l'orage et donner la 
vie. Même les Romains, qui ne confient pas d'arme à Jupiter, conçoivent la foudre comme un 
objet, une pierre qui chutant des cieux s’encastre dans le sol, laissant sur terre la « pierre de 


foudre » aux vertus multiples, liées à la lumière, à la chaleur et à la fécondité. 


f) La Lance-foudre des dieux de l'Orage 


La foudre des dieux de l’Orage peut être figurée sous la forme d’une lance qu'ils 


projettent à la façon d'un javelot. 


Cette arme accompagne le dieu de l'Orage dans les textes et dans l'iconographie dès le 
début de l'Age du Bronze. Les sceaux-cylindre de Kültepe associent le dieu de l'Orage à la lance 
sans qu'elle soit pour autant une arme spécifique du dieu. Elle est figurée derrière lui, dans un 
ensemble comprenant un arbre-lance et une montagne”? ou alors simplement entre ses mains*®. 
Quoi qu'il en soit, elle matérialiserait un phénomène orageux si l'on en juge par des empreintes de 


sceaux” où un jeune dieu de l'Orage tient lance et faisceaux de foudre”. Il peut d'ailleurs porter 


531 


dans la même main la lance plus la foudre et dans l'autre une hache”, arsenal symbolisant la forme 


élancée de l'éclair et le bruit sourd du tonnerre. 
L'origine de cette arme entre les mains du dieu de l'Orage anatolien est sujette à 


discussion. Certains y voient une influence levantine où la lance est figurée avec des branches 


533 


d'arbre” comme on peut le voir sur la stèle du Baal cananéen conservée au Louvre”*. Grâce à la 


documentation sigillographique on peut faire remonter à l'époque paléo-babylonienne le port de la 
lance et de la masse par les dieux de l'Orage orientaux **. L'étude iconographique du dieu de 
l'Orage syrien de l'époque paléo-babylonienne menée par A. Vanel” révèle l'héritage 
mésopotamien discernable dans les attributs du dieu de l'Orage hittite. Il cite ainsi la figuration du 


527 OZGÜS, 1965, planches VII 19 ; XIII 30 ; XXII 65. Cet ensemble reste difficile à analyser avec justesse. Louvre. 

528 OZGÜC, 1965, planches III 9, 10. 

529 OZGÜR, 1965, planches II, 9 ; IT 10 ; V 13 

530 Comme cela peut être le cas à l'époque hittite, voir Seconde Partie, Chapitre 3. 

531 OZGÜS, 1965, planche V 14. 

532 GREEN, 2003, p. 156-163. L’ambivalence de ce symbole est manifeste : il représente la fécondité apportée par les 
pluies, mais sert également d’arme pour vaincre le serpent. 

533 SCHAEFFER, 1933, planche XVI. 

534 COLLON, 1982, p. 54-55, n° 20, 21 ; 180-181, 184-185. 

535 VANEL, 1965, p. 74-77. 
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dieu de l'Orage Addu de Mari représenté avec une tiare à cornes, debout sur une montagne, portant 
une masse et une lance dont la pointe est fichée dans le sol. Ces attributs sont également de ceux de 


Tarhunna à l'époque hittite. 


On sait qu'en pays hittite, la lance est l'arme de prédilection des dieux KAL. On la 


1756 


retrouve sur le rhyton de Schimmel”” jointe à l’égide où elle exprime la mise en œuvre de la 


défense du territoire et du roi par Télipinu et les dieux KAL. Cette symbolique est matérialisée par 


le port de la lance dans la garde royale”. 


Malgré cette valeur, le dieu de l'Orage peut être également porteur de cette arme avec une tout autre 
fonction. Le rituel vieux hittite inscrit à la suite du Mythe de la Lune qui chuta du ciel**, donne la 
lance comme l'une des armes présentes dans l'arsenal du dieu (CIII 4). On la trouve aussi dans les 


mains de multiples hypostases du dieu. Elle est portée par le jeune dieu de l'Orage de Tarhuntaÿ$a 


539 


sur la stèle d'Akçaküy”” et (avec la masse) à Yazilikaya par le dieu de l'Orage du Hatti**. Elle est 


également l'arme de prédilection du dieu de l’Orage muwatalli, dont la transcription du nom en 
hiéroglyphe louvite, FORTIS (*28) prend la forme d'un bras armé d'une lance”. Elle est d'ailleurs 
donnée comme arme du dieu dans le document KUB XX 65 III10°*. On doit sans doute voir dans 
cette lance le carreau de foudre (#*kalmiSan) que le dieu le propulse tel un javelot ($iyait) sur 


l'ennemi du roi dans les Annales de Murëili I°*. 


Loin d’être exclusivement proche-orientale, la paire masse-lance se retrouve également 
chez d'autres dieux de l'Orage indo-européens comme le Slave Perun qui porte un marteau et lance 
un dard de pierre (*stréla)*, ou Indra qui porte une lance ($akti) en plus de son marteau (vajra)*. 
Le vajra (le vajrayudha) peut par ailleurs être forgé à partir de la colonne vertébrale du sage 


Dadhici qui, par sa forme, rappelle une lance“. 


536 BITTEL, 1976, p. 160 ; MAZOYER, 2003, p. 152-153. Ce rhyton d’argent en forme d’avant-train de cerf est 
accompagné d’une inscription difficile à décrypter et d'une gravure décrivant une scène que M. Mazoyer relie aux 
mythes de disparition, et en particulier celui du Mythe de Télipinu. 

537 BEALS, 1992, p. 212-231. 

538 Sur ce texte Partie III, chapitre IV. 

539 HAWKINS, 1992. 

540 On sait que le dieu de l'Orage de TarhuntaSëa et le dieu de l'Orage du Hatti peuvent être figurés en dieux jeunes, à 
la façon de Telipinu archétype des dieux KAL, dont la lance symbolise leur bienveillance. Voir plus bas. 

541 LAROCHE, 1960, p. 21. 

542 POPKO, 2001, p. 150. 

543 GRELOIS, 1988, p. 60 et 79, Kbo III 4 II 20 voir également HED), s.v. kalma(ra) p. 255-256. 

544 GIMBUTAS, 1973, p. 475 ; LAJOYE, 2015, p. 72-73. 

545 Mahäbharata III 286 ; XVI 294. 24. 

546 Brahmäânda Purâna Il, 1, 85. 
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À Rome, Jupiter a la particularité, comme Zeus, de ne pas porter d’arme humaine 
identifiable. Il possède néanmoins un foudre, le fulmen, qui désigne sur la statuaire le seul Jupiter”. 
Par sa forme ce fulmen est comparable à une lance compte tenu de l'utilisation métaphorique de ce 


nom pour désigner des armes de jet d'estoc comme le fulminalis, le « carreau de baliste ». 


Conclusion : Le foudre de Jupiter évoque une lance, arme avec laquelle il darde l'univers. La 
lance apparaît également dans l'arsenal de Tarhunna et des autres dieux de l'Orage indo- 
européens ou mésopotamiens. Cette arme figure sans doute le carreau de foudre que le dieu 


peut projeter, à la manière du fulmen, pour matérialiser la foudre traçante. 


g) La foudre et la frappe orageuse : étude de formulaires 


Les noms des armes des dieux de l’Orage sont parents des verbes de la frappe. Noms et 


verbes s’assemblent alors dans des formulaires de frappe orageuse. 


Le nom de la masse de Tarhunna et le verbe de la frappe 


La masse, hattalla, se retrouve entre les mains de l'idole de Tarhunna dans le document 


KUB XXX VII 2 II 8-9 : 


Le dieu de l'Orage du ciel, assis tel un homme, plaqué d'or, dans sa main droite se tient une 


masse. 


Hattalla est un nom d'instrument neutre dérivé du verbe hat(t)-, « frapper », « percer ». Le dieu de 
l’Orage utilise donc une arme qui par son nom même est l'outil de sa frappe. 


Tarhunna est souvent invoqué pour porter des coups, par exemple dans la Proclamation d'Anitta : 


Puisse le dieu de l'Orage le frapper (hazzieddu) ee 


547 Tite Live, I, 55, 1. ; Pline, Histoire Naturelle, 35, 157. Le foudre, sous la forme que nous connaissons du moins, 
provient sans doute de la statuaire étrusque. La première statue de Jupiter est le fait de l'artiste étrusque Vulca de 
Véies qui représenta Jupiter O.M. avec un foudre dans la main droite. 

548 *U AN-E ALAM LU GUSKIN GAR.RA asan ZAG-za SU-za “hattallan harzi. 

VON BRANDENSTEIN, 1943, p. 4-11. 
549 na-an ne-pi-$a-aë SISKUR-a8 ha-az-zi-e-e[t-tu] Kbo III 22 vs. 51. NEU, 1974, p- 13. 
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Le verbe hatt- signifiant « frapper », en relation ici avec Tarhunna, évoque l'action 


1°, D'autre 


fulgurante du dieu, frappant soit une victime de sacrifice, une cible, ou encore le so 
part, dans les textes KBo XXV 37 III 24-25 et KBo XX 16 I 10-11”, le verbe hatt- sert à décrire 
le jeu des instruments de percussion dont les sons, par leur intensité, rappellent le grondement 
orageux. 

La valeur « percer » du verbe hatt- est particulièrement mise en évidence dans la lettre 
KBo XVIII 54 rs. 15-17 où il est utilisé pour décrire le fait de traverser les fortifications ennemies, 


par la mine. 


De même que lorsque nous avons essayé de miner (kattan arha haddannieskiwen)totalement la 


forteresse, nous n’avons pas réussi.” 


Nous avons traduit par « miner » le fait de frapper (hatt-) en dessous (kattan arha). 


Cette action évoque le soutien que le dieu de l'Orage accorde aux Hittites durant les guerres de 


siège”, 


Tarhunna et son marteau qui martèle 


Nous avons vu plus haut que le dieu de l’Orage porte également le marteau (malatt-). 


Cette arme est utilisée à la guerre par les Hittites : 


«Mes ennemis étrangers, je les ai vaincus par le marteau (malatt[it tarahhuln)(par la force de 


coups comme ceux du marteau) »°* 
Phrase que l'on peut comparer à : 


« Et j'ai vaincu quelques ennemis par l'arme (TUKUL-it tarahhun }».% 


Ces deux exemples sont associés à des coups concrets dans le Mythe de Télipinu : 


550 PUHVEL, 1991, p. 248-255. 

551 NEU, 1985 : p. 95 n° 37. 

552 NEU, 1980, 61. 

553 PECCHIOLI DADDI, 1978-1979, p. 201-212. Nu-kan BÂÀD [GIM]-an kattan arha haddannieskiwen n-at UL ZAG- 
nahhuwen 

554 Voir plus bas. 

555 HED, s.v. malatt- p. 28 [arahzenus] “"#[K]ÜR-us-mus malatt[it tarahhu]n KUB I 16 27-28 (Traité de Suppiluliuma 
avec Tette de Nuhasse).. 

556 HED, s.v. malatt- p. 28 .nu-za “KÜR kuyes TUKUL-it tarahhun Kbo III 6 II 44-45 (Apologie d'Hattusili IT). 
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32' [Alors] (?), le dieu de l'Orage se mit à la recherche de Télipinu. A la porte de sa ville, 
33' il [arri]ve et ne parvient pas à l'ouvrir, alors il cassa (tar-hu-uz-zi) son verrou avec son 


marteau(C$NÎG.GUL-SU)?. 


Le dieu de l’Orage use du marteau pour entrer dans la ville. Un point renforcerait 
l'antiquité de cette expression. Malatt- dont le nom se fonde sur une racine de la foudre (*meldh-) 
est combiné au verbe de la frappe tarhu- formé sur la racine de l'Orage *terh>, « traverser ». Cette 
traversée prend ici un sens guerrier. On peut reconstituer la séquence « X+tarhu-+Y +malatt- », 
reposant sur le formulaire hittite (et indo-européen) découvert par C. Watkins”® « Héros+ 


verbe*terh:+Ennemi », auquel est ajouté le nom de l’arme à l’instrumental. 


La foudre frappeuse latine 


A la différence des dieux de l’Orage anatoliens, Jupiter ne porte pas de marteau/hache, 
mais un foudre. Cette arme, forme stable de la foudre comme phénomène atmosphérique, est 
utilisée par Jupiter pour frapper. Fulmen, « la foudre » est associé au verbe fulminare « foudroyer », 
« frapper de la foudre »**. Foudroyer consiste donc à frapper quelque chose avec un objet, la 
foudre, action substantivée dans le nom fulminatio (fulminare + -tio). 

Cette chute de foudre est mimée durant la sacralisation du traité de paix dont le rituel nous est 
rapporté par Tite-Live*®. Le fétial frappe rituellement, ferire, un porc au moyen d'un silex, forme 
terrestre de la foudre. Il est remarquable que le choix du verbe ferire pour indiquer la frappe ne 
doive rien au hasard. Ce verbe est selon Paul Diacre*' un synonyme de fulgere, verbe qu'il fonde 


sur le nom fulgur. Ferire est donc pour les Anciens l'action de frapper à la manière de la foudre. 


De façon plus générale, Jupiter est un dieu qui utilise son foudre à la façon d'une arme. 


Cette action est perceptible dans la mort de Servius Tullius : 


Mais dans sa colère Jupiter (louis) irrité de cette faute contre la religion, le foudroya (fulmine 


ictum) et le brûla lui et son palais.? 


557 contra MAZOYER, 2003, p. 74.« Marteau » et non « serrure » voir CAD, s.v. Akkullu , BORGER, 2010, p. 

446. 
32’ n[u?-kJän? “M-aë “Te-li-pi-nu-un $a-an-bi-is-ki-u-wa-an da-iÿ I-NA URU-SU KÂ.GAL 
33° [ü-iz-Jzi nu U-UL tar-hu-uz-zi ha-a-8i nu “NÎG.GUL-SU *GAG-SU du-wa-ar-ni-it 

558 WATKINS, 1995, p. 344-346. 

559 De la même façon les verbes fulgurire et fulgurare désignent l'action de l'éclair de la foudre (fulgur). 

560 Tite Live, I, 24, 8. Si prior defexit publico consilio dolo malo tum illo die Juppiter populum Romanum sic ferito ut 
ego hunc porcum hic hodie feriam tantoque magis ferito quanto magis potes pollesque » 9 Id ubi dixit procum saxo 
silice percussit. 

561 P. Festus, s.v. Fulgere p. 82 L 

562 Sed ira louis sollicitati praua religione fulmine ictum cum domo conflagrasse Tite-Live I, 31. 
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La frappe de Jupiter a une valeur quasiment guerrière, expliquant le fait qu'elle fut employée dans le 


vocabulaire épique et guerrier. On connaît les vers fameux de Virgile : 
César lançait contre l'Euphrate profond les foudres de la guerre” 


La poésie s’est donc emparée de la frappe fulgurante de Jupiter pour décrire les actes du prince, 


comparé régulièrement au dieu dans la littérature impériale”, 


Conclusion : Les Anciens ont étroitement combiné le nom de l'arme du dieu de l'Orage avec 
des verbes de la frappe pour constituer des formulaires. Ces verbes furent ensuite réinvestis 
dans la langue courante pour marquer une action violente, qu'elle soit humaine ou divine. 

Tarhunna use d'une arme et sa frappe est analogue à celle des Hommes. Dans le monde 
romain, Jupiter use d'un foudre divin, dont la frappe est ensuite comparée aux coups donnés 


par son homologue, le prince. 


h) Les précipitations des dieux de l’Orage 


La foudre et le tonnerre crèvent les nuages chargés de pluie. L'orage se manifeste donc 


également par les précipitations que Tarhunna ou Jupiter envoient sur terre. 


Tarhunna n'est pas seulement un dieu qui tonne, il est aussi celui qui produit les pluies. 
Son épiclèse, ME-E « de l'eau » (KUB LI 69 Rs. 7', 13"), prouve qu'il est le maître des eaux 
cosmiques. Il est plus particulièrement le dieu des précipitations par son épithète de heuwaÿ® en 
hittite (KUB XXV 23) / AZUNNI en akkadien (KUB XXX 39 rs. 3) « de la pluie ». 

Le dieu en tant que pourvoyeur des eaux porte durant l'histoire hittite plusieurs épithètes 
exprimant son pouvoir sur l'atmosphère humide. Le dieu de l'Orage peut être dit « de la brume », 
warëaë ** (KUB XVI 37 IV 5 ; Kbo XII 245 VI 6 ; KUB IX 1511 7 ; KUB V. 1 IV 71-72) ou « des 
nuages », alpaÿ*” (KUB XII 2 IT 3 ; KBo XII 245 VI 6). Poétiquement, le nuage un moyen de 
caractériser le dieu de l'Orage dans le Mythe du dieu de l'Orage d'Asmunikal IV 15 dans lequel il est 


563 Caesar dum magnus ad altum fulminat Euphraten bello. Virgile, Géorgiques, IV, 560-561 
564 FEARS, 1981. 

565 Sur le nom de la pluie en hittite, voir ZINKO & ZINKO), 2006. 

566 KLOEKHORST, 2008, p. 971-972. 

567 KLOEKHORST, 2008, p. 169-170 
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surnommé idalu alpa- « Le Mauvais Nuage » qui n'est pas sans rappeler le nom du dieu de l'Orage 
du niveau II de Kültepe, Nipaÿ, dont le nom rappelle le ciel nuageux. On peut donc envisager que 


cette épithète est l’une des plus anciennes du dieu. 


L'importance de la pluie est telle pour les Anatoliens, que les Louvites constituèrent, à 
côté de Tarhunza, un dieu de pluies, Ninga””, dont le nom est fondé sur nink- « donner à boire » *®. 
Les deux dieux apparaissent ensemble à Karahôyuk°” et forment alors un duo que l’on connaît dans 
le monde védique où Indra le dieu de l’Orage est secondé par Parjanya, le dieu des précipitations”. 
Cette divinisation de la pluie n'entraîne cependant pas une indépendance de celle-ci par rapport au 
dieu de l'Orage. À SULTANHAN, 88 14-15, le dieu de l'Orage garde la responsabilité de faire 
tomber la pluie (wasunata-) dans les vignes et les champs. De la même manière, l'inscription 


KULULU 1 8 11°” associe le dieu de l'Orage aux pluies montagneuses. 


A Rome, les précipitations orageuses de Jupiter sont exprimées dans un réseau 
d'épiclèses décrivant le cycle de la pluie. Serenus « du ciel sans nuage »°”, il est le dieu du beau 
temps. Imbricitor « qui amène la pluie »°*. Cette épithète se raccroche étymologiquement à aux 
noms latins imber, « la pluie » et nimbus, « le nuage orageux »°”. Jupiter est donc imbricitor dans 
le moment précédant les précipitations. À ce moment, il devient alors pluvius*”", « pluvial », il libère 


les eaux pour donner vie à l'univers. Tibulle décrit bien cette épiclèse du dieu dans ses Elégies”” : 


Grâce à toi (le Nil), le sol que tu arroses ne réclame pas l'eau du ciel, et l'herbe desséchée n'implore 


pas Jupiter qui distribue les pluies.” 


Le résultat de cette pluie bénéfique se traduit par la luxuriance qu'il patronne en tant que 


579 


frugifer””. 


568 KBo XXXI 27 ++ Vs. II ; KUB XXX 55 RS. 6". 

569 KLOEKHORST, p. 701. 

570 WOUDHUIZEN, 2004, p.155, ligne 15. Ninga est également inscrit entre Sarruma et Muwa*206-pa4 à Topada 
830, 31, 33, 36, 38 ; WOUDHUIZEN, 2005, p.58. 

571 Il est difficile de savoir qui de Parjanya ou d’Indra est le dieu de l’Orage originel des Indiens. Fondé sur la racine 
*perh.- utilisé pour fonder des théonymes de divinités orageuses nous préférons voir en Parjanya le maître des eaux 
de pluie, qui au fur et à mesure s’est vu dépossédé de ses prérogatives par Indra, plus populaire que lui. 

572 HAWKINS, 2000, p. 443. 

573 Apulée, Du monde, XXXVII; luppiter Serenus CIL VI 431, 433. Cette divinité provient peut être d'un Zevç 
Ovptoc: SUSINI, 1971, p. 175-177. 

574 Apulée, Du monde, XXXVII. 

575 DE VAAN, 2008, s.v. imber, -bris ; s.v. nimbus 

576 WISSOWA, 1912, p. 121. 

577 Tibulle, Elegies, I, 7, 26. 

578 Te propter nullos tellus tua postulat imbres, arida nec pluuio supplicat herba lovi. Tibulle, Elégies, VII 25-26 

579 Apulée, Du monde, XXXVII. 
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i) Le vent et ses relations avec le dieu de l'Orage 


Les phénomènes orageux sont régulièrement accompagnés par des bourrasques de 


vents. Ces vents sont manipulés par les dieux de l’Orage. 


Le vent, comme la pluie, sont des manifestations orageuses terrifiantes comme le révèle 


le Mythe de La Lune qui chuta du ciel : 


AII 
15 La déesse KamruSepa regarda du ciel en bas. Elle dfit :] Qu'est-ce [qui a chuté?] 
16 « C'est le dieu Lune qui a chuté du ciel 
17 et a chuté sur le KI.LAM 
19 Le dieu de l'Orage l'a vu et il a envoyé la pluie derrière lui. 
19-20 Il a envoyé les pluies derrière lui. Il envoya les vents derrière lui. 


21 La crainte raisonnée s'empara (de lui), l’épouvante s'empara (de lui). » 


Bien qu’il soit maître des vents, les Hittites ont constitué un dieu vent indépendant du 
dieu de l'Orage, nommé Huwant, dont le nom est recouvert par l'idéogramme IM. Cependant, à la 
différence de Tarhunna, le nom de Huwant n’est pas précédé par le sumérogramme DINGIR 
désignant les dieux, sans doute afin de dissocier les deux divinités. Il se peut également que cette 
graphie ait également pour objet de souligner la subordination de Vent au dieu de l'Orage. En effet, 
dans le Mythe de la disparition du Soleil, Vent est invoqué par Tarhunna pour réchauffer le monde 
gelé par Hahhima, et lui semble totalement subordonné”. 

Cette collaboration entre Tarhunna et un dieu vent est élaborée avec plus de finesse dans 
la mythologie hittito-hourrite où TaëmiSu, dieu de l’Orage subalterne, frère de TeSub, est réputé être 


capable de rassembler pluie et vent (KUB XXXVI.12 III 9-11). Ce type de duo n'est pas original au 


monde hittite, et se compare aisément à l'ensemble orageux formé par Indra-Vayu. 


À Rome, le « vent », ventus, dont l'étymologie le rapproche du gothique winds, ou du 


58, Comme dans le monde hittite, les vents sont 


hittite huwant, provient d'une racine *we- « venter » 
subordonnés à Jupiter. Il en use dans ses sanctuaires afin de communiquer avec les mortels. Ainsi 
selon Tite-Live*” Jupiter latiaris bombarda le mont Albain par une pluie de pierres (orageuses!) et 
poussa des cris dans le bois sacré pour que l'ancien culte albain, abandonné par Titus Tatius, soit 


580 Voir Seconde partie, Chapitre 1. 
581 ERNOUT-MEILLET, 1932, s.v. uentus. 
582Tite-Live, I, 31. 
87 


restauré dans sa forme originelle. C'est épisode est loin d'être une simple fable : on sait par Pline” 
que les bruits et les mugissements des bois étaient réputés annoncer les tempêtes. Cette interaction 
dans un bois entre un cadre divinatoire et un souverain orageux n'est pas sans rappeler le sanctuaire 
de Dodone dans lequel le souffle du vent dans les feuilles des arbres sacrés était censé révéler les 
voies de Zeus”. 

Toutefois, bien que le vent soit un phénomène jovien, les Romains constituèrent des 


divinités Vents à la façon des Grecs. Ceux-ci étaient nommés selon leurs provenances (terre, fleuve, 


ÿ 


montagne) et leurs directions (comme notre Mistral ou notre Tramontane)”. Parmi les Vents, 


586 


Circius était l'un des plus éminents”*®. César lui-même avait une dévotion particulière pour lui”. 


Les vents, ne sont pas seulement sous la tutelle de Jupiter, mais également sous celle de 


Neptune” lorsqu'ils soufflent sur la mer comme le prouve la découverte à Antium de trois autels 


590 1591 


, Ara Neptuni”', Ara Tranquillitas””* 


portants ces inscriptions” : Ara Ventorum . Ce rapport des 


593 


Tempêtes avec la mer apparaît sur l'épitaphe de Cornélius Scipion qui leur dédia un temple” en 


remerciement de la protection qu'ils lui avaient témoignée durant les opérations romaines au large 


de la Sicile. 


Dieu de l'orage et du vent, Jupiter est également une divinité de la « tempête », 
tempestas, un nom fondé sur tempus””, « le temps ». 

Jupiter a pouvoir sur les tempêtes, et peut, en cas de danger être invoqué pour en être 
protégé. C'est à ce titre qu'en 128 ou 129 ap. J.-C., le légat Q. Fabius Catullinus éleva deux stèles, 
l'une en l'honneur de Jupiter Optimus Maximus Tempestatium divinarum potens, et l'autre aux Venti 
bonarum Tempestatium potentes. 

La tempête est également un moyen utilisé par Jupiter pour occulter les cieux, afin 
d’agir loin des regards. Ainsi, on doit donc voir sa main dans l'épisode de la disparition de Romulus 


dans une tempête (tempestas operuit}””, préalable à la divinisation du fondateur de Rome. 


583 Pline, Histoire naturelle, XVIII, 86 

584 BOUCHE-LECLERQ, 2003, p. 463-499 et plus particulièrement p. 476. Odyssée, XIV, 327-328 ; XIX 296-297. 
585 Pline, Histoire naturelle, II, 44-48. 

586 Aulu Gelle, Nuits Attiques, II, 22,20; Pline, H. N., Il, 46. 

587 Sénèque, Questions naturelles, XVII, 5. 

588 Il est difficile de connaître si ce cas se trouve également dans le monde hittite, terrien et montagnard. 
589 WISSOWA, 1912, p. 228. 

590 CIL X 6644, l'autel est illustré d'un génie tenant un coquillage 

591 CIL X 6642 

592 CIL X 6643 

593 Éloge de Scipion (CIL VI, 1286-1287) ; Ovide, Fastes, VI, 193-195. 

594 DE VAAN, 2008, s.v. tempus. 

595 Tite Live, I, 16. 


88 


Conclusion : 


Hittites et Romains ont donc donné à l'orage une même structure que Tarhunna et 
Jupiter contrôlent. 

Bien que les noms décomposant la foudre, l'éclair, la pluie restent spécifiquement 
différents, Tarhunna et Jupiter partagent néanmoins un vocabulaire orageux commun, 
comme celui du tonnerre fondé sur la racine *teh, , ou un nom du vent reposant sur la racine 
*we-. Il est aussi remarquable que les deux dieux partagent les mêmes attributs (foudre ; arme 
de pierre ; lance ; mêmes manifestations de l'orage) et des expressions poétiques construites 
autour de mêmes sujets par des procédés équivalents (foudre de pierre; ciel de 


pierre/métallique ; formulaires de frappe orageuse ; orage et coït mâle) 


3. Un orage épouvantable 


L’orage est plus qu’une manifestation céleste ordinaire. Il est la pleine explosion des 
puissances les plus brutales du ciel. Lorsque les dieux de l’Orage frappent le monde, celui-ci 
tremble de terreur devant son pouvoir. Ce sentiment devient alors un des ressorts de la souveraineté 


de Tarhunna et de Jupiter si ce n'est même le fondement. 


Selon le Mythe de la Lune qui chuta du Ciel, la foudre de Tarhunna est « terrible », 
hatuka. Lui-même est le seul dieu”, avec Télipinu (CTH430 / KUB XXX 29 obv. 12)”, à être 
décrit comme « terrible » par les Hittites. L'adjectif hatuka, « terrible » et le nom, hatugatar, « la 
terreur » maîtrisée par ces dieux manifestent la violence inhérente aux divinités orageuses. 

Cette thématique apparaît également en Inde. Selon l’hymne du Rg Veda III 46, Indra 
règne sur le cosmos grâce à la terreur provoquée par les coups de son vajra. Le nom même du 
vajra fait allusion à l’épouvante. En effet, celui-ci est fondé sur la racine UJ-/VAJ- « être fort », que 


J. Varenne” rattache à la famille d’ugrd, « terrible (en raison de la force montrée) ». La terreur est 


5960n retrouve aussi un groupe de divinités, les heptades. Mais compte tenu de leur nature, on ne peut pas les 
considérer comme une seule divinité. 
ARCHI, 2010. Les heptades sont des êtres démoniaques qualifiés de hatuka. On les trouve habituellement en 
Mésopotamie. Ils assistent le louvite [yarri, dieu propagateur de la Peste, Télipinu (ce n'est pas un hasard puisque 
Télipinu expédie la maladie dans les pays étrangers si l'on en croit la Prière de Mursili IT à Télipinu). Par influence 
mésopotamienne, on en trouve également auprès des grands dieux, Soleil (le dieu Soleil mésopotamien est, dieu de 
l'Orage, Sauëka, des divinités associées au jugement et à la vengeance. Les heptades sont à rapprocher des groupes 
de dieux mâles et dieux femelles hittites qui forment la cour divine des dieux. 

597 Les deux divinités sont des dieux de l'Orage. Télipinu est le « fils chéri » de son père avec qui il partage beaucoup 
de ses fonctions et de sa substance. Voir la seconde partie, chapitre 3. 

598 VARENNE, 1982, p. 9,8. 
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donc le résultat, non pas du caractère intrinsèquement épouvantable du dieu, mais plutôt le produit 


de ses démonstrations de force. Lorsqu'il tue Vrtra”” 


par sa foudre l'univers entier se met d'ailleurs 
à trembler de terreur. 

Terrible dans la tempête, le dieu de l'Orage l'est également, par extension, dans la 
guerre. Ces deux valeurs semblent étroitement liées, puisqu'un scribe babylonien, traducteur d'un 
hymne à Adad°” donne « l’héroïsme », tarhuilatar comme attribut du dieu avec «la terreur », 


hatugatar**. 


En plus de la terreur, Tarhunna inspire également d’autres sentiments de crainte. Dans le 


mythe vieux hittite de la Lune qui chuta du ciel, l’orage de Tarhunna terrifie la Lune. 


CII 

10 Le dieu [Lune] chuta du ciel]. 

11 Il (le dieu Lune) chuta [sur le KIL.LAM. 

12-13 Personne ne le [vlit. Le dieu de l'Orage, [envoya] la pluie derrière lui. 
13 et il envoya les pluies derrière lui. 


14 La crainfte raisonnée] s'empara de lui (Lune), l’épouvante s'empara de lui. 


Les sentiments de peur et d'épouvante peuvent être divinisés et servir les dieux 
souverains. Ils font partie des attributs de Tarhunna dans le rituel attaché au Mythe de disparition de 
la Lune et la colère du dieu de l'Orage,(C III 3-10)°*, mais également dans le document KUB 
XIIL.245 Rs. 3'-16%. Les Craintes raisonnées (Nah$arateÿ) et les Peurs (Weritemaÿ) apparaissent 
dans ces textes aux côtés des pouvoirs naturalistes du dieu. Ils caractérisent ces pouvoirs comme 
dangereux. Comme l'a bien démontré en son temps J. Friedrich®”* ces deux sentiments divinisés sont 
les homologues hittites des enfants d'Arès, les terribles D680ç et Aeîyoç. Cependant, à la différence 
de la mythologie grecque où elle exprime la fonction martiale, ces deux émotions sont chez les 
Hittites en lien avec la souveraineté. Inspirant la peur et l’épouvante, le dieu de l'Orage est un 
souverain terroriste et non un guerrier. Peurs et Terreurs caractérisent d'ailleurs le souverain 
puisqu'elles sont également présentes aux cotés de son dyarche, le dieu Soleil du ciel”. Ces 
auxiliaires de la souveraineté subsistent durant le Nouvel empire dans le document KUB XIII.245 
599 R.V. I, 80 ; IL, 11 ; VI, 17 
600 On ne connaît pas le document babylonien, cependant, la mythologie qui y apparaît est babylonienne. ARCHI, 
2007, p.185 ; ARCHI, 1983, p. 20-30. 

601 LAROCHE, 1958a, p. 90-91. Kbo IT 21, II 14 sq ; HAAS, 2006, p. 250 ; ARCHI, 1983, p. 24-25 
La « terreur » est également un attribut du dieu de l'Orage hittite. L'orage, par son instabilité est une cause naturelle 
de crainte. 

602 HOFFENER, 1999, p. 36. 

603 KAMMENHUBER, 1976a, p. 52-54. 


604 FRIEDRICH, 1954-55. 
605 FRIEDRICH, 1954-55. 
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sont honorées à la suite du char, des armes, des tonnerres, des nuages du dieu de l'Orage, de la 
rosée, de la pluie, des Dieux-pères du dieu de l'Orage, du vizir du dieu de l'Orage (Tenu) et de 
l'Heptade. Le dieu est donc porteur de tout un arsenal d'outils pour causer des blessures, vaincre, 
abattre, détruire afin d'assurer son pouvoir par la violence de ses manifestations orageuses. 

Dans le cadre humain, dans le rituel de fondation CTH 414 II 33%, la « crainte », nah$araddan, 
qu'inspire le roi est associée à l' « obéissance », iShaS$awatar de iShai, « lier », physiquement ou 
dans un sens juridique. La forte impression que les sujets ressentent devant le roi est une déférence 


respectueuse pour ce maître des liens qui fondent les relations sociales. Néanmoins, en tant que 


NS 


guerrier, le souverain peut prendre une dimension inquiétante lorsqu'il se compare à un lion et 
cherche à terroriser ses voisins par la violence‘®, La souveraineté hittite repose donc sur le 


maniement des sentiments de déférence et de crainte. 


A Rome, Jupiter est aussi réputé avoir une personnalité terrible. 
Il peut être dit territor®”, substantif en -or de territo, l'intensif de terreo « faire trembler », 
«terrifier » dont la racine se rapproche de tremo, «trembler »‘"®. On peut donc traduire cette 
épithète par « le terrible », « l’épouvantable ». Cette terreur que l'on ressent devant la manifestation 


de l'orage pourrait se constater également dans l'histoire romaine. Durant la première révolte de la 


611 


plèbe”, le peuple érigea un autel à Zeus AaàTioc, traduction grecque de l’épithète romaine 


territor, afin de commémorer la panique consécutive®®” à sa fuite. Les plébéiens sont d'ailleurs 


613 


qualifiés par Denys de puy@ôes « Ceux-qui-fuient »°”. La débandade est alors la conséquence 


logique de la terreur. 
De façon plus générale, l'orage de Jupiter inspire la peur voire la terreur : 


Voici que le père des dieux lance des flammes rouges à travers les nuages 
et assèche le ciel à force de répandre des averses. 


Jamais éclairs ne furent lancés en plus grande fréquence. 


Le roi est saisi d'effroi et la terreur s'empare du cœur du peuple.°"* 


606 KAMMENHUBER, 1976a, p. 52-54. 

607 KELLERMAN, 1980, p. 17. 

608 voir Partie III, Chapitre 3 

609 Museo Kircheriano. CIL XIV.3559. Cette épithète apparaît en grec (AawGtioc) chez Denys, VI, 90 durant la 
première sécession de la plèbe, sans doute pour marquer la panique consécutive à la fuite des sécessionnistes 
qualifiés de PUYGOES . 

610 ERNOUT & MEILLET, 1932, p. 1035 ; DE VAAN, 2008, s.v. tremo, -ere. 

611 Denys d’Halicarnasse, VI, 90. 

612 WARREN, 1907. 

613 Denys d’Halicarnasse, VI, 62, 68 et 96. 

614 Ovide, Fastes, III, 285-288 
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Terrorisés par l'orage du dieu, les Hommes cherchent des moyens de le conjurer. Aïnsi aidé par 


Egérie, Numa évoque Jupiter qui descend des cieux sur l'Aventin : 


La tradition admet que le sommet de la forêt de l'Aventin a tremblé ; 
le sol s'est affaissé sous la pression pesant de Jupiter. 


Le cœur du roi tressaille ; son sang se fige dans tout son corps 


et ses cheveux se hérissent sur sa tête!° 


La seule présence de Jupiter suffit à faire trembler le monde. Cette terreur ressentie par Numa 


résulte du pouvoir orageux et de la présence impressionnante d'un souverain formidable. 


Il en de même chez les Celtes, où selon Pausanias®!f, le grondement du ciel orageux 
avait pour effet de les frapper de stupeur°"”. 
Ce tonnerre si puissant qu’il écrase l’univers de terreur est l’outil de la souveraineté 


jovienne. Lucain dans sa Pharsale éclaire particulièrement le pouvoir de Jupiter sur l’univers : 


Si la fureur avait donné des armes aux habitants du ciel, ou si les géants nés de la terre essayaient 
d'aborder les astres, la piété humaine n'oserait pourtant ni par ses armes ni par ses vœux seconder 
Jupiter, et la race des mortels, ignorant le sort des dieux, apprendrait seulement que le Tonnant 


(Tonantem) est seul à régner dans le cielf'8 


Ce n'est donc pas l'aspect lumineux et régulier de Jupiter qui fait de lui le souverain et le 
père du monde, mais ses fonctions orageuses imprévisibles. C’est grâce à sa foudre qu’il règne et 


met en ordre le cosmos. 


ecce deum genito rutilas per nubila flammas 
spargit et effusis aethera siccat aquis 
non alias missi cecidere frequentius ignes 
Rex pavet, et vulgi pectora terror habet. 

615 Ovide, Fastes, III, 329-332. 
Constat Aventinae tremuisse cacumina silvae 
Terraque subsedit pondera pressa Jovis. 
Corda micant regis : totoque e pectore sanguis 
Fugit ; et hirsutae diriguera comae. 

616 Pausanias, X, 23, 2. 

617 Le texte relate également les mésaventures des Celtes écrasés par les pierres du Parnasse, modèle orageux, maïs ici 

grec! Nous développerons ce point plus loin. 

618 Lucain, La Pharsale, II, 315-320 
Si caelicolis furor arma dedisset 

aut si terrigenae temptarent astra gigantes, 

non tamen auderet pietas humana uel armis 

uel uotis prodesse loui, sortisque deorum 

ignarum mortale genus per fulmina tantum 

sciret adhuc caelo solum regnare Tonantem. 


92 


Conclusion : L’orage inspire la terreur aux mortels. La brutalité de la tempête est pour les 
Hittites et les Romains l’expression d’un pouvoir souverain tyrannique qu’ils disent 
« terrible ». Lorsque les dieux de l'Orage frappent tous tremblent et se soumettent à sa 


volonté. 
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Chapitre 2 
Autour de la roue : La structuration poétique de la souveraineté des 
dieux de l'Orage sur les cycles 


Les dieux de l’Orage sont les maîtres des cycles cosmiques formés de pluies et de 
sécheresses, de jours et de nuits, mais également, dans le microcosme, de naissances et de morts. Ce 


pouvoir est symbolisé par la roue de char dont le mouvement tournant symbolise celui de l'univers. 


A Les cycles cosmiques 


Les cycles célestes composés de beau temps et d'orage sont régis par la souveraineté des 
dieux de l'Orage. Ils président alors à l'ordre cosmique qu'ils font tourner comme la roue d'un char, 


arme aristocratique servant de symbole à leur pouvoir sur l'univers. 


1. Les cycles célestes 


Les dieux de l'Orage, en tant que divinités ouraniennes, maîtrisent les cycles célestes, 


que ce soit la succession des luminaires dans le ciel, ou les épisodes de pluie et de beau temps. 


Par son épithète de dieu de l’Orage « du ciel », nepi$as, Tarhunna est le maître des cieux. Le 
Mythe du dieu de l'Orage mentionne clairement le dieu en A I 8-29 en tant que « nepisaÿ M-aë » 
lors de la description des malheurs supportés par l'univers suite à l'arrêt du cycle des eaux. 
Son pouvoir s'exerce également sur les cycles astraux. Il veille à ce qu'ils se conforment à leurs 
parcours afin de maintenir la cohérence cosmique. Dans le Mythe de la Lune qui chuta du Ciel, le 
dieu de l’Orage entre en colère et tonne violemment pour obliger le dieu Lune à se réfugier dans les 
enfers. Dans le Mythe de Télipinu et la fille d’Océan ainsi que dans le Mythe de disparition du 
Soleil, le dieu de l’Orage demande à son fils Télipinu de maintenir les cycles solaires, quitte à aller 


à l’encontre à la volonté du Soleil. 
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Mythe de la Lune qui Chuta du Ciel 


CII 
10 Le dieu [Lune] chuta du ciel]. 
11 Il (le dieu Lune) chuta [sur le KIIL.LAM. 
12-13 Personne ne le [vlit. Le dieu de l'Orage, [envoya] la pluie derrière lui. 
13 et il envoya les pluies derrière lui. 


14 La crainte raisonnée] s'empara de lui (Lune), l’épouvante s'empara de lui. 
et 


Mythe de Télipinu et la Fille d’Océan 

AI 

11 Télipinu alla (au fond) de l’Océan, et [l’Océan] eut peur de [lui], 
12 il lui [donna sa] fille, 

13 il lui donna le Soleil et Télipin[u ramena le Soleil] 

14 et la fille de l'Océan (du fond) de l’Océan, 


15 et les a[mena] auprès du dieu de l’Orage.f"° 


Dans le Mythe de la Lune qui Chuta du Ciel et le Mythe de Télipinu et la fille d’Océan, la 
peur est un instrument utilisé par Tarhunna et Télipinu pour faire circuler les astres. Ces deux dieux 
de l’Orage règlent l'univers et ses cycles par la terreur, produit de leur nature orageuse. Le contrôle 
des cycles solaires se pacifia dans la religion du Nouvel empire grâce à son mariage avec la déesse 


solaire d'Arinna, faisant entrer ainsi la régularité solaire parmi ses attributions °°. 


Cette puissance du dieu de l’Orage sur les mouvements de l'univers pourrait prendre ses 
racines dans le monde proto-hittite. Les sceaux de Kültepe figurent quelquefois le dieu de l’Orage, 
ainsi que d’autres dieux, accompagné du disque solaire et du croissant de lune*'. Il s'avère 
cependant avoir un contrôle unique de ces symboles astraux°®”* dans une représentation dépeignant 


une procession divine”, 


619 MAZOYER, 2003, p. 205 et 208. 
11 %Te-li-pi-nu-u8 a-ru-na pa-it nu-u[8-8i a-ru-na-aë] 
12 na-ah-Sa-ri-ya-at-ta-at nu-uë-8i DUMU.MUNI[US-ZU pa-iÿ] 
13 ‘UTU-un-na-aë-8i pa-iè nu ‘Te-li-pi-nu-u[ë (UTU-un ] 
14 a-ru-na-aë-$8a DUMU.MUNUS-ZU a-ru-na-az EGIR[-pa ü-wa-te-et ] 
15 nu-uë IM-aë kat-ta-an pé-[e-hu-te-et (?)] 
620 Voir seconde partie, chapitre 3. 
621 Voir OZGÜC, 1965, XI, 31b. 
622 OZGÜC, 1965, p. 74. 
623 OZGÜC, 1965, pl. XXII 65. 
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Bien que le mouvement des astres décompose le temps de façon régulière (jours, 
équinoxes et solstices, année solaire)", les Hittites donnent au dieu de l’Orage la primauté dans la 
structuration de l’année par une division atmosphérique, climatique des saisons”. L'Hymne 


trilingue au dieu de l'Orage, décrit parfaitement cet état : 


Roi plein de fécondité, héros, c'est toi qui crées invariablement l'hiver pour la conception, le 


printemps pour l'éclosion, mais la fleur du printemps pour l'amour %, 


Le printemps est par excellence la saison orageuse en Anatolie selon les études des 


627 


précipitations”. Ce constat météorologique était également partagé par les Hittites : 


Quand vient le printemps (et) que l'on entend le tonnerre, quelque jour que ce soit. °°? 


Par ses pluies printanières, Tarhunna redonne vie au cosmos en faisant croître la 
végétation. Il suffit alors que le dieu cesse de faire pleuvoir pour que le printemps cesse et que 


l'univers soit détruit, situation mythifiée dans le Mythe de la disparition du dieu de l'Orage. 


Tarhunna maîtrise donc les mouvements de l'univers en faisant preuve de tyrannie dans 
son autorité. Il force les astres à tourner, et garde à sa discrétion le pouvoir de donner à l'année son 


mouvement saisonnier. 


Nous avons vu que le nom de Jupiter était fondé sur la racine *dii dont le sens décrit la 
lumière solaire cyclique. Ce cycle céleste ininterrompu est entre les mains de Jupiter caelestis®° ou 
caelestinus®", le dieu du ciel. 

Patron des mouvements cycliques, il est alors omniprésent dans tous les cycles du 
calendrier. Dans un jour, il est le ciel diurne et nocturne. Pendant le mois, il préside aux ides, la 
nuit calée sur la pleine lune, moitié des archaïques mois lunaires®'. A cette date, la nuit est 
particulièrement brillante. En somme Jupiter ne quitte jamais les cieux et sa lumière n’est jamais 


occultée. Dieu des jours, des nuits, des mois, il est également le dieu de l'année. Un vers de Virgile 


624 LANDSBERGER, 1949, p. 293. 

625 GOËTZE, 1951. 

626 LAROCHE, 1964, p. 75 (E 2-9). E 2-9 da-me-tar-wa-an-za LUGAL-uë UR.SAG-i$ ki-im-ma-an-ten ar-ma-ah-ha- 
an-ni ha-mi-eë-ha-an-ten Su-ul-la-an-ni ha-mi-i$-ha-an-da-a$-ma a-le-el a-a$-$i-ya-an-na ha-an-da-aÿ e-eÿ-Sa-alt-ti] 

627 DEIGHTON, 1982, p. 2-3. 

628 ARCHI, 1973, p.13. 
GIM-an-ma TESI DÜ-ri tethiman iStama$$anzi kued|ani]/kuedani-kan UD“"-ti (KUB XVII 35 II 12sq,). 

629 CIL III, 8668 ; XI, 5463 

630 CIL VI, 404 ; WISSOWA, 1912, p. 120-121 n. 10. 

631 BRIQUEL, 1994. 
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souligne particulièrement le rapport étroit qui existe entre la succession des lumières cosmiques et 


le déroulement de l'année : 


Ô vous, très éclatantes lumières du monde, 


qui faites glisser dans le ciel l'année. °*? 


Le seul mouvement des luminaires célestes permet de faire défiler le temps. Par une simple 
manifestation de sa volonté”, l'univers se trouve pris dans un mouvement cyclique comparable au 


jeu de dé d'Indra*® décrit dans l'hymne védique X, 43. Ce jeu est le reflet microcosmique de 


636 


l'impulsion que donne le dieu au monde en tant que svaghnin®”. Cette épithète peut être comprise 


comme un nom d'action ou un nom d'agent, « le tueur du chien » ou « celui qui joue le coup du 


637 


tueur de chien » c'est-à-dire le meilleur coup au jeu de dés°”. Comme l'a remarqué S. d'Intino**, ce 


jeu a une valeur précise : il sert à exprimer les victoires militaires et les vertus guerrières du dieu”. 
Indra est donc littéralement toujours vainqueur. On doit lire sous ce point de vue l'épithète 
invictus", « invaincu », donnée à Jupiter. La victoire de Jupiter n'est pas liée au jeu de dés, mais 
s'exprimerait dans la régularité qu'il donne au cosmos. 


Jupiter invictus® est fêté lors des ides de juin (13 juin) jour des Quinquatrus 


Minusculae**? célébrant la libération du Soleil lors du solstice d'été“. Cette association ne doit rien 


au hasard : 
1. Lors des ides, la lumière de la pleine lune disperse les ténèbres nocturnes. 
2. Les ides de juin sont la journée la plus lumineuse d'un mois contenant également le solstice 


d'été voué à Summanus**, la nuit la plus courte de l'année (ou la journée la plus longue de 


632 Virgile, Géorgiques, I 5-6 ; CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 268-269. 
Vos, o clarissima mundi 
lumina, lanetem caelo quae ducitis annum 

633 Varron fait du temps, tempus, la mesure du cours des astres. Varron, De la langue latine, VI, 3-10. 

634 Plutarque, Questions romaines, 77. ; Varron, De la langue latine, VII, 85. 

635 FALK, 1986 

636 R.V. II 12, 4; IV 20, 3; VIII 45, 38; X 42, 9; X 43, 5. Cf. BERGAIGNE IL, p. 175 

637 FALK 1986, p. 101; D'INTINO, 2005, p. 128. 

638 D'INTINO, 2005, p. 128-129. 

639 R.V. IL,12, 4 ; IV, 20, 3 ; VIIL, 45, 38 ; I, 100, 9. 

640 Cicéron, Des lois, II, 28 ; Horace, Chant séculaire, I, 27, 73; Les deux auteurs associent Jupiter à la victoire. 

Ciceron l'associe à Jupiter Stator. Horace associe Jupiter Invictus à l'avenir de l'Europe. Ovide, Fastes, VI ,650 ne 
relate simplement que ses festivités. 
L'épithète d'Invictus fut particulièrement portée à Rome par Jupiter, Hercule, Mars et les généraux. Il prend alors 
ses racines dans les exploits d'Alexandre le Grand qui par son caractère invincible rend ses entreprises inéluctables. 
(WEINTSTOCK, 1957). Ce pouvoir irrésistible est aussi celui de Sol Invictus, dieu solaire inébranlable dans ses 
cycles. 

641 Ovide, Fastes, VI,650. Le 13 juin est célébré la dédicace d'un temple à Jupiter Invictus, dont la localisation reste 
actuellement mal connue. C'est peut-être le même que celui de Jupiter Victor, évoqué pour les Ides d'avril en IV, 
621-622, les deux dates pouvant alors correspondre à deux dédicaces différentes. WISSOWA, 1912, p. 123. 

642 Tite Live, IX, 30, 5-10 ; Valère Maxime, VI, 5, 4 ; Plutarque, Questions Romaines, 55 ; Ovide, Fastes, VI, 653-692. 

643 DUMEZIL, 1973, p. 148-150 et 164-194 

644 Ovide, Fastes, VI,731-732. 
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l'année). Cette relation des lumières diurne et nocturne est tout à fait jovienne. 

3. Les Quinquatrus minusculae évoquent la fuite de Rome des tibicines ramenés dans la Ville 
par un tiburtin. Cette légende est mise en relation par G. Dumézil®® avec les mythes de 
libération du Soleil dans le monde indo-européen, où un héros arrache de l'obscurité l'astre 
solaire, l'humilie avant de le forcer à reprendre sa course. Par ailleurs, les tibicines sont 
particulièrement liés à Jupiter puisqu'ils réalisent leurs banquets dans son temple”. Joueurs 
de flûtes ils accompagnent le sacrifice, acte religieux patronné par Jupiter. C'est alors pour 
les remercier de leur application à garantir l'intégrité de la religion romaine que la cité offre 


aux tibicines les ides de ce mois. 


Pour comprendre ce faisceau d'informations, il est nécessaire de les mettre dans la 
perspective du combat pour la libération du Soleil et du caractère invincible du Jupiter honoré à 
cette date. Si, comme nous le pensons, Jupiter est maître du mouvement des astres, il est alors le 
souverain des phénomènes solaires®*®, comme par exemple le solstice d'été qu'il paraît présider. On 
doit également lui donner la maîtrise de celui d'hiver, opposé de 6 mois à celui d'été, et marquant le 


nouvel an solaire : 


Le solstice d'hiver est le premier jour du tout nouveau Soleil et le dernier de l'ancien Phébus et 


l'année prennent le même commencement. 


Le solstice d'hiver est une césure entre l'ancien soleil mourant et le nouveau soleil 
naissant”. Ce jour, le plus court de l'année, est donc le plus sombre. Cette période, où les jours sont 
les plus courts, est vouée à Angerona, la déesse des passages difficiles, ce qui illustre parfaitement 


la faiblesse du cosmos durant cette période où l’obscurité semble gagner le ciel®'. Jupiter veille 


652 


également sur le solstice lors des larentalia, le 23 décembre”. A partir de cette nuit où l’on sacrifie 


aux morts”, les jours paraissent renaître et ne font que croître jusqu'au solstice d'été, le 21 juin. La 


veille, le 20 juin, le dieu est adoré en tant que Summanus, divinisation du petit-matin, marquant 


645 Ovide, Tristes, V, 7-8. 

646 DUMEZIL, 1973, p. 183. 

647 Tite Live, IX, 30, 5 et 10. 

648 Ovide, Fastes, I, 149ss. Comme le souligne Ovide, ce sont les solstices du Soleil qui marque le temps, et en 
particulier l'année 

649 Ovide, Fastes, I, 163-164 

ruma novi prima est ueterisque nouissima solis ; 
Principium capiunt Phoebus et annus idem 

650 Varron, De la langue latine, VI, 8 ; Pline, Histoire naturelle, XVIII, 221. 

651 BRIQUEL, 1994, p. 41. 

652 Macrobe, Saturnales, I, 10, 11-18. Selon Macrobe, la présence de Jupiter lors de cette fête de fin d'année, où les 
Mânes étaient célébrés, provient de sa fonction de maître de la vie et de la mort. Ces fonctions sont proches de celles 
de Dispater, le dieu infernal, tonnant dans la terre. 

653 Varron, De la langue latine, VI, 23-24. 
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ainsi d'une fête le début du jour le plus long de l'année®*, 


L'invincibilité de Jupiter devrait être interprétée comme la traduction symbolique de sa 
toute-puissance dans le domaine de la régularité temporelle. Jupiter, honoré la nuit précédant les 
solstices, est alors le dieu de la lumière chassant les ténèbres afin de relancer le cycle cosmique. 

Ce mouvement régulier provoqué par Jupiter est analogue à celui de Voltumna, la 
divinité principale de la fédération des douze cités étrusques®*. Les Anciens insistaient sur son 


origine étrusque””, cependant son nom a également une forme latine : Vortumnus chez Varron**, 


659 1550 


Vertumnus chez Properce, ostensiblement construit sur verto- « tourner »°°”. G. Dumézil°” voit dans 


ce nom un composé de vorti « se tourner, se transformer » auquel est ajouté le suffixe -mnus bien 
connu dans alumnus « nourrison », substantif dérivant de ali « être nourri ». 

Pour D. Briquel*", cette étymologie latine soulignerait la maîtrise temporelle que détient le dieu sur 
la division duodécimale de l'année. Cette essence cyclique est perceptible dans les portraits que 
brossent de lui les poêtes. Properce*® en fait un dieu au caractère versatile (il change en tout ! Nous 


pourrions dire par jeu de mots vert-in-omnis*®), qui s’installa à Rome après la destruction de 


664 


Volsinies®*. Ovide*® le décrit en roi doué pour toutes les activités saisonnières. Il est tout à tour 


moissonneur, vigneron, soldat, pêcheur, 

Au cycle régulier s’ajoute la soudaineté orageuse comme le suggèrent quelques éléments attachés 
aux récits le concernant. Il s’éprend d’une nymphe, maîtresse d’un jardin luxuriant, dont il est peut- 
être l'amant, ou pourrions-nous dire, le fécondateur*”. Par ailleurs, Properce le décrit comme 


originaire de Volsinies, cité bien connue dans la littérature latine pour être le lieu où Porsenna 
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invoqua la foudre pour abattre le monstre Volta”. Bien qu’explicitement orageuse, cette 


manipulation des forces atmosphériques n’est que l’une des nombreuses facultés dont est doué 


Vortumnus. 


654 Il n'est pas surprenant, que plus tard, Sol Invictus récupéra à son bénéfice les fêtes solsticiales. 

655 HALSBERGHE, 1972, p. 142. 

656 Selon Varron (De la langue latine, V, 46), le dieu s’appelle originellement Vortumnus; latinisé par Tite Live en 
Voltumna. (IV 23,5; IV 25,7). 

657 LATTE, 1960, p. 191-192 ; REL, s.v. Voltumna ; New Pauly, s.v. Vertumnus 

658 Varron, De la langue latine, V, 46. 

659 Properce, IV, 2. 

660 DUMEZIL, 200, p. 345. 

661 BRIQUEL, 1999, p. 12. 

662 Properce, IV, 2. 

663 Properce, IV, 2 48 quod formas unus uertebar in omnis 

664 Sans doute à la suite d’une évocation. En effet, après la prise de la cité par les Romains, les statues des dieux furent 
arrachées aux flammes, sans doute pour y être installées à Rome. Pline, Histoire Naturelle, XX XIV, 16, 34. 

665 Ovide, Metamorphoses, XIV, 641-697. 

666 Pour cela, G. Dumézil en fait avant tout un dieu de la belle saison, point sur lequel nous le suivons pas du fait de 
son théonyme insistant sur la nature cyclique de son pouvoir. DUMEZIL, 2000, p. 345-346 

667 Ovide, Metamorphoses, XIV, 641-697. 

668 Pline, Histoire Naturelle, IT, 54, 140 
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Si Tarhunna, en tant que dieu de l'Orage maîtrise les cycles par la terreur, et Jupiter en 
tant que dieu de la lumière le fait par sa volonté, l'originalité du traitement de cette thématique dans 


la personnalité de Taranis est à plus d'un titre exemplaire. 


La scholie bernoise à Lucain affirme que Taranis est : 


le plus grand des dieux célestes ®5? 


César assimile le grand dieu des Gaulois à Jupiter : 


Jupiter tient l'empire des cieux°”° 


Régnant sur le panthéon celtique et tout l'univers, comme le Daghda irlandais, Taranis 
est cosmocrate. Son pouvoir sur l'univers était, selon César°”', débattu par les druides qui 
spéculaient entre eux des astres, de la taille du cosmos, de la nature et des attributions des dieux. 


Nous ne connaissons par les réflexions de ces druides sur Taranis. Néanmoins, l'étude des 
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figurations stéréotypées du dieu que sont les colonnes à l'anguipède*”*, permet d'éclairer sa 


souveraineté sur les cycles réguliers et les cycles irréguliers. Parmi les divers attributs du dieu, nous 


en retiendrons deux : la foudre et la roue. Cette dernière se retrouve sur les inscriptions ou les 


673 


statues du dieu, marque de l’autochtonie de la divinité adorée””. La valeur de cet attribut entre les 


mains de Jupiter Taranis fut étudiée avec précision par C. Sterckx°”* dont nous reprendrons en 
substance la thèse. 
Dans le lien sans cesse présent dans l’imaginaire antique entre cosmos et microcosme, le rhéteur 


Mamertin compara le pouvoir de son maître, Dioclétien, à celui Jupiter : 


Le dieu (Jupiter) de qui est issu Dioclétien, non content d’avoir empêché jadis les Titans de 
s’emparer du Ciel et d’avoir ensuite combattu les monstres à double forme, gouverne d’un soin 
ininterrompu son empire, tout pacifié qu’il soit. Il fait tourner d’une main infatigable cette masse 
énorme et assure avec une vigilance extrême l’ordre et la succession de tous les phénomènes. Il ne 
se manifeste pas seulement lorsqu'il fait retentir le tonnerre et qu’il lance la foudre mais, même 


lorsqu'il réduit à soumission les éléments révoltés, il ne laisse pas pour autant de régler les destins, 


669 caelestium deorum maximum ZWICKER, p. 50, n. 55. 
670 César, La guerre des Gaules, VI, 17 
louem imperium caelestium tenere. 
671 César, Guerre des Gaules, VI, 14, 6. 
672 PICARD, 1977 ; GRICOURT & HOLLARD), 1991 ; STERCKX, 2005, p. 233-248 ; BLANCHARD), 2015 
673 GREEN, 1986 ;STERCKX, 2005, p. 259-270. 
674 STERCKX, 2005, p. 259-267, voir également SERGENT, 2005, p. 120-121. 
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d’exhaler de son sein paisible les brises qui glissent silencieusement et d’entraîner dans la 


révolution du ciel le Soleil doué d’un mouvement inverse.” 


Ce discours fut prononcé à Trèves®”, cité bien connue pour être un lieu où la culture celtique 
continua de s'exprimer sans fard malgré l'occupation romaine. La description que donne ici 
Mamertin du cycle cosmique, jamais aussi exprimée clairement à Rome, évoque sans doute la roue 
celtique. 
La roue est le symbole : 

1/ du monde qui tourne 

2/ du destin 

3/ de la révolution solaire 

4/ de la foudre 


5/ du règlement des phénomènes célestes, donc de la météorologie saisonnière. 


Pour en revenir à Taranis, sa roue est le symbole du pouvoir qu'il exerce sur tout le 
cosmos et ses cycles (solaires et orageux). L’importance de la roue est littéralement centrale dans la 
théologie de Taranis. Sur les restes d’un miroir en plomb du musée d’Epernay®”, Jupiter est figuré 
trônant au centre de la roue, au niveau du moyeu. Cette attitude du dieu ne correspond pas au canon 
gréco-romain, mais si on la replace dans la sphère celtique, elle prend du sens : en gallois, le 
« moyeu», « maître » et « seigneur » se disent naf, descendant d’un composé celtique ancien 
*nabho*®, comparable au sanskrit nâbhi, de la racine *nabh- « étendre » signifiant aussi « moyeu » 
et « nombril ». La présence de Jupiter Taranis au centre de la roue est alors l’expression de la 
primauté du dieu dans l’univers comme moteur cosmique. 

Le dieu veille sur les cycles réguliers de l'univers dont les noms sont construits dans les 
langues indo-européennes sur la racine *dii de la lumière en rotation. Diion en gaulois, dydd en 
gallois, de(i)z en breton, « jour » sont les expressions celtiques de cette racine, qui sont toutes 
associées à la rotation lumineuse. Le mouvement de la roue est alors l'image du mouvement 
régulier de l'univers, ce que suggère la parenté de l’irlandais raithe, une saison, et roth, la 


80 


« roue »°”° ou du latin annus, « année » avec annulus, « l’anneau »®°. Les colonnes à l’anguipède 


675 Ille siquidem Diocletiani auctor deus praeter depulsos quondam caeli possessione Titanas et mox biformium bella 
monstrorum perpeti cura quamuis compositum gubernat imperium atque hanc tantam molem infatigabili manu 
uoluit omniumque rerum ordines ac uices peruigil seruat. Neque enim tunc tantummodo comouetur, cum tonitrua 
incutit et fulmina iacit, sed etiam si tumultuantia elementorum officia pacauit, nihilominus tamen et fata disponit et 
ipsas quae tacitae labuntur auras placido sinu fundit et in aduersa nitemque impetu caeli rapit solem. Mameïrtin, 
Panegyricus genethliacus Maximiano Augusto dictus III 4-5 

676 STERCKX, 1991-1995, VI 144 n° 1141. 

677 GRICOURT & HOLLARD, 1990, p. 306-307. 

678 LOTH, 1907; GUYONVARC'H C, 1963. 

679 POKORNY, 1959-1969 ,I p. 866 ; MÜLLER, 1975, p. 53, STERCKX, 2005, p. 261. 

680 Varron, De la langue latine, VI, 8. 
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de type I®!, figurant la victoire de Jupiter Taranis sur les forces chthoniennes stériles, présentent 
également le dieu comme maître du temps cyclique*”. Du haut de sa colonne, Taranis domine 


58, Représentés 


régulièrement les dieux patronnant les différents jours de la semaine gallo-romaine 
sur des tambours de colonnes circulaires, quadrangulaires, hexagonaux ou octogonaux, ces jours 
entourent l'axis mundi présidé par Jupiter Taranis. Nous sommes donc témoin par cette composition 
de la souveraineté du dieu sur les cycles. Cet intérêt des Gaulois pour les mouvements des corps 
célestes se reflète durant l'empire dans les tablettes zodiacales de Grand°**, qui bien que de tradition 
égyptienne, souligneraient une habitude ancienne d’observation des cieux. 

Taranis est aussi le maître des cycles irréguliers, ceux de la météorologie, ce que 


suggère une dédicace retrouvée à Lescure (Ariège) : 


A Jupiter Optimus Maximus, qui génère les justes conditions météorologiques, Valérius Justus.°* 
Cette expression est à comparer au formulaire irlandais ba hé... conmidhedh na sina & na toirthe®*° 
« Celui qui mesure (-distribue justement) les conditions météorologiques et les récoltes. »°?? 
Les Celtes ont donc traduit graphiquement la capacité qu’a Taranis à faire tourner le monde, ici au 
bénéfice de l’agriculteur. Ainsi, sur les mosaïques du Illème siècle de St Gall, le dieu est 
représenté sur sa colonne, foudre brandi, recevant le sacrifice de villageois au milieu d'un 
ensemble de figurations saisonnières et agricoles soulignant l’importance du dieu dans la vie 


quotidienne gallo-romaine. 


Comme le suggèrent le texte du rhéteur gaulois mais aussi les colonnes à l'anguipède, la 
foudre est étroitement proche de la roue. Nous pouvons donc envisager que le mouvement 
cosmique soit, tout ou en partie, le produit du tremblement orageux**®. Comme l'a démontré C. 
Sterckx**”, une multitude d'artefacts trouvés en Europe présente Taranis à la roue et au foudre. Sur la 
stèle d’Ansfelden (Carinthie)®° la roue est surmontée d’une masse, évocation claire du lien de la 


relation de ces deux attributs du dieu. A Castellas-de-Vauvert®!, dans le Gard un autel dédié à 


681 STERCKX,2005, p. 224. 

682 Pour une synthèse sur la roue celtique, son aspect irrégulier (orageux) et régulier (solaire), ainsi que le débat autour 
de la question, voir STERCKX, 2005, p. 259-270. 

683 DUVAL, 1953. 

684 GOYON, 1993. 

685 I.O.M AUTORI BONARUM TEMPESTATUM VAL IVSTVS ; GRICOURT-HOLLARD, 1991, p. 351. CIL, XIII, 
6. 

686 Tochmharc Eadaoin I 1 = BERGIN-BEST, 1938, 146. 

687 STERCKX, p. 262. 

688 Voir Partie III chapitre 4 

689 STERCKX, 2005, p. 259-267. 

690 STERCKX, 2005, p. 319. 

691 ESPERANDIEU, 1907, IX 6843. 
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Jupiter est orné d’une roue à huit rayons, entourée de chaque côté d’un éclair. Sur l’idole trouvée au 
Châtelet-de-Gourzon (Haute-Marne), Taranis porte la roue, une série d’esses et un foudre qui 
figurent son pouvoir fulgurant. 

La roue elle-même peut aussi remplacer la foudre ou la masse du dieu dans sa lutte contre 
l'anguipède comme à Mouhet (Indre) ou à Tours (Indre-et-Loire). Cette action, qui de prime abord 
peut surprendre, est également rapportée dans le monde védique où Indra écrase les démons au 
moyen de sa roue”, Par leur roue, ces deux dieux donnent alors à l'univers le mouvement écrasant 


les forces de rétention et d'inertie. 


Conclusion : Les dieux de l'Orage assurent l'éternité des cycles astraux en lui donnant un 
mouvement. Ils dirigent un ballet céleste composé du Soleil, de la Lune et de tous les autres 
astres. Cette rotation universelle mesure alors le temps de façon régulière, faisant s'écouler 
uniformément les jours, les mois, les saisons et les années. 

Ils régissent alors l'univers en tant que souverain mais doivent lutter contre des forces 


d'inertie menaçant leur pouvoir. 
2. La roue du dieu de l'Orage : le cycle et le char 


Le pouvoir des dieux de l'Orage sur les cycles se matérialise dans deux attributs, la roue 


et le char. 


A l'origine, si l'on se réfère aux informations contenues dans le rituel de sacrifice qui 
suit le Mythe de la Lune qui chuta du ciel®*, le char paraît symboliser les pouvoirs que le dieu 


exerce sur les cycles irréguliers : 


CIII 


3'-5' [Après il boit les deux] taureaux, le chafr], 

4" [la lance], l'arme de guerre du dieu de l'Orage trois fois 
5'il rompt trois gros [palins 

6'-8' [Après, debout] il boit les [ton]nerres, 

7' [les éclairs], les nuages, les pluies 

8' [du dieu de l'Orage trois] fois 


9' il rompt [trois gros pains] 


692 DUVAL, 1976, n° 51. 
693 Rg Veda VIIT, 85. 
694 Sur ce texte voir fête. 
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Dans ce rituel, les éclairs, les nuages et la pluie sont honorés directement à la suite du 
char et des armes du dieu (C II 7). Il y a donc un lien direct entre l'équipement du dieu et les 
phénomènes orageux. Plusieurs documents s'avèrent renforcer cette hypothèse. Dans la deuxième 
tablette (B IV 1-14) du Chant d'Ullikummi, le dieu monte sur son char avec son arme pour sauver sa 
ville menacée par le serpent de pierre Ullikummi. Lors de son dernier combat contre Ullikummi, le 
dieu de l'Orage bondit sur son char pour aller tuer son adversaire : dès qu'il monte dessus , l'orage 
éclate et s'abat sur la mer où se cache le monstre (Tablette 3 A IV 21-22). On peut alors le comparer 
au char du dieu germanique dont le nom *Thunraz/Thunar/Thor est parent de celui de Tarhunna. 
Son char tiré par deux béliers (animaux fertiles, « verseurs »%*), caractérise les phénomènes 
orageux du dieu par plusieurs kenningar : karms tÿrr, « dieu du char», karms tolir, «tollet du char », 


hufstjéri vafreidüa hreggs, « conducteur du vaisseau des agrès mouvants de la tempête »°*° 


Plus généralement, la roue symbolise le cycle. À ce sujet, lorsque nous évoquons la 
notion de cycle, la première idée venant à l'esprit est celui du cycle solaire, composé de nuits, de 
jours, assemblées en semaines, en mois et en années. Pourtant, pour les Anciens, les choses 
paraissaient plus complexes, ou disons-le, plus subtiles. On sait que dans le monde védique, la roue 
est un symbole de l'Année*”, mesure pouvant être assimilée à la foudre. Cette affirmation se 


comprend grâce à la Jaiminiya Brähmana°* 


où l'Année également dit le Soleil, est le père qui a 
généré l'Humanité grâce aux pluies. Selon la Satapatha Brähmana (IIL,4,4,15), l'Année peut être 
identifiée au vajra, la masse d'Indra. 

Il y a donc un lien direct entre la roue et l'éclatement de l'orage dans la culture indienne. Par sa 
manifestation, l'orage est un roulement à l'échelle du ciel de nuages qui poussés de l'horizon par les 
vents, apportent les précipitations. Il agit alors comme une couverture nuageuse qui roule sur les 
cieux puis s'en éloigne pour disparaître. 

La roue est alors à la fois le symbole du cycle régulier solaire, et le symbole du cycle irrégulier 


orageux. 


Dans la mythologie, le char et la roue sont donc les véhicules des dieux dont l'activité donne 
à l'univers son mouvement. Comme le dieu de l'Orage, le Soleil, ainsi que la Lune circulent dans les 
cieux dans un mouvement tournant. Le fameux vase d'Hasanlu, décoré de motifs mythologiques 


attribués à des Indo-européens, ou à un peuple indo-européenanisé en partie comme les Hourrites*”, 


695 voir plus haut, BADER 2012. 
696 SIMEK, 1996, p. 323 ; GUELPA, 2009, p. 85 
697 Rg Veda I, 164, 11 ; Aitareya-Braähmana, V, 30, 1. 
GONDA, 1984, p. 24-25. 
698 GONDA, 1984, p. 56. Jaiminiya Brähmana I. 
699 DUMEZIL, 2003, p. 945-947 ; BARRELET, 1984, p. 62-69 et DAEMS, 2005. 
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décrit une succession de divinités célestes se succédant les unes après les autres dans le ciel. Une 
divinité orageuse est suivie d'une divinité solaire à laquelle succède une divinité lunaire. Cette 
représentation est la divinisation d’un principe cyclique évident : après la pluie, le beau temps, puis 
la nuit. Cette figuration du cycle céleste trouve une forme poétique dans la langue hittite où le 
thème du char est utilisé pour nommer la constellation des 4 “hurkius”®, « Quatre roues », dont le 


mouvement astral retrace celui d'un véhicule circulant dans le ciel. 


Le problème de la roue dans les langues indo-européennes a été étudié récemment dans un 
article de D. W. Anthony et D. Ringe””". Selon eux, toutes les langues indo-européennes connaissent 
la racine de l”’ « axe » *h2eks-, nécessaire à la construction d’un véhicule à roue, sauf celles des 
familles anatolienne et tocharienne, ce qui de prime abord, indiquerait la séparation des locuteurs de 
ces langues avant l’apparition de cette pièce mécanique, c’est-à-dire vers la moitié du IVème 
millénaire. Cela concorderait également avec l’archaïsme des langues anatoliennes et tochariennes, 
qui se seraient alors séparées du reste des « Proto-indo-européens » avant l’invention de la roue et 
du char. 

Cette idée remarquable pour dater la séparation des Indo-européens ne tient pas compte des 
spécificités du hittite. Tout d’abord, les Hittites connaissent indubitablement le char, bien que les 
noms des éléments le composant nous soient pour une grande partie inconnus, ce qui est d’ailleurs 
le cas pour bon nombre de mots du vocabulaire de base. Le corpus est donc par nature incomplet. 

Aussi, cette étude survole trop rapidement le cas du nom de la roue en hittite””, hurki-, 
fondée sur la racine”® bien connue *hu-r- de *h,-w-er-, «tourner (dans un mouvement 
circulaire) », employée dans le latin verto, le nom de la piste pour le char, wartanna en mitannien, 


704 
t 


et vartana en sanskrit””. Le hittite hurki partage avec le nom de la roue en tocharien À wärkänt un 


élargissement en -g-”Ÿque l’on peut aussi retrouver chez Homère dans le qualificatif poétique 
d’ « Hyrtacide » porté par le combattant asiatique Asios, dit ‘Yptakiônç Ôv ApioBinev Dépov 
Uurov”®% « Roue (Char) avec ses chevaux”. Par ailleurs, *h:-ur-g- se retrouve dans le sanskrit varj- 
« tourner », le vieil anglais wrencan « tourner », « courber », le latin vergere « courber »”®, 

Au regard de ce lexique commun, deux solutions peuvent alors être proposées. Soit les 


langues indo-européennes ont désigné primitivement la roue par *hu-r-g avant de remplacer ce 


700 KUB XXXIV 16 II 10 

701 ANTHONY & RINGE, 2015. A la suite de ANTHONY, 1995 et à contrario de la thèse de Raulwing pour qui le 
char n’est pas connu des Proto-indo-européens RAULWING, 2000. 

702 Les auteurs dans la note 1, page 204, reconnaissent la difficulté rencontrée avec le matériel anatolien et tocharien. 

703 BADER, 2004, p. 28. 

704 STARKE, 1995, p. 63-67. 

705 MALLORY & ADAMS, 2006, p. 248. 

706 Iliade, II, 837. 

707 BADER, 2004, p. 28. 

708 KLOEKHORST, 2008, p. 364. 
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vocable par des étymons plus spécifiques comme *Hrot-6-s ou *k"é-k"l-o-s’”. Soit le hittite, le 
tocharien, et la poésie grecque ont constitué indépendamment un nom de même formation sur la 
racine *h2-w-er, lors de leur découverte de la roue. Nous préférons la première hypothèse compte 
tenu de l’utilisation subtile de ce nom de roue, tout à fait comparable aux procédés connus dans 
d’autres langues indo-européennes. La roue hittite est un symbole de la régularité universelle 
assurée par les divinités célestes (Soleil, Lune, Tarhunna), qui à l’époque historique, du moins, sont 
montées sur un char. La roue sert en quelque sorte de symbole à l’ordre cosmique que les dieux 


célestes règlent. La roue est également celui de l’ordre humain”/"°, puisque Hurki- sert à qualifier 


dans les lois hittite la cour royale", 


Toute cette comparaison étymologique ne tient cependant pas compte de la perspective 
historique et de la relation du char de Tarhunna avec le monde oriental. 
Les tombes « kourganes » d'Alaca Hüyük”” révèlent l'emploi du char à quatre roues dès la seconde 
moitié du Ille millénaire dans un contexte religieux. Les princes étaient ensevelis dans leur tombe 


avec leurs biens, leur char et des enseignes figurant les dieux sous une forme zoomorphique ou 


713 


astrale”®. Soulignons un détail caractéristique, certains chars’ étaient accompagnés de têtes de 


bovidés ainsi que leurs pattes antérieures et postérieures, sans doute les restes de l'équipage attelé au 
véhicule. On a trouvé dans la cité un modèle réduit en bronze de char à quatre roues tiré par deux 
taureaux”, hélas sans figurine dessus. Était-ce un objet cultuel ou funéraire ? Rien ne nous permet 
de porter de conclusion. Cependant, le char est assurément un objet prestigieux et les quelques 
informations que nous avons ne nous permettent pas de saisir toute son importance dans le cadre de 
la religion des Proto-hittites. Son utilisation par les dieux est bien documentée à l'époque des 


comptoirs assyriens sur un sceau-cylindre de Kültepe où Pirwa’" pilote un lourd char archaïque à 


717 


quatre roues tiré par des chevaux”. Un autre sceau-cylindre de Kültepe’" figure une procession 


709 POKORNY, 1969, s.v. ret(h)- ; k“ek“lo- ; ANTHONY & RINGE, 2015, p. 201-206. 

*k"é-k*l-o-s se construit sur la racine *k"el-, connue en tocharien B, kokale, et À kukäl, pour désigner le char, et 
dans le nom de fonction d’un maître des haras mitannien, Kikkuli, qui développa pour les Hittites des techniques 
d’hippologie. .BADER, 2004, p. 28. 

710 La roue est le symbole par excellence de la régularité. Ainsi lorsque le roi supplie les dieux de ne pas être touché 
par la calomnie, il compare les mauvaises paroles à une roue arrière de char qui ne peut pas rattraper la roue avant 
(CTH 389.2 rev 10’-12°). 

711 PUHVEL, 1991, p.399-400 d'après IMPARATI, 1959. voir également ARCHI, 2000. Cette institution est alors 
comparable par son nom et sa fonction à la Rota romaine, la « Roue », de racine *Hrot-6-s. 

712 ORTHMANN, 1967 ; BITTEL, 1976, p. 30-34. 

713 MAYER-OPFICIUS, 1993. 

714 Tombe E 

715 MAYER-OPFICIUS, 1993, pl. 78.3. 

716 Voir OZGÜC, 1965, p. 67, III 9. 

717 Ces chars sont autochtones comme le suggère les chariots à double essieux découverts dans les kourganes du Ille 
millénaire en Anatolie. 

ORTHMANN, 1967, p. 50-54. 

718 OZGÜC, 1965, VIIL, 24. 
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divine dirigée par un dieu monté sur un char à deux roues. Cependant, la majorité des dieux ne sont 
portés que par des animaux spécifiques associés à leurs fonctions, le taureau dans le cas du dieu de 
l'Orage’". 

L'utilisation d'un char et d'un équipage taurin reste donc un problème insoluble à l'époque la plus 


archaïque de la culture hittite. 


Durant l'Ancien royaume le char à deux roues tirés par des chevaux devient l'arme de 


l'aristocratie hittite”?° 


. Le char, en tant qu'arme de prestige, de figuration allégorique de l'ordre, est 
un symbole de la souveraineté. Dans le Chant de LAMMA , il est un objet de convoitise qui permet à 
son possesseur d’usurper la royauté dans les cieux. Le char royal a du reste sans doute cette valeur. 

Tarhunna, le noble souverain par excellence, se voit clairement associé au char comme le suggère 
les séries de deux grands taureaux castrés du musée d'Ankara retrouvés à Büyükkale et à Inandik 
Tepe*'. Ces bêtes sont présentées avec des rênes se dirigeant vers l'arrière, ce qui pourrait 
correspondre à un harnais de char. Cet ensemble est par ailleurs confirmé dans le rituel vieux-hittite 


attaché au Mythe de la Lune qui chuta du Ciel CTH 727 C I 3-13 : 


C III 


3'-5' [Après il boit] trois fois [les deux] taureaux, le chafr], 


L'apparition de ce char et de cette paire de taureaux durant l’Ancien Royaume pose 
problème, puisqu'à l'époque suméro-akkadienne les premières représentations”  d’ISkur/Adad 
présentent le dieu debout sur un char à double essieu, tiré non pas par des taureaux, mais par un 
lion-dragon ailé, symbole des tempêtes”. 

On remarque aisément la différence de forme entre les motifs sumérien et hittite. Pour tâcher d'y 


voir plus clair, étudier l'apparition du char à deux roues et du duo taurin s'avère ici incontournable. 


La conception du char à deux roues doit être attribuée à culture steppique de Sintachta- 


724 


Petrovka à la fin du Ille millénaire”, transmis à la charnière des Ille et Ile millénaires aux 


Mésopotamiens par les Hourrites venus des plaines d'Asie centrale avec des éléments para- 
indiens”. 


719 GREEN, 2003, p. 104-107. 

720 KAMMENHUBER, 1961, p. 27-31. 

721 OZGÜS, 1988, p.111 et pl. 60-61 

722 SCHWEMER, 2008, p. 32-34 

723 Voir aussi GREEN, 2003, p. 15-18. 

724 MALLORY & ADAMS, 1999, s.v. Sintashta. EDER & NAGEL, 2006 ; PINHEIRO, 2011. 

725 Une grande partie du vocabulaire de la charrerie chez les Hittites est d'origine védique, prouvant l'apport 
considérable des para-indiens dans le développement de cette arme dans le Proche-Orient. KAMMENHUBER, 
1967, p. 195-220. 
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L’origine du char à équipage taurin est également difficile à évaluer. Nous savons que 

l'ensemble existe au chalcholithique dans un contexte religieux, bien qu'il soit impossible en l'état 
actuel de nos connaissances archéologiques de l'associer au dieu de l'Orage. 
Pour cela, il nous faut regarder du côté de la Mésopotamie, où l'équipage taurin se substitua 
progressivement au lion-dragon au cours de la dynastie d’Ur III (fin Ille millénaire) pour le 
remplacer de façon définitive au début du Ile millénaire. Cette substitution résulte sans doute de 
l'apport de conceptions sémitiques en pays de Sumer. Ainsi, on pourrait voir dans le passe-guide 
sumérien tauromorphe du musée du Louvre, une pièce tirée d’un véhicule cultuel du dieu de 
l’Orage. Le taureau servant d'équipage au dieu de l'Orage paléo-babylonien doit donc être tenu en 
partie pour mésopotanien”*. Cependant il faut attendre le Ile millénaire pour que ce motif perce au 
Nord de la Mésopotamie jusqu'en Anatolie. 

Par ailleurs, on ne doit pas pour autant négliger l'influence hourrite. On sait que dans le 
monde indien, qui a beaucoup influencé les peuples du Caucase (dont les Hourrites!), Indra est 


comparé (R.V. X 102) à un taureau orageux monté sur un char. La ressemblance de l'équipage de 


Tarhunna avec celui de Teëub ou du dieu de l'Orage d'Hasanlu est troublante””?. 


Pour ce qui est de la paire de taureaux, le thème apparaît en Anatolie centrale dès le 
chalcolithique comme le suggère un artefact conservé au Metropolitan Museum of Art. On le trouve 
à la même époque à Sumer sur trois amulettes de Tell Brak”*. 


Le motif est ensuite développé par les Hourrites dans le culte de Seri et Hurri”?”, deux taureaux 


servant d'équipage au dieu de l’Orage”*. 


L'ensemble se retrouve ensuite chez les Hittites, que ce soit dans le Mythe de la Lune qui chuta du 


1 


ciel que sur le relief rupestre d’Imamkulu (XIIIe siècle)” où le char est tracté par des taureaux. 


[72 


Un sceau de MurSili IH” présente une image du dieu analogue à celle d'Imamkulu. Tarhunna est 


733 


figuré debout sur un char dont la forme rappelle celle d'un aigle Comme la démontré 


dernièrement J.D. Hawkins’*, ce véhicule appartient au dieu de l’Orage d’Alep (si l’on juge par les 


hiéroglyphes DEUS.TONITRUS.GENUFLECTERE). Cette hypothèse est confirmée par un 


726 GREEN, 2003, p. 28-34 et 54. 

727 MELLINK, 19686, p. 81-86 ; BARRELET, 1985. 

728 MALLOWAN, 1947, pl. XV. 1-3 ; HAAS, 1982, p. 77. 

729 HAAS, 1982, p. 75-78. 

730 Voir le Chant d'Ullikummi KUB XXXIII 87 Rs. II 16. 

731 BITTEL, 1976,p. 182 n°203. 

732 NEVE, 1991, p. 339, n° 29c. 

733 L'aigle est l'animal représentant le ciel dans les mythes de disparition, ce qui correspond à la nature céleste du dieu 
de l'Orage. 

734 HAWKINS, 2003, p. 169-175 
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orthostate (trouvé dans les ruines du temple du dieu de l'Orage d'Alep durant les fouilles de K. 


Kohlmeyer) où le dieu local est figuré sur un char en forme d’aigle”*. 


L'influence d'Alep dans le monde religieux hittite n'est pas à minimiser. Elle se 
manifeste dès la prise de la ville par HattuSili, relatée dans la Chronique de Puhanu, où celle-ci est 
justifiée dans les lignes 6'-11' de la tablette KUB XXXI 4”*, par une invitation des dieux mâles du 
dieu de l'Orage d'Alep adressée au roi. Le dieu de l'Orage d'Alep se serait alors tourné de son propre 


chef vers le pays hittite. 


Pour conclure, doit-on considérer le char comme un accessoire du dieu de l’Orage 


d’origine sémitique ou hourrite ? 


La question est difficile à trancher. Le char à deux roues du dieu de l’Orage hittite 
pourrait autant être un élément religieux adopté après la prise d'Alep par Hattusili que le résultat de 
l’hourritisation du panthéon hittite à partir du sanctuaire du dieu de l’Orage de Kummiya””. Une 
autre solution serait d’attribuer un char anatolien au dieu de l’Orage, sachant que ce véhicule reste 


peu représenté à l’époque hittite. 


La roue et le char de Tarhunna sont donc des symboles : 
1. du cycle céleste 
2. de la souveraineté du dieu sur l’univers et son mouvement cyclique 


3. de l'orage 


A Rome, la «roue», rota, construite sur la racine *reth:- « courir »”* symbolise le 


mouvement tournant du cosmos’*. Celui-ci est clairement identifié dans annus « année » et 


40 


annulus «l'anneau »* comparable à l’irlandais raithe, nom d’une saison fondé sur roth la 


741 


« roue »”". Dans le monde celtique, la roue est le symbole du dieu de l’Orage et de son pouvoir sur 


742 


les cycles cosmiques“. Dans le monde grec, Ixion, époux de Dia (nom fondé sur *dii) fut attaché 


par Zeus sur la roue du Soleil après avoir tenté de séduire Héra. Ce supplice exprime la tentative 


d’usurpation d’Ixion, condamné à faire tourner le monde comme Zeus le fait. 


735 Le dieu de l'Orage hittite n'est normalement pas associé à l'aigle. Doit-on voir une influence syrienne dans le dieu 
de l'Orage de l'aigle ? KUB XXXVII 12 II 15 
HAZENBOS, 180. 

736 SOYSAL, 1987, p.176 et 181. 

737 RIA, s.v. Kummanni. 

738 POKORNY, 1969, s.v. ret(h)- ; MALLORY & ADAMS, 1999, p. 640-641 ; DE VAAN, 2008, s.v. rota. 

739 BADER, 1993, p. 9. 

740 Varron, De la langue latine, VI, 8. 

741 STERCKX, 2005, p. 261. 

742 STERCKX, 2005, p.259-270. 
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Ce mouvement des cieux est évoqué dans l’Amphitryon de Plaute : 


Entendu. Je serai ici plus tôt que tu ne crois : aie bon courage. Maintenant, 6 Nuit, qui as bien 
voulu m'attendre, je te rends ta liberté ; fais place au jour, pour qu'il répande sur les mortels sa 
claire et brillante lumière. Tout le temps dont tu as été allongée par rapport à la nuit dernière, je le 
retrancherai au jour qui vient, de façon que les deux inégalités se compensent. Va : que le jour 


succède à la nuit. Partons rejoindre Mercure. 


Après avoir repoussé le jour pour séduire Alcmène, Jupiter rééquilibre le cosmos en réduisant la 


744 


nuit suivante”*. Ce pouvoir sur la nuit est sans doute celui de Jupiter summanus à qui l’on offre le 


20 juin’* des gâteaux”, les summanalia””, dont la forme de roue n'est pas sans évoquer notre sujet. 


La roue de Jupiter, comme celle de Tarhunna, est montée sur un char. Ce véhicule est 
particulièrement mis à l'honneur dans le premier temple capitolin où il trône sur le faîte de 
l'édifice”. Le char est alors l'expression de la domination du dieu, mais également de Rome sa cité. 
Il paraît exprimer une certaine notion de la souveraineté : la domination par les armes. De la même 
façon que Jupiter est invictus dans l'univers, c'est-à-dire qu'il est maître des cycles cosmiques, il 
donne à Rome un char symbolisant la domination qu'elle exerce sur la terre. Celui-ci apparaît dans 
le prodige de la porte Ratumenna où un char vainqueur d'une course en Etrurie s'arrêta devant 
Rome, marquant par là l'empire promis à l’Urbs par les dieux”. 

Ainsi, on le trouve régulièrement sur les frappes monétaires romaines comme symbole 
du soutien du dieu à l'impérialisme romain”. Le pouvoir de Rome est celui de Jupiter est vice 
versa. Il n'est donc pas surprenant de le voir monté par l'imperator lors de son triomphe afin de 


s'identifier à Jupiter optimus maximus, mais également à Jupiter victor”. 


743 Plaute, Amphitryon, I, 3, 545-550 
Priua tua opinione hic adero. Bonum animum habe. 

Nunc te, Nox, quae me mansisti, mitto ut <con>cedas die, 
Vt mortalis inlucescat luce clara et candida. 

Atque quanto, Nox, fuisti longior hac proxuma, 

Tanto breuior dies ut fiat faciam, ut aeque disparet. 

Ei ; dies e nocte accedat. Ibo et Mercurium subsequar. 

744 Ce mythème est le même que celui apparaissant dans la Tochmarc Étaine (Courtise d'Etain), une légende irlandaise 
dans laquelle le Daghda oblige le soleil à rester neuf mois dans les cieux afin de fréquenter Etain avec qui il ne 
pouvait rester qu’un seul jour. Cet arrêt du temps lui permet alors de satisfaire son appétit sexuel et d’obtenir de la 
déesse Mac Og et Aonghus. 

745 Ovide, Fastes, VI,732. Pline, Histoire naturelle, XXIX 14; Tite, Live, Résumés, XIV ; ORLIN, 2002, p.5 

746 HENZEN, 1874, p. 213 ; PETTAZZONI, 1967, p. 107. 

747 Festus, s.v. summanlia liba p. 474 L 

748 Pline, Histoire naturelle, XXXV, 95. 

749 Pline, Histoire naturelle, XXVIIL, 4, 16 ; VII, 55, 161 ; Plutarque, Vie de Publicola, XXV-XXVI 

750 FEARS, 1981. 

751 WEINSTOCK, 1957, p. 216. 
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Cependant gardons à l'idée que lorsque Jupiter brandit son foudre sur toutes ses 
figurations, l'orage n'est pas loin. Il roule dans les cieux, projetant sur terre la foudre que son aigle 
lui apporte. Cet animal est une allégorie de la nature cyclique du dieu. Il a la réputation de ne jamais 
être foudroyé””, ce qui fait de lui le porte-foudre de Jupiter”. Il est aussi explicitement solaire 
selon plusieurs habitudes que l'on prêtait à cet oiseau. Pline” rapporte que l'aigle ne commence à 
voler qu'à midi et ceux vivant à proximité des mers (les haliaeëtes) obligeraient leurs petits à fixer le 


soleil. Et enfin, ils auraient l'habitude de disparaître durant l'hiver””. 


Conclusion : Le char est indissociable de la roue, symbole du mouvement tournant que les 
dieux de l'Orage donnent à l'univers. Hittites et Romains matérialisent dans le char la 
régularité et de l'ordre que les dieux donnent au monde. Mais là où Jupiter règle à lui seul 
tous les cycles, les Hittites divisent celui de l'orage, du soleil et de la lune entre trois divinités : 


Tarhunna, Soleil et Lune. 


B Du cycle cosmique au cycle de la vie 


Dieux des cycles cosmiques, Tarhunna et Jupiter sont également dieux du cycle de la 
vie. En effet, lorsque l’orage est pluie, le dieu de l’Orage est un dispensateur de vie, lorsqu'il est 


foudre, il est susceptible de tuer. 
1. La protection de la vie 


Dieux de l’Orage, Tarhunna et Jupiter ne font pas que donner la vie, ils la rendent 


pérenne. 


Dieu de la virilité et de la pluie, Tarhunna incarne le principe de fécondation. Il est 
également bien plus. Dans CTH 414”, le dieu de l’Orage redonne la vie au roi. Tarhunna et le 
Soleil, eux-mêmes restaurent le roi dans sa jeunesse. Ils lui enlèvent les maladies et les débilités 
consécutives à la vieillesse de son corps (II 19-22 et 33-38). Ils prennent les mauvais sentiments et 


donnent au roi un corps d’étain, une tête de fer, métaux inaltérables, mais aussi des yeux d’aigles et 


752 Pline, Histoire naturelle, II, 50. 
753 Pline, Histoire naturelle, X, 4 
754 Pline, Histoire naturelle, X, 3 
755 Pline, Histoire naturelle, X, 8 
756 KELLERMAN, 1980. 
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des dents de lion (II 52-54). Ces dernières comparaisons font référence au monde sauvage dominé 
par Tarhunna. Il réinvestit dans le corps du roi la vitalité naturelle caractéristique de ce territoire. Le 
dieu fait ainsi bénéficier au monde civilisé de la puissance sauvage, mouvement mis en évidence 
dans le Mythe du dieu de l’Orage où il ramène de la steppe la longévité. Il apporte également avec 
lui de multiples biens agraires permettant de nourrir l’humanité. Ce bonheur offert à la fondation est 


Je 


également octroyé à l’espace sauvage selon le rituel CTH 414 (I, 28-31)”, puisqu'il protège les 


arbres et les animaux sur lesquels il règne pacifiquement. A ses côtés fauves et bétails vivent en 


harmonie. Il est alors le principe même de la vie. 


Cet aspect bienfaisant du dieu de l’Orage est particulièrement bien documenté à Rome, 
où Jupiter protège l’univers tel un père le ferait pour sa famille. Cette paternité sacrée exercée sur le 
cosmos s'exprime par le vocatif, le cas de l'interpellation, de la prière, qui a servi à décliner le 
premier membre, dies, du théonyme Ju-piter. 


Cependant, les Romains ont retenu d’autres étymologies, plus évocatrices à leurs yeux. 


758 


Apulée”* et Cicéron” expliquent le théonyme Jupiter à partir du verbe juvare, « plaire », « aider », 


« seconder ». 

Les Anciens se sont plus à décrire le dieu comme prévenant et philanthrope. Ainsi, lorsque 
Properce”*", invoque Jupiter pour soigner sa bien-aimée Cynthia, il lui fait le récit de ses malheurs 
dans le but de l'attendrir. Cette sollicitude du dieu est décrite par Sénèque”*' lorsqu'il expose la 
ferveur des pauvres gens qui s'amassaient dans le temple de Jupiter Capitolin pour masser le dieu, 


peigner Junon et leur jouer des scènes de théâtre afin de leur plaire. Ils offraient en sacrifice, dans 


762 


un cadre privé, leur temps et leur travail pour plaire à la divinité”. Cette importance de Jupiter pour 


la population se perçoit à Sirmium, durant l'empire, dans la multitude d'autels qui lui étaient voués 
par de simples particuliers ou des légionnaires’®, 
L'intérêt porté par Jupiter à ceux qui souffrent est décrit pathétiquement dans le 


Carthaginois de Plaute où Hannon prononce une prière au dieu : 


Jupiter, toi qui protèges et nourris le genre humain 
Toi à qui nous devons la vie et l’existence, toi de qui 


757 KELLERMAN, 1980, p.26. 

758 Apulée, Du monde, XXXVII 

759 Cicéron, De la nature des dieux., IT, 25, 64. 
luppiter, id est iuuans pater. 

760 Properce, Elegies, II, 

761 Sénèque, Fragment 36 Haase, chez Saint Augustin, La Cité de Dieu, VI, 10. 

762 La proximité du dieu et des hommes est également suggérée par les couleurs criardes des temples. Dieu du ciel bleu 
froid et distant, il est pourtant celui qui recouvert du minium, de couleur rouge chaude, touche les yeux. Ce même 
minium est utilisé lors des triomphes pour recouvrir la face du triomphateur, l'expression humaine du pouvoir 
jovien. Pline, Histoire naturelle, XXXIII, 111-112. 

763 MIRKOVIÉ, 1971, p. 62-66. 
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Dépendent les espérances et le sort de tous les hommes 


Fais de ce jour un jour de salut, pour moi, je te prie." 


Jupiter est le dieu qui donne à l’humanité sa vie et lui permet de la passer dans de bonnes 
conditions. Il agit comme le père de l’humanité, dieu nourricier et générateur”. Selon Juvénal, 


l’homme du commun priait Jupiter par ses mots : 


Prolonge ma vie, Jupiter ; accorde-moi beaucoup d'années !”% 


C'est également ce que les Hittites attendent du dieu de l'Orage selon la mythologie : une vie longue 


et prospère. 


L’aspect infernal de Jupiter veille également sur la vie humaine. Varron”” identifie 


Dispater à Jupiter”, dieu qui selon Saint Augustin” (citant Varron) et Tertullien”” met un terme à 


NS 


la parturition. Il permet donc à l’enfant de s’arracher à l’obscurité de la matrice pour voir 


littéralement le jour. En cela il complète l'action de Juventas qui veille à la reproduction”. 


2 


Dispater est plus généralement un dieu soucieux de la vie. Valère-Maxime”” relate 


l’histoire d’un certain Valésius, qui craignant pour l'avenir de ses enfants malades, entendit une voix 
lui demandant d'aller à Tarente à l'autel de Dispater et de Proserpine””* pour y boire une eau 
miraculeuse. La nuit tombant, les voyageurs s’arrêtèrent au bord du Tibre sur le Champs de Mars et 
y découvrirent un feu qui servit à chauffer l'eau pour soigner les enfants. Le lendemain matin, les 
malades indiquèrent avoir été soignés par un dieu. En échange, il devaient immoler des victimes 
baies sur l'autel de Dispater et de Proserpine à l’endroit même où ils furent soignés. L'absence 
d'autel à cet endroit intrigua le père, qui, pour satisfaire les dieux, partit en ville en acheter un. Alors 


qu’il creusait les fondations, l’autel à Dispater et Proserpine apparut : le tarentum/terentum. 


764 Plaute, Carthaginois, 1187-1190 
luppiter qui genus colis alisque hominum, per quem uiuimis uitalem aeuom 
Quem penes spes uitae sunt hominum omnium, da diem hunc sospitem, quaeso 
Rebus meis agundis, et quibus annos multos carui quasque <e> patria 
Perdidi paruas, redde is libertatem, inuictae praemium ut esse sciam pietati. 

765 Sur la naissance de l'Humanité et l'Orage, voir NAGY, 1990, p. 181-202. 

766 Juvénal, Satires, X, 188. 
Da spatium vitae, multos da, luppiter, annos ! 

767 Varron, De la langue latine, V, 66 ; voir plus bas. 

768 WISSOWA, 1912, p. 194-1985. 

769 St Augustin, IV, 4, 11. 

770 Tertullien, Aux nations. II, 11. 

771 voir plus haut 

772 Valère-Maxime, Des faits et paroles mémorables, II, 45. 

773 Sur ces deux dieux, voir WISSOWA, 1912, p. 309-313 ; LATTE, 1960, p. 247-248. 
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Que pouvons-nous constater? Une certaine proximité entre Dispater et Jupiter que les 


Anciens eux-mêmes avaient remarquée”. Comme le souligne C. Sterckx””, 


Summanus et 


Dispater/Pluton paraissent partager des fonctions analogues" : 


Summanus est l'aspect nocturne de Jupiter, le 
dieu père. 


Summanus est nocturne 


Dispater est père et il favorise un père 


Dispater produit un miracle nocturne 





Il est identifié à Pluton 


Il manie la foudre qui apporte l'orage dont le 
pouvoir fécondant est connu. 


La foudre est également destructrice quand elle 
frappe la terre. 


La foudre doit être enterrée dans un putéal 
surmonté d'un autel 


Summanus, le Jupiter nocturne, 
sacrifice des victimes noires. 


reçoit en 





Dispater est identifié à Pluton 


Le miracle de Dispater restaure par une eau 
vivifiante la vitalité des enfants de Valésius 


Le sol de l'endroit du miracle brûle comme 
s'il avait été frappé par la foudre 


Un autel est découvert au fond d'un puits de 
fondation. 77 


Le Dispater miraculeux reçoit en sacrifice 
des victimes noires 





Cette assimilation du dieu céleste au dieu infernal apparaît également en Grèce où dans leurs 


relations aux défunts, Zeus et Hadès sont quelquefois rapprochés voire assimilés’. En Irlande, le 


Daghda possède une masse d’arme qui donne la vie d’un bout, et la mort de l’autre””, ce qui 


expliquerait l’assimilation par les Romains du Taranis gaulois à Dispater””. 


774 Martianus Capella (Les noces de Philologie et Mercure, II 161) explique son nom par un Summus Manium. Il 
serait alors celui qui préside les Mânes. Arnobe (Contre les Païens, V, 37) lui attribue le rapt de Proserpine. 


775 STERCKX, 2005, p. 283. 
776 Nous reproduisons ici le tableau de C. Sterckx 


777 C. Watkins considère que le Tarentum/Terentum est décomposable en *terh2-ent-0, dérivant du participe *terh2- 
ént- du présent athématique *terh- « passer, traverser, surpasser ». Terentum est alors le « lieu de traversée », 
proche du tirthäm védique, le « lieu de traversée », le « gué », le « plan d'eau ». Le Terentum était à Rome la boucle 
convexe et s'étendant peut être en amont jusqu'à la boucle concave du Tibre., mais pourrait être également, 
symboliquement du moins, le lieu où la mort est vaincue. WATKINS, 1995, p. 351. En effet, la racine *terh; fut 
utilisée dans la littérature indo-européenne pour énoncer la victoire sur la mort au travers l’idée de la traversée d’un 
passage difficile, souvent des eaux. WATKINS, 1995, p. 347-356 
Un culte y avait lieu dés 348 sans que l'on sache avec certitude s'il était réalisé pour Dis Pater et Proserpine. 
Soulignons que dans le monde indo-européen les marais sont régulièrement le lieu permettant de rejoindre le monde 
infernal. Le terentum du dieu pourrait alors être le lieu de traversée entre la surface et le monde inférieur, ce qui 
conviendrait à sa nature de dieu infernal maître de la voûte inférieure du cosmos. La racine *terh du nom terentum 
signifie traverser une difficulté, un passage, et est une racine utiliser pour exprimer la foudre, ou le tonnerre 
(tonitrus). Chez Valère-Maxime, l'autel de Dispater fut découvert au-dessus d'un feu. Cette disposition de l'autel 
évoque le puteal fondé après les chutes de foudres. Dont-on voir ici le fait du hasard ou un jeu de mot ? On doit 
cependant souligner que le nom ne se rapporte pas à la cité de Tarente, on ne peut donc pas faire de Dispater un 


dieu étranger... 

WEINSTOCK, 1932 ; Contra WUILLEUMIER, 1932. 
778 BURKERT, 2011, p. 275-276. 
779 STERCKX , 2005, p.71-73. 


780 César, Guerre des Gaules, VI, 18, 1 ; Commentata Lucani bernensia, I, 444-446 ; STERCKX, 2005, p. 278. 
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2. Le père de la mort 


Par leurs pluies, Tarhunna et Jupiter donnent la vie. Ils peuvent, par polarité, également 


donner la mort par la foudre ou la sécheresse. 


Lorsque Tarhunna fuit le panthéon dans le Mythe de disparition du dieu de l'Orage, 


l’univers entier se meurt: 


AI 
3 [Le brouillard s'empara de la fenêtre et la fumée] [s'empar]Ja[ de la maison] 


4 [Dans le foyer les bûches] furent [étouffés] 


5 [Sur les autels les dieux furent étouffés, dans l'enclos] 
6 [les moutons furent étouffés, dans l'étable les bovin]|s 


7 [furent étouffés, la brebis rejeta son agneau, la vache] rejeta son veau. 


8 [Le dieu de l'Orage du Ciel s'en alla dans la steppe, le prlé, 

9 [les marécages, il emporta la prospérité, l'abondan]ce 

10 [la satiété. Le dieu de l'Ora]ge s'en alla, ensuite le grain, 

11 [l'orge ne mûrirent plus et les vaches, les brebis et les humJaines ne 
12 [devinrent plus gravides, et 1]es femelles gravides 


13 [ne donnèrent pas naïissance.] 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, les bois se dessé]chérent et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s’asséchèrent. 


La disparition de Tarhunna entraîne l'arrêt total du cycle de la vie. La fécondation et la naissance 
sont suspendues. La fugue du dieu provoque une attrition généralisée conduisant le monde au 
désordre et à la mort. La mort est alors le résultat de l'abandon des dieux. Il est stipulé dans le cas 
d’un décès dans la famille royale qu'il s'agit d'une « grande faute », Salli$ was$tais. En effet, le dieu, 
dans ses mythes de disparition, donne au roi «les longues années » (MU.KAM.GÏD.DA), 
symbolisées dans le rituel de fondation CTH 414%! par un fil tenu par ISduëtaya et Papaya, les 
Parques hittites. Le fuseau, qui de son mouvement enroule le fil, devient alors le symbole du cycle 
de la vie débutant par la naissance et se terminant avec la mort. Ce cycle lui aussi est soumis à la 
volonté de Tarhunna puisqu'en foudroyant il arrête prématurément la vie. Cet aspect inquiétant du 
dieu se trouve renforcé lorsqu'il est accompagné par Nergal/U.GUR, dieu infernal des maladies, de 


la destruction et des morts brutales’/®. 


781 KELLERMAN, 1980, p. 120-121. 
782 Voir Troisième Partie, Chapitre 2. 
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Bien qu’il soit meurtrier, Tarhunna n’est pas pour autant infernal. L’enfer est présidé par 
les divinités solaires (et en particulier la divinité solaire de la terre) qui, par leur parcours cyclique, 
traversent tous les niveaux du cosmos. Le dieu de l’Orage a néanmoins accès au sous-sol grâce à la 
soumission d’Océan à son pouvoir, puis par son mariage avec la déesse solaire d’Arinna. En effet, 
cette déesse a un aspect chthonien très clair. Dans le Mythe de disparition du dieu de l’Orage de 
Nérik’®, elle est assimilée aux déesses infernales Wuruëemu et ERESKIGAL/* que les Hittites 


identifient à Lelwani, autre nom de la divinité solaire de la terre”. Celle-ci reçoit les âmes des 


défunts dont on connaît le voyage eschatologique par le Voyage de l'âme immortelle’* : tout 


d’abord elle rejoint le monde sauvage avant de s'enfoncer dans les enfers. Tarhunna, en tant que 


787 


maître du monde sauvage”, accueille donc les âmes en transit”®, 


Tarhunna est donc en lien avec la mort : 

1. lorsqu'il la donne. 

2. lorsqu'il protège l’âme des défunts. 

3. lorsqu'il participe à dérouler la vie symbolisée par un fil autour d'un fuseau. 


4. lorsqu'il s’assure la soumission des enfers à son pouvoir. 


A Rome, selon Macrobe””, Jupiter est le maître de la vie, mais également de la mort. J. 


4790 


Gagé”” a vu cru reconnaître dans la personne de Tanaquil une Fortuna au fuseau, qui sur les ordres 


de Jupiter filait les jours du roi. De façon plus générale, Jupiter, selon l'avis des Anciens”, donnait 
l'âme à la naissance, et la reprenait à la mort. Ainsi, les fêtes ayant trait aux défunts pouvaient lui 
être consacrées que ce soit les larentalia ou les sacrifices aux disparus. 


Dans son exposé sur les différents noms de Jupiter, Varron affirme”” qu'il prend le nom 


783 HAAS, 1970, p. 99. Selon les textes ERESKIGAL ou la déesse solaire d'Arinna est la mère du dieu de l'Orage de 
Nérik. La différence provient probablement de l'époque. La montée en puissance de la déesse solaire d'Arinna sous 
l'empire est certainement la raison de cette substitution. De plus celle-ci à l'époque impériale est la mère des enfants 
du dieu de l'Orage du ciel, dont Telipinu, ce qui renforce les liens entre ce dieu et le dieu de l'orage de Nerik. 

784 HAAS, 1970, p. 176 : KUB XXXVI 90. (13). 

785HAAS, 1970, p. 99. Lelwani est intégrée au cercle de Telipinu, et donc est étroitement associée à lui. 

786 HOFFNER, 1999, p. 33-34 

787 voir plus bas. 

788 Durant les funérailles royales, Tarhunna reçoit des sacrifices avec le Soleil, le dieu LAMMA et la déesse solaire de 
la terre (Jours 8-9 Vs. II 19-20 ; Jour 10 C II 7' Rs. IV 11 ; Jours 12-14 vs. I 39). Toutes les fonctions divines du 
panthéon sont invoquées pour protéger le roi défunt. Le dieu de l’Orage est honoré également avec les divinités 
solaires célestes et le dieu de l'Orage de Zippalanda (Fin du jour 2 Il 23 ; Frg. 1 I 17"; Jour 7 Vs. 7 et Vs. 29°) et 
dans ce cas, évoque le soutien apporté par les divinités souveraines à leur vicaire défunt. KASSIAN, KOROLEV, 
SIDELTSEV, 2002. 

789 Macrobe, Saturnales, I, 10, 15. 

Jovique feriae consecratae, quod aestimaverunt antiqui animas a Jove dari et rursus post mortem eidem reddi. 
Macrobe, Les Saturnales, I, traduction nouvelle de Henri Bornecques, Paris, 86. 

790 GAGE, 1963. 

791 Macrobe, Saturnales, 1, 16, 25. 

792 Varron, De la langue latine, V, 66 
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de Dis Pater en tant que dieu des enfers et des morts. 


La maîtrise de la mort par Jupiter/Dispater fut confiée également à une autre hypostase 


jovienne, Vejovis « Non-Jupiter »/ « Non-Jour », assimilée à Dispater””. Par sa tutelle sur l’ Asylum, 


794 4795 


une dépression au pied du Capitole”, dans lequel son temple est érigé”, les Romains ont 


matérialisé la nature infernale, anti-jovienne de Vejovis. Il est alors un complément néfaste de 
Jupiter. C. Koch” a d’ailleurs bien souligné l’étendue de cette complémentarité : l’étude de Vejovis 


ne peut être dissociée de celle de Jupiter. Aulu-Gelle”” et Ovide”*® expliquent son nom à partir de 


fe 


« juvare » : « aider » avec un « ve » privatif ou péjoratif”” qui ferait de lui le Jupiter nuisible pour 


l'homme. 


800 


L'origine de cette divinité pose problème. Selon G. Colonna”, Vejovis aurait, après 


une longue disparition, resurgi à Rome au début du Ile siècle av. J.C. aux côtés de la déesse 


Carmenta pour former un miroir du couple Dis Pater- Proserpine. 


801 


Sa personnalité reste très nébuleuse. Ovide” voit en lui un Jupiter sans foudre figuré 


sous des traits juvéniles®®. Aulu-Gelle*® qui nous a décrit l'idole du dieu, signale qu'il a dans ses 
mains des flèches, ce que les Anciens considéraient comme un attribut des dieux nuisibles®”*, Ces 


deux caractères servirent par la suite à syncrétiser Vejovis à Apollon. Ainsi, sous la République il 


805 


est possible de retrouver des pièces" ” d'Apollon Vejovis. De même qu’Apollon est un dieu des 


806 


épidémies dans l’Iliade””, Vejovis est un dieu de la morbidité ; fonction suggérée par son idole où 


figure à ses pieds une chèvre”” sacrifiée. Cet animal lui est offert le 21 mai (soit le douzième jour 


avant les Calendes de juin), jour néfaste, lors des Agonia. La présence d'un de ses temples sur l'île 


793 Martianus Capella, II, 142. 166. 

794 Ovide, Fastes, III, 430 ; Tite-Live XXXV, 41, 8 ; Vitruve, IV, 8, 4. Aulu-Gelle précise que le temple se situe entre 

la Citadelle et le Capitole (Nuits attiques, V, 12) 

795 Ovide, Fastes, I1,429-458. 

796 KOCH, 1967, p. 61-89. 

797 Aulu-Gelle, Nuits Attiques, V, XII. 

7980vide, Fastes, III, 430-445. 

799 ERNOUT & MEILLET, 1932, p.1266 

800 COLONNA, 1997, p. 179-181. 

801 Ovide, Fastes, III, 430-445. 

802 On a voulu associer cette jeunesse à celle du Tinia étrusque (BENTZ, 1994). Cette hypothèse séduisante ne tient 
pas compte du fait qu’Ovide dit explicitement que le dieu ne porte pas la foudre, un attribut spécifique de Tinia. 

803 Aulu-Gelle, Nuits attiques, V, 12. 

804 Apollon diffuse la peste par ses flèches dans l'Iliade. 

805 Voir le denier de Mn. Fonteius RCV 272- RSC 11 - BMC/RR 2481. 

806 Iliade, I. 

807 OVIDE, Fastes, III, 435-445. Pour Ovide, cette chèvre symbolise Amalthée, la nourrice de Jupiter enfant. 

L’enfance de Jupiter évoquée par Ovide prend ses racines dans la mythologie grecque. Né en Crête, il fut confié aux 

Curètes et élevé par la nymphe/chèvre Amalthée qui lui donna son lait à boire. 
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Tibèrine®® à proximité du temple d'Esculape peut apporter une explication au sacrifice caprin°°”. 


Selon Aulu-Gelle une chèvre était offerte à Vejovis en ritu humano®'° 


. Cependant cet animal n'est 
jamais sacrifié dans le cadre mortuaire®". M. Besnier°®” explique ce sacrifice par le culte 
d'Esculape : la chèvre lui était vouée du fait de sa réputation à pressentir les épidémies. La 


collaboration de ces deux dieux s’affiche le premier janvier sur le Tibre où ils sont honorés°'* 


, Sans 
doute afin de conjurer les risques de pandémie. 
Ce pouvoir de nuisance permet de comprendre la raison pour laquelle Vejovis est 


814 


présent lors du rituel d'evocatio contre Carthage” ”*. Associé aux dieux mânes et à Dispater, il doit 


emporter les ennemis de Rome aux enfers. Par cette fonction, il ressemble au Vetis tyrrhène, dieu de 


la vengeance infernale®"® 


. Ce rapport qu’il entretient avec le châtiment se retrouve dans le culte que 
lui rend Romulus. Le fondateur de Rome fit de Vejovis le persécuteur des traîtres ainsi que des 
patrons et des clients qui se faisaient un procès". En cela, il complète Jupiter le dieu de la 
sociabilité qui, en rapport avec Juventas et Terminus, assure la cohérence et la paix romaine de 
façon pacifique. Lorsque la manière douce est insuffisante, Vejovis agit. Il est celui qui punit ceux 
qui remettent en cause les fondements mêmes de la société : le respect de la citoyenneté romaine, 


les bonnes relations entre patron et client. 


Conclusion : 

De par leur maîtrise des cieux tournants, Tarhunna et plus particulièrement Jupiter ont un 
regard sur le monde infernal. A ce cycle cosmique répond un cycle humain à son image : la vie 
est donnée par les cieux, la mort est un produit de la terre dans laquelle la dépouille est 
ensevelie. 

Dans le monde hittite, Tarhunna est un dieu de la vie qui, lorsqu’il fuit, laisse la terre à sa 
stérilité. Son pouvoir sur la mort est assez réduit : il la donne, ou permet aux âmes de 
rejoindre le Soleil de la terre dans les enfers. 

A Rome, l'aspect infernal de Jupiter prit une certaine indépendance vis-à-vis du dieu céleste 
pour acquérir des personnalités propre, dans Dispater, Vejovis, voire Summanus. Ces 


808 Ce temple habituellement attribué à Jupiter (Tite-Live XXXIV, 53, 7 ; Ovide, Fastes, I, 292) le serait en fait plutôt à 
Vejovis (BESNIER, 1902 ; WISSOWA, 1912, p. 236-237). Cette ambiguïté des auteurs antiques n'en est pas une 
lorsque l'on sait que les deux dieux étaient assimilés (Aulu Gelle, Nuits attiques, V, 12, 11 ; KOCH, 1968). 

809 Ce n'est également certainement pas un hasard que Jupiter Vejovis et Esculape soient tout les deux fêtés le premier 
janvier. 

810 P. Festus, s.v. humanum p. 91 L ; WISSOWA, 1912, p. 420, n. 4. 

811LATTE, 1960, p. 381. 

812 BESNIER, 1902, p. 227-229. 

813 Ovide, Fastes, I, 289-294. 

814 Macrobe, Saturnales, III, 9. 

815 BRIQUEL, 2000 : p. 146 ; GRANDAZZI, 2008, p. 633. 

816 Denys d'Halicarnasse II, 10 1-3. 
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divinités sont les véritables pendants souterrains de Jupiter recevant au sein des enfers les 


ames des défunts. 
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Chapitre 3 
Autour de l’axe cosmique : Structuration poétique de la souveraineté 


spatiale des dieux de lOrage souverains 


La maîtrise de l’orage et du temps s’inscrit dans un espace défini par une cosmologie 
centrée autour d’un axe dominé par Tarhunna et Jupiter. La cosmologie des Anciens étaient 
symbolisée par un arbre”, dont les racines s’enfonçaient dans les enfers, et qui par son tronc étayait 
les cieux en l’air, permettant de créer un niveau intermédiaire, le notre. À son sommet règne le dieu 
de l’Orage après qu’il eut frappé cet arbre cosmique pour se l’approprier. Cet aspect orageux de 
l’axe se traduit quelquefois dans la substitution de l’arbre par une montagne, auxiliaire des dieux de 


l’Orage, sur laquelle ils tonnent et transmettent les eaux à l’Humanité. 


A Le pilier cosmique 


1. La montagne, le chêne cosmique des dieux de l'Orage et la racine *perh: 


Le chêne et la montagne, en hittite mais aussi en latin, ont leurs noms fondés sur la 
racine de la frappe *perh, comme c’est le cas pour certains dieux de l’Orage indo-européens. Par 
les coups qu’ils donnent à ces éminences, ils se les approprient pour qu’elles deviennent le siège de 


leur pouvoir°"®, 


En tant que dieu souverain, Tarhunna règne sur l’univers et s’assoit sur la montagne 
; 


comme sur un trône : 
2 il s'assit sur un siège Sarpa- (Mythe du Dieu de l'Orage d'ASmunikal C TI 2) 


Ce siège est du même nom que la montagne Sarpa-"", un lieu de résidence du dieu de l'Orage. Le 


rituel de fondation CTH 414, évoque la montagne du haut de laquelle règne le dieu de l’Orage. 


26-27 Je célèbre de nouveau mon père, le Dieu de l'Orage. (Moi), le roi, je demande au dieu de 


l'orage les arbres que les pluies ont fortifiés, qu'ils ont fait grandir. 


817 Voir les synthèses récentes VARENNE, 1982 ; STERCKX, p. 233-248 ; WEST, 2007, p. 345-347. 
818 A ce sujet, voir les travaux pionniers de CHADWICK, 1900. 
819 LAROCHE, 1966, p.276-277 ; RGTC VI, p. 353-354. 
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28-31 Sous le ciel vous avez verdoyé. Le lion couchait dessous, la panthère couchaïit près de vous, 
mais l'ours grimpait à vous. Et le dieu de l'orage mon père, a éloigné de vous le mal. 

32-34 Les bœufs paissaient près de vous, les moutons paissaient près de vous. Maintenant moi, le 
roi, je me suis allié à vous et j'ai appelé le Trône, mon ami : 

35-38 « N'es-tu pas mon ami, (celui) du roi? Accorde-moi cet arbre et je le couperai. » Le Trône 


répond au roi : « Coupe-le! Coupe! Le Soleil et le dieu de l'orage te l'ont accordé ».f?° 


Le dieu de l'Orage règne sur sa montagne en compagnie des animaux sauvages et d'animaux 
d'élevage, au milieu d’un jardin d’Eden harmonieux, exempt de tout mal. 

Chez les Hittites, la montagne étaye aussi l’univers. Cette conception cosmologique est 
matérialisée avec force détails dans les reliefs du sanctuaire d’Eflatun Pinar®'. Ce monument 
localisé en Anatolie centrale, baigné par les eaux de source, représente le cosmos dans sa verticalité. 
A sa base, les montagnes soutiennent les génies portant à bout de bras les cieux. 

L'interprétation de ces figures ne pose pas de problème. Les montagnes sont dans la cosmographie 


les piliers du monde intermédiaire, reposant sur les enfers et soutenant le ciel. 


Deux textes médicaux? décrivant l’univers sous la forme d’un gigantesque chêne autour 


duquel s'articulent les trois niveaux de l'univers : 


«Le serpent occupe la racine ; l'abeille occupe la place médiane ; mais l'aigle siège sur les 
rameaux. En bas, le serpent encercle sa racine, maïs le tronc, l'abeille tourne autour. » KUB XLIII 


62 III 3-7. 


Le serpent est au niveau souterrain, l'abeille sur terre, l'aigle dans les cieux. La tripartition de 


l'espace est manifeste”. 


820 KELLERMAN, 1980, p. 11-12 et 26. 
26 nu EGIR-pa ad-da-aÿ-ma-an ‘U-an wa-al-lu-uÿ-ki-mi nu GIS"* LUGAL-uë 
27 U-ni ü-e-ek-zi hé-e-ya-u-e-eë ku-it ta-aë-nu-uë-ki-ir 8al-la-nu-uÿ-ki-ir 
28 ne-pi-Sa-aë kat-ta-an ü-li-li-iS-ki-id-du-ma-at UR.MAH-aÿ 
28 kat-ta-an $e-eë-ki-it UG.TUR-aÿ-ma-a$ kat-ta-an $e-eë-ki-it har-t4g-ga-a$-ma-a$-ma-aÿ 
30 Sa-ra-a ar-ki-iè-ki-it-ta nu-uÿ-ma-aÿ-za U ad-da-aÿ-mi-ià 
31 pa-ra-a i-da-a-lu zi-ik-ki-it 
32 [GU]#i-u$-ma-a$-ma-aë kat-ta-an ü-e-8i-it-ta-at UDU"#-uë-ma-aë 
33 kat-ta-an ü-e-Se-ya-at-ta ki-nu-na-a$-ma-za LUGAL-u$ I[a-ba-a]r-na-aÿ 
34 ü-la-nu-un nu DAG-an a-ra-am-ma-an hal-zi-ih-hu-[un] 
35 Ü-UL-wa LUGAL-wa-aÿ a-ra-a3-mi-i8 zi-ik nu-wa-mu i-ni GIS-ru 
36 ma-ni-ya-ah na-at-kân kar-aÿ-mi DAG-iz-ma EGIR-pa LUGAL-i 
37 te-ez-zi kar-aë-8a-at-kän kar-aë UTU-uë-8a-at-ta 
38 ‘ISKUR-ta-aë-$a ma-ni-ya-ah-hi-ir 
821 LAROCHE, 1958b ; BITTEL, 1976, p. 222. ; KOHLMEYER, 1983, p. 34-42. 
822 MASSON, 1991, p. 203. 
823 Une cosmographie analogue apparaît aussi dans le monde suméro-akkadien, en particulier dans la deuxième 
tablette de l’Etana et dans l’Epopée de Gilgames. 
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« Le Grand fleuve a lié son courant. Et, dedans, le poisson en position..….il lia. Les Hautes 
montagnes il lia, les vallées profondes il lia, il lia la prairie du dieu de l’Orage. Et dedans le jonc 
pur il lia 

Les ailes de l’Aïgle il lia, les serpents barbus il lia en cercle. Le cerf au pied du chêne vert il lia ; 
le léopard dans un lieu perdu il lia, le loup dans un lieu élevé il lia ; le lion fier [ Jillia ; 
l’antilope gracieuse il lia ; le lait de l’antilope il lia. Le trône de la divinité il lia..… » KUB VIT 1 


+ Kbo III 8+ 


Le bestiaire est distribué spatialement. Le niveau céleste correspond à l'aigle et aux 
hautes montagnes, le serpent et les vallées profondes au niveau infernal, la prairie, le cerf, le 
léopard, le loup, le lion et l'antilope sont liés au niveau médian”. Comme l'a remarqué avec 
justesse E. Masson*”, les Hittites auraient en commun avec le monde indo-européen une même 


cosmographie à trois niveaux : un monde infernal, un de surface, et un céleste®”". 


Autre point remarquable dans la description hittite : les animaux peuplant les différents 
niveaux de l’arbre. Un bestiaire analogue, composé d’un aigle et d’un serpent se retrouve dans la 
description d’un arbre mythique dans la deuxième tablette de l’Etana et dans l’Epopée de Gilgames. 
Nous pouvons également songer au Serpent de le Genèse dans les branches de l’arbre interdit. 
Cependant, parmi les différents bestiaires logeant dans les arbres cosmiques des mythologies du 
monde, aucun n'est plus proche des Hittites que celui de l’arbre-monde germanique Yggdrasil décrit 


74 


au quinzième chapitre de l'Edda en prose”. Le grand arbre cosmique accueille une faune 


importante : aux racines les serpents, dans les branches, l'aigle, et au pied de l'arbre, un écureuil et 
quatre cerfs. L’analogie hittito-germanique peut être poussée plus loin, puisque c’est au sommet de 
ces axes que règnent les dieux souverains. : chez les Hittites, Tarhunna, chez les Germains, 
Odhinn/Wotan. Dans le monde germanique Odhinn habite l'Hlidskjälf (la Tour de Guet) et siège 
dans Asgard sur un trône qui lui permet de tout voir”. Notons qu'Asgard est au sommet de 
l'Yggdrasil, le frêne cosmique. Le fait de surplomber le monde, d'un arbre ou d'une montagne, 
permet d'observer l'univers, donc de contrôler. Dans le monde balto-slave, le dieu de l’Orage règne 


sur la montagne Perkunkalnis®”. Chez les Indiens, Indra domine le cosmos à partir du Mont Meru. 


830 


Les colonnes de Jupiter Taranis à l’anguipède”””, sont surplombées par le dieu, figuré dans toute sa 


gloire de souverain cosmique. De la même manière, en Mésopotamie le dieu sumérien Ninurta 


824 MASSON, 1991, p. 194. 

825 MASSON, 1991, p. 187-199. 

826 KELLERMAN, 1987, p. 223. Selon le document KUB XVII 8 IV 15-19, la terre et le ciel sont reliés par une 
échelle de 9 marches, qui si l'on en croit le texte KBo XX 59 11, 8'-24' est en or avec des marches d'or. 
On retrouve une séparation entre le ciel et la terre par 9 niveaux chez Hésiode, Thg., 720-725. 

827 Snorri Sturluson, Edda en prose, XV. 

828 Gylfaginning, IX, 17 

829 IVANOV & TOPOROV, 1970, p. 1181-1184 ; BALYS, 1937. 

830 STERCKX, 2005, p. 233-241 
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règne sur l'arbre cosmique qui peut d'ailleurs lui être assimilé. Cet axe supporte le ciel et prend ses 
racines dans l'Apsû”"', les eaux souterraines", que Ninurta doit maîtriser par le combat, comme 
Tarhunna. 

Néanmoins, notre association de l’axis mundi avec le dieu de l’Orage doit être amendée 
sur un point. Dans la religion, sa domination n'est pas réservée aux divinités fulgurantes, mais aux 
souverains de manière générale. Cependant l'étymologie associe préférentiellement l'axe au dieu de 


l'Orage. 


La façon qu'a le dieu de l'Orage de s'approprier l'axe est typiquement orageuse. Comme 
la remarquablement démontré Y. Vadé**, la roche et le chêne sont tous les deux frappés par la 


foudre du dieu de l’Orage. La tradition grecque nous éclaire à ce sujet : 


Et (Kycnos) s’écroula comme s’écroule un chêne ou une roche abrupte frappée par la foudre 


fumante de Zeus.®* 


Dans le monde indo-européen, le nom du chêne peut se construire”, sur la racine de la frappe 
orageuse *perh:%%, Le chêne est proprement dit le « Frappé ». Ce thème se retrouve dans le monde 
gaulois sous la forme *ercu- sur lequel a été créé le nom de la forêt hercynienne*”. Cette tradition 
du dieu frappeur et de l’arbre frappé est également documenté dans le monde gaulois à travers la 
paire de noms formés sur la racine frapper *teh; : Tanaros/Taranis - le chêne, *tanno qui subsiste en 
français dans notre tan, écorce de chêne utilisée pour tanner, le breton, tann, « chêne », le cornique 


glas-tannen, « chêne », « chêne vert » et l’allemand tannen, « sapin »Ÿ*, Lucain décrit cet arbre 


839 


cosmique dans le livre III de sa Pharsale*” avec les mêmes caractéristiques que les axes hittite et 


germain. Selon lui, près de Marseille, un bois sacré était réputé être habité par une divinité. La 
foudre ne l’abîmait pas et des serpents vivaient à la base des troncs des chênes dont la taille leur 


faisait toucher le ciel. 


831 ANNUS, 2002, p. 156-157. 

832 De la même façon que l'Yggdrasil est associé à la source de Mimir, ou le chêne cosmique irlandais, à la source 
Seaghais. 

833 VADE, 1977. 

834 Pseudo-Hésiode, Bouclier, 421-422. Traduction VADE, 1977, p.5. 

835 Sur les trois dénominations du chêne (*ayg- ; *perk"- et *dorw-) dans les langues indo-européennes, voir 
FRIEDRICH, 1970, p. 132-149. ; BROZOVIC, 1986. 

836Sur ce sujet, voir principalement FRIEDRICH, 1970, p. 134-140 ; GIMBUTAS, 1973 ; NAGY, 1974 ; 
GAMKRELIDZE & IVANOV, 1995, p. 526-528 ; MALLORY & ADAMS, 1999, p. 407-408. 

837 DELAMARRE, 2003, p. 165 

838 Dans la Seconde bataille de Maige Tuired, la fille du roi des Fomoires veut empêcher le Daghda de combattre son 
peuple. Elle lui affirme qu’elle sera un chêne sur son passage, ce à quoi le Daghda lui répond que sa hache frappera 
l’arbre de sa hache. 

839 Lucain, Pharsale, III, 399-439. 
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A la différence des Celtes ou de nombreux peuples indo-européens comme les Slaves et 


841 


les Baltes*”, en hittite la racine *perh; ne sert pas à donner le nom du dieu de l’Orage“", ni de son 


842 et 


chêne (allantaru) mais celui de la pierre, peruna, « le rocher » comme «éminence rocheuse » 
son dieu Pirwa®*, Il y a donc une dissociation entre le dieu de l'Orage frappeur, et le dieu montagne 


frappée®*. 
G. Nagy%® à la suite d'E. Laroche", voit dans Tarhunna un théonyme construit sur le déverbatif 


*tarhu (verbe tarhu-) et propose une construction semblable pour peruna, avec le nom ““peru en 
déverbatif, et pour valider l'hypothèse pose un verbe hittite *per- « frapper ». Ce révélerait alors 
dans peruna la connaissance par les Hittites de deux traditions de dénomination de la frappe 
orageuse, l'une en *terh-- l'autre en *perhz-. 

Bien que nous souscrivons à cette conclusion, nous restons sceptique sur l'explication des formes”. 
La comparaison étymologique permet de mieux cerner tout le sens porté par le peruna hittite. Ce 
nom est parent du slavon pregynja ; du vieux russe perynja/ peregynja ; du polonais pzeginia, qui 
décrivent les collines boisées de Perun et de ses autres homologues slaves*®, Existe alors une 
équivalence de la montagne et de l'arbre par un rapport analogique des deux comme cible du dieu 
de l'Orage. On peut donc, pour schématiser, considérer qu'il existe une équivalence dans les 
structures religieuses, du fait du vocabulaire, entre l'arbre et la montagne dont le principe consistant 


à être le cible du dieu, est synthétisé par la colline boisée dans laquelle habite le dieu de l'Orage. 


Pour résumer : 

1. La montagne est un pilier cosmique. 

2. La verticalité des trois niveaux du cosmos est figurée par un arbre. 

3. Tarhunna et les dieux de l'Orage prennent possession de l'axe cosmique en le 


frappant. 


840 Cette racine est utilisée apparaît dans le nom du dieu slave Perun, ou du dieu lithuanien Perkunus, que le polonais 
Jan Dlugosz (Longinus) interprète comme un Jupiter dans sa Chronique polonaise , X, 1387 (XVème siècle) : 
lovem autem in fulmine venerando vulgari suo illum Perkunum, quasi percussorem, appellabant. « Pour adorer la 
foudre, dans leur propre langue ils appellent Jupiter, Perkunus, ce qui signifie ‘Frappeur” ». 

841 Qui serait alors : « Le frappeur » 

842 FRIEDRICH, 1970, p. 134 ; NAGY, 1974 ; POLVANI, 1988. 

843 NAGY, 1974, p.113-131. 

844 Cette structure paraît si inscrite dans les religions indo-européennes que les Slaves du sud ont innové en la doublant 
par un duo tonnerre-chêne : Grom, « le tonnerre » sert de base au nom du « chêne », grom, gromika, et la « forêt de 
chêne », gromova. Il paraît possible de dater cette innovation au moins au vieux-slavon avec grom, « le tonnerre » 
et grem, « le buisson ». LAJOYE, 2015, p. 78-79. 

845 NAGY, 1974, p. 119. 

846 LAROCHE, 1958, p. 90-95 ; LAROCHE, 1986, p. 137. 

847Voir plus haut, chapitre 1. 

848 NAGY, 1974, n. 33 ; LAJOYE, 2015, p. 49. 
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À Rome, ces trois points se retrouvent également dans l’idéologie jovienne. 


La montagne est la résidence du dieu *Dyeu méditerranéen : Jupiter séjourne sur le 


849 


Capitole, Zeus sur l'Olympe ou l'Ida*”. 


Selon Tite-Live, Jupiter était adoré sur le Capitole dès le règne de Romulus, voire avant : 


Portant les dépouilles du chef ennemi suspendues à un brancard fabriqué à cet effet, il monta au 


Capitole et les déposa (les dépouilles) au pied du chêne sacré des bergers.*”? 


que l’on peut associer à un passage du livre VIII de l'Enéide : 


Ce bois, dit-il, cette colline au sommet plein d'ombre, quel dieu ? On ne sait, un dieu l'habite, mes 
Arcadiens croient y avoir vu Jupiter en personne : souvent il agitait de sa main l'égide noire et 


faisait accourir les orages.” 


Jupiter vit sur le Capitole, parmi les arbres, dont l’un est son idole, ou du moins son 
symbole. En effet, les arbres avaient une valeur religieuse importante et se retrouvaient consacrés 
lorsqu’ils se trouvaient dans des bois sacrés”. 

Jupiter se trouve adoré sur un grand nombre de montagnes et de collines italiennes”. Il est Jupiter 


latiaris sur le mont Albain, appeninus** au centre de l'Italie, vesuvius*” près de Pompéi, 


857 


poeninus®* au Grand St Bernard. À Rome, il est Jupiter fagutalis””, viminus**, caelius®”, et on le 


trouve adoré sur le Quirinal**® et bien sûr, le Capitole où est construit son sanctuaire dont les 
fondations remonteraient aux dernières décennies du VIle siècle ou aux premières du VIe siècle si 


l’on en juge par la découverte d’un dépôt votif®®. 


849 FRAZER, 1957, chap. XV et 16 ; ELIADE, 1975, p. 77. 
850 Spolia ducis hostium caesi suspensa fabricato ad id apte ferculo gerens in Capitolium escendit ibique ea cum ad 
quercum pastoribus sacram deposuisset. Tite Live, I, 10, 5. 
851 « Hoc nemus, hunc » inquit « frondoso uertice collem 
(qui deus, incertum est) habitat deus ; Arcades ipsum 
credunt se uidisse louem, cum saepe nigrantem aegida concuteret dextra nombosque cieret. » 
Virgile, Enéide, VII, 350-354. 
852 Ces bosquets sont sans doute ceux composés d’arbor religiosa, que l’on ne pouvait couper qu’en échange de 
sacrifice expiatoire. Caton, De l'économie rurale, CXXXIX ; Pline, Histoire naturelle, XVII, 97 
853 WISSOWA, 1912, p. 116 n.5. 
854 CIL XI, 5803, II, 12576 ; VIII, 7961. 
855 CIL X, 3806 
856 CIL V, 6865. 
857 Varron, De la langue latine, V, 152 ; P. Festus, s.v. Fagutal p. 77 L.; Pline, Histoire naturelle, XVI, 37 ; CIL VI 
452. BAYET, 1969, p. 27. 
858 Varron, De la langue latine, V, 51 ; Festus, s.v. Viminalis p. 516 L. 
859 CIL VI, 334. 
860 Martial, V, 22, 4 ; VII, 73, 4. 
861 COARELLI, 1988, p. 158. 
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Mais les informations que nous avons sur ce culte sont celles laissées par les historiens romains 


traditionnels ce qui doit nus inciter à mener avec circonspection. 


On peut donc constater facilement, et dans toute l'univers latin, que Jupiter est adoré de 
façon systématique sur les hauteurs. Selon Varron*”, Jupiter est le dieu des summa, de ce qu'il y a 


de plus haut. Le pouvoir qu'il exerce sur les éminences s'exprime dans des épithètes comme 


865 


ciminius*”, cacucunus**, puis sous l'empire de culminalis*® en Norique et Pannonie. De fait, il est 


e dieu du « sommet » de la montagne, de la « cime » de l'arbre, columen en latin, dont dérive 
le dieu d t» del t de 1 de l'arb Î latin, dont d 


culmen, « le sommet d'un bâtiment », « le faîte », columna, « le pilier », columnatus « supporté par 


866 


des piliers »°”®°. La montagne figure donc, en quelque sorte, un pilier de pierre soutenant l'univers. 


La relation qu'entretient Jupiter avec l'arbre et la montagne est comme chez le reste des 
Indo-européens, fondée sur la notion dieu frappeur et objet frappé. 
Jupiter est lié aux arbres en général et au chêne en particulier®”, ainsi Servius”*®, écrit à 


869 


ce sujet que « Quercus in tutela lovis est »””. A la différence du monde slave ou balte où la racine 


*perh> structure la relation du dieu de l'Orage « Frappeur » avec le chêne « Frappé », à Rome, seul 
le second membre de la paire apparaît dans le latin quercus°”. Toutefois comme dans le monde 
celtique, la construction du nom du chêne sur cette racine est la preuve de la nature orageuse du 
dieu. Par la foudre Jupiter élit son arbre. Festus et Paul Diacre®”' font allusion à l’existence de ces 
arbores fulguritae, les arbres foudroyés. Ceux-ci se trouvaient retranchés du monde profane jusqu'à 
ce qu'ils soient purifiés par des rites expiatoires analogues à ceux réalisés pour les lieux frappés par 
la foudre : des galettes étaient offertes par les officiants (strufertarii) au cours d’une prière 
lustratoire. Afin d’éviter les désagréments que sont les purifications, les Romains (et sans doute les 
propriétaires d’arbres !) consacraient après une prise d’auspice, un arbre à Jupiter fulgur*”. 

Par ailleurs, comme Pirwa, le dieu « Frappé », des pierres et des montagnes hittites, la 


montagne est pour les Romains”” le lieu par excellence des manifestations des fulgurances. La 


862 Saint Augustin, Cité de Dieu, VII, 9. 

863 CIL XI 2688 

864 CIL IX, 4876 ; VI 371. 

865 CIL II, 3328 ; 4032 ; 4115 ; 5186 ; suppl. 10303 ; 11673. 

866 DE VAAN, 2008, s.v. columen, -inis. 

867 Pour une étude complète sur le sujet, voir COOK, 1905a, p. 279 s. 

868 WEST, 2007, p. 248. 

869 Commentaires aux Bucoliques de Virgile, I. 17 

870 FRIEDRICH, 1970, p. 135-138 ; DE VAAN, 2008, s.v. quercus ; BADER, 2009, p. 112. 
871 Festus, s.v. strufertarios p. 376 L. ; P. Festus s.v. Serufertarios p. 377 L. 

872 Servius Danielis, Commentaires à l’Enéide, X, 423 ; SCHILLING, 1974, p. 686. 
873Sénèque, Questions naturelles, Il, 58, 3. 
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874 


tradition relate que Jupiter frappe régulièrement le Capitole®”* mais aussi le mont albain°”. Véritable 


épiphanie du dieu la foudre indique la possession des lieux par Jupiter. 


Quant à la notion d’arbre cosmique autour duquel s’organiseraient les trois niveaux du 
cosmos, que l’on trouve dans le monde hittite ou germanique, elle n’apparaît pas dans le monde 
romain. Le chêne de Jupiter n’est pas explicitement le pilier des trois niveaux. Pourtant, durant 
l’Empire, Ovide développe clairement l’idée d’un univers tripartite contrôlé par Jupiter : 


Jupiter gouverne les hauteurs de l'éther et les trois royaumes du monde.*”* 


Conclusion : Le dieu de l'Orage est le dieu des sommets et des cimes qu'il frappe de la foudre. 
Par la terminologie (et par la physique) ils sont associés à l'arbre ou au sommet dont le nom 
est fondé sur la racine de l'orage *perh:. Dieu « Foudre », par la frappe, il prend la possession 
de l'axe cosmique, « Foudroyé ». 

Le dieu de l'Orage aime à se montrer dans les montagnes. Elles sont le siège de son pouvoir. 
En outre, par leur forme, elles servent de faîte à l'univers et contribuent ainsi à l'ordonner*”’. 
Dieu de la vie et de la foudre, le dieu de l'Orage a des affinités avec les arbres qu'il sacralise en 
les frappant, et en particulier le chêne, qui de par sa taille, représente l'axe cosmique. Ses 
racines s'enfoncent dans les enfers, ses branches arrivent dans les cieux et semblent les 


878 


soutenir”. Lorsqu'il est dans les cieux, le dieu de l'Orage règne du haut de l'arbre et veille sur 


les différents niveaux du cosmos. 


2. Les dieux de l'Orage, la montagne, l'arbre et la fondation 


De la même façon que l'univers, les microcosmes ont besoin d'axes pour leur assurer 
fixité et éternité. Le Hatti et Rome s'organisent autours de montagnes protégées par les dieux de 


l’Orage. L'éternité de la fondation est symbolisée par un arbre éternellement vert. 


874 Par exemple, Dion Cassius, XLI, 14,3 (le sceptre de Jupiter, le casque et le bouclier de Mars sont frappés en 49 av. 
J.C.); Dion Cassius, LV,.1 (destructions de temples par la tempêtes en 9 av. J.C.); Dion Cassius, LVI, 29 (frappe 
de la statue d'Auguste en 14 à sa mort) ; Ciceron, De la divination, I, 10 (décapitation de la statue de Summanus). Le 
Livre des prodiges de Julius Obsequens relate une grande quantité (27) de tempêtes ou chute de foudres sur le 
Capitole. 

875 Silius Italicus, Guerre punique, VI, 595-606. 

876 Ovide, Métamorphoses, XV, 858 
lupiter arces temperat aetherias et mundi regna triformis 

877 voir plus bas. 

878 La fable de La Fontaine, le Chêne et le roseau reprend d'ailleurs parfaitement cette idée. 
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L'idée de fondation remonte sans doute aux origines du royaume hittite bâti par 


Hattuëili I depuis les collines de la ville d'Hattuëa®” 


. La montagne est dans la religion le symbole de 
l'enracinement de la fondation. 

La puissance politico-religieuse du royaume est centrée tout particulièrement sur les 
deux collines de la cité sur lesquelles s’élèvent le temple du dieu de l'Orage et de la déesse solaire 
d'Arinna ainsi que le palais du roi. 

Le temple du dieu de l'Orage et de la déesse Solaire d'Arinna concentre en lui toute la 
puissance religieuse du pouvoir souverain. Le dieu règne dans la cité sur tout le panthéon, réuni 
dans une multitude de temples®*'. Par ailleurs, le sanctuaire de Tarhunna fait face au palais royal, 
symbole de la monarchie hittite qu’il a établi. La fondation d'un palais sur une montagne est relatée 
dans la première version du Mythe d'Illuyanka (C 1 14-22) lorsqu’Inara construit sur un roc une 
maison pour son amant Hupaëiya, qui prend alors la dimension d’un roi mythique”. Cette 
rencontre du roi avec les dieux sur une montagne devient par la suite un schéma récurrent dans la 


religion hittite. 


Le Mythe de Télipinu (A IV) raconte que le retour du dieu parmi les Hommes donna 
lieu à l’apparition du chêne vert, le eya, support de l’égide contenant tous les biens nécessaires à 
la fondation de la royauté et du royaume. De manière analogue cet arbre est mentionné dans le 
Mythe du dieu de l’Orage (A TV 17) lors du retour du dieu de l’Orage. 
Les Hittites remplaçaient cet arbre sacré tous les 9 ans durant la Fête d'automne de Télipinu**. Par 
cet acte rituel, les Hittites restauraient régulièrement la fondation et lui assuraient la pérennité, 
l'éternité, l’immuabilité pour qu’il soit le reflet hittite du chêne cosmique immuable et éternel". De 
la même manière, en Mésopotamie, le roi humain est symbolisé par l'arbre de Ninurta. Ainsi durant 


une cérémonie d'investiture royale, un arbre sacré était porté de Dilmun jusqu'au trône du roi”. 


Ainsi la protection éternelle qu’assure Tarhunna à la fondation peut-elle être 


représentée par le chêne et par la montagne. 


879 Voir la synthèse des fouilles de NEVE, 1992, p. 8-9. 

880 HAAS, 1982 ; MAZOYER, 2001, p. 112-114. 

881 NEVE, 1992, p. 23-27. 

882 HOFENER, 2007. 

883 HAAS & JAKOB-ROST, 1984, p. 10-91 ; MAZOYER, 2011, p. 25-73. voir la Fête d'automne de Télipinu. 
884 Sur cette question voir ELIADE, 1975, p. 233-234. 

885 Enki et l'Ordre du Monde, 11. 221 f. ANNUS, 2002, p. 158. 
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Le microcosme est donc symbolisé par deux axes: 
1. Une montagne, le centre de gravité du microcosme et symbole d'une certaine fixité 
spatio-temporelle. 


2. Un arbre vert, symbole d'éternité 


Il en est de même à Rome où l'axis micromundi prend la forme de la montagne, ou d'un 
arbre éternellement vert. 


NS 


On peut attribuer à un ou plusieurs arbres, l’honneur d’être considéré comme l’axe 


microcosmique de Rome. D. Briquel®?° 


a proposé d'en dégager trois, le figuier du Ruminal, le 
cornouiller du Palatin et le chêne de Jupiter ». Le premier est l'arbre sous lequel furent allaités 
Romulus et Remus par la Louve. Celui-ci forme un axe clairement défini. À proximité du Lupercal, 
renfoncement infernal, il grimpe vers le ciel. Nous nous intéresserons en particulier aux deux 
suivants. Peu après la fondation de Rome, Romulus*”, lança de l'Aventin un javelot de cornouiller 
qui se planta sur le Palatin, le centre géographique de la nouvelle cité. Impossible à arracher, le 
javelot prit racine et devint un symbole de la cité. Afin de le protéger, les Romains l’entourèrent de 
murailles et cherchèrent à le rendre toujours vert. Cet épisode n'est pas sans rappeler le chêne vert 
hittite symbole du microcosme hittite fortement enraciné dans le Hatti et ses montagnes°**, 

On peut également voir cet axe dans le chêne enraciné sur le Capitole, utilisé par Romulus pour 


dresser un sanctuaire à Jupiter feretrius, suite à sa victoire sur Acron°*”. 


Quoi qu’il en soit, cornouiller ou chêne, l’arbre sacré surplombe la cité qu’il symbolise. 


Le Capitole est le véritable axe autour duquel gravite Rome. Il est le symbole de la 
puissance romaine dans le temps et l'espace. 


C'est sur le Capitole que fut trouvée une tête annonçant à Rome son hégémonie sur le 


890 


monde”. Le Capitole est omniprésent dans les actes civiques. Nous tâcherons, par un ensemble de 


faits non exhaustifs, de brosser l’importance de la colline dans le cadre civique. 


886 BRIQUEL 1980b, p. 301-319. 

887 Plutarque, Vie de Romulus, 26 ; Ovide, Fastes, XV, 552-564. 

888 MAZOYER, 2011, p. 107-108. 

889 Tite Live, I, 10, 5. ; Plutarque, Vie de Romulus, XX, évoque également le chêne, mais en fait le matériau utilisé par 
Romulus pour tailler un mannequin nécessaire pour porter les armes du vaincu. 

890 Denys d’Halicarnase, IV, 59-61, Varron, De la langue latine, V, 41 ; Pline, Histoire naturelle, XX VII, 4, 15 ;Tite- 
Live, Histoire romaine, V, 54 ; Plutarque, Vie de Camille, XXXI ; Florus I, 7, 9 ; Arnobe, Contre les Païens, VI, 7; 
Valerius Antias, fr. 13., Servius, Commentaires à l’Enéide, VIII, 345. 
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Selon Tite-Live”! lors de leur entrée en fonction (1er janvier)*”, les consuls pénétraient dans le 


temple capitolin, prenaient des auspices et y proclamaient les vœux pour le Salut de la République. 


893 


Enfin, ils offraient un bœuf à Jupiter, trois vaches à Junon, Minerve et Salus Publica””. La nouvelle 


année politique débutait donc par l'exaltation sur le Capitole de la bonne entente entre la triade 
capitoline et Rome. 
C'est de la colline de Jupiter que le gouverneur partait accompagné de licteurs, avec tous ses 


ornements, vers sa province", 


895 


La guerre était déclarée et la paix proclamée sur la colline””. L'arx servait à l'appel des Romains en 


cas de réunion extraordinaire. On y hissait alors un drapeau pour convoquer les citoyens-soldats®”®. 


Cette fonction est sans doute en rapport avec le fait que la citadelle est le point le plus le plus haut 
de Rome et donc le plus visible de tous. C'est sur le Capitole que le consul” levait l'armée et 
convoquait les contingents alliés à participer aux guerres romaines”. Lorsque le général quittait 
Rome pour partir en guerre, son départ se faisait du Capitole où il prenait les auspices, endossait le 
paludamentum. Une fois sorti du pomerium, ses licteurs brandissaient la hache afin de marquer le 
droit du général à verser le sang des citoyen-soldats. C'est également sur le Capitole que le général 
triomphant honorait Jupiter en entrant grimé avec l’ornatus Iovis””. 

Colline de la cité, elle était utilisée par les Romains comme dernier réduit symbolique, 
mais également physique contre les envahisseurs. Lorsque tout espoir était perdu, plutôt que de 
prendre la fuite et d’émigrer, les Romains se retranchaient dans la citadelle du Capitole, l'arx pour y 
résister alors jusqu’à la dernière extrémité. Prise par les Sabins”” durant la guerre de fondation, elle 
resta inexpugnable durant le sac de Rome par les Gaulois”, Romains et dieux luttaient alors côte à 
côte contre les Barbares. Jupiter, maître du Capitole soutenait les guerriers romains, mais également 


d'autres divinités (au-delà de la classique triade capitoline) comme Junon moneta, la patronne des 


4902 


frappes au nom de la cité””*, pour qui est fondé un sanctuaire sur la colline en -344 par L. Furius 


891 Tite-Live, XXI, 63. 

892 Le premier janvier est également le jour dédié à la récapitulation des prodiges réalisés dans l'année, c'est-à-dire 
toutes les manifestations de volonté divine. Comme nous l'avons vu, les manifestations célestes sont étroitement 
associées à Jupiter. 

893 SCHEID, 2011, p. 60-61. 

894 Tite-Live, Histoire romaine, XXI, 63 

895 Appien, Guerre civile, VIL 5 ; Tite-Live, XX XIII, 25, 7 

896 Servius, Commentaires à l’Enéide, VIII, 1 ; Tite-Live XXXIX, 15. 

897 Tite Live, IIL, 49, 1. Polybe, VI, 5. 

898 Tite-Live, XXVI, 31, 11 ; Polybe, VI, 19, 6 (levée par le consul dans la cour du temple) ; Tite-Live, XX XIII, 25, 7 
(levée des alliés de Rome par le consul). 

899 Pline, Histoire naturelle, XXXIII, 36, 111-112 

900 Tite Live, I, 11-12. 

901 Tite Live, V, 41. 

902 BABELON, 1897, 93s. 
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Camillius”® après la victoire sur les Aurunques. Jupiter, sous son hypostase de Juventas, et Junon°*, 
sont les protecteurs de la jeunesse combattante de Rome qui assuraient dans la forteresse, l’avenir 
de la cité. Lorsque Brennus saccagea Rome, les autorités romaines confinèrent la jeunesse dans 
l’arx, pendant que le reste de population se livrait aux coups des Barbares°”. 

Le Capitole est donc le symbole de la pérennité de la cité malgré la tourmente. Aïnsi, la colline 
figure sur les frappes de monnaies lors des invasions barbares de -112/-111, à la suite de la défaite 


de Carbo à Noreia face aux Gaulois°’® où à la suite de la Guerre Sociale en -88°°7. 


Au Capitole romain répondent dans les cités latines diverses montagnes jouant le rôle 


d'axe civique””*, A Tibur, Jupiter est adoré sous les titres de Custos, Praestes et Territor°”” que l'on 


pourrait associer aux trois chênes vert qui existaient avant la fondation de la cité”? 
Sur le mont albain fut implanté le culte de Jupiter latiaris, fédérant les peuples latins. Cependant, il 
est remarquable, qu’à la différence du Capitole, nul arbre sacré n’est présent sur le mont Albain, en 


dehors du bosquet sacré”! faisant office de centre de gravité de la communauté religieuse latine. 


A côté de ces axes validant le modèle indo-européen classique s'ajoute un autre type, 
plus spécifiquement italien, celui du mundus°®. Cette fosse sacrée creusée au milieu du forum 
formerait l'umbilicus Romae, un point autour duquel gravite la cité lors de sa fondation selon les 
règles édictées par les Etrusques. 

Verticalement, le mundus, résume à lui seul la cosmographie enfer-surface-ciel. Enfer, 
car la fosse est souterraine, céleste de par son architecture interne évoquant selon Festus°® la voûte 


céleste, terrestre dans sa fonction de centre de gravité de la cité. 


Conclusion : Au pilier macrocosmique correspond un pilier microcosmique, autour duquel se 
fonde un royaume. Il existe deux types d'axe : le chêne et la montagne. 
Le chêne du microcosme est l'expression même de l'existence de la fondation dans le monde, il 


est indispensable à sa survie car symbolise ce micro-univers que le maître du cosmos, le dieu 


903 Ovide, Fastes, VI, 183-186. Pour une étude sur l'arx comme citadelle de Junon Moneta depuis les origines de 
Rome, voir la synthèse HAUDRY, 2002. 

904 Sur Junon, voir 

905 Tite-Live, V, 39, 12 ; XL, 1 ; DUMEZIL, 1986, p. 174. 

906Crawford n°296 

907Crawford n° 348 

908 COOK, 1905a, p. 280-281. 

909 CIL, XIV 3557, Dessau 3401, 3028. 

910 Pline, Histoire naturelle, XVI, 87 

911 Tite Live, I, 31. 

912 BRIQUEL, 2008. 

913 Festus, s.v. Mundus p. 144 L ; P. Festus, s.v. Mundum p. 145 L. 
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de l'Orage a permis. Il est particulièrement associé chez les Hittites et les Romains à 
l'éternelle verdure, symbole de l'éternelle jeunesse de la fondation et donc de son empreinte 
indélébile dans l'univers matériel. 

Cet arbre est doublé par la montagne, symbole du dieu de l'Orage autour duquel se 


matérialise la fixité du microcosme. 


3. La montagne, le clou et la stabilité cosmique : la racine *ter 


Nous avons vu que les montagnes sont des piliers du cosmos et des symboles de la 
fixité des microcosmes. Cette conception est le produit d'un mythe cosmogonique : les montagnes 


sont des pointes utilisées par les dieux de l’orage pour clouer l’univers. 


Tarhunna possède la capacité de traverser par sa foudre. Par évolution sémantique, 
celle-ci s’applique au milieu des techniques et en particulier au cloutage. Ce procédé est utilisé par 
les poètes hittites pour décrire la façon dont l'univers est ordonné par le dieu dans les Chroniques de 


Puhanu°“ : 


Qui d’ailleurs, retient (harzi) toute chose ? N’est-ce pas moi ? Je cloue et recloue (tarmaiskimi).… 
les fleuves, les montagnes et les mers. Je cloue la montagne, et de là, elle ne se retourne pas ; je 


cloue la mer et elle ne reflue pas.°" 


Le verbe tarmai-, « clouer », est construit à partir de la racine *termn de la « borne », 
« limite » qui serait un dérivé de la racine *ter- « traverser »°!° qui par paronomase est proche de la 
racine *terh2 utilisé pour créer le théonyme Tarhunna. Ce verbe est utilisé pour fonder le nom de la 
montagne Tarmaimi (KUB XXXVIIT 6 IV 18 ; 10 IV)’”. Dans la pratique, selon le rituel de 
fondation CTH 414 (1 23-29) les montagnes sont invoquées pour qu’elles restent à leur place afin de 


maintenir l'ordonnancement du royaume. En effet, par leurs fonctions, leur forme et leur stabilité 


914 CTH 16a. L'identité de la divinité se déduit grâce à la suite du texte faisant référence tout de suite après à un 
taureau qui a frayé un passage aux Hittites dans les montagnes au prix d'une corne abîmée. Ce guide extraordinaire, 
capable de clouer, ne peut être que le dieu de l'Orage dont l'animal symbolique est le taureau. 

915 SOYSAL, 1987, p. 175 ; CATSANICOS, 1986, p. 140-141. 

KUB XXXI 4 + Kbo III 41 ro 
12/11! [...nam?-]ma hu-u-ma-an ku-i har-zi na-at-ta ü-uk [D"%-u8 HUR.SAG"S%-u8 a-ru-nu-u-Sa [ ] 
13/12" [...-pla tar-ma-i-i$-ki-mi HUR.SAG-an tar-ma-e-mi ta-a$-ta e-di na-at-ta ne-e-a-ri 
14/13" [a-ru-n]Ja-an tar-ma-a-mi nu a-ap-pa na-at-ta la-a-hu-i 
916 POKORNY, 1969, s.v. ter-4, tere- : tr-, tra-, teru ; BADER, 1974, p. 20. 
917 GONNET, 1968, p.142 ; LAROCHE, 1951, p. 66. 
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géographique, les montagnes rappellent les clous de fondation plantés lors de la construction d'un 
bâtiment pour le rendre éternel. 

Cette comparaison est claire dans la religion hittite. 

De la même façon que l'univers est cloué, le royaume est fixé dans le Mythe de Télipinu et les 


918 


mythe de disparition du dieu de l'Orage”* par clou de fondation favorable/bien droit (kunnaë 


wallaÿ)"° 


ramené par Télipinu et Tarhunna dans l’égide. Les sources germaniques dissipent toute 
équivoque sur l'importance du dieu de l'Orage dans le geste de fixation de la fondation. On sait que 
lorsque les colons islandais s'installaient dans un nouveau lieu, ils partaient avec les montants du 
haut-siège Oündvegissülur, symbole du culte des ancêtres et de l'axe cosmique. Dans cet objet étaient 
enfoncés comme des clous les reginnaglar, pierres des dieux, que l'on trouve également plantés 
dans l'idole de Thor dans la Eyrbyggjasaga. Arrivés dans leur nouvelle patrie, les colons jetaient les 
montants à la mer et fondaient à l'endroit où ils s'échouaient””. La Eyrbyggjasaga précise d'ailleurs 


que c'est à Thor que l'on s'adressait pour prendre possession d'une terre. 


Cette fixation des éléments cosmiques s'inscrit dans une fonction plus large du dieu de 
l'Orage : celle de protecteur des limites. E. Masson”, à la suite de A. Goetze””, fait état du 
document KUB XVII 29 II 6-14, une formule récitée par le prêtre du dieu de l'Orage (LU ‘U) lors 
de la fête pour les dieux (ANA DINGIR"® EZEN DÜ-zi) qui serait une métaphore macranthropique 


des limites spatiales du cosmos que le dieu de l'Orage protège : 


« Jadis, vos grands-parents et vos parents étaient respectueux à l'égard des limites et des chemins. 
Aucun ne transgressait la limite ou le chemin. Pour le dieu de l'Orage, les limites (représentent) le 
genou alors que les chemins (représentent) la poitrine. Et, si quelqu'un transgresse la limite, il 
invoque les genoux du dieu de l'Orage ; si quelqu'un transgresse le chemin, il invoque la poitrine 


du dieu de l'Orage [...] Les hommes du dieu de l'Orage étaient ainsi ». 


Tarhunna est donc chargé d'empêcher les mondes d'empiéter les uns sur les autres, comme Zeus en 
Iliade XV. 194-195. Il surveille les différents apanages des dieux et assure ainsi la paix du cosmos. 
Les Hittites usent ici de poétique en faisant une analogie directe entre le corps du dieu et le cosmos. 
La partie sous les genoux serait le monde souterrain, la poitrine le monde terrestre. 

Le motif, bien connu dans le monde indo-européen””, est également documenté en Mésopotamie où 
le macranthropisme est un procédé poétique utilisé dans un contexte analogue à celui nous 
918 Voir Seconde partie, Chapitre 1. 

919 KELLERMAN, 1980, p. 70. 

920 SIMEK, 1996, p. 325. 

921MASSON, 1991, p. 193. 


922 GOETZE, 1957, p. 140. 
923 MASSON, 1991, p. 1935. 
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intéressant. En effet, il s'avère habituel dans les sources akkadiennes de décrire sous cette forme la 


souveraineté de Ninurta sur l'univers”. 


De la même manière qu’il le fait pour le macrocosme, Tarhunna protège les limites du 


microcosme hittite selon le rituel CTH 821 (IboT I 30 verso 9-16)” : 


1 Au moment où le roi se prosterne devant les dieux, un prêtre GUDU; récite ceci: 
2 « Que le tabarna, le roi soit cher aux dieux ! Le pays est au dieu de l'Orage ; 

3-4 le ciel, la terre, et les gens sont au dieu de l'Orage ! Il a fait du tabarna, le roi, 
4-5 un administra[teJur. Il lui a confié tout le pays de Hattuÿa. 


5-6 Que le labarna administre de sa main tout le pays. Quiconque 


926 


7-8 portera atteinte”* au labar[na, le roi] ou à ses frontières, 


8 que le dieu de l'Orage le détruise!°?? 


Tarhunna, dont le théonyme est étymologiquement lié à la notion de « traversée », est 
le dieu qui par polarité détruit les ennemis traversant les frontières”*. Or cette limite est 
matérialisée, en partie, par les montagnes. Leur fonction est explicitée dans de document vieil hittite 


Kbo XVII 88 + XX 67 II 14-26 ; dupl. Kbo X 39 et Kbo XXII 201 : 


« Puis en deuxième (EN.EREMP, « seigneur de l'armée ») fait la révérence. 

L'« acteur » dit : « Holà, montagne Puskurunuwa, soulève-toi, vole vers tes amis (le roi et la reine) et que tes 
amis trouvent leurs fondations (i.e. Soient enracinés !) ». Il prend et s'en va. 

Et de nouveau un autre fait la révérence. L' « acteur » récite : 

« Holà, montagne Sarië8a, soulève-toi, vole vers les bœufs et les moutons gras, pour notre Soleil et 

la tawananna (tu es) le surveillant de la frontière. Qu'il aille et que soient protégées les [poutres?] 


pleines d'énergie ! Que la bonne nouvelle les trouve, notre Soleil en pleine forme et la tawananna 


924 PORTER, 2000, p. 251 ; ANNUS, 2002, p. 159-169 
925 KLOCK-FONTANILLE, 2001, p.59. 
926 $alik- « approcher », « envahir », « toucher », « violer », « avoir une relation sexuelle illicite ». On entre ici dans le 
cadre du toucher tabou, dont les dieux, ici le dieu de l'Orage, assure la protection. KLOEKHORST, 2008, p. 711-712 
927 ARCHI, 1979, p. 31-32. 
1 [LUJGAL-u$ ku-wa-pi DINGIR"-a$ a-ru-wa-a-iz-zi "GUDU, ki$-an ma-al-di 
2 [{Ja-ba-ar-na-aë-kän LUGAL-u$ DINGIR"S-a$ a-a$-Su-uÿ e-e$-du KUR-e ‘U-aÿ-pât 
3 ne-pé-eÿ te-kän-na ERÎN"%-az U-a$-pt nu-za “la-ba-ar-na-an LUGAL-un 
4 ma-ni-ya-ah-ha-t[a]l-la-an i-ya-at nu-u$-$i “"KUBBAR-a$ KUR-e 
5 hu-u-ma-an pa-i$ [nu-u$-]$a-an KUR-e hu-u-ma-an la-ba-ar-na-a$ 
6 SU-az ma-ni-y[a-ah-hi-i]$-ki-id-du ku-iS-$a-an 
7 la-ba-ar-n[a-aÿ LUGAL-w]Ja-aÿ NÎ.TE-aë ir!-ha-aÿ-ÿa 
8 $a-li-ga [na-a}n ‘U-aë har-ni-ik-du 
928 Dans la protection des limites humaines, Tarhunna est assisté du dieu Soleil. Lors de la violation d'une borne de 
propriété (de champs) la loi 169/*54 des lois hittites précise qu'il est nécessaire de sacrifier un petit pain au Soleil et 
au dieu de l’Orage. La loi 168/*53 précise d'ailleurs que la violation oblige à reconsacrer le champ. Voir HOFFNER, 
1997 p. 134-136. 
134 


sur le trône de fer ! Qu'il aille et vive la joie ! « Il prend et s'en va » !°* 


La montagne stabilise la fondation et ses frontières. Leur importance est donc 
fondamentale, raison pour laquelle on s’attache à restaurer leurs fonctions mensuellement à chaque 
Fête du mois (CTH 591)”. Ces reliefs ont pour fonction d’établir les limites du royaume. Elles 
forment un périmètre où s’exercent les bienfaits des dieux. Télipinu, le dieu fondateur, est ainsi 
honoré dans plusieurs sanctuaires alpins”'. 

Les limites sacrées du Hatti reposent sur plusieurs cités et contrées montagneuses 
mentionnées durant le festival du Crocus”*” : Tahurpa, Hattuÿa, le mont Tippuwa à Hattuëa, Arinna, 
Tawininya, Hiyaëna, KaSaya, Haïtta, le mont Piskurunuwa à Haïtta, Hurranaëÿëa, Zippalanda, 
Ankuwa. Ces localités forment les limites du Hatti originel” entourant la capitale hittite. 


Aux limites du terroir hittite s’ajoutent les frontières politiques du Hatti, elles aussi 


934 


matérialisées par des reliefs et d’autres repères géographiques comme les cours d’eau”. Lorsque le 


paysage ne suffisait pas, des bornes pouvaient être installées. De la même façon que le paysan borne 
sa propriété”, les États étaient limités par des stèles. Un exemple parmi d’autres, l'édit®® sur les 


frontières des royaumes d'Ugarit et de Siyannu, fut ensuite appliqué par la mise en place de bornes 


plantées par un dignitaire hittite”””. 


Le dieu de l’Orage hittite ordonne donc le monde: 
1. En le clouant (*termn). 
2. Le clou peut être symbolisé par la montagne. 


929 Traduction d'E. Laroche rapportée par G. Kellerman KELLERMAN, 1980, p. 213-214. 
nam-a ta-ma-i8 hi-in-kat-ta *ALAM.KAXUD [(me-ma-i)] 
a-wa"%%e Pu-uë-ku-ru-nu-wa kar-ap-piya zi-ga 
EGIR-pa “a-ra-aë-ta-aë pid-da-a-i nu “a-r[(a-aë-te-eë)] 
$a-am-ni-ya-an-ta-ru ta-ar da-a-i ta[(-aS-käân pa-iz-zi)] 
nam-ma ta-ma-is hi-in-kat-ta ŸALAM.KAXUD [(me-ma-i)] 
a-wa "#88 a-a-ri-is-3a kar-ap-pi-ya zi-[(ga)] 
wa-ar-kän-ta-a3 GU,MAH"*-a3 UDU.NÎTA"#-a8 EGIR-p|{(a pid-da-a-i)] 

SUTU-3um-mi Tawa-na-an-na-i a-ü-ri-ya-la-[aë] 

pa-id-du-wa in-na-ra-u-wa-an-te-eë in-na[-a$-Se-es ?] 
pa-ah-ha-aë-nu-an-te-e$ a-8a-an-du a-a$-Su-$a-aë [(ha-lu-ga-aÿ)] 
i-e-mi-is-ki-id-du ma-ya-an-ta-an ‘UTU-[(&um-mi-in)] 
ÎTa-wa-na-an-na-an AN.BAR-aë #DAG-ti pa-id[(du-wa)] 
du-u$-ga-ra-az-pit e-eÿ-tu ta-az da-a-i ta-aë-kän pa-iz-zi 

930 KLINGER, 1996, p. 286-614. 

931 MAZOYER, 2000. 

932 Troisième partie, chapitre 4. 

933 MELLAART,1993, p. 421. 

934 Le traité entre MurSili II et Kupanta-Kurunta de Mira-Kuwaliya, par exemple, utilise les rivières, les cités et les 
forts hittites pour matérialiser les frontières. Le traité entre Hattuëili III et Ulmi-TeSup de TarhuntaSSa utilise un 
ensemble de repères allant des rivières, des frontières des royaumes voisins, des villes, des monuments, ou encore 
des montagnes. BECKMAN, 1996. 

935 NOUGAYROL, 1956, p. 230 et RS 18.01, RS 16.170, 78. 

936 BECKMAN, 1996, p. 177. 

937 NOUGAYROL, 1956, p. 77. 
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3. Les clous entourant le pays forment une limite protégée par le dieu de l'Orage. 


4. Celles-ci peuvent être des limites religieuses ou des limites politiques. 


A la différence des Hittites, les Romains de l’époque archaïque n’ont pas laissé de 
spéculations cosmogoniques. Néanmoins, la thématique du cloutage cosmologique n'est pas 
inconnue des Romains. Un fragment attribué à Ennius décrit Jupiter comme actif dans la fixation de 


l'univers : 


[Jupiter] qui par l'action de sa foudre éclatante contient (arcet) dans les grondements toutes 


choses : la terre, la mer (et) le ciel.% 


Dans son étude du vocabulaire de la fixation dans les langues indo-européennes, J. Catsanicos°*” 
dégagea la parenté existant entre le verbe latin arcere et le hittite har(k) «tenir », « maintenir » 
utilisé dans le document KUB XXXI 4 + Kbo III 41 ro 12/11' pour décrire le fait de maintenir la 


cohérence universelle en séparant les différents niveaux cosmiques : 
Qui d’ailleurs, retient (harzi) toute chose ? N’est-ce pas moi ? Je cloue et recloue (tarmaiskimi)°* 


Pour maintenir l'ordre spatial dans l'univers, Tarhunna prend soin de fixer une 

géographie par l'utilisation de la technique du cloutage. Ce thème dans la cosmogonie ne repose pas 
sur une quelconque fonction d'artisan qu'aurait Tarhunna, mais plutôt de l'analogie paronymique et 
métaphorique existant entre le fait de foudroyer et celui de clouer. 
De la même manière, Jupiter tient l'univers en sa puissance par la foudre et l'empêche de basculer 
dans le chaos. Comme Tarhunna, il agit également en spécialiste du cloutage à travers Terminus, 
une hypostase attachée au microcosme romain. Par son nom, Terminus est parent du hittite tarma, 
«le clou »*"'. Terminus préside à la fixation des bornes permettant aux Hommes (particuliers et 
États) de définir leurs propriétés et donc la stabilité spatiale de l'univers. Adoré sur le Capitole, axe 
de Rome, il donne au microcosme humain sa fixité. 

La présence de Terminus sur la colline est ancienne, et marque sans doute l'existence 


d'une stabilité cosmique primordiale. Lors de la fondation du temple capitolin, les prêtres 


938 VAHLEN, 1903, p. 99 CATSANICOS, 1986, p. 141. 
qui fulmine claro 
omnia per sonitus arcet, terram mare caelum Ann. 542-3 
939 CATSANICOS, 1986, p. 140-141. 
940 SOYSAL, 1987, p. 175 ; CATSANICOS, 1986, p. 140-141. 
KUB XX XI 4 + Kbo III 41 ro 
12/11! [...nam?-]ma hu-u-ma-an ku-i har-zi na-at-ta ü-uk [D"%-u$ HUR.SAG"S-u8 a-ru-nu-u-Sa [ ] 
13/12" [...-pla tar-ma-i-is-ki-mi 
941 POKORNY, 1969, s.v. ter-4, tere- : tr-, tra-, teru ; DE VAAN, 2008, s.v. termen, -inis. 
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évoquèrent les divinités locales pour laisser place à Jupiter. Parmi toutes, seuls Terminus et Juventas 


refusèrent de partir”*. 


Terminus est une hypostase de Jupiter qui n'a pas de véritable existence indépendante. 


943 


Ainsi, sur l’inscription de l'ager Ravennas, il est appelé Jupiter ter.”*. Dans les Géorgiques (I, 125- 


128), Virgile fait de Jupiter le fondateur des limites et de la propriété, fonction attribuée dans la 
religion romaine à Terminus. 
Cette symbiose apparente entre Jupiter et Terminus et la pré-existence du dieu de la 


944 


borne sur le Capitole est difficile à comprendre". Comme le remarque justement G. Dumézil°”, le 


Capitole n'était pas divisé en propriétés privées. Terminus, le dieu de la borne et de la propriété ne 
pouvait donc pas y être ! Cette interprétation nous semble réductrice. Terminus est avant tout le dieu 
de la fixité, que ce soit de la propriété ou de la fondation. 

Le nom de Terminus provient de *térmn°* désignant ce qui est enfoncé dans le sol d'où 
l'idée de bornage. Installé sur le Capitole sous la forme d'une grosse pierre” à la lumière du ciel 


948 


même””, Terminus fait de la colline la borne fondatrice de Rome, qui enracine la cité profondément 


dans le paysage latin à la façon d’un clou de fondation hittite. 


Terminus, comme Tarhunna, plantent les limites politiques, en utilisant, comme 
symboles, les bornes. 


Jupiter/Terminus assurait l'inviolabilité de la limite sacrée de Rome, le pomerium, par 


949 


des cippes termini consecrati que l'on plaçait dans le fossé sacré””. Cette limite sacrée discriminaïit 


le monde civique soumis à l'imperium domi et le monde à soumettre avec l'imperium militiae”. 

Cette séparation obligeait les magistrats à prendre les auspices lors de leur traversée du 
. 951 7 Pal . x . . Fr 

pomerium””, marquant par là même la place particulière des limites sacrées de Rome dans le 


COSMOS 


Les autres limites, politiques et privées étaient également sous la protection de 


Terminus. 


942 Denys d’Harlicarnasse, III, 69, 5-6 ; Florus, I, 7, 9. 

943 CIL XI, 351. 

944 Une autre tradition fait de Terminus un dieu amené à Rome par Titus Tatius (Varron, De la langue latine, V, 74). 

945 DUMEZIL, 1977, p. 171-172 ; DUMEZIL, 2000, p. 210-213. 

946 MALLORY & ADAMS, 2006, p. 288 ; DE VAAN, 2008, s.v. termen, -inis. 

947 PICCALUGA, 1974, p. 123. 

948 A la façon de Dius Fidius dont il est une hypostase. DUMEZIL, 1977, p. 171-172. 

949 Tite-Live, I, 44; Varron, De la langue latine, V, 143 : cippi pomeri stant et circum ariciam et circum Romam ; 
Tacite, Annales, XII, 24, 2 : inde certis spatiis interiecti lapides.. 

950 LIOU-GILLE, 1998, p. 343-356 

951 HUMBERT, 1984, n°222. 
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Lorsque les frontières de Rome étaient élargies, des généraux avaient la mission de redéfinir les 
limites : ad agrum publicandum terminandum°”. La borne peut donc se rencontrer hors de Rome 
comme une inscription” de l'ager ravennas dédiée à Juppiter ter.”* le révèle. La possession de la 
terre s’inscrit alors par la mise en place d’un clou marquant la propriété. Ce geste de conquête 


955 


pourrait être décrit dans le duel final entre Turnus et Enée””. Turnus arracha de terre la borne d'un 


champ pour la précipiter sur Enée””, mais ce dernier, encore vigoureux le perça de son glaive et le 
tua. Ici s'exprime poétiquement la fin de l'autochtone, qui se voit arracher sa terre des mains par les 
nouveaux arrivants. Cette défaite de Turnus souligne l'élection des nouveaux arrivants par Jupiter, 
puisqu'il est le dieu garant des frontières. Cette fonction est particulièrement bien détaillée dans la 
formule de déclaration de guerre dans laquelle les fétiaux”” invoquaient Jupiter et Fides comme 
témoins des atteintes injustes aux biens et aux limites de Rome dont l’ennemi s’était rendu 


coupable. 


Dans le cadre civique, Terminus veillait lors des Fornacalia”® , à la restauration des 


limites des curies, les assemblées archaïques de Rome. Durant les Terminalia°”, le 23 février, il 


960 


empêchait les propriétaires de dépasser les limites de leurs propriétés foncières”. Ainsi les voisins 


couronnaient les bornes délimitant leurs biens, reconnaissant dans cet acte, l’immuabilité de la 
démarcation. Celles-ci pouvaient toutefois être déplacées avec l'accord des propriétaires, mais ce 


geste était accompagné de précautions rituelles”". 


Les bornes sont donc sacrées. En déplacer une sans autorisation était un crime religieux 
entraînant la consécration du contrevenant aux dieux”. 
La prophétie de Végoia”®, daté de 91 av. J.C. par J. Heurgon”* donne Jupiter comme dieu de la 


borne, et sa colère est terrible en cas de déplacement ou de traversée : 


« Quand Jupiter a revendiqué pour lui la terre d'Etrurie, il a décidé et ordonné que les champs 


fussent bornés, et les limites du territoire, marquées. Connaissant la cupidité des hommes et leur 


952 Tite-Live, XLII, 1, 4. 

953 CIL. XI, 351 

954 Jupiter Terminalis est assimilé au grec Zeus Horios, Denys d'Halicarnasse, II, 74.2. 

955 Virgile, Enéide, XII, 894-895. 

956 PICCALUGA,1974, p. 113, n. 46. 

957 Tite Live, I, 32 

958 Pline, Histoire naturelle, XVIII, 18, 8. MOMIGLIANO), 1987, p. 209. 

959 Ovide, Fastes, II, 639-684 ; WISSOWA, 1912, p. 136 ; LATTE, p. 64. 

960 WATSON, 1968, p. 110-124. 

961 PICCALUGA, 1974, p. 111. 

962 P. Festus, s.v. Termino p. 505 L ; Denys d’Halicarnasse, II, 74, 3. 

963 Sur les débats attachés à ce texte, voir PICCALUGA, 1974, P. 1485. ; TURCAN, 1976 ; HEURGON, 1986 ; MAC 
INTOSH TURFA, 2006, p. 1245. 

964 HEURGON, 1986, p. 395-404. 
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avidité en terre, il a voulu que tout fût marqué par des bornes...Celui qui y touchera, les déplacera 
en agrandissant sa propriété au détriment de la propriété d'autrui, sera pour ce crime condamné par 
les dieux. Si cet acte est commis par des esclaves, leur condition se détériorera en ce qui concerne 
leurs possessions. Si ce sont les propriétaires qui agissent ainsi de manière immorale, leur maison 
sera renversée et toute leur famille s'éteindra. Ceux qui auront déplacé des bornes seront atteints 
des pires maladies et des pires blessures, et leurs membres s'affaibliront. Alors la terre, sous l'effet 
des tempêtes et des cyclones, bougera elle aussi et tremblera très souvent. Les fruits de la terre 
seront gâtés et seront arrachés par les pluies et la grêle, se dessécheront sous l'effet de la chaleur, se 
faneront atteints par la rouille. Il y aura des guerres civiles. Sachez que ces choses se produiront 


quand on commettra ce crime .»°% 


Jupiter est le gardien des propriétés de chacun. Cette fureur de Jupiter des termini s'exprime à 
travers ses fonctions : 

1. Par l'orage il détruit la terre. 

2. Par la chaleur de la lumière il assèche le cosmos 

3. Il se fait défondateur des possessions du coupable qu'il renvoie à l'état sauvage, voire pire, à 

la mort. 

Ces trois éléments résument les attributs de Jupiter : 

1. L’orage 

2. Les cycles solaires 


3. La souveraineté 


Jupiter/Terminus s’attachait donc à protéger toutes les limites, celles des pays comme 


des paysans°”®. 


Conclusion : Les foudres de Tarhunna et de Jupiter traversent brutalement l'univers. Ces 
coups sont l'image de ceux de l'artisan qui par son marteau enfonce un clou. Chaque 
montagne est un clou fiché dans la terre par les dieux pour maintenir la cohérence du cosmos. 
A partir de ces bornes gigantesques, ils dessinent les limites sacrées du microcosme qu’ils 
fixent éternellement dans le cosmos. Avec l’expansion du Hatti et de Rome, les limites 
politiques débordèrent en dehors des limites sacrées, mais restèrent marquées par des bornes 
sous la protection des dieux de l’Orage, maîtres de la traversée, et par polarité, de 


l’inviolabilité. 


965 Gromatici Veteres, I, 350. PICCALUGA, 1974, p. 149, n.20 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 394-395. 
966 LATTE, 1960, p. 64. 
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B. Le pilier cosmique et l'orage 


1. La montagne hypostase des dieux de l’Orage et ses eaux « taurines » 


Tarhunna et Jupiter font de leur montagne un symbole terrestre de leur pouvoir orageux. 
À partir de la montagne, ils dispensent leurs bienfaits aux Hommes sous la forme des eaux 


« taurines ». 


A Kültepe, sur les empreintes de sceaux-cylindres du niveau IL, certains taureaux sont 
porteurs d'un triangle sur le dos et paraissent recevoir un culte. O. Casabonne”” suggère d’identifier 
cette à forme à une montagne. Nous ne discuterons pas son hypothèse sur l’identification de cet 
animal à l’Argée qui reste difficile à prouver. Cependant, comme l'a noté justement E. Laroche”, le 
hiéroglyphe triangulaire BONUS: (aÿ$u-), « bon », est porté en commun par les montagnes et le 
dieu de l'Orage. On pourrait, sans témérité, faire de lui le descendant direct du triangle porté par le 
taureau, si on le place dans la perspective de l’héritage cappadocien des hiéroglyphes louvites °*. 
Cette forme est donc motivée, et doit se traduire comme un symbole de la fécondité des eaux de 
montagne que nous appelons « taurines ». Cette proximité de la montagne, des eaux et du taureau 
est explicite sur trois sceaux-cylindres sur lesquels le dieu est monté sur ses deux attributs°”. 

A l'époque hittite, la montagne symbolise toujours les eaux orageuses, « taurines ». La 
gravure rupestre trouvée au sommet d'une montagne du village d'Imamkulu””, figure le dieu de 
l'Orage sur son char tiré par des taureaux. Le véhicule roule sur trois dieux montagnes soutenus par 
trois génies. Le tout est encadré par un dieu KAL et une déesse nue, sans doute une parèdre, aux 
pieds de laquelle paraît couler une rivière”. La représentation se laisse facilement décrypter : 
l'orage éclate au sommet des montagnes et ses précipitations se mélangent aux eaux terrestres. 

Dans un territoire tourmenté comme l'Anatolie, la montagne du dieu de l'Orage permet de canaliser 


973 


les eaux de pluie pour en faire des torrents’. De façon plus générale, les Indo-européens””*, par 


observation, ont fait de la roche le lieu dans lequel les eaux s'infiltrent pour alimenter les sources 


967 CASABONNE, 2007. 

968 LAROCHE, 1960, n° 370. 

969 Voir le brillant article MOUTON, 2002. 

970 OÇGUE, 1965, XI, 31 ; XXIIL, 70 ; XXXIV 71. 

971 BITTEL, 1976, p. 182. 

972 Sur ce sujet, voir Seconde partie, Chapitre 3. 

973 Ce qui explique peut-être le hiéroglyphe 370. Le «bien » « aë$u » serait les bonnes pluies qui apportent la 
prospérité. 

974 Le dieu Indra brise l'entrée de la grotte où étaient enfermés le Soleil et les eaux. Les Grecs font de la roche terrestre, 
dont la symbolique orageuse n'est plus à évoquer, l'endroit où les eaux orageuses s' enferment ». Le motif de « lier- 
délier les eaux » est traité dans son caractère poétique par BADER, 2007, p. 73-75. voir aussi BENVENISTE & 
RENOU, 1934. 
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souterraines. 


975 


Dans son article relatif à Eflatun Pinar, E. Laroche”” rappelle le lien étroit qui existe 


entre l'Orage, sa montagne et les eaux. Dans la religion hittite deux éléments primaires s'associent : 
l'eau et la pierre°*. Cette combinaison fondamentale et irréductible apparaît dans les panthéons 
locaux et le panthéon d’État où Tarhunna, sa montagne et ses eaux célestes sont complétés par la 


déesse solaire d'Arinna et ses eaux de source”. La montagne anguipède soutenant un dieu de 


978 


l’Orage sur une hache” du Staatliche Museen de Berlin°” est l’expression de cette unité où se 


combinent la montagne du dieu de l’Orage, et les eaux terrestres, « serpentines ». Cette fonction 
« fécondatrice » de la montagne est confortée par son aspect phallique*", détaillé dans la 
mythologie hittito-hourrite C'est avec une roche (peru) que Kumarbi créé Ullikummi**' et dans un 
mouvement inverse, la montagne Kanzura (Chant de Kumarbi A I 37-43) et son frère, le dieu de 
l'Orage (Chant de Kumarbi A II 76-86) naissent de la semence d’Anu, le dieu ciel hourrite. De la 


même façon, dans le monde grec, l'arbre et le rocher sont réputés être anthropogoniques**. 


Les montagnes sont omniprésentes dans la religion hittite. L'étude de V. Danrey”” 
permet de dégager deux types de dieu montagne, l'un servant de support à Tarhunna (à la façon du 
taureau orageux), l'autre en position d'orant et qui semble avoir une place de haut rang dans le 


panthéon. 


984 


La montagne est figurée invariablement sous une forme humanoïde mais apode””, sa moitié 


inférieure se composant de pierres. Comme le révèle par exemple une empreinte de sceau de Ras 
Shamra**”, sur le relief de Yazilikaya (figures n°41-46) où le relief d'Imamkulu où les montagnes 
soutiennent le dieu de l'Orage. 


Cette extrême proximité des montagnes avec Tarhunna est évoquée dans le document KUB VIII 41 : 


975 LAROCHE, 1958b. 

976 LAROCHE, 1958b. 
On retrouve également le couple formé du dieu de la montagne Pirwa, et la déesse des eaux Maliya. 
Etymologiquement Pirwa est a rapproché de peru-, le rocher, de racine *perh utilisée pour constituer les 
théonymes des dieux de l'Orage Perun, Perkunas. 

977 .Cette divinité possède des caractères chthoniens affirmés puisque le nom de la ville d'Arinna, « source » en hittite, 
est précédé du sumérogramme PÜ, désignant la source. TISCHLER, 2008, p. 24. 

978 Arme orageuse par excellence. 

979 VA 15652. 

980 HAAS, 1982, p. 188-189 

981 Un phénomène équivalent est détaillé dans le Mythe de Wasitta (CTH 346). Le récit se construit autour de la 
fécondation de la montagne Wasitta par un « étranger ». 

982 NAGY, 1990, p. 181-201 ; GUELPA, 2009, p. 87 ; Odyssée, XIX, 163. 

983 DANREY, , 2006.. 

984 KUB XXXVIIL2 II 8-13 

985 BITTEL, 1976, n° 183. 
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VsI 

10" Quand le fils conjure le ministre du dieu de l'Orage, le chanteur dift :] 
11" pour les mortels tu es le ministre du dieu de l'Orage, [parmi] les dieux 
12'tu es le dieu de l'Orage de la steppe et [tu tiens] le ciel et la terre. » 

13' Il est fixé ceci dans la récitation du dieu de l'Orage. 

14 Quand le fils conjure la montagne, [le chanteur dit : « Pour les mortels ] 
15'tu es la montagne, par{[mi] les dieux [...] 

16' Tu es [l'octade] au-dessus dans le ciel. et les vallées, les prairies [...] 


17 (Ceci) est correctement fixé pour la récitation du dieu de l'Orage.’* 


La montagne identifie Tarhunna sur terre, et sert également d’intermédiaire aux Hommes. Ce fait 


est symbolisé sur le sceau de Tuthaliya IV” où le dieu-montagne porte, comme Tarhuna, une 


8 


coiffe conique à cornes, une barbe, une masse** et soutient le hiéroglyphe triangulaire *370 


BONUS; (bien) Ce hiéroglyphe est également lié, entre autres, au dieu de l'Orage””, et peut se 
retrouver sur son idole selon le document KUB XXXVIIL.2 II 8-13°*°'. Cette assimilation des deux 
divinités se poursuit également dans les lieux de culte puisque les idoles des montagnes étaient 
souvent installées” dans les temples du dieu de l'Orage. La montagne accompagne également 
Tarhunna lors des sacrifices et reçoit régulièrement des victimes équivalentes”. 

Les attributs de la montagne l’identifient donc au dieu de l'Orage. Par ailleurs, en Inde, 


la Montagne divinisée, Parvata, est un auxiliaire dans toutes les actions entreprises par Indra, et en 


particulier les combats”. 


Il en est de même chez les Hittites où, dans le Mythe d’Illuyanka, relatant la conquête des eaux par 
Tarhunna, la montagne donne au monde les eaux arrachées au serpent par le dieu. 


Les deux versions du mythe d'Tlluyanka sont claires à ce sujet. Dans la version une il est écrit : 


986 LAROCHE, 1948. 
vs I 
10' ma-a-an DUMU-aë A-NA SUKKAL-SU SA ‘ISKUR hu-ik-zi NAR me-mal[-i] 
11' da-an-du-ki-i8-ni SKUR-na-aë “SUKKAL-SU zi-ik DINGIRMES-na-8[a iS-tar-na] 
12' gi-im-ra-aë SKUR-a8 zi-ik nu ne-pi-i3 te-e-kén-na [har-ëi] 
13' ki-e-ma-aë-ta ISKUR-aÿ ma-al-te-e-na hal-an-ta![-an] 
14' ma-a-an DUMU-aë A-NA HUR.SAG hu-ik-zi [ÉNAR me-ma-i da-an-du-ki-i8-ni] 
15 HUR.SAG-a8 zi-ik DINGIR"#-na-8a i[-tar-na ........................................ ] 
16" nu ha-a-ri-u$ ü-e-el-Iu-wWa[ iii -i] 
17'pal!-ra-a-ma SA TSKUR m{a-al-te-e-na ha-an-ta-an] 
987 BITTEL, 1976, p. 172.Voir également le relief 83 de Yazilikaya 
988 HAAS, 1994, p. 461. L'auteur considère que la masse est le symbole des dieux montagnes. 
989 LAROCHE, 1960, p. 196. 
990 LAROCHE, 1960, p. 196. 
991 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003c, p. 65. Sur ce même document, ISTAR du cris de guerre est également 
porteuse du hiéroglyphe BONUS. 
992 FREU, 2006, p. 237. 
993 HAAS, 1994, p. 462. (KBo li 17 4-7) voir également VAT 7501 Vs 9". 
Voir également dans l'étude sur les fêtes les 18ème, 33ème et 34ème jour du festival du crocus. 
994 VARENNE, 1982, p. 98 RS 1, 132, 6. 
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RoIl 


21’ Le dieu montagne Zaliyanu est le premlier] de tous (les dieux ?). 
22°-23° Quand il a versé la pluie dans la ville de Nérik 


23° le Porteur de Sceptre apporte un pain épais de la ville de Nérik. 


Dans la version deux : 


Vo IV 


8' Ainsi (parle) le prêtre GUDU Tahpurili : 

9" « Lorsque vous prendrez place sur un trône de basalte, 
10' le(s) prêtre(s) GUDU) tireront au sort. » 

11' Le prêtre GUDU qui tient (la statue de) Zalinu, 

12" il est placé sur un trône de basalte au dessus des eaux 
13" et c'est là qu'il va s'asseoir. 

14' Tous les dieux se rassemblent 

15' et on tire au sort. 

15'-16' Et de tous les dieux de KaStama 


17' ZahaSpuna est la plus grande. 


18' Et parce qu'elle est la [zalinuiséenne ], son épouse, 
19" et (que) Ta[azzuwaÿ$i] est (sa) concubine 


20'-21' ces [trois personnes] s[eront] dans Tanipiya 


Ces deux textes lient la montagne au don des eaux à l'Humanité. Celui-ci prend la forme de cours 


d’eau selon le Mythe de la disparition du Soleil”. 


9" (Le dieu de l'Orage) dit au Vent, son frère : 
10 " « L'eau des montagnes, les jardins, la prairie, 


11' que ton haleine les traverse et que (le Gel) ne les immobilise pas. » 


L'eau des montagnes abreuve la végétation. La luxuriance de la montagne est bien 
décrite à l’époque hittite dans le rituel de fondation CTH 414 où la faune et de la flore prospèrent 
sous le règne bienveillant de Tarhunna. On mentionnera aussi un rhyton en forme de poing gardé 
au Museum of Fine Arts de Boston°” où cette surabondance est figurée par des palmes entourant le 
dieu montagne. 


995 MAZOYER, 2003, p. 178. 
996 Boston, Museum of Fine Arts, 2004.2230 
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La montagne, par le fait de transmettre les eaux célestes, est identifiée au pouvoir 
fécondant de Tarhunna. Il en est de même chez les Latins où le bovidé mâle à d'étroites relations 


avec les précipitations dévalant les pentes des montagnes. 


Nous pouvons nous intéresser au cas du culte rendu à Jupiter latiaris sur le mont 
Albain et les différentes légendes mettant en scène des bovins, la montagne et les eaux. 
Le nom de la cité sabine de Bovillae et son étymologie fondée sur bos pourrait faire référence au 
sacrifice albain du taureau à Jupiter latial. Une tradition rapporte qu'un taureau devant être offert au 
dieu prit la fuite et fut retrouvé au sud de Rome, dans la petite cité de Bovillae””Les pacages 
existant dans les monts albains pour procéder aux sacrifices en l'honneur de Jupiter pourraient être 
998 


un fondement de cette légende 


dieu°*®, 


Le toponyme ferait donc allusion aux troupeaux sacrificiels du 


De manière secondaire, le troupeau du dieu de l'Orage pourrait faire allusion aux 
précipitations dégouttant du mont Albain. Le mépris du sacrifice du bœuf à Jupiter latial déclencha 


dans l'histoire romaine deux événements distincts rapportés par Tite-Live : la colère de Jupiter après 


1000 1001 


la désaffection de son culte”, et le prodige du lac albain 

Dans le premier le dieu se manifeste par des pluies de pierres, et des prodiges sonores 
dans un bois sacré du mont. Dans le second, les Romains se trouvent confrontés au gonflement 
anormal des eaux du lac Albaïin pendant la guerre contre Véies. A la suite de la capture d'un 
haruspice étrusque, les Romains apprennent que les dieux sont en colère contre Rome et que ce 
prodige est une épreuve qu’ils devront remporter : s’ils arrivent à détourner les eaux du lac, la 
victoire leur est offerte sur Véies, ce que confirme un légat envoyé interroger l'oracle de Delphes. 
L'oracle informe également les Romains d'une faute religieuse à réparer. Il s'agit du non-respect par 
les derniers magistrats élus de la forme des célébrations pour Jupiter latiaris. Afin de satisfaire les 
dieux, ces derniers sont poussés à démissionner. 

La crue du lac a sans doute des origines joviennes'"”®, Le sanctuaire de Jupiter latiaris 
surplombe le lac Albain. Par ses eaux, Jupiter latiaris gonfle habituellement les canaux d'irrigation 


1003 


et le lac”. Toutefois, ici les eaux montent de manière inhabituelle, sans que pour cela, une 


997 Scholie Perses, Ad. Saturnales, VI, 55. 

998 Orose, V, 18, 27 ; GRANDAZZI, 2008, p.588. 

999 TORQUATTI, 1974, p. 1765. 

1000 Tite-Live, I, 31. 

1001 Tite-Live, V, 15-17. 

1002 GUITTARD, 2015. Sur le gonflement des eaux du lac albaïin, voir particulièrement les travaux récents de 
BRIQUEL & DENISER, 1983 ; DENISER, 1995, p. 305. 

1003 Denys d'Halicarnasse, I, 66, 2-3. 
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influence de la pluie soit visible, ce qui permettait à G. Dumézil"””* d'associer ce phénomène au 
fameux « feu dans l'eau » de Neptune. 

Cependant, puisque l'on sait que le traitement de ce phénomène doit donner, selon 
l'haruspice étrusque , la victoire soit à Véies, soit à Rome, on ne peut pas faire de Neptune l'arbitre 
de cette lutte. Dès le début de l'histoire de Rome, voire dès sa proto-histoire, Jupiter était l'arbitre 
des conflits entre Rome et les cités voisines. Il s’agit donc d’une colère jovienne qui, comme on le 
sait grâce à Ovide dans les Métamorphoses (1, 253-415), prend des caractères diluviens. Jupiter se 
décide à exterminer le genre humain et reçoit l'aide dans les vers 274-285 de Neptune et de son 
trident qui font trembler la terre et mouvoir les eaux. Jupiter maître du cosmos est donc capable 


d'agir sur les eaux terrestres à travers Neptune. 


Pourrait-on voir dans l'épisode du lac Albain l'action commune des deux divinités ? 
Aucune preuve ne permet de l'affirmer. Cependant, comme l'a remarqué C. Guittard'"®, le fait que 
Tite-Live (V. 17.1-3) insiste sur le fait que le prodige suit la non-célébration du culte à Jupiter 
latiaris désigne le coupable du prodige du lac albain à coup sûr : Jupiter latiaris. Maître secondaire 
des eaux terrestres, il est capable d’ordonner à Neptune'°® de soutenir son action en poussant les 


rivières à sortir de leurs lits. 


La montagne celtique est également le lieu d’expression de la puissance taurine 


orageuse"”, Dans le Valais un mont du nom de Taurodunum, « Le Mont du Taureau » évoque le 


1009 


caractère orageux de la montagne. Grégoire de Tours "® et l’évêque d’Avenches""” rapporte qu’en 


563, un éboulement venu de la montagne détruisit la forteresse à son sommet et les villages aux 
alentours avant de s'achever dans le lac Léman. L’importance du volume de gravats tombé dans le 
lac produisit de violentes inondations à Genève. Selon Grégoire de Tours les mugissements du 
Taurodunum se firent entendre durant soixante jours avant que l’éboulement ne détruise la région et 
repousse les torrents montagneux. Peut-être ne s’agit-il que d’un hasard, mais le taureau a donné 


également des noms de peuples montagnards, les Taurins du Piémont!" et les Taurisques de 


Carinthie!°". 


1004 DUMEZIL, 1978, p. 21-85 ; DUMEZIL, 2000, p. 394. 

1005 GUITTARD, 2015. 

10060vide, Métamorphoses, I, 253-415. 

1007 Le lien existant sur le taureau et le dieu de l’Orage celtique n’est pas très clair. 
1008 Grégoire de Tours, Histoire des Francs, IV. 

1009 Eveque d’Avenches, Chroniques, année 563. 

1010 Polybe, IL, 28 ; II, 60 

1011 Pline, Histoire naturelle, III, 132-133. 


145 


Conclusion : La montagne peut-être est une hypostase du dieu de l'Orage qui, comme lui, 
offre à l'Humanité les eaux de pluie. Elle partage avec lui la forme taurine, symbole des eaux 
célestes. Sur la montagne, le dieu fait éclater toute sa puissance, par le bruit, les pluies et le 


tonnerre. 


2. La montagne et la lumière « solaire » 


Sur la montagne s’expriment également les phénomènes lumineux. Elle est le relief 
d’où semble surgir ou plonger le soleil durant ses cycles. Le dieu de l’Orage a alors un regard sur 


les mouvements de l’astre à partir de sa montagne. 


La montagne est l’un des lieux favorisés par les divinités solaires hittites pour y 
manifester leur crépuscule "®, Dans le rituel de la « conjuration de la montagne » KUB XXIX 1, le 
roi prie le Soleil de surgir hors de la montagne et supplie les monts de ne pas retenir l’astre en leur 


sein”. Cette crainte fait allusion à un mythe hittite, celui de la Disparition du Soleil"*, En effet, la 


NS 


montagne est chez les Indo-européens le lieu dans lequel le Soleil est enfermé à l'origine du 


1015 


monde ””. Le faire sortir de sa prison de roche est alors un geste cosmogonique décrivant 


l'apparition du temps cyclique. 
Les Indo-européens comme les divers peuples mésopotamiens font régulièrement de la 


montagne la porte qui permet au Soleil d'accéder aux cieux. La montagne TiwataëSa (« qui 


ue 


appartient à Tiwat » en louvite pourrait être la porte d’où sort le Soleil pour arriver dans les 


1017 


cieux On retrouve donc, tout naturellement auprès des montagnes la présence du dieu 


manipulateur du Soleil, Télipinu, qui dans la mythologie assure les cycles solaires sur les ordres du 


dieu de l’Orage. Lorsque le Soleil disparaît, Tarhunna le fait rechercher par Télipinu'°", 


Dans les représentations, cette fonction paraît dévolue au dieu LAMMA, dont Télipinu 


est l’archétype!”. Ainsi à Karasu, le dieu se tient sur le dos d'un cerf, et se voit surmonté d'un 


1020 


disque solaire à ailes d'aigle Il est tourné vers l'extérieur, vers la vallée et s'adosse à la 


montagne. Soulignons le fait que cette disposition est univoque puisque le dieu est placé non loin de 


1012 Dans la Prière de Murëili II à la déesse solaire d'Arinna, la montagne et l'océan sont mentionnés dans la liste des 
lieux dans lesquels la divinité aurait pu se cacher (A i 1'-5') ; SINGER, 2002, p. 50. 

1013 KELLERMAN, 1980, p. 111. 

1014Voir Seconde partie, Chapitre 1. 

1015 Sur le développement linguistique du motif « lier-délier » le Soleil voir BENVENISTE & RENOU, 1934 ; 
VARENNE, 1982, p. 55-68 ; BADER, 2007, p. 73. 

1016 GONNET, , 1968, 115. 

1017 Le sceau du Louvre AO 20 138 explicite bien cette croyance commune. DU MESNIL DU BUISSON, 1959. 

1018 Voir seconde partie chapitre 1. 

1019 voir plus loin pour un développement de la question. 

1020 HELLENKEMPER & WAGNER, 1977. 
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grottes, ouvertures vers le centre de la montagne. L'ordonnancement de la scène est l'expression 
graphique d'un mythologème hittite : la disparition du Soleil dans les enfers. Le dieu serait alors 
gravé au bord de la montagne afin d'assurer la libre circulation du Soleil. Les dieux LAMMA sont 


des divinités au cerf, dont on connaît les liens avec les cycles cosmiques, et en particulier solaires. 


1021 


On peut d'ailleurs remarqué que les cerfs", symboles des mouvements cycliques des saisons se 


trouvaient parqués dans l'une des montagnes les plus sacrées des hittites, le mont Puskurunuwa, un 


sanctuaire de la déesse solaire d'Arinna, la parèdre de Tarhunna. Celle-ci était honorée à cet endroit 


1022 


lors du trente-deuxième jour du festival printanier du Crocus Le lieu et le moment sont 


symboliques : il s'agissait de célébrer la croissance des jours au moment où l'année semblait renaître 
Y J 


de l'hiver!°#, 


Que ce soit grâce à son fils ou à son épouse, le dieu de l’Orage est donc associé à la 
montagne dans ses fonctions lumineuses. De même, à Rome, Jupiter est le souverain des lumières 


diffusées sur la montagne. 


Parmi les collines de Rome”, le Capitole s'avère celle qui est la plus à même d'éclairer 
la relation existant entre relief et lumière dans la religion romaine. 
Tout d'abord elle est la colline présidée par Jupiter, le maître des cycles astraux. Parmi les divers 
moments du cycle solaire, le matin paraît avoir la part belle sur le Capitole. Summanus, le dieu du 
petit matin (mais aussi dans une certaine mesure, des enfers) y reçoit le culte. Il veille sans doute à 


ce que le soleil surgisse de la terre pour rejoindre les cieux. Cette importance du Capitole dans ce 


1025 


contexte pourrait également être renforcée si l'on suit la thèse de J. Haudry ” sur Junon moneta 


qu'il interprète comme une déesse de l'aurore adorée sur l'arx. Le matin, le soleil s'échappe donc de 
l'horizon pour remonter le long des reliefs romains avant de rejoindre les cieux. 


Baignées par la lumière, les collines sont par excellence les lieux sur lesquelles l'augure se rend 


1026 x 


pour lire les voies de Jupiter : les auspices. Cette pratique antérieure” à l'etrusca disciplina est le 


1027 


moyen de communication le plus archaïque de Rome avec son dieu souverain. L'auspice "*” consiste 


à étudier le vol des oiseaux pour connaître la volonté divine exprimée dans le ciel diurne '°*, 


1021 Voir Seconde partie, Chapitre 1. 

1022 HAAS, 1982, p. 58-60 ; FREU & MAZOYER, 2008, p. 3635. 

1023 Voir Troisième partie, Chapitre 4. 

1024 On sait que Sol reçoit sur Quirinal un sanctuaire (Quintilien, De l'institution oratoire, I, 7, 12 ; Fasti Amiternini ; 
Fasti Vallensis ; Fasti Maffeiani and Fasti Allifani). Le Capitole, l'Aventin et le Palatin, trois des principaux monts 
de Rome enserrent le temple de l'Aurore, Mater Matuta, fondé sur le forum boarium. (Tite Live, V, 19 ; XX XIII, 27, 
4 ; Ovide, Fastes, VI, 469-484) 

1025 HAUDRY, 2002. 

1026 BRIQUEL, 1986a, p. 68-100. 

1027 Aues inspicere ; ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. avis ; LIOU-GILLE, 1998, p. 18 ; BERTHELET, 2015, p. 20- 
24. 

1028 MAGDELAIN, 1968, p. 60. 
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La lecture des auspices est dévolue à un spécialiste : l'augure. Le nom de cette fonction se fonde sur 
la racine *aug-, « augmenter » (ici par le don divin)”, soulignant la primauté divine du nouvel état 
acquis par l'homme capable de lire dans les cieux. 

La première mention de cette pratique à Rome remonte à la fondation même de la cité. 
Pour savoir qui deviendrait le souverain de Rome, Romulus se rendit sur le Palatin et Rémus sur 
l'Aventin"®°, Sur leur sommet, les deux frères inaugurèrent un temple dans le ciel, puis prirent les 
auspices. Rémus fut le premier à apercevoir des oiseaux, mais Romulus en vit plus que son frère et 
remporta la décision. 

A Rome, quatre lieux'®! furent spécifiquement inaugurés pour l'observation des 
auspices, l'auguratorium du Palatin, un auguraculum sur le Quirinal'"*, un auguraculum dans la 


citadelle (arx) du Capitole et peut être un autre sur le Caelius. 


1033 


Les Anciens, selon Festus"””, assimilait l'Arx et l'auguraculum. 


Les Anciens appelaient auguraculum ce que nous appelons la citadelle, parce que les augures 


prenaient les auspices pour le compte de l'Etat. !®* 


Les augures se rendaient donc sur la colline de Jupiter pour s'entretenir avec les dieux des décisions 


qu'il prenait concernant la cité. Politique et augurat sont étroitement imbriqués'”*. 


Jupiter n'est pas le seul maître des auspices sur le Capitole. Le temple de Junon moneta, 


1036 


implanté sur le Capitole" servait à la prise des auspices de mariage". Déesse souveraine et de la 


1029 MAGDELAIN, 1968, p. 61, note 30. 

1030 Tite Live, I, 6, 4. 

1031 LIOU-GILLE, 1998, p. 122. 

1032 Installé hors du pomerium, il était voué à la prise des auspices hors du pomerium, et certainement lors de la 
réunion des comices centuriates. COARELLI, 1981, p. 186 ; LIOU-GILLE, 1998, p.122. 

1033 P. Festus, s.v. auguraculum p. 17 L. 

1034 LIOU-GILLE, 1998, p.115. 

1035 Le magistrat élu par les comices centuriates devait être agréé par les dieux, puis l'être à la prise d'auspices 
déléguées par le vote des comices curiates Les porteurs de l'imperium élus annuellement comme les consuls devaient 
se livrer à la prise des auspices d'investiture (sur les auspices d'investiture voir MAGDELAIN, 1968, p. 37, n. 30 ; 
GIOVANNINI, 1983, p.53). Denys d'Halicarnasse (Denys d'Halicarnasse, II, 6, 2-3) affirme que les éclairs venus de 
la gauche, favorables, confirmaient l'élection du magistrat, éclairs qui étaient toujours perçus par les augures. 
Cette investiture remonte à la période royale selon Denys Denys d'Halicarnasse, IL, 6, 1.). Une fois élus les 
magistrats prenaient les auspices seuls ou avec l'aide d'un augure. 
La prise des auspices pouvait également être dévolue par à des individus porteurs d'un pouvoir détenu en viager, 
comme le roi, le rex sacrorum ou les prêtres. Par le rituel d’inauguration, ces hommes se voyaient octroyer le 
pouvoir de prendre les auspices jusqu'à leur mort (MAGDELAIN, 1968, p. 79, n. 43.). 
Soulignons un dernier point, la prise d'auspices se définissait selon le type de pouvoir exercé : l'imperium, domi et 
l'imperium militae (MAGDELAIN, 1977). L'auspicia urbana liée à l'imperium domi ne concernait que la ville 
délimitée dans le pomerium. Hors du pomerium, lors d'une expédition militaire il était alors nécessaire au magistrat 
de reprendre les auspices (GIOVANNINI, 1983, p. 55.). Jupiter est donc omniprésent dans la république romaine. 
Dieu du pouvoir il communique avec ses délégués romains par le truchement des auspices, et en particulier sur le 
Capitole. 
Pour une synthèse récente sur la question, voir BERTHELET, 2015. 

1036 GIANNELLI, 1980-1981 ; Servius, Commentaires à l’Enéide, IV, 45. 

1037 ZIOLKOWSKI, 1993, p. 217. 
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procréation dans le cadre du mariage, il n'est pas surprenant qu'elle soit présente aux côtés de 


Juventas, le dieu de la jeunesse. 


Le mont Albain sert également d'auguraculum. Lors des feriae latinae, les consuls 


1038 


passaient la nuit sur le mont pour prendre les auspices à l'aube ””. À Rome, sur le Capitole, c'était le 


mont Albain qui servait de spectio auguralis, le signum visé par l'augure, durant les féries 


1039 


latines Le mont fédéral et le centre religieux de Rome formaient donc un complexe 


d'observation des auspices. 


Conclusion : Relief imposant, la montagne cache une partie du ciel et peut occulter le soleil, 
qui le matin et le soir peut sembler se fondre parmi les rochers. Les Hittites et les Romains 
font de la montagne un endroit baïgné par la lumière solaire. La montagne est une porte des 
enfers par laquelle le Soleil circule. Les dieux de l'Orage veillent tout particulièrement à ce 
qu'il puisse s'échapper de la terre et rejoindre les cieux. 

La montagne est également le lieu par excellence où l'on adore les divinités de la lumière. A 
Rome, on y observe même les cieux pour y prendre les auspices dont la forme la plus 


habituelle est une analyse de la foudre ou du vol des oiseaux. 


1038 GRANDAZZI, 2008, p. 597 et 609. 
1039 SIMON, 2011. 
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Seconde partie : La mythologie et les structures mythologiques 


Les structures de langue servent de fondement aux gestes mythologiques. Aussi cette 
nouvelle partie aura-t-elle pour objet l'étude des différents mythes et légendes entourant Tarhunna et 
Jupiter pour en dégager des principes communs. 

C'est à partir de cet ensemble mythologique que se constituent les rapports des dieux 


entre eux, qui explicitent ainsi la construction des panthéons hittite et romain. 


Chapitre 1 
La geste des dieux de lPOrage 


La geste commune des dieux de l’Orage Tarhunna et Jupiter se fonde autour de deux 
grands thèmes. Le premier est la conquête des eaux terrestres gardées par un serpent, le second, 


l’opposition du ciel orageux et du ciel solaire. 


Les dieux de l'Orage Tarhunna et Jupiter partagent un même pouvoir souverain sur les 
eaux du cosmos. Cette souveraineté universelle est le butin qu’ils obtiennent à la suite d’une lutte 
acharnée dont la mythologie se fait l’écho. Maîtres des pluies, avides de contrôler les flots, ils 
descendent sur terre et tuent le serpent qui les garde. 

Une fois à la tête du cycle hydrologique, Tarhunna et Jupiter règnent sur l’univers. Cet 
ordre nouveau s'oppose à un ordre ancien, celui de la divinité solaire, pour qui la croissance du 
pouvoir orageux met en danger son rayonnement. Un modus vivendi est alors recherché par les deux 


partis, conduisant par la même à un partage du cosmos. 


A Les cycles mythologiques et la conquête des eaux 


Dans un territoire au climat aussi sec que celui du bassin méditerranéen, la maîtrise de 
l’eau s’avère être le préalable à toute souveraineté, qu’elle soit divine ou humaine. Tarhunna et 
Jupiter cherchent à régner sur le cycle des eaux en conquérant les flots terrestres gardés jalousement 
par un monstre ophidien. Contraints à combattre, ils doivent écraser le serpent pour leur permettre 
de remplir leur objectif : la souveraineté sur l’univers et ses eaux. Débarrassés du protecteur des 
eaux terrestres, les dieux de l’Orage intègrent alors, par la suite, les divinités des flots à leurs 


empires, mettant ainsi en relation eaux célestes et eaux terrestres. 
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Ce conflit cosmique est exposé dans le cycle de Tarhunna (composé du Mythe 
d'Illuyanka, le Mythe de Télipinu et la fille d'Océan et le Mythe de la disparition du Soleil) la 
mythologie hittito-hourrite (Chant de la royauté des cieux, le Chant d'Océan, et en particulier le 
Chant d'Hedammu et le Chant d'Ullikummi) ; il se trouve également évoqué par la littérature latine 
dans le cadre des conceptions naturalistes romaines (la haine de l'aigle pour le serpent), de légende 


(le meurtre de Cacus) ou d'épopée (la destruction du serpent de Bagrada par Regulus). 


1. La conquête de souveraineté 


La première étape du plan impérialiste de Tarhunna pour faire reconnaître, par les 
dieux, sa souveraineté sur le cosmos et ses eaux consiste à tuer Illuyanka, le maître des flots 


terrestres. Le récit” de cette lutte est conservé dans le Mythe d’Illuyanka'®*", dont nous possédons 


deux versions", Celles-ci sont rédigées sur des tablettes cunéiformes dont l’étude du ductus"* 


révèle l’utilisation d’archaïsmes spécifiques à la langue et à l’écriture de l'Ancien royaume "* 


(1700-1500 avant Jésus-Christ) "#. 
L'existence de ces variantes révèle l'importance considérable de ce mythe dans 
l'imaginaire hittite. Ainsi, malgré la chute de l'empire aux alentours du XIle siècle avant Jésus- 


Christ, un relief néo-hittite de Malatya'% figurant un combat entre le dieu de l'Orage et un Serpent, 


1040 Le Mythe d'Illuyanka est document approprié pour commencer notre étude puisqu'il paraît exprimer une situation 
antérieure aux autres récits du Cycle de Télipinu (Cycle composé du Mythe de Télipinu, Télipinu et la fille d'Océan, 
le Mythe de la disparition du Soleil) : le dieu de l’Orage n’ayant pas accédé à la souveraineté. Ce n’est que dans le 
Cycle de Télipinu que Tarhunna est décrit avec tous les caractères d’un dieu souverain, maître de la politique, 
donnant des ordres à un panthéon qui les applique fidèlement. 

1041 Pour une synthèse de la littérature à son sujet, voir GILAN, 2013. 

1042 BECKMAN, 1982, p. 11-25. A. KBo I 7. B. KUB XVII 5 C. KUB XVII 6 D. KUB XII 66 E. KUB XXXVI 54 
F. KBo XII 83 G. KBo XII 84, XIII 84 H. KBo XXII 99 
Beckman abandonne, à juste titre, l'hypothèse de Goetze qui considérait la version une comme l'ancienne version, et 
la version deux comme la plus récente 
Contra À. Goetze in ANET, 1955, p. 125-126. 

Pour une version partielle en langue française, voir VIEYRA, 1970, p. 526-529. 

1043 BECKMAN, 1982, p. 20-22 ; HOFFNER, 1999, p. 11 ; HOFFNER, 2007, p. 120-122. 

1044 Le dieu de l'Orage anatolien est régulièrement représenté avec un serpent. Dans le monde mésopotamien, sous la 
forme du serpent-dragon mushuSsu, il symbolise le pouvoir du monde chthonien dominé par les dieux Tispak, 
Marduk puis au Ier millénaire par Nabû et ASur. Ce motif n'est pas inconnu à Kültepe et se trouve illustré par un 
sceau (OZGÜC, 1965, planches IV, 1). Un autre mythe, sans doute local, est également détaillé sur les figurations 
sigillographiques (GREEN, 2003, p. 116-120). Deux sceaux de Kültepe (ÔZGÜC, 1965, planche XI, 31b et planche 
XXIIT 70) présentent le dieu avec deux serpents dans les mains, debout sur une montagne et un taureau. Ces 
attributs sont liés au dieu de l'Orage hittite à la période historique, et la préhension d'un serpent par un dieu de 
l'Orage, thème mésopotamien (VANEL, 1965, p.15), pourrait faire allusion à un combat. Le fait que cette scène soit 
répétée par eux fois nous permet de penser que nous avons affaire ici avec une représentation standardisée : un 
mythe. 

1045 Relevons également le fait qu'il s'agit du premier mythe écrit dans une langue indo-européenne. 

1046 BITTEL, 1976, p. 247, fig. 279 ; HUTTER, 2004. 
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rappelle sans doute une version” du mythe. 
Il est alors aisé de constater que le Mythe d'Illuyanka est un texte fondamental dans la mythologie 


hittite. 
Résumé du mythe : 


Le Mythe d'Illuyanka décrit le combat de Tarhunna contre le serpent Illuyanka. Deux 
versions du mythe sont connues. 
Dans la version 1, Tarhunna est vaincu par Illuyanka près de la ville de KiskiluS$a. Inara, la déesse 


de la chasse et de la sexualité débridée séduit le serpent afin d’aider le dieu à l’Orage à prendre sa 


revanche. Afin d’y parvenir elle s’allie à un humain, Hupaëiya, qui devient son amant!°*. 


Dans la version 2, Tarhunna se fait arracher les yeux et le cœur par le serpent. Afin de restaurer sa 
puissance, il décide de berner son ennemi en préparant un plan. Il s’accouple avec une humaine et 
engendre d’elle un fils à qui il fait, une fois adulte, épouser la fille d’Illuyanka et réclamer comme 
dot pour sa femme les organes jadis arrachés à son père, et conservés comme trophées par son beau- 
père ! Illuyanka obtempère ; son gendre s’empresse de rendre à Tarhunna les organes amputés. 
Restauré dans son intégrité, ce dernier retourne se battre contre le monstre, et aidé de son fils, 


l’abat. 
Commentaire : 


Au regard des deux versions, la question de la souveraineté apparaît être un enjeu 


fondamental pour le dieu de l'Orage. Tarhunna est tout d’abord vaincu, isolé et surtout incapable de 


faire reconnaître un quelconque pouvoir”. 


1047 Trois personnages apparaissent sur ce relief, deux dieux de l'Orage et le serpent. L'un des dieux de l'Orage est 
figuré en majesté, l'autre en plein combat. 

Soit il s'agit ici de deux étapes du mythe : d'abord le dieu de l'Orage en majesté, puis représenté en plein combat. 
Une dernière hypothèse serait de faire du mythe illustré sur le relief, une variante inconnue du mythe du combat 
contre le serpent. 

Il est également possible de lire ce relief à la lumière des mythologies adoptées en Syrie (ouest-sémitique et hittito- 
hourrite). On doit tout d'abord réfuter la possibilité d'une illustration du mythe de Baal contre Yammu. Dans ce 
mythe, Baal combat seul un ennemi non ophidien. Le seul serpent que Baal abat, Lotan, est un monstre à sept têtes. 
Par contre, la composition de la scène de Malatya a quelques points communs avec le Chant d’Ullikummi dans 
lequel les deux frères, le dieu de l’Orage et TaSmisu combattent un serpent de pierre et le bombardent de 
précipitations, d’éclairs, et autres fulgurances symbolisées par des personnages gravés au-dessus du monstre que l'on 
peut identifier aux dieux mâles des nuages (voir KUB XII 2 I 16-17). Néanmoins, l’absence de char fulgurant sur le 
relief rend là encore l’identification incomplète. GÜTERBOCK, 1978, p. 236-237. 

1048 Sur cette relation voir RIZZA , 2006. 

1049 Rien n'indique que le dieu de l'Orage soit le dieu souverain au début du Mythe d'Illuyanka. La défaite face au 
serpent le met dans une position telle que dans la version 1 il est obligé d'appeler à l'aide les autres dieux. De ces 
divinités, seule Inara, sa fille, se porte à son secours. Dans la version 2, il est obligé de coucher avec une humaine 
pour avoir un fils, qui lui servira d’allié, une fois adulte. Il est donc manifeste que dans les deux textes Tarhunna se 
trouve marginalisé par sa défaite. 
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Cet état pitoyable du dieu est mis en évidence dans la version 2 du Mythe d’Illuyanka. 
Le poète insiste tout particulièrement sur la défaite de Tarhunna et ses conséquences à travers des 


mutilations qui manifestent le nouvel état du dieu : celui d’être inférieur. 


En arrachant les yeux et le cœur de Tarhunna, Illuyanka réduit le dieu à l’état de mort 
virtuel comme le suggèrent les valeurs de ces organes dans la culture hittite. 

Le motif de la mutilation des yeux apparaît deux fois dans la mythologie. Une première 

fois dans le Mythe d'Illuyanka, et une seconde dans le Mythe de disparition du Soleil. Dans ces deux 
cas, le contexte est le même : une situation de combat dans laquelle le dieu de l’Orage lutte pour la 
souveraineté. 
Dans le Mythe d'Illuyanka, le dieu est mutilé après sa défaite. Dans le Mythe de disparition du 
Soleil bI, 39°-41” Hahhima, le Gel, fige Tarhunna, ses mains et ses pieds. Toutefois, le dieu 
proclame à Hahhima qu’il ne se laissera par prendre ses yeux, et semble, malgré les lacunes, résister 
à son ennemi. 


Les yeux ont une importance particulière dans les luttes pour la souveraineté comme le 


1050 


suggère l’Edit de Télipinu‘”””, où des conjurés qui tentèrent de renverser le roi Télipinu (circa 1550- 


1530 av. J.C.) ne furent pas tués mais aveuglés. Cette peine est utilisée chez les Hittites pour châtier 


1051 


les couches les plus basses de la société, les esclaves, les prisonniers et ceux dont la 


désobéissance déplaisait au roi”, 


La raison de l'aveuglement et de l'amputation de Tarhunna par Illuyanka tient donc à 


l'infamie attachée à cette pratique maïs aussi à son but : disqualifier la victime pour la royauté !”*, 


Comme les traîtres mis aux arrêts par Télipinu, Tarhunna se trouve dépossédé de ses facultés. Cette 


faiblesse lui fermait à jamais la voie au trône. En effet, la royauté chez les peuples parlant des 


Afin de retourner la situation, il s’appuie sur les Hommes. 
Dans la version 1 le Serpent est lié grâce à Hupañiya, un humain qui réclame de partager la couche d'Inara en 
échange de son soutien. 
Dans la version 2 le dieu de l'Orage paraît hésiter à tuer le Serpent par la foudre à cause de la présence de son fils à 
côté de son ennemi. Ce fils n'est dans le mythe qu'un moyen du dieu de l'Orage pour accéder à la souveraineté. Il lui 
sert d'abord à récupérer ses organes, puis d'assistant pour liquider Illuyanka. 
Un point commun entre les deux versions porte sur le rôle des humains dans le mythe : ils ne sont présents que pour 
servir d'auxiliaire au dieu de l'Orage. Cependant ils ne sont pas récompensés de leur soutien puisque dans les deux 
versions, l'aventure se termine mal pour eux. Dans la version 1, la cassure nous empêche d'avoir tous les éléments 
de compréhensions. Inara avait interdit à son amant de voir sa famille. Mais Hupa%iya céda à sa nature humaine, de 
père et de mari, et il réclama à la déesse son retour parmi les siens. La suite n'est pas claire maïs il est probable 
qu'Inara le chassa de la maison qu'elle avait construite pour lui. Dans la version 2, le fils du dieu de l'Orage meurt au 
combat, par ce que l'on appellerait à l'heure actuelle dans le jargon militaire un « tir ami ». 

1050 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 135-137. 

1051 ARIKAN-SOYSAL, 2000 ; ARIKAN, 2006 ; CTH 258.1 

1052 ALP, 1991, p. 138-139, n° 13 Mst 75/45 

1053 On retrouve cela lors du Moyen-Age européen. La tonte d'un héritier sous les Mérovingiens suffisait à tuer 
politiquement un homme. De même, les Byzantins semblent avoir apprécié les mutilations comme moyen de 
disqualifier un concurrent au trône. 
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langues indo-européennes "°* 


ne peut échoir qu'à des hommes en pleine possession de leurs moyens 
intellectuels et physiques. 

Cette idéologie royale est décrite avec force détails dans le rituel de rajeunissement du 
roi attaché à CTH 414 où, il est remarquable, le corps du souverain, dont les yeux, est restauré "°”. 
Les yeux sont des organes fondamentaux pour le roi puisqu'ils lui sont nécessaires pour régner. 
Dans le Mythe de la reine Harapäili (KBo VIII 60 ligne 10), au retour du dieu, la vision est 


restaurée. 


10 [puisse t’il voir sans cesse] avec de bons yeux [ 


11 pour les fillles, pour le respect et pour la gloif[re 


Il est difficile compte tenu des cassures de savoir s'il s'agit celle du dieu ou du roi. Néanmoins, 
compte tenu du contexte, il est probable d'y voir un renforcement du pouvoir royal par le don au roi 
de la santé, d'une descendance et des biens politiques, ensemble régulièrement offert par les dieux 
disparus à leur retour dans le panthéon. 

La valeur de la vision est clairement détaillée durant le festival du KI.LAM écrit à l’époque du roi 
Télipinu ®*, Lors du dernier jour du festival, les dieux de l'Orage (III 12-18) et les divinités de la 
fondation (Damnaë$ara, Zuliya, Haëamili, Salawaneë, Tahantiu, Kapariyamu, Telipinu) (III 22- 
IV)” sont honorés ensemble pour protéger le royaume. Lors de ce rituel les divinités protectrices 


1058 


Damnaëëara'"*® regardent dans le même sens que le roi *”. La vigilance du roi est un produit de la 


vision : il lui faut donc des yeux pour protéger les frontières. Par ailleurs, la vue est un sens 
fondamental pour le roi, puisque dans le monde indo-européen elle est intrinsèquement liée à la 
pensée, sur laquelle s'établit la triade pensée-parole-action par laquelle règne le souverain indo- 
européen", En somme, un roi sans yeux est incapable de régner du fait d'une inaptitude physique 


profonde. 


Par ailleurs, le cœur arraché au dieu de l'Orage par Illuyanka est également un organe 


symbolique. Il est chez les Hittites, comme pour nous, le centre des émotions, des passions et de la 


1061 


nature même d'un être * comme le montre le document CTH 332 : 


1054 SERGENT, 1995, p. 294-295. 

1055 KELLERMAN, 1980. 

1056 SINGER, 1983, p. 66 ; FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, 

1057 SINGER, 1983, p. 79-80. 

1058 HAAS, 1994, p. 335-336. 

1059 FREU & MAZOYER, 2008, p. 361. 

1060 BADER, 1999. La vue comme la pensée sont des feux qui éclairent l’esprit humain. Pour le lien linguistique qui 
attache la pensée et la vue chez les Hittites : CARRUBA, 1966. 

1061 Dans les différents mugawar, les rituels pour calmer le dieu agissent sur son âme et sur cœur. 
Voir MAZOYER, 2003, p. 75-76 ; Mythe de Télipinu I.H. 19'-21', 
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13-14 De même que le raisin porte dans son cœur son vin de même que l'olive porte dans son cœur 
l'huile 
14-15 de même, dieu de l'Orage, tiens dans ton cœur 


15 le bien, la vie, la force, les longues années du roi et de la reine et de leurs descendants 
16 la joie. 


On peut par déduction comprendre que la perte du cœur entraîne la perte des qualités 
nécessaires au souverain pour régner. De fait, cette déchéance provoque faiblesse et apathie, deux 


états incompatibles avec le gouvernement. 


A la suite de cet exposé de faits sur la mutilation et la souveraineté, il est nécessaire de 
replacer cette question dans la perspective mythologique. Le fait de perdre les organes essentiels 
pour exercer la royauté doit être analysé comme l'expression d'une mutilation qualifiante, un 


concept popularisé par G. Dumézil'® : 


un personnage mythique est caractérisé par la mutilation qui 
l'accable. Chez les Scandinaves, Odhinn sacrifia un œil pour obtenir la sagesse, donc la vue sur les 
choses de l'esprit, Tyr eut la main droite arrachée à la suite d'un parjure, châtiment infligé à l'organe 
le qualifiant comme le dieu du serment. Le roi des dieux irlandais, Nuadha Aïrgeadlämh eut la main 


droite coupée par Sreang, le fils du roi de Munster'°® 


. Mutilé, le dieu fut déclaré inapte à régner, du 
fait d’une règle stricte régissant l’accès à la royauté. En effet, les Celtes se représentaient le roi 
comme des mains dispensant les biens à son peuple". Un roi manchot ne pouvait donc pas être 
généreux! Afin de faire de Nuadha Aiïrgeadlämh l'incarnation de ce principe, le dieu médecin Dian 
Cecht lui offrit, pour compenser sa mutilation, une prothèse d'argent. Ce n'est alors qu'une fois 
restauré dans son intégrité que le roi des dieux obtint la force nécessaire pour reprendre son trône en 


renversant l’usurpateur démoniaque Bres. 


Ce type de concept peut également être appliqué à la mythologie hittite, où dans le 
Mythe d'Illuyanka, Tarhunna subit des mutilations qui s'opposent à la nature même de sa fonction. 
Alors qu’il souhaite être souverain du panthéon, il est par sa défaite réduit à l’impuissance. C'est la 
raison pour laquelle, dans la version 2 du mythe, il organise tout un stratagème afin de récupérer 
ses organes. Ce n’est qu’une fois en possession de l'intégralité de ses organes, que Tarhunna se sent 
capable de se retourner contre Illuyanka. Le mythème est ici tout à fait comparable à celui de la 


blessure de Nuadha Airgeadlämh. Une situation analogue se retrouve dans la Bibliothèque du 


1062 DUMEZIL, 1977, 198-200. 
1063 STERCKX, 2005, p. 45. Cath Maighe Tuireadh 
1064 STERCKX, 2005, p. 45-48. 


155 


1065 


Pseudo-Apollodore"®” où Zeus, vaincu par les Titans, fut énervé et se retrouva dès-lors dans 
l'impossibilité de se faire obéir ou d'agir. Les dieux, pris de pitié, lui rendirent ses organes afin de lui 
permettre d'arracher à ses ennemis la victoire. 

La mutilation est donc une mort ontologique permettant de mettre en valeur la rupture 


mythologique qu'est l'acquisition par le dieu de la souveraineté sur le cosmos. 


La révolte de Tarhunna contre Illuyanka, au-delà de la question du mythème de la 
mutilation qualifiante, est également l’expression de ses qualités souveraines. En effet, un dieu dont 
le nom est composé à partir de la racine hittite tarh- sur laquelle se fonde divers termes en relation 
avec la victoire (le verbe tarhu- et ses dérivés, l'adjectif tarhuili), ne peut accepter d’être battu au 
cours d’un duel ! Néanmoins, par la non-reconnaissance de sa défaite, Tarhunna trahit les règles les 
plus élémentaires de la guerre chez les Hittites. La bataille est chez ce peuple l’expression d’un 
jugement divin, sacré, départageant deux partis !"®, Rompre cet équilibre obtenu par le vainqueur est 
alors considéré comme une faute grave pouvant entraîner des conséquences particulièrement 
funestes pour le félon!"”. Dans le Mythe d'Illuyanka, le dieu de l'Orage agit donc en traître, et 
accentue ce trait par l’utilisation de la fourberie et de procédés qui tiennent plus du vulgaire 
règlement de comptes que de l’art de la guerre. Cette faute est ensuite purifiée à travers les hommes, 
qui se chargent de mettre à mal le monstre en le maîtrisant/liant. Souillés, que ce soit Hupasiya, ou 
le fils de Tarhunna, les deux auxiliaires du dieu finissent leur vie dans des conditions troubles et 
tragiques. Ce rôle de l'Homme comme bouc émissaire d'un meurtre cosmogonique se retrouve 
également en Inde, où Indra se purifie de son péché au détriment de classes de la population""®, 
Cependant, ce n'est que par cette faute primordiale que Tarhunna atteint la position de 


maître des dieux. Ainsi, à la suite de sa victoire il est dit dans la version une : 


Le dieu de l'Orage vint et tua le serpent, les dieux étaient avec lui 


La mutilation et la perfidie de Tarhunna peuvent donc être comprises comme des préalables 
nécessaires pour obtenir la souveraineté. Même réduit à une sorte d’impuissance, le dieu a les 


ressources suffisantes pour imposer son pouvoir. Ce n’est alors que grâce aux épreuves qu'il 


NS 


traverse, à sa pugnacité et son esprit retors, que Tarhunna accède à la place de souverain du 


panthéon”, 


1065 Pseudo-Apollodore, Bibliothèque, I.6. 

1066 Voir Troisième partie, Chapitre 2. 

1067 NICOLLE, 2011 voir également la Prière d'Arnuwanda et d'ASmunikal au sujet de Nerik. 
FREU & MAZOYER, 2007, p. 325-330. 

1068 A ce sujet, voir 

1069 H. Gonnet analysa le Mythe d'Illuyanka comme une métaphore de la lutte entre les Hittites et les Gasgas pour la 
souveraineté du nord du Hatti. Cette hypothèse intéressante n'explique pas la raison pour laquelle les Gasgas seraient 
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2. La conquête des eaux souterraines et la nature du serpent 


Tarhunna tue le serpent pour obtenir la souveraineté sur les dieux, mais aussi sur les 
flots, omniprésents dans le Mythe d'Illuyanka. 
Selon la version 1 du mythe, Inara en A II 15'-19' remet au roi les abysses d'eaux 


(huhunwanaÿ) à KiSkuluS$a : 


RoIl 

15’ Inara dans la ville de Kiskilu[S$a] 

16°-17’[vint.] Quand elle plaça sa maison, [et la rivière] du flot abyssal 
17° [dans] la main du roi. 

18° Parce que nous célébrons le premier purulli 

19° la main [du roi établit la maison] 


20° d’Inara et la rivil[ière] du fl[ot] abyssal. 


Ces quelques lignes ont les caractères d’un récit de fondation. Par le don des flots au 
roi, Inara participe à fonder une royauté agraire °”?, En échange, les Hommes rendent aux dieux un 
culte en instaurant le festival du purulli qui, selon l’introduction de la version 1, est un hommage à 


ceux qui apportèrent la prospérité aux Hittites : 


Ro 
5 « Que le pays se développe et prospère ! Et que le pays 
6 soit protégé ! » Ets’ 


7-8 il se développe et prospère, on célèbre la fête du purulli. 


Selon la version 1, la réalisation du purulli commémore le don des flots par Inara, mais 
pas seulement. En effet, on doit constater que les deux versions du mythe sont suivies par des 
invocations à la montagne Zaliyanu où celle-ci est associée aux eaux. Dans la version 1, les Hittites 
lui réclament la pluie. Dans la version 2, (D IV 5-21), le dieu Zaliyanu est invoqué avec sa parèdre, 
la déesse-source ZahaSpuna. L’idole du dieu est installée sur un trône, surplombant la source, dans 


un couple représentant les deux éléments de base des panthéons locaux hittites : la pierre et l’eau, le 


associés à Illuyanka. Aucun document ne révèle un lien quelconque entre Illuyanka et les Gasgas. 
Enfin, la question d’eaux est omniprésente dans ce mythe, ce qui dépasse largement le cadre restreint d'une guerre 
mythique entre Gasgas et Hittite. GONNET, 1987. 

1070 GILAN, 2013, p. 105-111. 
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dieu de l’Orage et sa parèdre, la montagne et la source!" 


On peut donc en conclure que la prospérité célébrée durant le purulli est le produit de la 
relation des eaux terrestres avec les eaux célestes. Celles-ci tombaient d’ailleurs au moment du 
festival, en début de l'année!” (donc au moment de la reverdie et de la poussée des plantes). Selon 
les études hydrométriques"””, le climat semi-aride de l’Anatolie se manifeste par une sécheresse 
relativement importante durant l’année, et des précipitations concentrées durant le printemps. Cet 


état de fait était aggravé durant l’antiquité par un changement climatique qui bouleversa entre le IIIe 


1074 
t 


et le Ile millénaire les conditions hydrométriques dans le Proche-Orien : les pluies semblent 


s’être raréfiées, amplifiant par conséquent les sécheresses. 


NS 


Il existait donc à cette époque une inquiétude propre aux peuples méditerranéens pour qui la 


question des eaux se trouvait être une affaire strictement vitale. 


Cette préoccupation se traduit dans la mythologie par la relation existant entre Illuyanka 


et les flots. 


Tout d’abord, par son nom, Illuyanka, traduit par J.T. Katz'® par «anguille », 


révèlerait le caractère aquatique du monstre, maître des eaux terrestres. 


1076 


Cette idée est reprise par M. Mazoyer ”* qui tenta à partir de l'ethologie de faire 


d'illuyanka le nom d'un animal commun dans la région : la vipère du Levant. Ce reptile que l'on 
trouve dans tout le Proche-Orient est un redoutable animal pouvant faire trois mêtres de long et dont 
la morsure est mortelle. Mais un élément intéressant est l’amour particulier porté par l’animal pour 
le fond des rivières asséchées ou les trous. Dans la version 1 du Mythe d'Illuyanka le serpent et sa 
progéniture habitent un hateënaÿ/hatteS$ar, noms hittites traduisant des excavations dans le sol!°7. 


Dans la version 2, c’est près de la mer que le monstre est tué par Tarhunna. L’environnement du 


1071 LAROCHE, 1958. 

1072 HAAS, 1994, p. 698. 

1073 DEIGHTON, 1982, p. 2-3. 

1074 SCHAEFFER, 1948 ; LIVERANI, 1968 ; MARRO, 2007 ; KUZUCUOGLU, 2007. 

1075 KATZ, 1998. Illuyanka serait un composé *illui-ankas soit *eel-snake. Le nom de l'anguille *illui est vérifiable 
par ellue$$ar (WATKINS, 1985, p.255 n. 11), le trou d'anguille. Comme le lat. anguis ou skr. ahi, illuyanka serait 
formé à partir de l'étymon *ang"-h-o-. Néanmoins la labio-vélaire, trouvée par Katz dans l'acc. illuyankun reste 
difficile à prouver dans les autres marques casuelles. Anka- peut également s'expliquer par une série de suffixe :-n- 
et -ko-. Voir KRONASSER, 1966, p. 170-171 pour le suffixe hittite -k(k)a- et -an‘/ka- qui apparaît dans haS$anga- 
(ein Pferdfutter) dahanga- (ein Baumoder Gerät) et également illuyanka. 

Voir également PUHVEL, 1984, s.v. illuyanka ; KLOEKHORST, 2008, s.v. illuyanka, OETTINGER, 2010. Les 
auteurs voient dans ce nom le nom autochtone d'un monstre d'origine hattie. 

Sur la comparaison d’Illuyanka avec des monstres indo-européens, voir la synthèse d’ATTERER, 2011. 

Par ailleurs, le Mythe du chasseur Ke$$i relate dans un passage (KUB XVII 1, IL, 11-13) la traque d'un lion par 
KeS$i et sa rencontre fabuleuse avec des illuyankas et des damna$arra, des divinités du foyer. Le caractère insolite de 
cette rencontre suggère que ces serpents ne sont pas communs dans leur environnement dans une maison. 
MELCHERT, 2007, p. 151-152 et 156. voir aussi LEFEVRE-NOVARO & MOUTON, 2008. 

1076 MAZOYER, 2012; voir aussi l’article de P. Cornil dans lequel l’aspect ophidien, générique du monstre est 
particulièrement étudié. CORNIL 2001. 

1077 MASSON, 1991, p. 279-292. 
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monstre paraît exclusivement terrestre et aquatique. Cette idée est reprise sur un relief néo-hittite 
(X-IXe siècle av. J.C.) de Malatiya (moderne Arslantepe)"”* figurant un dieu de l’Orage luttant 
contre un long reptile à tête triangulaire, caché dans un trou. Cette description correspond aux 


caractères connus de la vipère du Levant. 


Les deux hypothèses proposées sont cohérentes avec les informations que nous avons 
sur Illuyanka. D’un point de vue hittite, il ne semble pas y avoir d'opposition entre le serpent et 
l'anguille. Le serpent peut être terrestre, marin, voire les deux, compte tenu des habitudes de cet 
animal. Dans la mythologie hittito-hourrite, deux monstres qualifiés de serpents (MUS en sumérien) 
sont créés par le dieu Kumarbi pour renverser le dieu de l’Orage : Hedammu et Ullikummi. Le 
premier est le fils que le dieu engendre avec la fille d’Océan, le second est un serpent de pierre né 
d’une roche baignée par une source froide. Ces deux monstres ont donc pour mères des êtres 
aquatiques. Du fait de cette ascendance, ils vivent dans les eaux de l'océan, bien qu'ils puissent en 


sortir pour se mouvoir sur terre. 


L'espèce du serpent illuyanka est clairement chthonienne. Plusieurs textes nous révèlent 


ses affinités avec le sous-sol et les eaux. 


Enfin, le mythe hittito-hourrite d'Ea et de la bête (KUB XXXVI 32 II 28) décrit clairement 


l'environnement des illuyankas : 


HJUR.SAG "%-a$ fD"S-a8 a-ru-na-a8 "il-lu-i-ya-an-ga-aÿ 


le serpent des [monJtagnes, des rivières, de la mer. "°° 


Fort de cette description, il est clairement défini que l'animal rampe sur terre ou de nage au fond des 
eaux. Un rituel médical hittite illustrant les maux dont souffre le patient avec une partie du cosmos 


associe explicitement le serpent au monde infernal : 


«Le serpent occupe la racine ; l'abeille occupe la place médiane ; mais l'aigle siège sur les 
rameaux. En bas, le serpent encercle sa racine, maïs le tronc, l'abeille tourne autour. » KUB XLIII 


62 III 3-71080 


1078 BITTEL, 1976, p. 245 fig. 279 
1079 ARCHI, 2002, p. 5 et 9. 
1080 MASSON, 1991, p. 203. 
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Il apparaît dans ce texte, où la tripartition de l'espace cosmique est manifeste", que le serpent est 


au niveau souterrain, l'abeille sur terre, l'aigle dans les cieux. 

Cette nature infernale du monstre est symbolisée par un comportement de « buveur ». De la même 
manière que la terre absorbe les liquides, Illuyanka, semble de manière générale avide de boire. 
Ainsi, dans la version 1 du Mythe d'Illuyanka, Inara laisse le monstre s'enivrer avec de multiples 


alcools. 


Compte tenu de cet ensemble d'informations, interpréter le combat entre le Serpent et 


Tarhunna comme un conflit pour la possession des nappes d’eaux souterraines s’avère non pas 


1082 
; 


probable mais évident. Tarhunna par le meurtre d’Illuyanka force le monde souterrain à 


communiquer avec le monde supérieur". L'élimination du gardien des flots terrestres lui permet de 
contrôler toutes les eaux et créer un cycle sur terre en mettant en relation toutes les eaux de 
l'univers. Par ses pluies, il fait gonfler les rivières qui fertilisent le monde. Ces eaux sont également 
redistribuées aux Hommes par Inara , qui obtient alors les fonctions de fondatrice. Elle place un roi 


et lui donne les moyens de faire prospérer son peuple par l’agriculture. En échange, les Hittites 


célèbrent le purulli et sacrifient aux dieux". 


Par ailleurs, ce mythologème n’est pas isolé. L'opposition d'un dieu de l'Orage à un 
serpent gardien des eaux correspond à la situation hydrométrique difficile du Proche-Orient qui se 
manifeste dans une polarité orage-sécheresse. Les dieux de l’Orage mésopotamiens combattent dans 
la cosmogonie contre la Mer, pour prendre possession des eaux terrestres. En Iran, dans l'Hymne 
avestique à Tistriya (Yaët 8), Tistriya lutte 3 jours contre Apau$a, le démon de la sécheresse. 
Vainqueur, il récupère les eaux et les amène sous forme de pluie aux Hommes. Dans le monde 


védique, Indra tue le Serpent gardien des rivières, Vrträ"””. Puis livre à l'Humanité les eaux pour 


développer l'agriculture !°%, 


De façon plus générale, ce combat peut trouver des échos dans le reste du monde indo- 


1081 MASSON, 1991, p. 187-199. 

1082 Pour d'autres interprétations (lutte contre le chaos, contre les Gasgas) voir la synthèse : GILAN, 2013, p. 105 

1083 GONNET, 1984, p. 260 ; HOFFNER, 2007, p. 124. 

1084 HAAS, 1982, p. 45-46 

1085 RIZZA, 2005. Le purulli est une véritable commémoration de la victoire de Tarhunna sur Illuyanka, reconstituée, 
théâtralisée, durant un temps consacré présidé par les plus hautes autorités hittites. De la même façon, en Inde, le 
meurtre du serpent par Indra donne lieu à une réactualisation de la geste du dieu par le roi. HODGSON, 1975, p. 4. 
En Mésopotamie, le roi syrien trempait ses armes dans la mer en souvenir de la conquête de la royauté divine par 
Baal à la suite de son duel contre Yammu, la mer. DURAND), 1993. 

1086 Voir le brillant article DURAND), 1993. Pour une synthèse récente voir également AYAL-DARSHAN, 2015. 
Ce combat est souvent compris comme un Chaoskampf. Sur cette hypothèse voir SCURLOCK, 2013. 

1087 Voir le fameux hymne I, 32, souvent pris comme prototype de ce combat pour les études comparatistes. 
MACDONNEL, 1897, p. 297-407 ; FONTENROSE, 1980, p. 194-209 ; WEST, 2007, p. 256-257. 

1088 R£g Veda, IV, 32 ; V, 39; VIII, 24. 
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européen Au delà du sens même du mythe la structure du Mythe d’Illuyanka paraît fondée sur 


des formulaires indo-européens si l'on en croit les dernières études sur le sujet”. 


3. Une opposition du dieu de l'Orage à l'Océan? La fin de la conquête des eaux 


Les eaux ne sont pas seulement présentes dans le Mythe d’Illuyanka, mais également 
dans le reste de la mythologie hittite, à travers le personnage d’Océan qui est l’un des acteurs des 
mythes de Télipinu et la fille de l'Océan et de la Disparition du Soleil. 

Le dieu est inscrit en filigrane dans la version 2 du Mythe d'Illuyanka. En effet, le 
serpent est éliminé près de la mer. Il est en quelque sorte témoin du meurtre du protecteur des flots. 
Son pouvoir est donc mis en danger par l’impérialisme de Tarhunna. Cette tension éclate dans le 


Mythe de Télipinu et la fille de l'Océan : 


A, I 


Jadis lorsque l’Ofcéan 
le ciel, la terre (et) l’espèce humai[ne 
et il/elle se révolta, et [le Soleil du ciel] 


et il/elle emmena en bas et il/elle le [cacha (?)]. 


[l'obscurité règne et à l'Océan 
personne [ne] résiste et le dieu de l’Orage 


L 

2 

3 

À 

5 Et dans le pays le mal s’instaflle (?)], 

6 

7 

8 [appela Télipinu], [son fils chJéri, le meil[leur] : 
9 


« [Allez], Télipinu, toi, [va (au fond) de l’Océan], 


10 [ramène] le dieu Soleil du [cilel (du fond) de l’Océan."”°! 


Une révolte, dont les revendications sont inconnues, entraîne le départ du Soleil qui se 
réfugie chez Océan. Tarhunna ordonne à son fils Télipinu de récupérer de force le Soleil. Télipinu, 
au retour de son expédition, gagne le ciel, amenant avec lui le Soleil et enlevant Hatépinu la fille 


1089 WEST, 2007, p. 255-2559. 
1090 BENVENISTE & RENOU, 1934 ; IVANOV & TOPAROV, 1970 ; CORNIL, 1993 ; WATKINS, 1995, p. 355- 

369 et 448-459 ; KATZ, 1998 ; CORNIL, 2001 ; SLADE, 2009 ; ATTERER, 2011. 
1091 MAZOYER, 2003, p. 205 et 208. 

1 ka-ru-ü ku-wa-pi GAL-i$ al!-r[u-na-aÿ 

2 nu ne-pf-ië te-kän DUMU.LU.U:.[LU 

3 na-aë Su-ul-li-ya-at na-aë-3[a-an ne-pi-3a-aë UTU-un ] 

4 kat-ta pé-e-hu-te-et na-an [mu-un-na-a-it (?) ] 

5 nu-kän KUR-e an-da i-da-a-la-u[-e-eS-zi (?) 

6 [nJa-na-an-ku-uÿ-zi nu a-ru[na-an 

7 [(Ü-UL)] ku-iÿ-ki ma-az-za-az-[zi nu IM-a8 “Te-li-pi-nu-un] 

8 [(a-aÿ-S)Ju-wa-an-da-an ha-an-te-[ez-zi-in DUMU-SU hal-za-iÿ] 

9 [(e-hu)] “Te-li-pi-nu  zi-ik-za [ a-r(u-na i-it)] 

10 [ne]-pi-ëa-aë ‘UTU-un a-ru-na-az [EGIR-(pa ü-w)a-te] 
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d’Océan"””. 
Océan se plaint auprès du dieu de l’Orage et demande une compensation, en 
dédommagement de ce rapt. Sur les conseils de la grand-mère des dieux, MAH, un mariage est 


alors conclu entre la fille d’Océan et Télipinu (A I 22-25). 


Ce mariage est un formidable coup de maître permettant au dieu de l’Orage de renforcer 


son autorité sur les eaux. Ce mariage cosmique est à l’image des mariages réalisés dans le royaume 


1093 


hittite. Les rois ”” organisaient leurs unions avec des femmes étrangères pour cimenter une coalition 


politique. Dans le mythe, le rapt de Hatépinu permet à Tarhunna d’étendre son pouvoir sur le monde 
souterrain, ici sur l'océan et les eaux courantes", Ainsi, Océan devient l'allié voire le vassal du 
dieu de l’Orage. 

A la différence du Mythe d’Illuyanka'""® où Tarhunna doit lui-même combattre, ici, le 
dieu a tous les caractères du souverain : il ordonne et on lui obéit. C’est alors Télipinu qui est 
chargé de remettre en ordre l’univers. Il en profite pour acquérir la maîtrise des eaux souterraines!” 


symbolisée par Hatépinu, et devenir le manipulateur/impulseur du Soleil qu'il sort des abysses de 


l'Océan”. 


Comme le suggère le Mythe de la Disparition du Soleil qui fait suite" au Mythe de 


Télipinu et la fille de l'Océan, Océan n’accepte pas sa soumission à Tarhunna : 


5’ [Si] je prends [le Soleil] et je le cache, que peut faire le dieu de l’Orage ? 
6’ [ ]Lorsqu’ils se mirent à se vanter, la fille de l’Océan, 

7° du [ciel] appela et l’Océan l’entendit et l’Océan mit une marmite (?) 

8° [ ] sur son épaule (?) et où le dieu Soleil tombe- t-il ? [ ]. Tombe-t-il 
9? soit [ ], soit dans un four, soit dans un arbre, soit dans un buisson ? 
10° [ |] le froid s’installa (?) f. 

11° [L’Océaln dit au Soleil :« Cequiàtoil 


12° ]le Soleil alla dans l'Océan, dans sa chambre, [et] la marmilte] 


1092 MAZOYER, 2003, p. 203-204. 

1093 Un exemple parmi d'autres : Suppiluliuma et son alliance avec la dynastie kassite de Babylone. Voir FREU & 
MAZOYER, 2008, p. 257. 

1094 MAZOYER, 2003, p. 203 

1095 Ce mythe constitue la seconde phase de la fondation du royaume hittite, succédant à la remise de l'égide au roi par 
Télipinu dans le Mythe de Télipinu. MAZOYER, 2003. 

1096 Il agit de la même façon qu’Apollon après qu’il eut tué Python. Hymne homérique à Apollon, 300-374. Ce mythe 
est également adopté par les Romains Ovide, Met. I, 438-447. 

1097 Il semble possible de comparer ce rôle avec celui de Savitar en Inde védique ou à Lugh chez les Celtes. 
SERGENT, 2004, p. 361-363 ; NICOLLE, 2015. 

1098 MAZOYER, 2003, p.166. Cette édition place le Mythe de Télipinu et la fille de l'Océan après le Mythe de la 
Disparition du Soleil. Ce n'est manifestement pas le cas, compte tenu de la présence de la fille de l'Océan comme 
divinité céleste en a, I, 6'-7', 14'-15'. Il est donc impossible de placer ce mythe avant le rapt de la fille de l'Océan par 
Télipinu. 
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13” il (la) couvrit [avec] de la cire et ensuite, à son sommet il la fer[ma] avec (un couvercle) de 


cuivre.!0 


Le Mythe de la disparition du Soleil rapporte l'alliance, ou du moins la coopération du Soleil et 


de l'Océan. Le Soleil se réfugie à demeure au fond de l'Océan durant un temps suffisamment long''° 


pour qu’apparaisse Hahhima, le Gel!"®'. Le démon s'installe et givre tout le cosmos, ainsi que les 
dieux""®, et en particulier Tarhunna!®, Il nous manque hélas la fin du texte, mais il ne fait aucun 
doute que la conclusion du mythe correspond à un triomphe du Soleil qui, une fois revenu dans les 
cieux, expulse le Gel, sans doute à la suite d’un mugawar, un rituel d’évocation dont nous avons 
une version écrite directement après le mythe. La présence de ce rituel suggère que le dieu est 
arraché des profondeurs par les Hommes. 

La conclusion de ce mythe s'avère également très claire, puisque compte tenu de la commune 
adoration des Hittites pour Tarhunna et le Soleil, il est probable qu’un modus vivendi fut trouvé, leur 


permettant de régner tous les deux. De fait, Océan est alors isolé et aucun autre mythe hittite ne 


1104 à 


révèle de nouvelle rébellion * à l’autorité du dieu de l’Orage. Ce nouvel état de sujétion est 


suggéré dans le rituel sud-anatolien CTH 719 dans lequel la statue d'Océan est conduite dans le 


temple du dieu de l'Orage muwanu (II 28), le dieu est ensuite rituellement évoqué (III 1-34). 


1099 MAZOYER, 2003, p. 166-177. 
5’ ‘UTU?]-un e-ep-mi na-an mu-un-na-a-mi nu ku-it i-e-ez-zi M-aë 
6° [x x x-a]h-hi ma-a-ne-ez wa-al-lu-uS-ki-u-an da-i-e-er a-ru-na-8a DUMU.MUNUS-aÿ 
7° [ne-pi-Sa-Jaz hal-za-iè na-an a-ru-na-aë iS-ta-ma-aë-ta nu-za a-ru-na-a8 “HAB.HAB-x°[ 
8° [xx}]x hal-hal-da-a-ni-i8-8i da-ië nu ku-wa-pi UTU-uë mu-mi-e-ez-zi 
9° [x x Ji-ku ha-ap-pé-e-ni-ik-ku GIS-i-ik-ku ha-ah-ha-li- ik-ku mu-mi-e-ez-zi 
10° [xx-Jx  ik-Ba-a-i-iS-ki-it- ta[ 
11° [a-ru-nJa-aë UTU-i tar-aë-ki-iz-zi ki-i-wa-at-ta ku-it x[ 
12’ J'UTU-u8 a-ru-ni an-ta-ga-aë-8a pa-it na-aë MAB.[HAB 
13’ [IS-TU] DUH.LÀL ga-ri-e-et $e-ra nam-ma URUDU-an i-ta-ap[ 

1100 MAZOYER, 2003, p.165-167. 

1101 MAZOYER, 2003, p. 186. contra MASSON, 1991, p. 72 dont la traduction, « raideur », « fixité », « paralysie », 
qu'elle fait dériver d'une association de hahhima avec l'adjectif et le substantif hahhal- qu'elle traduit « rigide », 
«tronc » et le verbe hahhaliya- « devenir raide, rigide », s'avère linguistiquement faussée par les nouvelles 
traductions de ces termes en rapport avec la reverdie. HED), s.v. hahhal- ; KLOEKHORST, 2008, s.v. hahhall-. 

De fait, de cette traduction faussée, nous pouvons comprendre les analogies que l'auteur entrevoit dans le 
comportement de bloqueur d'Hahhima avec celui de Vrtra littéralement 1 « Obstructeur » (BENVENISTE & 
RENOU, 1934.). 

J. Puhvel a proposé d'y voir (HED, sv. Hahhima-) la personnification des sécheresses et du fanage estival. Cette 
traduction ne nous convient pas : comment la terre pourrait être sèche comme durant un été de canicule alors que le 
Soleil n'est plus dans le ciel ? 

1102 Seuls les enfants d'HaSamili survivent à la catastrophe. HaSamili est un dieu chthonien. Sa descendance doit donc 
partager avec lui des affinités pour le sous-sol. On sait que les Hittites avaient l’habitude de conserver et de protéger 
le grain en l’enterrant dans des pithos (ARCHI, 1973). Doit-on voir un phénomène analogue ici ? 

1103 Il est remarquable que le Gel soit ici un ennemi du dieu de l'Orage alors qu'habituellement en Mésopotamie, 
celui-ci, comme la grêle, est un de ces attributs. On doit donc tenir cette lute comme le produit, non pas d'une 
influence mésopotamienne, mais du génie hittite le plus ancien. MASETTI-ROUAULT, 2013. 

1104 Sur l'aspect négatif d'Océan, voir KELLERMAN, 1987, p. 226. L'auteur compare le dieu à Apsû, parèdre de 
Tiamat la femme primordiale tuée dans l'Enuma Eli$ par Marduk afin de fonder l’univers. 
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Au vu du Mythe d’Illuyanka, de Télipinu et la fille d'Océan et du Mythe de Disparition 
du Soleil, il semblerait possible de constituer un cycle du dieu de l’Orage exposant la progressive 
intégration des eaux à la souveraineté de Tarhunna. 

Tout d'abord dans le Mythe d’Illuyanka, le dieu de l'Orage tue Illuyanka le protecteur du 
monde souterrain. 

Dans le Mythe de Télipinu et la fille d’Océan, Océan s’allie avec le Soleil pour 
contrarier les ambitions de Tarhunna. Télipinu soumet alors par la force le Soleil et Océan. Ce 
dernier est ensuite vassalisé et ses eaux entrent dans l'empire du dieu de l'Orage. 

Le Mythe de la disparition du Soleil relate une nouvelle rébellion du Soleil et d'Océan. 
La fuite de l’astre entraîne une catastrophe à l’échelle cosmique : le gel du cosmos. La suite du 
mythe fait défaut mais le Soleil revient sans doute dans les cieux pour régner auprès de Tarhunna, 
laissant un Océan marginalisé et réduit à se soumettre. 

A la suite de ce cycle, la puissance de Tarhunna s'exerce librement sur toutes les eaux 
du cosmos. Cet état de fait mythologique se traduit dans la religion par le couple formé par le dieu 


de l'Orage avec une parèdre associée aux eaux terrestres" "®. 


4. La conquête des eaux dans la mythologie hittito-hourrite 


L'arrivée d'une dynastie hourritisée sur le trône du Hatti a ouvert la religion hittite à la 
mythologie hourrite. Comme dans la mythologie hittite, le dieu de l'Orage est décrit comme un 


conquérant, qui prend possession du cosmos et s'attache en particulier à en contrôler les eaux. 


K1196 


Reconstituée par H.G. Güterboc la mythologie hittito-hourrite est une véritable 


geste du dieu de l'Orage, décrivant sa lutte contre le monde chthonien pour la possession des flots 
terrestres. Les mythes ayant trait à ce sujet "” sont le Chant de la royauté des cieux, le Chant 
d'Océan"® le Chant d'Hedammu et le Chant d'Ullikummi. 

Ces quatre textes sont comparables au cycle de Tarhunna et font figurent de 
recomposition littéraire de la mythologie hittite. On y trouve en commun le combat du dieu contre 


un serpent, mais également sa lutte contre Océan et ses alliés. 


1105 voir plus bas. 

1106 GÜTERBOCK, 1961b ; voir également la synthèse sur la reconstruction de cette mythologie HOUWINK TEN 
CATE, 1992, p. 109-116 
Sur la littérature hourrite, voir également SALVINI, 1977 ; BACHVAROVA, 2014. 

1107 Pour une justification de l’ordre des mythes voir : HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 109-11. 

1108 Deux hypothèses valables existent sur ce mythe et sa place dans dans la mythologie hittito-hourrite. A la suite de 
Ph. Houwin Ten Cate (HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 117) nous plaçons ce mythe avant celui d'Hedammu car 
aucune référence n'a été faite à Océan durant les récits précédents. Ultérieurement, dans les chants de Hedammu et 
d'Ullikummi, Océan est présenté comme un des acteurs principaux des mythes. 
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- Le Chant de la royauté des cieux : la prise du pouvoir dans les cieux 


Le Chant de Kumarbi ou Chant de la royauté des cieux!” 


est le premier texte 
mythologique du cycle hittito-hourrite. Il est fondamental pour notre étude, car relate le début de la 
conquête du pouvoir par le dieu de l’Orage et particulièrement la succession de dieux sur le trône 


céleste depuis les temps primordiaux. 
Résumé du mythe 


Le premier souverain du cosmos, Allalu est renversé violemment par Anu (A I 12-17) 
qui précédemment était un docile serviteur portant à son roi la coupe à boire. 
Une fois détrôné, Allalu'"° prend la fuite dans le monde souterrain, laissant Anu régner pendant 
neuf années. Puis ce même Anu est renversé par le fils d'Allalu, Kumarbi, qui le fait tomber du 
ciel", Kumarbi, loin de s'arrêter à un simple coup d'état, mord le sexe d'Anu et l'émascule. Le dieu, 
blessé, s’envole ensuite dans les cieux, laissant l'univers à Kumarbi. 

Alors qu’il mutilait Anu, Kumarbi avala par mégarde la semence du dieu. Fécondé par 
son sperme, Kumarbi donna naissance au dieu de l'Orage, au fleuve Aranzah, à TaSmisu, à 
A.GILIM et à KA.ZAL. Les cassures empêchent de nous faire une idée de claire de la suite, mais on 
peut lire un passage dans lequel des divinités discutent du sort de Kumarbi et du dieu de l'Orage (en 
A III 2-21). Le mythe présente ensuite le dieu de l'Orage sur le pied de guerre, affirmant à son 
taureau Seri qu'aucun dieu ne peut combattre contre lui (A III 22-29). Cette arrogance s'accompagne 
d'une défiance vis-à-vis des dieux qu'il maudit. Son taureau cherche alors à le calmer (A III 30-39). 
Le dieu EA est blessé dans sa fierté par ces malédictions et s'apprête à renvoyer le sort à son auteur 


(A IIT 67-72). La fin du texte est difficilement compréhensible, mais EA semble s'être allié à la 


Terre qui donne naissance à deux enfants. 


1109 FORRER, 1936 ; GÜTERBOCK, 1946, p. 6-12 ; GÜTERBOCK, 1948 ; GÜTERBOCK, 1978, p. 211-253 ; 
MERIGGI, 1953 ; DE VRIES, 1967, p. 23-31 ; VIEYRA, 1970, p. 539-546 ; HAAS, 1982, p. 131-134 ; BERNABE, 
1987, p. 139-155 ; PECCHIOLI DADDI & POLVANI, 1990, p.115-131 ; HOFFNER, 1998, p. 42-45 ; JANOWSKI 
& SCHWEMER, 2015, p. 162-165 ; l'article récent de Erik Van Dongen fait un brillant résumé de tous les passages 
importants de ce mythe et de toutes les thèses proposées pour l'analyser. Nous encourageons fortement le lecteur à 
s'y reporter. 

VAN DONGEN, 2012. 

1110 Dans le monde hourrite, le premier dieu souverain, Allalu devient infernal, le second, Anu devient céleste en 
conformité avec les affinités spatiales de ces divinités dans la tradition suméro-akkadienne. 

1111 La fuite d'Anu pour les cieux rappelle également la séparation de Gaïa et d'Ouranos provoquée par Kronos avec la 
faucille. La correspondance n'est pas parfaite puisque dans le monde hourrite, la fuite d'Anu n'a pas la portée 
cosmogonique de celle d’Ouranos dans la Théogonie d'Hésiode (v. 172-190). HAAS, 1982, p.136-137. 
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Commentaire : 


Le Chant de Kumarbi relate la façon dont le Tarhunna hittito-hourrite acquiert la 
souveraineté, mais également décrit sa nature de dieu de l'Orage. Dans ce mythe, il reçoit un taureau 
aux pouvoirs orageux, Seri!?, Fils d’Anu, le dieu de l’Orage est également dieu céleste, et fort de 
sa monture, se voit donc dans la possibilité de faire pleuvoir. 


La guerre pour la souveraineté sur l'univers repose sur une confrontation entre les divinités 


1113 


chthoniennes et les divinités célestes ”. Tout commence par le renversement d'Allalu (dieu 


chthonien) par Anu (dieu céleste), lui même renversé par Kumarbi (dieu chthonien). Kumarbi règne 
sur le monde jusqu'à ce que le dieu de l'Orage le fasse tomber de son trône. Le dieu de l'Orage, par 
sa nature, n'entre pas dans ce type d'opposition. En effet, par son ascendance, le dieu de l’Orage est 


la synthèse des deux niveaux cosmiques : ciel et terre. Fils d’Anu, dieu du ciel", et de Kumarbi 


1115 


dieu chthonien du grain!"”, il représente alors la stabilité ordonnée entre le ciel et la terre!"®. 


Malgré son comportement de dieu céleste, le dieu de l'Orage est le seul à pouvoir 
réconcilier le cosmos déchiré par la guerre'"”. Il conquiert le monde atmosphérique auparavant 
détenu par Kumarbi, laisse les enfers à Allalu, et les cieux les plus hauts à Anu''". Il impose, 


toutefois, un nouvel ordre au cosmos fondé sur l'orage. 


Ce motif de la succession de dieux souverains dans les cieux, souvent vu comme 


1:11 


oriental”, est également indo-européen. Le renversement du quatrième roi iranien Jamshid par 


Zahhak, lui-même tué par Feridun dans la tradition iranienne, ou le meurtre d'Ymir par Odhinn et 


1112 Comme nous l’avons vu, le taureau manifeste chez les Anatoliens le pouvoir orageux du dieu de l’Orage. Dans le 
Chant d’Ullikummi (Tablette II B III 15-24), les taureaux de Tarhunna/Teëub tirent son char afin de lui permettre de 
combattre son ennemi par l’orage. 

1113 CORTI &PECCHIOLI DADDI, 2012. 

1114 Anu est une divinité mésopotamienne d'origine sumérienne. Dans L'épopée de la Création, Anu est le premier 
véritable dieu (1 15-22). Il est créé par la paire Anÿar et KiSar. Anu est également le père des autres dieux. Lorsque le 
Ciel et la Terre furent séparés, c'est à lui que fut donné l'éther. BOTTERO & KRAMER, 1989, p. 602-679. Anu est 
assisté dans son règne par les dieux Enlil et Ea. Enlil est sans doute mentionné dans le Chant de Kumarbi sous le 
nom d’Ellil accompagné de sa parèdre Ninlil. Enlil est une divinité atmosphérique associée au printemps, maître 
des hommes et père de nombreux dieux. 

1115 Fait remarquable, il existe dans le monde hourrite, hittite et syrien une équivalence entre Kumarbi, Enlil, 
Dagan/NISABA et le dieu hittite Halki. ARCHI, 2004, 

1116 CORTTI & PECCHIOLI DADDI, 2012. 

1117 Différentes tentatives de renversement du dieu de l'Orage par d’autres dieux sont relatées dans le Chant de la 
royauté du dieu LAMMA, le Chant d'Argent. Nous ne nous appesantirons pas sur ces deux documents. À chaque fois 
le dieu de l'Orage est renversé, mais le comportement destructeur et chaotique des nouveaux souverains entraîne une 
contre-offensive des dieux qui replacent Tarhunna/TeSub sur le trône céleste. 

Chant de la royauté du dieu LAMMA GÜTERBOCK, 1961b, p. 161-164 ; BERNABE, 1987, 203-207 ; HOFFNER, 
1998, p. 46-47 Chant d'Argent BERNABÉ, 1987, p. 209-214 ; HOFFNER, 1998, p. 48-50 ; RUHTERFORD, 2001 
; BLAM, 2004. 

1118 Ce partage rappelle celui de la Théogonie hésiodique, où Zeus, Poséidon et Hadès se partagent les niveaux 
cosmiques. 

1119 Pour un article synthétique sur la question voir LOPEZ-RUIZ, 2014. 
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ses frères en Scandinavie, sont deux exemples possibles de ce motif dans le monde indo- 
européen”, On peut également pousser les investigations jusqu'à Rome. Le Capitole, siège des 
dieux souverains, aurait été habité par d’autres avant que Jupiter ne s’y installe. Saturne, maître des 
richesses de Rome, doté d’un temple au pied du Capitole à l’époque historique, était auparavant, 
selon la tradition, installé sur la colline, alors nommée Mons Saturnius'"*". Ce règne saturnien sur le 


1122 


Capitole pourrait avoir des racines communes avec la tradition évhémériste d’Ennius’ ” rapportant 


la prise de possession de l’Italie par Saturne afin de fuir les meurtriers envoyés par Jupiter pour 


2% ou Tellus 


l’éliminer définitivement. Selon la légende, Saturne régna avec bonté sur l'Italie 
Saturnia à qui il offrit un âge d'or avant la prise de pouvoir de Jupiter sur cette terre. 
Virgile dans l’Enéide (VIIL 319-368) développe également le thème d'une succession 
des dieux sur le territoire qui sera celui de Rome. Evandre raconte à Énée l’histoire du territoire 
qu'ils visitent et sur lequel Romulus fondera Rome. Durant la visite, Evandre montre à son hôte les 
citadelles des premiers rois : le Janicule de Janus et la Saturnie de Saturne. Passant devant le 
Capitole, Evandre indique à Enée qu’il est habité par un dieu inconnu, que les Arcadiens croient être 
Jupiter du fait de la foudre qui s’y manifeste. Cependant, on sait que les Romains, selon l'opinion de 


Pline”, 


voyaient en Saturne un dieu maniant les foudres d’hiver, époque des Saturnales. 
Souverain et orageux, Saturne était donc de même nature que Jupiter, la différenciation entre les 
deux reposant alors sur une opposition entre une époque mythique saturnienne et l’histoire romaine 
jovienne'. On ne peut donc pas retrouver une lutte proprement dite entre Saturne et Jupiter pour la 
possession de l’Italie et du Capitole. 

Par ailleurs, ces mentions ne sont vérifiées par aucun document archaïque, il s’agit donc 
d’un matériel mythique récent", Il est néanmoins évident que dans la mythologie du début de 
l’empire, Jupiter n’était pas, à l’origine, le premier dieu à avoir régné sur l’Italie, Rome et le 
Capitole. 

A l’époque historique, Saturne est implanté à la fin de la monarchie/début de la 
République au pied du Capitole, non loin de l’ l'Asylum'"””, de Vejovis. La fondation de ce temple 


est sans doute la raison de ce lien étroit de Saturne avec le Capitole. 


Le Capitole n’est pas seulement associé à Saturne, mais également à Junon. Après avoir 


1120 MALLORY & ADAMS, 1999, p. 19-20. 

1121 BASANOFF, 1943, p. 66 ; GUITTARD), 1976, p. 46 et 63 ; BRIQUEL, 1981, p. 1545 ; Varron, De la langue 
latine, V, 42 ; Virgile, Enéide, VII, 357-358 ; Denys d'Halicarnasse, I, 34 ; Solin, I, 12, Justin, 43, I, 5 ; Tertullien, 
Apologétique, 10 ; Macrobe, Saturnales, I, 7, 27 et I, 10, 4 ; Augustin, Cité de Dieu, VII, 4 ; Isidore, XV, 1, 50 

1122 Ennius, cité par Lactance, Institutions Divines, I, 14. 

1123 Virgile. Enéide, I, 569 ; VII 49 VIIL, 319-368 ; Ennius, cité par Lactance, Institutions Divines, I, 14. 

1124 Pline, Histoire naturelle, II, 138-139 

1125 BRIQUEL, 1981, p. 155. 

1126 GUITTARD, 1976, p.61. 

1127 Ovide, Fastes, III, 430 ; Tite-Live, XXXV, 41, 8 ; Vitruve, IV, 8, 4. 
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fait allusion au Capitole comme mont saturnien, Varron'”* 


rappelle que la colline fut ensuite 
nommée mont tarpéien, du nom de Tarpéia. J. Haudry'"*” fait de Tarpéia une protégée de Junon 
Moneta, déesse disputant à Jupiter le privilège d’être honorée sur le Capitole. 

Par ailleurs, la légende de la fondation du temple capitolin relate l'existence d'autres 
divinités sur la colline. Le désir de Tarquin d'établir le culte de Jupiter sur le Capitole obligeait les 
dieux déjà présents à s’installer ailleurs”. 

Des exaugurations eurent lieux pour déloger les divinités locales. Toutes acceptèrent 
par la voix des augures. Seuls Terminus et Juventas refusèrent de partir et furent ainsi intégrés au 
culte de Jupiter! 1. 

Comme le démontrent G. Dumézil'* et D. Briquel'"”, l'intégration de Terminus et de 
Juventas au culte de Jupiter est un récit dont les structures remontent certainement à un schème 
mythologique indo-européen où deux divinités plus anciennes que la divinité souveraine deviennent 


des auxiliaires de celle-ci. 
- Le Chant d’Océan et le Chant d’Hedammu : le début de la conquête des eaux 


Comme le suggère le Chant d'Océan'"* la chute de Kumarbi paraît avoir nui à Océan, 
qui décide alors de partir à la conquête du cosmos. Ce mythe révèle une alliance entre Kumarbi et 


Océan ayant pour objectif de renverser le dieu de l'Orage. 
Résumé du mythe : 


Océan décide de recouvrir l'univers de ses eaux. Celles-ci montent jusqu'aux cieux et 
submergent l’univers. Irrésistible, le dieu soumet le cosmos. Kumarbi est le premier à prendre acte 
du nouvel ordre mis en place par Océan et reconnaît sa souveraineté. Il demande ensuite aux autres 
dieux de faire de même en versant un tribut à Océan. 

Le dieu de l'Orage brille dans ce mythe par son impuissance face au désastre malgré l'intervention 


d'ISTAR. Des lacunes nous empêchent d'en savoir plus. 


1128 Varron, De la langue latine, V, 42. 

1129 HAUDRY, 2002, p. 65-80. 

1130 Tite-Live I, 38, 7 ; I, 55, 1-4. ; Denys d'Halicarnasse, III, 69, 5-6 ; Florus, I, 7, 9. 

1131 Tite-Live I, 55, 1-4 ; Florus, I, 7 ; Ovide, Fastes, II, 670 ; Servius, Commentaires à l'Enéide, IX, 446 ; Aulu-Gelle, 
Nuits attiques, XII, 6 ; Festus, s.v. nequitum p. 160 L ; Augustin, Cité de Dieu, IV, 23 et 29 ; Lactance, Institutions 
Divines, XVI ; Denys d'Halicarnasse., III, 60 

1132 DUMEZIL, 1977, p. 172-175. 

1133 BRIQUEL, 1981. 

1134 RUHTERFORD, 2001 ; BLAM,, 2004. 
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Commentaire : 


J.F. Blam'"® dans un article récent fait de ce mythe un Déluge « hourrite »!*%, On doit 
sans doute y voir la révolte du monde chthonien contre le nouveau pouvoir du dieu de l'Orage. 
Opposés au dieu de l'Orage, Kumarbi et Océan s'allient, tel le Soleil et Océan dans la mythologie 


hittite. 


Cette alliance de Kumarbi avec Océan fait l'objet d'un développement dans le Chant 


d'Hedammu : 
Résumé du mythe : 


Le Chant d'Hedammu'"”” rapporte le combat opposant le dieu de l'Orage à l'alliance 
Kumarbi-Océan pour le contrôle du monde intermédiaire. Pour cimenter leur ligue, Océan donne à 


Kumarbi sa fille en mariage, Sertapèuruhi, et cette dernière met au monde le serpent Hedammu, qui 


se révèle être un monstre doté d'un appétit vorace!l#, 


Lors d'un banquet, ISTAR annonce aux dieux la volonté des deux factieux de renverser 
la royauté du dieu de l'Orage. EA, surprit des destructions sur la terre, demande aux deux alliés la 
raison pour laquelle ils laissent le monstre s’en prendre ainsi au cosmos. Leur réponse est claire et 
cynique : l’extinction de l'humanité entraînera la fin des sacrifices pour tous les dieux. En somme il 
s'agit de détruire l’univers par l'attrition. 

Après une lacune, le texte révèle que le dieu de l'Orage engage le combat avec sa 
foudre. Une cassure nous empêche d'en savoir plus. ISTAR réapparaît avec des arômes et de la bière 


1135 BLAM, 2004, p. 69-83. 

1136 Ce texte ne présente pas selon J.F. Blam, un conflit entre le dieu de l'Orage et Océan mais plutôt, comme le 
suggère Ph. Houwink Ten Cate (1992, p.111-121), un mythe cosmogonique racontant un déluge primordial. Cette 
image des eaux montant au ciel ne se retrouverait pas, selon J.F. Blam, dans la littérature sémitique, mais dans la 
documentation grecque chez Nonnos de Panopolis, dans le chant VI des Dionysiaca. Ph. Houwink Ten Cate (1992, 
p. 117-118) l'associe au papyrus égyptien « d'Astarté » où les eaux sont également présentées comme montant 
jusqu'aux cieux. Dans les deux mythes, la divinité du grain s'adresse aux dieux pour qu'un tribut soit offert à l'Océan. 
Enfin, une jeune et séduisante déesse délivre les dieux du tribut de l'Océan. La ressemblance entre les documents est 
frappante. Selon les dernières recherches menées sur le texte égyptien, il semblerait que ce mythe soit d'origine 
ouest-sémitique. COLLOMBERT & COULON, 2000. 

Cette origine ouest-sémitique apparaît dans la théorie de [. Rutherford (2001, p. 598-609) qui complète ce mythe 
avec le texte hourrite KUB XLV63 (notons que la présence des divinités primordiales dans ce document décrivant 
l'origine d'Océan tend à faire de ce fragment une partie du Chant de Kumarbi) : la présence du mont Hazzi dans les 
documents KUB XLV 63, KUB XLIV 7 et KUB XXXIIT 108 serait inspiré du mythe de la victoire du dieu de 
l'Orage sur Océan et les montagnes, dont le mont Hazzi. 
On aurait alors des équivalences entre la mythologie hittito-hourrite et le mythe de Baal contre Yammu : 
Les dieux luttent sur un mont : le mont Hazzi dans la tradition hittito-hourrite, le mont Sapan pour le Baal 
d'Ugarit. 
Les deux dieux luttent contre la prise de pouvoir d'Océan. 
1137 SIEGELOVAÀ, 1971, p. 35-87 ; BERNABEÉ, 1987, p. 160-170. HOFFNER, 1998, p. 51-55. 
1138 HAAS, 1982, p. 120. L'auteur souligne l'appétit gargantuesque du monstre. Hedammu avale tout par milliers. 
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pour assoupir Hedammu. Le monstre déstabilisé par la sensualité de la déesse se trouve à sa merci. 
Fou de désir pour elle, Hedammu suit la déesse qui, pour le piéger, le fait sortir de l’eau. La lacune 
ne permet pas de savoir comment se termine l'histoire, mais Hedammu n’est plus mentionné dans la 


mythologie. On peut donc imaginer qu'il fut éliminé par le dieu de l'Orage. 
Commentaire : 


Le Chant d'Hedammu raconte le premier combat du dieu de l’Orage contre l'alliance 


chthonienne composée de Kumarbi, le dieu du grain!” 


, avec Océan, le maître des eaux du niveau 
inférieur. Ce sont donc les deux éléments nécessaires à l'agriculture qui sont aux mains des ennemis 
du dieu de l'Orage et gardés par un serpent redoutable. Ce dernier est d’ailleurs décrit, à la fin du 
mythe, comme assis dans l'océan sur un trône (fragment XVI, 24) qui sert à manifester son pouvoir 
sur les eaux du monde souterrain. 

Cette origine marine du monstre est alors manifeste lorsqu'il sort de la mer pour suivre 
ISTAR (fragment XVI). Ce second niveau s’avère être un environnement inhabituel pour le serpent. 
En effet il ne sort de la mer qu'une fois saoul et ivre de désir pour la déesse'*°. Hors des eaux, il 


devient vulnérable au projectile du dieu de l'Orage qui l'a sans doute foudroyé!"1. 


Le fait que le 
dieu de l’orage ait une première fois tenté et échoué de tuer le monstre pourrait s’expliquer 
justement par la protection que lui assuraient les eaux, d’où la nécessité de l’en faire sortir par ruse. 
La victoire du dieu de l'Orage dépend donc de la malice d’ISTAR (Sumérogramme 
recouvrant le nom de la déesse hourrite Sauëka), qui dans le monde hittito-hourrite, peut prendre les 
fonctions de dieu KAL du monde sauvage/Inara!*, Dans le cadre de la mythologie hittito-hourrite, 
les fonctions qu'elle détient paraissent plutôt l'identifier à la sensualité de la déesse 
mésopotamienne IStar. Comme dans le Mythe d'Illuyanka, la déesse sauvage (Inara/ISTAR) agit 
avec sensualité pour aider le dieu de l'Orage à vaincre le serpent "*. Ce motif constitue un argument 
pour comparer le Mythe d'Illuyanka et le Chant d'Hedammu'"*. Nous trouvons ces points communs 


dans la structure narrative : 


1/ Le dieu de l'Orage doit combattre un serpent. 


1139 ARCHI, 2004. Cette fonction apparaît dans toute la Syrie, permettant son syncrétisme avec le dieu Dagan. 

1140 La ruse de la déesse est décrite dans plusieurs fragments de tablettes compilés par M. Dijkstra. Tout d’abord elle 
chante pour faire sortir Hedammu des eaux. Enchanté par sa voix, il se laisse enivrer par sa beauté. Elle lui propose 
alors de la suivre pour visiter la terre ferme et coucher avec elle. DIJKSTRA, 2011, p. 61-65 

1141 NEU, 1990, p. 109. 

1142 MAZOYER, 2011, p. 196. Les épithètes de la déesse l'associent à la chasse et la nature sauvage (LÎL), ou à des 
cités (Ninive, Hattarina), ou comme reine du ciel. 

Voir BECKMAN, 1999, p. 29. Traité de Suppliuliuma avec Huqqana d'Hayaÿa (CTH 42). 

1143 DIUKSTRA, 2011. Ce mythème n'est pas original aux Hittites et se trouve dans toute la mythologie du Proche- 
Orient. 

1144 HAAS, 1982, p 20 ; CORTI & PECCHIOLI DADDI, 2012, p. 616. 
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2/ Le serpent est associé aux eaux. 

3/ Le dieu de l'Orage est tenu en échec par le serpent. 

4/ Le dieu de l'Orage est soutenu par une déesse de la nature sauvage (Inara/ Sauëka). 
5/ La déesse séduit le serpent. 

6/ Le serpent est dans un état second. 

7/ Le serpent est mis dans une position défavorable. 

8/ Victoire des dieux. 


9/ Le dieu de l'Orage assure sa souveraineté et sa maîtrise des eaux. 


- Le Chant d’Ullikummi 


Le Chant d'Ullikummi""® rapporte la nouvelle tentative de renversement fomentée par 


l'alliance Kumarbi-Océan, se concluant par sa défaite et la fin de la conquête des eaux par Tarhunna. 


Résumé du mythe : 


D'une roche baignée dans d'une source froide, Kumarbi engendre un monstre de pierre, 
Ullikummi, dans le seul but de le voir, en grandissant, renverser le pouvoir du dieu de l'Orage. 
Soucieux d'élever le monstre loin de la vigilance de son ennemi, Kumarbi donne l'enfant aux 
divinités du Destin. La croissance d'Ullikummi lui fait vite atteindre une taille telle que le Soleil le 
découvre. Conscient du danger, il s'empresse de prévenir le dieu de l'Orage. Trop tard !Par son 
envergure, le monstre détruit déjà sur son passage entraînant par là même la consomption du 
monde (mort et famine). 

Face au serpent géant, le dieu de l'Orage se trouve totalement démuni. Il perd confiance 
en lui et tombe dans un profond état d'abattement. Pour aider son frère, ISTAR tente de séduire 
Ullikummi, sans succès, puisque celui-ci est aveugle et sourd. 

Tarhunna se résout alors à combattre Ullikummi. Bien qu'il soit aidé par le dieu du 
combat AS$tabi, il ne parvient pas à blesser Ullikummi qui se trouve alors libre de continuer son 
œuvre destructrice et s'attaque à Kummiya, la ville du dieu de l'Orage. 

TaëmiSu, frère et vizir du dieu de l'Orage, lui préconise d'aller rechercher les conseils 


d'EA. Celui-ci comprend que la défaite du dieu de l'Orage provient d'une faiblesse de ses armes. 


1145 GÜTERBOCK, 1948 ; HAAS, 1982, p.149-160 ; BERNABÉ, 1987, p. 171-199 ; HOFFNER, 1998, p.55-67. 
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Afin de pouvoir blesser Ullikummi, EA récupère les seules armes capables de découper la pierre : 
les outils de cuivre qui servirent à détacher le ciel de la terre. 

La situation prend un caractère d'urgence : la taille d'Ullikummi est si grande, et son 
poids si lourd qu'il commence à faire vaciller, Ubelluri, le dieu dont la fonction est de soutenir le 
cosmos sur ses épaules. 

La suite du texte est peu claire, mais il est vraisemblable que l’alliance formée du dieu 
de l’Orage et d’EA réorganise la défense de l’univers contre le serpent, jusqu’à, sans doute, son 


élimination. 
Commentaire du mythe : 


Ullikummi dont le nom signifie « celui qui détruit Kummiya (la ville du dieu de 


1146 


l'Orage) »” est créé par Kumarbi dans le seul but de détruire son ennemi. Né de Kumarbi et d'une 
roche plongée dans une source froide", le monstre est comme Hedammu, un serpent chthonien, 
fils des eaux. Il est alors le second gardien des flots que le dieu de l'Orage doit abattre. 

Puisque le dieu de l’Orage a acquis une maîtrise de la surface de la terre depuis le 
meurtre d’Hedammu, Ullikummi doit être caché de la vue du dieu de l’Orage. Il est d'abord élevé 
dans l’océan, le monde souterrain, jusqu’à ce que sa taille le rende impossible à cacher aux yeux du 
Soleil!"*®, 

Sa taille se développe tellement qu'il arrive aux cieux (A IV 27-32). Il est alors à cheval sur 
plusieurs niveaux du cosmos : né de la terre, élevé dans les enfers, il pousse jusque dans le ciel. Il 
est donc un danger pour tous et se trouve capable de harceler le dieu de l'Orage dans l'univers entier. 

Comme pour vaincre Hedammu (et Illuyanka dans la mythologie hittite), le dieu de 
l'Orage fait appel à la sensualité de la déesse de la nature sauvage pour neutraliser son ennemi, ruse 
rendue inefficace par l'insensibilité du monstre. 

Du fait de son invulnérabilité manifeste à toutes les armes utilisées contre lui, EA 
propose d'utiliser le couteau de cuivre qui a servi à séparer le Ciel de la Terre. Nous trouvons ici un 
élément comparable à la Théogonie d'Hésiode (v. 172-190) où Kronos castre son père Ouranos avec 
une faucille et sépare ainsi le Ciel de la Terre dans un jet de sang. La couleur rouge rappelle la 


couleur du cuivre à une époque où les outils sont communément de ce métal voire en bronze. 


Une fois vainqueur, le dieu de l’Orage obtient un contrôle total et définitif sur les eaux. 


Bien que des lacunes nous empêchent de connaître le fond de cette normalisation, ce n'est pas forcer 


1146 NEU, 1990, p. 107. 
1147 Sur les sources dans le monde hourrite : SALVINI, 1971. 
1148 HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 116. 
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le texte que de conclure à une victoire finale du dieu de l'Orage. Océan est alors isolé, Kumarbi 
vaincu une troisième fois, rien ne peut plus contrecarrer la domination du dieu de l'Orage sur le 
trône céleste et les eaux cosmiques. 

Cette lutte acharnée pour le cosmos est comparable à celle qui décrite dans le Mythe de 
la disparition du Soleil, dont la structure narrative rappelle le Chant d'Ullikummi : 

1/ Dernière association de deux alliés : Océan et un dieu souverain (Soleil, Kumarbi). 

2/ Constitution d'un ennemi capable de renverser le dieu de l'Orage. 

3/ Ce monstre est associé au froid. 

4/ Il consomme le cosmos et le rend stérile. 

5/ Le dieu de l'Orage est surclassé par cet ennemi. 

6/ Le dieu de la guerre est impuissant contre ce monstre (ZABABA/ASÿtabi). 

7/ Le dieu LAMMA / ISTAR est impuissant lors de ce combat. 

8/ Défaite de toutes les fonctions du panthéon (souveraineté, violence/guerre, nature). 

9/ Le cosmos est en danger. Le monstre est nocif au monde terrestre. 

10/ Le dieu de l'Orage n'abandonne pas la souveraineté. 

11/ L'ennemi est dans les eaux (Océan / Ullikummi). 

12/ Le héros vainqueur du monstre sort probablement des eaux (Soleil/ Tarhunna).'"*° 

Le dieu de l'Orage garde son pouvoir grâce à l'intervention d'un autre (Soleil/ EA). 

14/ Utilisation d'une arme fonctionnelle pour vaincre l’ennemi (Chaleur du Soleil/ 


Couteau pour séparer le Ciel et la terre). 
- La geste commune du dieu de POrage et la rédaction de la mythologie hittito-hourrite 


Ces quelques comparaisons permettent de dégager quelques structures communes aux 
traditions hittite et hittito-hourrite constituant une geste du dieu de l'Orage. On peut donc poser 
l'hypothèse que nous sommes en présence, soit d'une ressemblance fortuite, soit d'un travail des 
scribes pour rapprocher les deux traditions l'une de l'autre. 

Il est remarquable que, aussi bien dans la mythologie hittite que dans la mythologie 
hittito-hourrite, le dieu de l’Orage acquiert la souveraineté sur le cosmos par la conquête du sol et 
des eaux : 

1/ Un dieu de l'Orage s'en prend à une ancienne génération. Une alliance est formée entre un 
souverain divin et Océan pour empêcher le dieu de l'Orage de posséder tout le cosmos. 


2/ Un serpent, monstre protecteur d'Océan lutte contre le pouvoir du dieu de l'Orage. Le dieu 


1149 DURAND), 1993, p. 56-57. Le motif du héros sortant triomphalement des eaux est comparable à celle du dieu de 
l'Orage syrien après sa victoire contre Yammu, le dieu Mer. 
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de l’Orage est aidé par une déesse sauvage afin de mettre en place une ruse fondée sur la séduction. 
Fort de ce soutien, il tue son ennemi et acquiert un regard sur le monde chthonien. 

3/ Une nouvelle alliance est formée par les concurrents du dieu de l'Orage. Constitution d'un 
monstre presque capable de renverser le dieu de l'Orage. Les moyens habituels pour vaincre les 
monstres sont inefficaces. Le dieu de l'Orage récupère son pouvoir, conquiert les eaux mais le doit 


en partie à un autre que lui. 


La raison de ces ressemblances provient des scribes hittites et de leur la volonté de : 
1/ Syncrétiser les dieux de l'Orage. 


2/ Réécrire la littérature mésopotamienne et y intégrer des concepts hittites. 


La première marque du syncrétisme hittite-hourrite est visible dans le nom même du 
dieu de l'Orage dans le mythe. Plutôt que d'utiliser le nom du dieu de l'Orage hourrite, TeSub, les 


scribes écrivent Tarhunna comme le suggère la ligne I, 31%° du Chant de Kumarbi :‘TM-ni-it, soit 


11 


Tarhunna à l'instrumental””. Ce changement de nom se fonde sur une équation fonctionnelle 


réalisée grâce au sumérogramme ‘M indiquant les divinités de l'Orage. A partir de ce nom 
sumérien, les Hittites ont créé des équivalences entre Tarhunna et les autres dieux du Proche-Orient, 
expliquant par la même l'adoption des mythologies étrangères, levantine, mésopotamienne ou 
hourrite, dont l'Hymne trilingue à I$kur-Adad-Tarhunna"® est l'illustration. La langue et la culture 
sont alors le fondement même de la différenciation entre les dieux de l'Orage, et non le concept 


théologique que les Hittites perçoivent comme commun. 


La seconde preuve d'influence hittite provient de la réécriture des mythes hourrites par 
des scribes anatoliens. Les études réalisées par M. Giorgeri'"” et M. Salvini'* sur les Chants 
d'Ullikummi et du Chasseur Ke$$i tendent à prouver que ces mythes ne sont pas des traductions de 


textes hourrites mais des réécritures hittites originales. De façon générale, cette littérature fut 


1155 


transmise oralement aux Hittites”"” puis retranscrite. Il n’est donc pas surprenant de retrouver dans 


ces textes une syntaxe typique des mythes hittites!!*%, Comme l'a suggéré dernièrement S. Alaura!"”, 


on trouve dans des textes de tradition mésopotamienne (Chant d'Ullikummi et Épopée de Gilgameÿ) 


1150 CORTI & PECCHIOLI DADDI, 2012, p. 618. 

1151 Remarque également faite par GÜTERBOCK, 1951, p 138 n. 14 ; NAGY, 1974, p. 120 n. 78. De la même façon 
la déesse hourrite Sauëka est appelée ISTAR-li, sans doute le nom hittite Anzili selon G. Wilhelm (WILHELM, 
2010). 

1152 LAROCHE, 1964 

1153 GIORGERI, 2001. 

1154 SALVINI, 1988. 

1155 ARCHI, 2007 ; BACHVAROVA, 2014. 

1156 MELCHERT, 1998 ; STEPHENSON, 2006 

1157 ALAURA, 2007. 
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trouvés à HattuSa, des images et des expressions hittites qui renforcent cette hypothèse de la 
réécriture. 


De la même façon, la formulation poétique de la présence d'Ullikummi sur tous les 


plans du cosmos s'avère tout à fait hittite!"*® : 


Lorsque le quinzième jour arriva et qu'il devint grand, la mer était aux genoux (aruni 


genuwas) 


Les eaux, la limite supérieure des enfers sont au niveau des genoux du monstre. On peut comparer 
ce passage au document KUB XVII 29 II 6-14" décrivant de manière macranthropique les 


espaces du Cosmos : 


Pour le dieu de l'Orage, les limites sont les genoux (ZAG"“*-uÿ genu), les chemins sont pour lui 


la poitrine. "5 


Dans les deux textes, les genoux illustrent la limite du monde inférieur. On ne trouve 
pas d'autre mention de cette expression, à ma connaissance, dans la documentation hourrite alors 


que les métaphores corporelles pour décrire le cosmos sont courantes chez les Hittites'"®?, 


Cette probable origine hittite de la mythologie hittito-hourrite ne doit pas faire oublier 


1163 


certains traits littéraires propre au monde syro-mésopotamien""* notamment la présence du discours 


1164 
t 


direct *. Par ailleurs, selon l'étude des mythologies proche-orientales réalisée par N. Ayali- 


1165 


Darshan”””, il est possible de reconstituer un mythe à partir de thèmes communs aux mythologies 


1166 1167 1168 . 


hittito-hourrite ”, ougaritique ” et égyptienne 


1/ La mer cherche à dominer les dieux par ses vagues. 


2/ Un tribut est imposé aux dieux. 


1158 Voire même peut-être indo-européenne GARCIA TRABAZO, 1997. 
1159 GÜTERBOCK, 1951, p. 156 
A IV 
27° [(ma-a-an I-NA UD.15.KAM ti)-ya-at(?) nJu NA:-a8 pâr-ki-i$-ta na aS-kän a-r u-ni gi-nu-wa-aÿ 
1160 MASSON, 1991, p. 193. 
1161 COTTICELLI-KURRAS, 1991, p. 68-69. 
9 ANA ‘ISKUR ZAG'=-u8 gi-e-nu 
10 KASKAL-a$-ma-a$-3i "GABA 
1162 Par exemple : KUB VII 1 + Kbo III 8 
Ce que l'on peut rapprocher également des documents védiques. Rig Veda L 14 ou Yajur Veda V 6.8. 
1163 En premier lieu SPEISER, 1942. 
1164 ARCHI, 2009. 
1165 AYALI-DARSHAN, 2015. 
1166 Chant d'Océan ; Chant d'Hedammu ; Chant d'Ullikummi 
1167 Cycle de Baal. 
1168 Papyrus d'Astarte. 
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3/Le dieu du grain paye tribut. 

4/ La déesse de la séduction tente de le séduire. 
5/ Le dieu de l'Orage est vainqueur de la mer 
6/ Le dieu de l'Orage prend le trône universel. 


7/ Il érige son palais 


Si l'on peut dégager des éléments hittites, sémitiques et égyptiens de la littérature 
hittito-hourrite, un fond indien est également perceptible. Avant de s’installer au Proche-Orient et 
fonder le Mitanni ®”, les Hourrites se sont mélangés à un groupe d'Indo-aryens dont les dieux et la 
culture sont semblables aux éléments relatés dans la littérature védique!"”°. Certains mythologèmes 
hittito-hourrite pourraient s'éclairer à la lumière de la documentation indienne. L'hypothèse est 
plausible puisque certains dieux indiens furent adoptés par les Hittites, comme le dieu feu Agni'"”", 
une des plus importantes divinités védiques. 

Dans le cas de notre étude, la lutte entre le dieu de l'Orage et Kumarbi ressemble à celle opposant 
Tvastr et Indra”*. Plusieurs faits sont comparables : 

1/ Kumarbi et Tvastr créèrent le dieu de l’Orage : Kumarbi accoucha du Tarhunna 
hittito-hourrite, Tvastr forgea la foudre d’Indra et fit ainsi de lui le dieu de l’Orage (Rg Veda I 
52 et Rg Veda II 17). 

2/ Kumarbi et Tvastr sont d’anciens maîtres des cieux renversés par le dieu de 
l’Orage. Tvastr est renversé par Indra (Rg Veda XII 120 ; Taittirtya Samhita II 5.8.1 ; Aitareya 
Brähmana III 22), Kumarbi est chassé du trône par Tarhunna. 

3/ Kumarbi et Tvastr utilisent toutes les ressources à leurs dispositions pour produire 
des monstres afin de reprendre le pouvoir. Kumarbi a deux enfants, Hedammu et Ullikummi. 
Tvastr constitue le brahmane Tricéphale dans le Mahäbhaärata (V, 9). Dans le Satapatha 
Brahmana (1 6.3), Tvastr façonne Vrtra pour venger le meurtre du Tricéphale. Comme 
Ullikummi, Vrtra a la particularité de remplir le cosmos de tout son corps''"”. 

4/ Le dieu de l’Orage est fratricide et commet des fautes. Indra agit doublement en 
criminel, il est fratricide car il exécute son frère le Tricéphale, et brahmanicide car ce dernier est de 
la caste supérieure. Le dieu de l'Orage hittito-hourrite tue ses deux demi-frères ophidiens par la 


ruse. 


1169 FREU, 2003, p.15-23. 

1170 MAYRHOFER, 1966: KAMMENHUBER, 1967; FREU, 1994 : SERGENT, 1997, p. 203-219 MILLER, 2014, 
p. 232-233. 

1171 MAYRHOFER, 1965. 

1172 PIRART, 2010. 

1173 GARCIA TRABAZO, 1997 ; WEST, 2007, p. 262-263. 
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La littérature hittito-hourrite est donc le mélange de diverses influences proche- 


orientales réadaptées par les scribes hittites, sans doute à une époque assez ancienne. Le scribe 


1174 


anatolien ”* qui a transcrit ces chants aurait vécu durant la seconde moitié du XVe siècle avant. JC., 


une possibilité cohérente par rapport à ce que l'on connaît de l'histoire hittite. En effet, la prise du 
trône hittite par Tuthaliya I (circa 1465-1440)" modifia considérablement la culture hittite, 


l'ouvrant ainsi à un ensemble de rituels, de pensées, de traditions religieuses et de divinités d'origine 


1176 


hourrite!*, De nombreuses études ont porté sur ce transfert ””, qui loin d'être une simple 


substitution, paraît avoir tous les traits d'un syncrétisme comme nous venons de le voir à travers la 


constitution d'une geste commune pour le dieu de l'Orage'""#, 


De plus, la mythologie hittito-hourrite fait montre de certaines préoccupations typiques 


du règne de Tuthaliya, qui lutta d’arrache-pied pour faire prédominer le Hatti en Anatolie, de la 


même façon que le dieu de l'Orage le fait pour obtenir le trône cosmique”. 

1174 CORTI & PECCHIOLI DADDI, 2012, p. 612. 

1175 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 175-184. 

1176 LAMBERT, 1978, p. 129-134. Les divinités hourrites sont habituellement divisées en trois rangs. Le premier 
occupé par le seul dieu de l'Orage, le second par Kumarbi, Eya (ENKI/EA, dieu des eaux souterraines), KuSuh et 
Simegi (La Lune et le Soleil), Aëtabi et Nubadig, le troisième par un groupe diversifié. 

La présence d'un dieu souverain, seul, serait proche de ce que l'on trouve en Mésopotamie du sud. Dans les 
inscriptions de Yahdun-Lim de Mari, Enlil dirige seul, sans collégialité le reste du panthéon. 

Le classement des dieux du Mitanni dans la liste des dieux témoins du traité entre Suppiluliuma et Shattiwaza est 
plus complexe que Lambert ne le montre. Les dieux sont classés selon plusieurs listes, dont la fameuse liste des 
dieux védiques Mitra-Varuna-[ndra-Nasatya.. 

Le panthéon hourrite repose sur une structure fixe : Le dieu de l'Orage, puis le dieu Lune avec le dieu Soleil et enfin 
les dieux des panthéons locaux, dont des dieux de l'Orage, I$tar, les montagnes, les rivières. 

On peut voir que le dieu de l'Orage apparaît régulièrement. Néanmoins sa présence redondante ne permet pas de 
faire des listes divisées en trois rangs de type mésopotamienne dans lesquelles le dieu prendrait la tête. LAROCHE, 
1976. Laroche, a remarqué l’absence manifeste de nombreuses grandes divinités hourrites, comme Kumarbi, Hépat, 
Sauëka, Nubadig. A contrario de petites divinités locales sont présentes. 

Laroche classe les divinités hourrites selon six groupes : 


1. Le dieu de l'Orage TeSub et sa cour 
D Kumarbi, Eya, la Lune, le Soleil, A$tabi et Nubadig 
3. Des divinités masculines de seconde zone : IStar (considérée comme masculine car guerrière), dieux de la 


guerre et LAMMA. 
4. Symétriquement à la liste 1, Hebat et Sarruma, le fils du couple souverain. 
5. Les parèdres du groupe 2 
6. Divers déesses comme IShara, Allani, Adamma-Kubaba 
Ces groupes se divisent en deux ensembles : 

1. Le couple souverain TeSub-Hépat. 

2: Les divinités fonctionnelles et cosmiques dont le classement est inspiré du monde suméro-babylonien 
(Kumarbi=Enlil=Dagan ; Ea emprunté à la Mésopotamie ; Kuëuh=Sin ; Simegi =Samaë ; Aëtabi=Ninurta ; 
Salaë=Ninlil, Tapkina (Damkina) empruntée à la Mésopotamie, Nikkal (Ningal) empruntée à la Mésopotamie, 
et Aya également empruntée à la Mésopotamie.) 

1177 Le Kizzuwatna, un royaume vassalisé par les Hittites, semble avoir eu un rôle prépondérant dans les transferts 
religieux entre les Hourrites et les Hittites. Pour une synthèse sur la question voir KAMMENHUBER, 1967, p. 87 et 
s. ; HUTTER, 2003, p. 250-254. 

1178 Pour une courte synthèse sur la question voir : FREU & MAZOYER, 2008, p. 375-386. Entre autres, le modèle 
indo-européen de classification des dieux est perceptible et l'influence du Mythe de Télipinu toujours vivace. On doit 
parler d'ajout, non de substitution religieuse puisque le fond fonctionnel de la religion hittite semble toujours 
persistant. On connaît d'ailleurs la réticence des Hittites à adopter sans adaptations des éléments religieux totalement 
étrangers. L'affaire de la princesse babylonienne Tawananna, accusée de sorcellerie illicite, en est une illustration. 
FREU & MAZOYER, 2009, p. 62 

1179 CORTI & PECCHIOLI DADDI, 2012. Le dieu de l'Orage doit d'abord vaincre LAMMA, l'irresponsabilité 
divinisée, puis l'Argent, l'arrogance et la violence, vient ensuite Hedammu, l'appétit vorace, et enfin Ullikummi la 
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On ne peut toutefois pas réduire la littérature hittito-hourrite à un complément de la 
mythologie hittite. L'importance du cycle hittito-hourrite du dieu de l'Orage paraît suffisante pour 
avoir fasciné le monde grec et influencé en partie sa mythologie. A la suite des premières études 
d'E. Forrer'*, H.G. Güterbock'*' remarqua des analogies entre le Chant de Kumarbi et la 
Théogonie d'Hésiode et identifiait clairement un cas de transfert du monde hittite à la Grèce. ML 


West'"®, C. Lôpez-Ruiz'"® poursuivirent ces études et aperçurent dans les mythologies anatoliennes 


et orientales, les prototypes utilisés par Hésiode pour bâtir sa Théogonie!"*. 


5. Autour du serpent des eaux 


Le meurtre du serpent est un mythologème courant dans le monde antique, qu'il soit 
mésopotamien ou indo-européen. Nous étudierons ces deux ensembles du fait que 
sociolinguistiquement, des héritages ou des transferts sont possibles puisqu'il existe contact et 


bilinguisme entre les Hittites et le monde mésopotamien. Nous nous concentrerons sur certaines 


spécificités du Mythe d'Illuyanka qui le relient avec des mythologies du monde oriental antique!"*, 


plutôt que de simplement nous attacher au motif du meurtre du dragon qui est quasi-universel'""*. 


a) Le combat contre Illuyanka et le monde mésopotamien 


Le monde mésopotamien a fait de la souveraineté sur le panthéon et de la conquête des 
eaux le butin arraché par le dieu de l'Orage sur un ennemi océanique (et/ou ophidien)""®. Cette lutte 
s'inscrit selon H. Gunkel!'"* dans une geste mettant en scène un dieu qui du chaos primordial, crée le 


cosmos. 


- Ninurta dans le mythe mésopotamien du LUGAL.E 


destruction obtuse. 

1180 FORRER, 1936. 

1181 GÜTERBOCK, 1948 voir aussi : OTTEN, 1949 ; LESKY, 1955. 

1182 WEST, 1997 

1183 LOPEZ-RUIZ, 2010 et 2014. 

1184 voir plus bas. 

1185 WITZEL, 2001, p. 48; WITZEL, 2008; MILLER, 2014. La parenté des mythologies indo-européennes et 
suméro-akkadiennes est un problème difficile à résoudre. Witzel voudrait voir l'existence d'une communauté 
mythologique eurasiatique en lien avec les théories linguistiques eurasiatiques. Cette idée séduisante ouvre un 
champ d'étude particulièrement passionnant — et semé d’embûches ! —dans lequel nous ne rentrerons pas. 

1186 WATKINS, 1995, p. 297. 

1187 DURAND, 1993. 

1188 GUNKEL, 1895; SCURLOCK, 2013. 
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Le dieu de l’Orage sumérien, Ninurta, est connu pour être le héros d’une mythologie 
abondante d'origine sumérienne (fin Ille millénaire av. J.C.)"" qui pourrait avoir eu de l'influence 


sur celle du dieu de l'Orage hittite!!°°. 
Résumé du mythe : 


Dans le Mythe du LUGAL.E'"*' Asakku et ses enfants s'emparent de la Montagne et la 


forcent à se révolter contre la plaine!"?. 


2% Où il tue de nombreux monstres et combat 


Dans un premier temps Ninurta va sur la Montagne 
l'armée d'Asakku. 

Dans un second temps, l'arme de Ninurta conseille au dieu de ne pas combattre l'Asakku. Pourtant, 
fort de ces victoires, Ninurta décide de se précipiter à l'assaut du monstre. L'engagement tourne 
rapidement en la défaveur de Ninurta. Les dieux sont terrorisés. Enlil, son père, lui adresse 
encouragements et soutien en envoyant des Cataclysmes (des orages). Ninurta retourne une seconde 
fois au combat, immobilise son ennemi, l’abat et le transforme en pierre. La mort du monstre 
entraîne la fonte des glaces. Le dieu met en ordre le monde en détournant les eaux qui dévalent la 
montagne afin de créer l'agriculture irriguée. Puis, il nomme sa mère Ninhursag (la Dame de la 
montagne en sumérien), il arrête le destin des pierres et charge Nisaba, la divinité de l'agriculture, 


de mettre en œuvre les progrès qu'il a introduits. 
Commentaire : 


Bien que le Mythe du LUGAL.E ne soit pas écrit dans une langue indo-européenne, la 


structure narrative a quelques points communs avec le Mythe d'Illuyanka"”** : 


1/ Le dieu de l'Orage doit combattre un monstre. 


1189 LUGAL.E, AN.GIM, Le Mythe d'Anzû, La Tentation et la punition de Ninurta Victorieux, La visite de Ninurta à 
Enki. BOTTERO & KRAMER, 1989, p. 338-429. 

1190 GÜTERBOCK, 1961a. Mais soulignons de suite que les Hittites faisaient l'équation Télipinu=Ninurta et non dieu 
de l'Orage=Ninurta. 

1191 BOTTERO & KRAMER, 1989, p. 338-377. 

1192 Le document KUB XXXIII 108 qui relate le viol d'IStar par le dieu montagne syrien Pisaisa rapporte l'existence 
d'une révolte des montagnes contre le dieu de l'Orage, et hypothétiquement sa défaite. On doit cependant rattacher 
ce texte aux traditions ouest-sémitiques compilées par les Hittites plutôt qu'à un fait mythologique hittite. 

1193 Ce combat ressemble également à celui contre Ullikummi selon KARAHASHI, 2003-2004. L'auteur note cinq 
unités narratives : création de l'ennemi de pierre, réaction, première bataille, aide, seconde bataille se terminant par 
une victoire. 

1194 A. Annus préfère comparer le Lugal.e avec le Chant d'Ullikummi du fait de la présence de monstre en pierre 
s'opposant au dieu de l'Orage. ANNUS, 2002, p. 180. 
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2/ Le monstre est associé aux eaux. 

3/ qu'il garde. 

4/ Le dieu de l'Orage est tenu en échec par le monstre. 
5/ Il combat une deuxième fois. 

6/ Le monstre est lié (immobilisé pour être plus précis) 
7/ Victoire des dieux. 

8/ Libération des eaux pour l'agriculture. 


9/ Le dieu de l'Orage assure sa souveraineté. 


Mais au mythe sumérien manquent des épisodes cruciaux du Mythe d'Illuyanka : on ne 
retrouve pas la mutilation du dieu ou la destruction de son pouvoir, ni d'aide humaine, ni de 
relations sociales anormales entre un être supérieur et un inférieur, ni de trahison. Ces points sont 


pourtant fondamentaux dans les deux versions du mythe hittite. 
- Baal-Haddu et Yammu""* 


Baal/Haddu'"°, le dieu de l'Orage syrien combat le dieu océan Yammu. On retrouverait 
dans cette lutte un sujet fondamental qui a motivé la conception du Mythe d'Illuyanka : la conquête 


des eaux terrestres par Tarhunna. 
Résumé du mythe : 


A la conquête du cosmos, Yammu, la divinité de la mer réclame à El la souveraineté, 
ainsi que Baal/Haddu en esclavage. Baal/Haddu se révolte contre cette décision et s’en va combattre 
Yammu. Durant le combat, Baal/Haddu est obligé de donner deux coups pour vaincre son 


adversaire. 


1197 


Par cette victoire, Baal/Haddu obtient alors la royauté que lui disputait Yammu ””, mais aussi la 


domination du monde terrestre! 5, 


Commentaire : 


1195 JACOBSEN, 1968 ; BORDREUIL & PARDEE, 1993 ; ANNUS, 2002, p. 176-180 ; AYALI-DARSHAN, 2015. 

1196 FRONZAROLI, 1997. L'auteur fait remonter au XXVe siècle le mythe du combat du dieu de l'Orage contre la 
Mer. Haddu (ou sous son autre nom, Baal) était donc, selon les textes, le premier dieu de l'Orage à combattre 
l'Océan. 

1197 BORDREUIL & PARDEE, 1993. 

1198 GREEN, 2003, p.187. 
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Dans les deux versions du Mythe d'Illuyanka, le dieu de l'Orage hittite est d'abord 
vaincu et isolé. On trouve un fait semblable dans la réduction de Baal en esclavage, cependant, le 
schéma du double combat du dieu de l'Orage hittite, se trouve en Syrie sous la forme dégradée d'un 
combat où deux coups sont nécessaires pour abattre Yammu. 

Deuxième différence majeure, on ne retrouve pas de combattant auprès de Baal lorsqu'il 
liquide Yammu. Toutefois, la déesse Anat’ affirme "” dans le Mythe de Baal qu’elle a vaincu 
Yammu et un serpent”. Est-ce la contrepartie syrienne de l'aide que reçoit Tarhunna d'Inara pour 
vaincre Illuyanka ? 

Troisième différence, la forme même du monstre ne correspond pas dans les deux 
traditions. Nous sommes face à deux antagonistes de nature différente. Nous sommes face d'un côté 
à un serpent, de l'autre à une divinité océanique. 

Dans le mode hittite, les deux sont clairement différenciés. Illuyanka est un serpent terrestre. Océan 
est le dieu des mers. Ce dernier est par ailleurs soumis non pas par Tarhunna, mais par le dieu 
Télipinu. La nature ophidienne de Yammu est incertaine dans le mythe. D'ailleurs il existe trois 
obscures mentions”! d’une victoire de Baal sur un serpent” à sept têtes”, Lotan!”*, sans que 
l’on sache s’il s’agit d'un autre nom de Yammu"”®. 

Ce type de monstre, dont les caractères rappellent l'hydre, est mentionné ailleurs dans le monde 
mésopotamien, à Ebla”®, dans un rite d'exorcisme où il est décrit comme étant un ennemi abattu 
par Hadda, le dieu de l'Orage local. Cette référence unique en son genre pose problème puisque rien 
dans le reste de la région permet de relier clairement un serpent à un mythe de combat dont le héros 


serait le dieu de l'Orage. 


En dehors des simples questions typologiques des mythes et de leurs particularités, les 
Hittites paraissent connaître le mythème syrien du combat du dieu de l'Orage contre la Mer. La 
Chronique de Puhanu (CTH 16)*° mentionne la traversée du Taurus et de la mer par l'armée hittite 


précédée par un taureau, figuration littéraire thériomorphique du dieu de l'Orage. Cet exploit est 


1199 CTA 3, HI 32-IV 51 

1200 Doit-on voir ici une collaboration ou alors considérer Anat comme une hypostase de Baal? GREEN, 2003, p. 
183-185. 

1201 KTUI511-3 et KTU I3, II 41-42. Voir également CTA 5. BINGER, 1992. 

1202 Ce type de monstre prend le nom de muSmahhu/mushuS$u en Mésopotamie. WIGGERMANN, 1997, p. 34-37 

1203 KTU L.5 I 1-2. 

1204 Les mythologies des Sémites occidentaux partagent trois combats livrés par le dieu de l'Orage : un contre le Chaos 
de la Mer, le second contre un monstre primordial (Leviathan/Rahab), un troisième contre la Mort. DEL OLMO 
LETTE, 2008, p. 187 

1205 Néanmoins le dieu de l'Orage d'Ugarit est régulièrement représenté dans un combat contre serpent cornu (RS. 
XXII, 251 ; RS. X, 038). AMIET, 1992, p. 10 

1206 FRONZAROLI, 1997, p. 284-286. ARET V 1, 2+ et16 

1207 OTTEN, 1963 ; SOYSAL,1987 ; SOYSAL, 1999 ; HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003, p. 184-185 ; 
STEINER, 2002, p. 817-818, DE MARTINO & IMPARATI, 2003, p. 253-263 ; GILAN, 2004b, p. 263-296 
reprise dans GILAN, 2015. 


181 


relaté poétiquement en A 19: 


a-ru-na-na tar-hu-en'?® 


et nous avons traversé la mer. 


Le scribe hittite use du verbe tarh-, dont le sens peut être polysémique. Il exprime la capacité à 
traverser physiquement un obstacle, un relief, ou la menace représentée par un ennemi. L'auteur 
exalte ainsi la capacité de l'armée à traverser un obstacle, mais également à vaincre le danger qu'est 
la mer. MER/FLEUVE+verbe *terh-- est un formulaire bien connu dans l'eschatologie  indo- 
européenne au sujet de la victoire sur la Mort symbolisée par une étendue d'eau”. Pour A. Gilan'°"° 
ce texte serait une réutilisation littéraire du mythe du dieu de l'Orage vainqueur de le Mer, récit 
connu des Hittites si l'on en juge par sa réadaptation en langue hittite dans le KUB XXXIII 108 II 


1771 sur lequel est réadapté le mythème syrien : 


[TUKUL-za (?)] ‘10-a “A-ru-na-an tar-ah-zi 


[Avec l'arme] le dieu de l'Orage a vaincu la Mer. 


Ce texte relate la lutte d’IStar contre le dieu montagne Pi$aisa, mais aussi une victoire du dieu de 
l’Orage sur Océan et les montagnes syriennes Na[mni] et Hazzi”"®. Cependant rien dans la religion 
hittite ne révèle une influence particulière du mythe syrien du fait de l'absence de Baal, Anat, voire 
Yammu, dans le panthéon d'Etat. Ce fragment mythologique procède d’une intention de 
compilation, de digestion et de réécriture des mythologies étrangères. Aïnsi, voit-on de la même 
manière, les Hittites retranscrire des mythes cananéens, comme celui de Elkurnisa et Aëhertu”". 
Cela tend là encore à souligner l'existence d'une volonté de syncrétiser les divinités de l'Orage dans 


l'empire à partir d'éléments communs, ici la lutte pour le sol et les eaux. 
- L’Épopée de la Création 


J.M. Durand®" fait du mythologème de Haddu/Baal un récit qui aurait inspiré" le 


1208 SOYSAL, 1987, p. 175 ; GILAN, 2015, p. 300. 

1209 WATKINS, 1995, chapitre 35 et en particulier p. 352. Sur cette question voir la récente synthèse de BRACHET, 
2012. 

1210 GILAN, 2015, p. 300 et 316. 

1211 FRIEDRICH, 1953, p. 147; HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 116. ; SCHWEMER, 2001, p. 233; ANNUS, 
2002, p. 181. 

1212 La montagne Hazzi est également le lieu où ISTAR lutte contre Ullikummi dans le Chant d'Ullikummi (B II 6). 
DUKSTRA, 2011, p. 58-59. 

1213 OTTEN, 1953 ; HOFFNER, 1998, p. 90-92 

1214 DURAND), 1993, p. 60-61. 

1215 Plus récemment N. Ayali-Darshan a proposé d'y voir non pas un transfert, mais l'existence de deux traditions, l'une 
ouest-sémitique, l'autre mésopotamienne, provenant d'une « Ur-tradition ». AYALI-DARSHAN, 2015, p. 51. 
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monde babylonien pour constituer la geste cosmogonique de Marduk, le dieu royal qui met en ordre 


le Chaos originel symbolisé par Tiamat. 
Résumé : 


1216 


Dans l’Épopée de la Création" ?", après la séparation du ciel et de la terre, seuls 


vivaient Apsû et Tiamat. Apsû personnifiait les eaux souterraines et Tiamat l'eau de mer 


(tiamatum'°"” 


, «la mer»). Ils engendrèrent Anu, Ea et d'autres divinités qui finirent par déranger 
Apsû. Irrité par leur présence, Apsû chercha à éliminer les dieux, mais en fut empêché par Ea qui le 
tua avant. 

Afin d’assurer sa vengeance, Tiamat créa des monstres dirigés par son champion et 
amant Qingu. Marduk réclama les pleins pouvoirs aux dieux et se lança à l'attaque des enfants de 
Tiamat. Il attrapa Tiamat avec un filet, et l'exécuta. Une fois vainqueur, Marduk organisa le monde 


avec les restes du monstre et se fit reconnaître roi par les dieux. 
Commentaire : 


Comme pour Yammu, la forme de Tiamat, que l'on identifie par facilité à un dragon, est 
contestable puisque son aspect n'est absolument pas évoqué dans la littérature babylonienne". Par 
ailleurs, comme Yammu, Tiamat, de l'akkadien tâmtu, «la mer », est la « mer divinisée ». Elle est 
dans le récit une entité primordiale vaincue par le dieu, puis démembrée pour créer le monde, 
comme peut l'être le géant Ymir'*"° dans la mythologie scandinave, assassiné par Odhinn et ses deux 


frères, et dont le corps fut la matière première utilisée par les dieux dans la cosmogonie. 


Par ailleurs, l'origine récente de ce mythe, daté de la fin du Ile millénaire dans un 


NS 


environnement où l'influence indo-européenne aurait pu s'exprimer à travers la dynastie 
babylonienne cassite ””" doit nous rendre prudent : rien ne permet d'en faire un « pur» mythe 


babylonien bien que les mythologies sumériennes de Ninurta et de TiSpak en soient en grande partie 


1221 1222 


l'origine “”. Il n'est donc pas un prototype mythologique sémitique ““, mais une construction 


étatique à une époque où la lutte entre Babylone et ASSur pour l'hégémonie en Mésopotamie était à 


l'image du combat des dieux pour la possession du pouvoir suprême dans le panthéon. 


1216 JACOBSEN, 1968 ; BOTTERO & KRAMER, 1989, p. 602-680. 

1217 CAD, s.v. Tâmtum, p. 150-157. 

1218 DENNEFELD), 1922. 

1219 Vôluspd, IT Vafprüônismd, XXI, Grimnismäl, XL ; Hyndluljéô, XXXIIL. SIMEK, 1996, p. 373. 
1220 MILLER, 2014, p. 237-240. 

1221 MILLER, 2014, p. 239. 

1222 DURAND, 1993 ; AVALI-DARSHAN, 2015. 


183 


Ces avertissements préalablement formulés, voici quelques rapprochements possibles 


entre le Mythe d'Illuyanka et lÉpopée de la Création : 


1/ Combat contre un monstre associé aux eaux. 
2/ Le monstre est lié. 

3/ Le monstre est tué. 

4/ Le dieu assure sa souveraineté. 


5/ Un nouvel ordre est créé. 


Les points communs entre les deux mythes sont particulièrement généraux : le meurtre 
d'un ennemi pour accéder au pouvoir. Le fond et la forme de ces deux textes diffèrent sensiblement 
malgré le partage de quelques mythèmes communs”. Plusieurs points paraissent démontrer que les 
deux traditions sont indépendantes. 

Tout d'abord les récits hittites doivent être dissociés des mythes mésopotamiens du 
fait des formulaires particuliers utilisés dans les langues indo-européennes**. 

Deuxième point : il faut également souligner que l’Épopée de la Création est une 
cosmogonie, ce qui n'est absolument pas le cas dans le mythe hittite ou syrien. Les eaux, ici, 
forment le chaos primordial que Marduk ordonne à partir des restes de Tiamat. Dans le texte hittite, 
les eaux sont un monde à part que le dieu de l'Orage doit conquérir pour obtenir le contrôle de tous 
les niveaux du cosmos. 

Malgré ces différences, le mythème du ligotage de l'ennemi du dieu de l'Orage offre un 


point de comparaison incontournable. Pour H. Gonnet et G. Kellerman'*” 


, ce mythème du ligotage 
serait mésopotamien puisqu'apparaissant, dans l’Épopée de la Création (mais aussi le Lugal.e). Le 
mythème aurait été adopté par les Hittites, fascinés par le prestige de la littérature suméro- 
babylonienne. Cette conclusion est sans doute abusive lorsque l'on sait qu'en dehors du monde 
proche-oriental, l'utilisation du lien est un mythème fondamental dans le mythe de la maîtrise du 
serpent. Par polarité, le dieu lie un serpent dont le comportement (et la physiologie!) fait de lui un 
animal lieur par excellence ! 

Cette idée est particulièrement développée en Inde, dans le meurtre du serpent Vrtra, le monstre 


obstructeur (dont le nom se fonde sur la racine de l'obstruction *vr), qui lie dans ses anneaux des 


biens cosmiques (eaux, lumière, vache)". Afin de vaincre ce terrible adversaire, Indra le lie avec 


1223 WITZEL, 2012 ; MILLER, 2014. 

1224 BENVENISTE & RENOU, 1934 ; IVANOV & TOPAROV, 1970 ; WATKINS, 1995. 
1225 GONNET, 1984, p. 260. 

1226 BENVENISTE & RENOU, 1934 
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l'atmosphère (Atharvaveda VIII, 8, 5-8) ou avec une corde (sina) (Rig Veda II, 30,2). Il ligote le 
monstre lieur et délie les biens nécessaires à l'univers. Dans le microcosme il défait les liens 


néfastes nuisant à l'Humanité!°??. 


Son épithète de Vrtrahan, « Vainqueur-de-l'obstruction », 
analogue au théonyme du dieu guerrier iranien, Verethragna, est une exaltation de cette puissance 
sur le lien magique. Ce n'est justement pas un hasard si Verethragna ligote ses ennemis selon le Yast 
XIV, 63. 

En dehors de la sphère indo-iranienne, dans le monde germanique, le serpent d'Asgard, 
Jôrmungandr est pêché, attaché par Thor, sans qu'il puisse le tuer : lors d’une crise de panique, son 
timonier Hymir coupa la corde de crainte que le monstre ne les fasse couler (Gylfaginning, XLVII). 

Par ailleurs, compte tenu de l'aspect central de la question du lien social et du lien 
magique (sous toutes ses formes : occulte, divin ou issu de la séduction) dans le monde indo- 
européen, il est particulièrement difficile de s'en tenir à autre chose qu'une communauté idéologique 


et mythologique « indo-européano-mésopotamienne », ou une influence du monde indo-européen 


sur la mythologie suméro-akkadienne difficile à prouver en l'état. 


b) Le meurtre du dragon, le combat pour les eaux et la trahison dans le monde indo-européen 


Comme l'ont démontré V. Ivanov et VI. Toparov'”#, le combat du dieu de l'Orage 
contre un ennemi ophidien est un mythème basique dans le monde indo-européen. Au-delà du 
mythème, la structure même du récit du Mythe d'Illuyanka repose sur des structures et des 
formulaires particuliers” comme HEROS + VERBE TUER (*g"hen accompli ou inaccompli) + 
SERPENT ou HEROS+ VERBE VAINCRE (*terh- accompli ou inaccompli) + SERPENT. Le 
mythe est donc un fait de langue constitué de formules développant des mythologèmes!”*?, 

Plutôt que de reproduire ces études, nous nous attacherons à quelques structures 
mythologiques particulières comme celles des eaux ophidiennes, du lien et de la trahison, trois 
éléments consubstantiels au Mythe d'Illuyanka se retrouvant également, dans une même 


combinaison, dans d’autres mythes indo-européens. 


1227 ELIADE, 1947, p.14-15. 

1228 IVANOV & TOPAROV, 1970. 

1229 WATKINS, 1995 ; KATZ, 1998 ; SLADE, 2009. 

1230 Nous écartons donc le mythème comme premier trait d'identification, ce qui nous permet d'éviter les débats oiseux 
sur la question de savoir lequel des mondes indo-européen, sumérien ou mésopotamien a influencé les autres. 
Contra LAHIRI, 1984. 
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- Dans le Rg Veda et le Mahäbharata 


Dans la tradition védique, Indra, le roi des dieux et maître de l’Orage est réputé 
combattre un serpent, Vrtra. La geste du dieu fait l'objet de plusieurs versions dans la littérature 
védique. Cet éclatement apparent n'est pas un réel problème. Par un travail de comparaison et de 
compilation il s'avère possible de reconstituer un ensemble mythique distinctif et caractérisant le 
mythe. 

Vrtra est un ennemi des dieux (a-deva) (Rg Veda VII, 82,14 ; I, 42, 10), un asura, 


enfant de Danu (I, 32, 9) qui est tuée juste après lui par Indra **! 


. Monstre redoutable, sa présence 
suffit à faire fuir les dieux. Seul Indra se dresse contre lui (Rg Veda VIIL, 85, 7). Comme son 
nom l'indique”, Vrtra est la personnification de l’obstruction. Par sa victoire sur le serpent, Indra 
devient un conquérant ou plutôt un libérateur. Il libère la lumière (Rg Veda I, 43, 4 ; VIIL, 15, 5 ; 
65, 4; X, 43, 4 ;167, 1 et 2) qu'il arrache des ténèbres (Rg Veda I, 100, 8 ; IV, 16, 4). Il délivre 
également les eaux, (Rg Veda IL, 21, 1 ; II, 34, 8 ; VIII, 78, 4 ; X, 43, 8,) et tous les biens qu'il 
distribue aux hommes. Sa victoire lui permet également de faire sortir le Soleil de sa prison (Rg 


Veda X, 139, 4) ou de la montagne dans lequel Vrtra le gardait* 


Le duel entre Indra et le serpent est décrit dans plusieurs variantes, allant de l'exécution 
à partir du ciel au combat épique. Par sa simple présence, Indra peut soumettre son ennemi (Rg 
Veda IV 19). Vrtra est alors un serpent passif (Rg Veda, IV, 19, 3), non divisé (aparvan), non 
éveillé (abudhyam), dormant (abudhyamämam), plongé dans le plus profond sommeil 
(sushupânam), étendu (âçâyânam). Le serpent représente alors le principe de la rétention passive 
qu'Indra élimine. 

Ou alors Vrtra peut être un démon actif et obliger Indra à agir en guerrier qui arrache sa 
victoire à la suite d'une lutte acharnée (Rg Veda I, 32. 61 ; I, 52; X, 89; III, 32 ; V, 35) dans 


laquelle le dieu peut avoir sa mâchoire brisée sous les coups du serpent (Rg Veda IV.18.9)**. 


Dans sa lutte, Indra peut être seul ou accompagné. Ses compagnons orageux, les 
Maruts, peuvent combattre avec lui (Rg Veda I 23, 9 I, 80, 11 ; I, 100 ; 101 ; 165, VII, 7, 24 ; VIII, 
65, 2 et 3), ou le fortifier (Rg Veda II, 35, 9 ; VI, 17,11 ; VII, 12,16; X, 113,3). Il peut être 
également soutenu par Trita (Rg Veda I, 187, 1), Trita et les Maruts (Rg Veda VIII, 7, 24), ou 


1231 Ce mythème ressemble à l'élimination de Grendel et de sa mère dans Beowulf. 

1232 BERGAIGNE, 1883a, p. 200. Vrtra « avait enveloppé, vritvi (1, 52, 6) vavrivämsam (I, 14,2 ; IL, 32, 6 ; IV, 16- 
7 ; VI 20,2 ; IX, 61, 22) les eaux et reçoit l'épithète nadî-vrit « qui enveloppe les rivières » (I, 52, 2 ; VIII, 12, 
26.) ». Son nom est fondé sur la racine vr, et signifie « envelopper ». BENVENISTE & RENOU, 1934. 

1233 BERGAIGNE, 1883a, p. 187-188. 


1234 PIRART, 2010, p. 303. 
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encore Visnu, (Rg Veda VIII, 12,27 ; VIII, 89,12). Les sages humains RSis ont également un rôle 
dans la victoire d'Indra. Ils sacrifient pour le dieu afin de lui donner la force de vaincre (Rg Veda 
III, 47, 3 ; X 55, 7) ou lui donnent son équipage (Rg Veda VII, 1 11 ; X, 22, 4 et 5). Une version 


fait même de ces derniers les vainqueurs de Vrtra (Rg Veda I, 36, 8). 


La façon de tuer Vrtra peut également varier, en particulier sur la question de 
l'utilisation de liens pour le neutraliser. Dans l'hymne IIL, 34, 3, il est dit qu'Indra « a enveloppé 


1235 


l'enveloppeur »"*”, ou qu'il apporte un lien pour ficeler Vrtra (Rg Veda 1I1.30.2) ou alors qu'il le lie 


sans lien (Rg Veda 1II.13.9). 


Les différents hymnes védiques sont donc proches par leurs contenus de ce que l'on 
connaît des versions du Mythe d’Illuyanka dans lesquelles, Tarhunna, abandonné des dieux, vaincu 
une première fois par le serpent, demande de l’aide aux humains afin d'empêcher son ennemi de 


bouger pour mieux l’exécuter. Nous pouvons restituer une trame narrative commune : 


1/ Un serpent détient les biens nécessaires au cosmos et au pouvoir du dieu de l'Orage. 
2/ Le dieu de l'Orage lutte contre lui et peut être blessé . 

3/ Le dieu de l'Orage peut être aidé par des proches, voire des humains. 

4/ Le serpent est lié. 

5/ Le serpent est tué par le dieu de l'Orage. 


6/ Libération des eaux. 


Dans certaines versions du meurtre de Vrtra, comme celle rédigée dans le 
Mahäbhärata (V. 9-10), le serpent est un asura de la caste des brahmanes, fils du dieu Tvastar. 
Envieux du pouvoir des dieux, Tvastar donne pour mission à Vrtra de conquérir le cosmos et de 
tuer Indra, l'assassin de son premier fils, le Tricéphale. 

Face à la fureur destructrice du serpent, Indra est abandonné par les autres dieux et se 
trouve être le seul à pouvoir combattre Vrtra. Incapable de vaincre tant de sauvagerie, le dieu de 
l'Orage est tout d'abord vaincu. Avalé par le serpent, Indra est sauvé in extremis par les dieux, qui 
en inventant le bâillement lui permettent de sortir de son ventre. Sauvé des coups de Vrtra, il prend 
la fuite pendant que les dieux restent transis de terreur. 

Engaillardi de sa victoire, Tvastar commence à prendre le pouvoir sur le cosmos. 
Visnu, vient alors au secours d'Indra et lui propose de s'engager dans un contrat avec son ennemi : 


1235 BERGAIGNE, 1883a, p. 200. 
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en échange de sa vie, Indra promet à Vrtra qu'il ne pourra pas le frapper ni le tuer par des moyens 
habituels (ni par du sec, ni par du mouillé, ni par de la pierre ni du bois, ni par une arme de corps à 
corps ni par une arme de jet, ni de jour ni de nuit)'**. 

La paix proclamée par les deux partis, Indra en profite pour préparer déloyalement sa 
revanche. C'est ici que le rusé Visnu intervient. Alors que le serpent était sur la côte au crépuscule, 
Visnu conseille à Indra de projeter sur lui une colline d'écume, ce qui est ni sec ni humide, ni de la 
pierre ni du bois, ni une arme de corps à corps ni par une arme de jet, à un moment qui n'est ni le 
jour ni la nuit. Le monstre meurt alors écrasé sous le projectile. Néanmoins, puisque Vrtra est 
brahmane, un être sacré, Indra se voit maculé d'un péché qui l'affaiblit, entrafnait une suite de 


péripéties que nous n’évoquerons pas. 


Cette version du mythe est particulièrement proche dans sa structure narrative du Mythe 


d’Illuyanka : 


1/ Le dieu de l'Orage doit combattre un serpent. 

2/ Le serpent est associé aux eaux. 

3/ Le dieu est tenu en échec/blessé par le serpent. 

4/ Le monstre est mis en confiance par une ruse. 

5/ Le serpent est tué dans une zone bâtarde (entre enfer et terre ; entre le sol et l'eau). 


6/ Le dieu de l'Orage assure la souveraineté cosmique. 


- Dans le Padma Purana II 24-25 


Dans ce document tardif”, Vrtra fut créé par Ka$yapa (un des sages RSsi) afin de 
venger la mort de Bala, le fils de Diti** assassiné par Indra. Inquiet de la tournure des événements, 
le dieu de l'Orage missionna une ambassade de sept grands sages à Vrtra pour empêcher le conflit. 
Dans le but de rassurer le démon sur ses intentions, Indra promit au serpent d'être souillé du péché 
du brahmanicide au cas où il l'exécuterait. Rasséréné par cette proposition, Vrtra accepta de passer 
un traité avec Indra. Le démon et le dieu se partagèrent le cosmos en deux moitiés. Indra par nature 
céleste doit sans doute contrôler le ciel, et Vrtra, un serpent, doit être à la tête de la terre. 


Soucieux de reconquérir son pouvoir, Indra recherche le point faible du serpent sans 


1236 Ce contrat se retrouve dans le Rg Veda. En RV VIII. 14 Indra décapite Namuci avec de l'écume et en V.30 et 
VI.20 Vrtra et Namuci sont tués ensemble. 

1237 Les purana furent écrits durant la période médiévale. On doit donc les tenir pour tardifs, même si le matériel y 
apparaissant peut être antique. 

1238 Sœur d’Aditi, la mère des dieux. Diti, assimilée à Danu, est la mère de monstres MACDONELL, 1897, p. 123. 
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pouvoir le trouver. Il demande alors à l'apsara Rambhä de le séduire. La seule beauté de la déesse 
suffit à envoûter le serpent. Celui-ci est totalement sous la coupe de l'affriolante nymphe et la 
demande en mariage. Celle-ci accepte à la seule condition qu'il boive du vin. Intoxiqué et alangui, 


Vrtra se retrouve sans défense, à la merci d'Indra qui profite de sa faiblesse pour l'exécuter. 


Ce document rappelle la version 1 du Mythe d'Tlluyanka et le Chant d'Hedammu dans 
lesquels le serpent est berné par une séduisante déesse. Pris par surprise, le monstre est alors 
incapable de se protéger du dieu de l’Orage. 

Quelques différences notables sont à noter entre la version 1 du Mythe d'Illuyanka et 
cette variante du meurtre de Vrtra. 

Tout d'abord, nous paraît significatif, l'absence, chez les Hittites, de contrat préalablement conclu 
entre le dieu de l'Orage et le serpent. Toutefois, la défaite du dieu de l'Orage est, tout comme un 
traité, une normalisation d'un conflit. 

La seconde différence entre les deux textes réside dans l'importance de l'aide humaine. Dans le 


document indien, aucun homme ne rejoint le dieu de l'Orage dans son combat. 


Nous avons donc comme structure narrative commune : 


1/ Un serpent qui contrôle la terre et les eaux. 

2/ Le serpent est dangereux pour le dieu de l'Orage. 

3/ Présence d'une déesse de l'amour que se pare. 

4/ Le serpent est charmé. 

o/ Le serpent est ivre. 

6/ Le serpent est dans une position défavorable pour lui. 


7/ Le dieu de l'Orage le foudroie. 


Le Chant d'Hedammu est le document le plus proche de la version du meurtre de Vrtra 


retranscrite dans le Padma Purana : 


1/ Le serpent est créé par une divinité lésée afin de lutter contre le souverain des dieux. 
2/ Le serpent est par nature associé à la terre et aux eaux qu'il contrôle. 

3/ Le serpent est dangereux pour le dieu de l'Orage. 

4/ Présence d'une déesse de l'amour qui se pare. 

5/ Le serpent est charmé. 


6/ Le serpent est ivre. 
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7/ Le serpent se retrouve dans un lieu défavorable pour lui. 
8/ Le dieu de l'Orage le foudroie. 


9/ Le pouvoir du dieu de l'Orage est affermi. 


- Dans le monde celtique 


Les Gaulois ne n'ont pas laissé de mythe écrit mais des représentations standardisées 


de Jupiter Taranis à l’anguipède qui tiennent lieu et place de mythe figé dans la pierre*. Le combat 
décrit sur ces monuments gallo-romains peut être rapproché des mythes relatifs à la libération des 


eaux par les dieux de l'Orage. Quelques témoignages médiévaux en Irlande révéleraient, de surcroît, 


l'existence de ce mythologème dans le monde celtique'”*. 


La scène est stéréotypée : le dieu est présenté à cheval, une arme en main (foudre, 


masse, roue) passant au galop sur un ennemi anguipède sans défense, et dont la détresse est souvent 


perceptible sur le visage**. 


Ce combat est sculpté dans la pierre d'une colonne dont les ornements en motifs 


végétaux rappellent les mythes d'arbres de vies gardés jalousement par des serpents". L’exécution 


1239 Sur la classification de ces colonnes voir PICARD, 1977 ; BLANCHARD, 2015 

1240 GRICOURT & HOLLARD, 1991. L’article de D. Gricourt et de D. Hollard sur le cavalier à l’anguipède a bien 
démontré la cohésion de cette représentation avec le combat du dieu de l’Orage contre le serpent des eaux. Voir 
également SERGENT, 2005, p. 121-124 ; STERCKX, 2005, p. 233-248. 

1241 Il est donc nécessaire de rester d’une prudence souveraine face aux sources gauloises et gallo-romaines. Nous 
pouvons toutefois noter quelques éléments irlandais allant dans le sens d’une lutte du dieu de l’Orage contre un 
gardien des eaux. 

Premièrement, durant la phase finale de la Seconde bataille de Maige Tuired, les démons chthoniens, les Fomoires 
tentèrent de vaincre les dieux en asséchant la rivière Drowes dans laquelle ils se soignaient. La confrontation tourna 
alors au baïn de sang, mais les Fomoires furent tout de même vaincu. Le roi fomoire, Bres, eut la vie sauve en 
échange de sa science agronomique. De la même manière, à la mort d’Illuyanka, le dieu de l’Orage et Inara offrent 
aux hommes les eaux nécessaires pour leurs cultures. 

Secondairement, le Dinnsheanchas métrique/ Tochmarc Eimhire rapporte un combat entre le Daghda et un calmar 
pour la possession du sol. Trente ans après le Déluge, l’eau recouvrait toujours le Muirtheimhne (La Noirceur de la 
Mer ; Sous le Toit de la Mer). Dans ces eaux, un calmar interceptait tous les voyageurs et les avalait. Le Daghda prit 
alors sa masse de tempête et se décida à éliminer le monstre marin. Après l’avoir frappé, le dieu chanta une 
incantation pour conjurer le calmar de partir, ce qu’il fit. La fuite du monstre entraîna la disparition de la mer 
magique. 

Nous retrouvons donc la lutte d’un dieu de l’Orage, céleste, contre un monstre chthonien, aqueux, pour la possession 
d’un territoire. 

Cette conquête peut prendre la forme d'un mariage. Dans le monde irlandais dans la Seconde bataille de Moytirra le 
Daghda combat Ceithleann l’épouse de Balor, le plus puissant des Fomoires (des démons chthoniens que les dieux 
doivent chasser d'Irlande). Vainqueur, mais blessé par Ceithleann, le Daghda épouse le démon. Comme pour le 
mariage entre le fils du dieu de l’Orage et la fille d’Illuyanka, l’alliance entre le Daghda et Ceithleann se termine par 
la mort. Le Daghda, épuisé par sa blessure, meurt après plusieurs années. STERCKX, 2005, p. 83. 

1242 Ce motif ressemble particulièrement à ce que l’on connaît du meurtre de la Chimère par Bellérophon. À Limyra, 
le héros est représenté en haut du heroon, sur Pégase, passant sur le corps de la Chimère. Comme pour l’anguipède 
gallo-romain, le meurtre semble particulièrement aisé, et le monstre vaincu d’office. (Apollodore, Bibliothèque, II, 
3, 2 ; Homère, Iliade, VI 152-195.). Ce motif apparaît également sur les groupes de triomphes romains, où le prince 
est figuré dans sa domination totale. 

Sur la forme du Jupiter Taranis, voir le travail de synthèse de BLANCHARD, 2015, faisant le point sur la 
bibliographie et les rapports existant entre l’art gallo-romain et le reste du monde méditerranéen. 

1243 STERCKX, 2005, p. 233-235. 
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de l’anguipède s'inscrit alors dans la conquête du pilier cosmique par Jupiter Taranis. 


1244 


La nature même de l'anguipède ne pose pas de difficulté particulière ‘*. Sa forme 


bipartite pourrait faire allusion aux démons celtiques, dont la mythologie irlandaise rend compte 
sous le nom de Fomoires, des êtres chthoniens répugnants dont la particularité s'illustre par un 


physique chimérique”®. En particulier, la jambe ophidienne, unique, s'avère comparable à celle du 


démon irlandais Cichol!?#,. 


Pour ce qui est de la fonction du monstre, celle-ci pourrait être figurée à Diedelkpof'”” 
où sa stature famélique ferait allusion à la famine dont il serait le responsable. Ce type de monstre 
trouve un archétype parfait dans la personnalité de Susna, le démon de la sécheresse abattu par 
Indra (Rg Veda I, 33, 12). Susna, comme Vrtra, est un démon anguiforme qui garde les eaux 
dans un fort (Rg Veda I, 51). Surnommé kuyava « Qui Cause La Mauvaise Moisson » (Rg Veda I, 
103), il est également coupable de la mort du sol. En cela, il est un être avare empêchant la 
prospérité du terroir, sans doute par la restriction qu'il impose à l’accès aux eaux. Il est donc 


nécessaire de l’abattre pour fonder l’agriculture. 


En dehors des seules figurations dont l'interprétation reste difficile et sujette à débat, 
quelques récits celtiques tardifs offrent des récits comparables au Mythe d’Illuyanka, mais 
débordant du cadre de la mythologie du dieu de l'Orage. B. Sergent ** a brillamment démontré les 
correspondances entre le récit du combat contre le dragon de Saint Efflam”*” et le Mythe 


d'Illuyanka. 


Résumé de l'hagiographie : 


1250 


Le dragon “” combattu par Saint Efflam réclamait à chaque Noël une proie humaine de 


1244 Nous ne ferons pas appel à la numismatique, science que nous mafîtrisons peu. Néanmoins, il apparaît C. Sterckx 
que le combat fut également figuré sur des pièces remontant à l’indépendance, en particulier sur un statère trèvire 
d’Hespérange. STERCKX, 2005, p. 223-224, 

1245 L’étude de B. Sergent sur les Fomoires et les Telkhines a bien souligné que ces monstres celtiques et grecs étaient 
souvent à double forme. Dans la Seconde bataille de Mag Tured un des Fomoires est nommé Loch Lethglas que l’on 
traduit par « Demi-vert ». Un autre personnage, le roi de Man, Eochaidh Earchcheann « Tête de cheval », qui dirige 
les Fir Fälgha avec Géadh sont assimilés aux Fomoires. SERGENT, 2004, p. 541-574. 

1246 Cichol à la jambe torte du Lebor Gabéla Érenn, est un humanoïde qui a la particularité de n’avoir qu’un bras et 
une jambe. Ce personnage apparaît sous le nom de Cichuill dans le Togail bruidne Dé Derga (où il poursuit le roi de 
son ire. Décrit comme un être portant une masse noire, à la chevelure noire, avec une main, un œil et une jambe. 
Guyonvarc’h, avec justesse, vit dans cette noirceur l'illustration de la nature chthonienne des Fomoires. 
GUYONVARC’H, 1980, TM, 17 ; SERGENT, 2004, p. 542, 546 et 555. 

1247 GRICOURT & HOLLARD, 1991 (Esp. VIII 6090). L’article de D. Gricourt et de D. Hollard sur le cavalier à 
l’anguipède a bien démontré la cohésion de cette représentation avec le combat du dieu de l’Orage contre le serpent 
des eaux. voir également STERCKX, 2005, p. 233-248. 

1248 SERGENT, 1998. 

1249 Sur les différentes sources se rapportant à cette légende, voir SERGENT, 1998. 

1250 Ce dragon, comme les Fomoires avait un aspect bipartite : son corps est reptilien alors que sa tête est humaine. 
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sang royal et recevait les enfants morts sans baptême. Comme c'était une terrible créature, les 
victimes n'osaient pas s'opposer à lui et les héros assez courageux pour le tenter échouaïient à le 
vaincre : c'est le cas du roi Arthur et de ses chevaliers. 

L'échec du roi mythique est une manière de mettre en valeur le saint local, Efflam, qui défia le 
monstre à un concours de couture et parvint à immobiliser le serpent en se signant de la Croix. Par 
ce geste le monstre ne put retourner dans sa grotte (Roc'h AI laz). Il fut alors emmené par Saint 
Efflam vers un gouffre sur le littoral où il accepta d'entrer en échange de la promesse de pouvoir 
jouer du biniou. Le monstre fut ensuite précipité dans la mer et se noya. Depuis ce gouffre s'ouvre à 


chaque Pentecôte. 


Commentaire : 


Bernard Sergent rapproche les textes sur plusieurs points : 


1/ L'incapacité d'un souverain à vaincre un dragon. Dans la version du cantique de 
1819, Arthur tombe inanimé à cause de la fumée. Ce serait grâce à l'intervention d'Efflam que sa vie 
fut sauvée. Dans le mythe hittite, Tarhunna est vaincu une première fois par Illuyanka. 

2/ L'aide d'un humain « sanctifié ». Le dieu de l'Orage comme Arthur sont vaincus. 
Pour vaincre, ils ont besoin de l'aide d'un mortel sanctifié. Efflam est un saint, Hupañiya est lié à 
Inara, une déesse. 

3/ Le monstre a un comportement humain. Dans la légende bretonne il sait coudre, joue 
de la musique. Dans le mythe hittite, il participe à une fête. 

4/ Le monstre est vaincu par la ruse. Saint Efflam défie le monstre de sortir de son trou 
pour rapiécer un vêtement. Inara fait sortir Illuyanka de son trou pour une fête. 

5/ L'humain est là pour lier le monstre. Saint Efflam lie le dragon par le signe de Croix. 
Hupaÿiya utilise un cordon pour ficeler Illuyanka. 

6/ Utilisation d'une masse? Dans la Vie latine de Saint Efflam, le roi Arthur combat le 
dragon avec une masse. Le dieu de l'Orage hittite est porteur d'une masse. 

7/ Le monstre est fixé et éliminé car on lui promet de la musique. Saint Efflam précipite 
dans une crevasse le dragon par la promesse qu'il pourra y jouer du biniou. [nara organise une fête. 
On voit sur les reliefs hittites (vase d'Inandik'”") que l'on ne concevait pas le banquet sans musique. 

8/ L'affaire est littorale. Dans la version bretonne, tout se joue près de la mer, dans la 
deuxième version du Mythe d'Illuyanka, le serpent est assassiné près de la mer. 


9/ Les dates sont proches. Dans le récit de la Vie de Saint Efflam le dragon mange sa 


1251 OÔZGÜS, 1988. 
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proie à Noël, fête du renouveau de l'année, et le gouffre où est précipité le monstre s'ouvre à la 
Pentecôte. Le Mythe de l'Illuyanka est récité lors de la fête du purulli, une fête hittite de la 
reverdie. 

10/ Une relation sexuelle anormale et adultère teintée de jalousie. Dans l'histoire de 
Saint Efflam, celui-ci devait épouser une princesse irlandaise du nom d'Enora. Il repousse cette 


1252 


union car celle-ci ne serait pas vierge, donc pré-adultère Hupaÿiya, lui, est adultère avec 


Inara!, 


Attaché à sa tranquillité, Efflam se construit une maison en Bretagne sur un sommet. 
Enora le rejoint et vit dans la nature entre deux piliers qui soutiennent une cloche. Inara fonde une 
maison pour son amant sur une montagne, mais celui-ci veut rejoindre sa famille. Inara se fâche et 
Hupaëiya évacue sans doute sa prison. On a alors une opposition nature/culture qui se manifeste 


autour du logement : le fautif vit sans demeure réelle. 


Ce dernier point est original aux documents hittites et celtiques. La question du chaos 
créé par des relations sociales anormales dans le cadre d'un combat contre un dragon et une défaite 
d'un souverain ne se retrouve pas, à ma connaissance, en Mésopotamie. 

La destruction des rapports inégaux entre [nara et un humain / Tarhunna et une 


15% à un motif analogue figurant dans la Saga de Fergus Mac 


humaine, est comparée par C. Watkins 
Léti”®, un document irlandais du XVIème siècle proche dans son contenu du Mythe d'Illuyanka. 


Cette légende raconte l'élimination du muirdris un monstre des eaux, par Fergus Mac Léti. 
Résumé de la saga : 


Cette saga commence par l'opposition de Conn et Eochu pour accéder à la souveraineté 
sur les Feini. Vaincu, Eochu part en exil chez Fergus le roi d'Ulster. Alors qu'il est son protégé, 
Eochu est tué par six personnes, parents par le sang et le mariage. Fergus cherche donc à se venger 
de cet affront par les armes. Conn préfère traiter avec lui et lui cède en compensation des terres 
ainsi que Dorn, la mère d'un des meurtriers (l'enfant est le fruit de son union avec un étranger), en 
servitude. 

Revenant de son expédition punitive, le roi se repose près de la mer. Pendant qu'il dort 
des lüchorpäin (léprechauns) l’enlèvent pour l'emporter avec eux dans les eaux. Réveillé par le 
contact de l'eau, Fergus attrape les Iüchorpäin. Il demande en rançon trois vœux. Son premier est de 
pouvoir respirer sous l'eau pour visiter les lacs. Les lüchorpäin acceptent, mais lui défendent de 
1252 Bernard Sergent note que Saint Efflam est le saint patron des cocus. 

1253 Il y a également une inversion sexuelle entre Enora et Inara. Enora n'est pas mariée, Inara vole un mari. 


1254 WATKINS, 1995, p. 441-447. 
1255 BINCHY, 1952. 
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rentrer dans le Loch Rudraige, leur domaine. 

Présomptueux, Fergus explore les profondeurs du lac où il rencontre un monstre des 
eaux, le muirdris. À sa vue, il prend la fuite et revient chez lui, le visage défiguré par la terreur. 
Pendant sept ans, son peuple lui cache la vérité sur sa difformité pendant sept ans en dissimulant les 
objets pouvant lui renvoyer le reflet de sa face déformée. Un jour, inconscient de son état, il 
demande à Dorn de laver son visage. La lenteur de l'esclave à obéir à son ordre fâche Fergus qui la 
frappe alors avec un fouet pour la châtier. Celle-ci, bafouée se moque de la difformité de son maître. 
Fou de rage, Fergus dégaine son épée et coupe en deux sa servante. 

Fergus se décide alors à retourner dans le Loch Rudraige pour y combattre la bête, et au 
bout d'un jour et d’une nuit de lutte, parvient à la tuer. Après être sorti du lac avec la tête du 
monstre, Fergus déclare « Je suis le survivant » (messe is tiugbae) puis s'écroule succombant à 


ses blessures. 


Commentaire : 


Watkins rapproche la structure narrative de ce texte des deux versions du Mythe d'Illuyanka : 


1/ Une défaite temporaire du héros : Fergus est d'abord vaincu par le muirdris ; le dieu 
de l'Orage est vaincu par Illuyanka. 

2/ La mutilation du héros : Fergus est défiguré par la terreur. Dans la version 2 du 
Mythe d'Illuyanka, le monstre arrache au dieu de l'Orage son cœur et ses yeux. Cette mutilation 
entraîne la perte des qualités nécessaires pour régner. L'Ulster cache à Fergus sa difformité pour ne 
pas détrôner un si bon roi (la mutilation disqualifie le souverain). Cependant, elle affaiblit son 
autorité et Fergus ne parvient pas à se faire respecter par son esclave. 

3/ Une relation sociale anormale entre deux personnages : Un des conjurés qui a 
assassiné Eochu est le fils de Dorn et d'un étranger. Dans la version 1 du Mythe d'Illuyanka la 
déesse Inara couche avec Hupaëiya pour tuer Iluyanka. Dans la version 2 du Mythe d'Illuyanka le 
dieu de l'Orage couche avec une humaine pour avoir un fils qui l'aidera à éliminer son ennemi. Ce 
déséquilibre est ensuite accentué par son mariage avec la fille du serpent. 

4/ Un faute à l'hospitalité : Eochu est tué chez Fergus. Illuyanka est tué chez Inara dans 
la version 1, dans l'autre le fils du dieu de l'Orage abuse ses beaux-parents en redonnant à son père 
les organes qu'Illuyanka avait arrachés au dieu de l'Orage. 

5/ Le non respect d'un ordre : Fergus ne respecte pas l'interdiction qui lui est donnée de 
ne pas rentrer dans le Loch Rudraige. Hupaëiya cherche à retourner parmi les siens alors que cela 


lui était interdit. 
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6/ La violation de l'hospitalité due à un inférieur : Fergus assassine Dorn, Inara élimine 
probablement Hupaÿiya ou tout du moins sa maison. 

7/ Le combat souterrain et aquatique : Fergus tue le muirdris, littéralement le monstre 
(dris) de la mer (muir)**, dans le lac, Illuyanka est chthonien et aquatique. Dans la version 1 il est 
éliminé alors qu'il rentre dans son trou, dans la version 2, il est tué près de la mer. 

8./ Les dernières paroles en discours direct au sujet de la victoire et du retour à l'ordre : 
Fergus clame sa victoire et tombe mort. Dans la version 2 du Mythe d'Illuyanka le fils du dieu de 
l'Orage appelle son père avant qu’il ne le foudroie avec Illuyanka. Les deux personnages qui étaient 


des êtres « chaotiques » sont éliminés. Leurs morts assurent le retour à l'ordre. 


La démonstration de C. Watkins est tout à fait séduisante mais ne tient pas compte des 
relations qu'entretient régulièrement Inara avec le genre humain et ce sans que cela soit un facteur 
de chaos. Bien au contraire, dans le Mythe de la disparition de la déesse Inara, lorsqu'elle souhaite 
partir du panthéon, la seule chose que son père, le dieu de l'Orage, peut utiliser pour la retenir est la 
promesse de recevoir un homme (II 6-10)”. 


Inara!* 


a surtout pour fonction de mettre en place la version hittite du mythème de 
« l'invitation à la mort » que l'on retrouve dans de nombreux mythes indo-européens. Celui-ci 
repose sur un anti-héros qui tuerait son hôte dans sa propre maison, ou un héros tué par son hôte 
dans sa propre maison. Les exemples les plus fameux de ce mythème, sont la mutilation de 
Polyphème par Ulysse, ou celui d'Iphitos par Heraklès. La version 2 du Mythe d’Illuyanka entre 
tout à fait dans cette démonstration, puisque le fils de Tarhunna trahit son beau-père sous son propre 


toit et aide le dieu de l'Orage à l’éliminer. 


Le Mythe d'Illuyanka offre donc plusieurs lectures si on le compare aux sources celtiques : 
1/ Un combat contre un dragon pour la souveraineté et la domination des eaux. 
2/ Un chaos social ne pouvant s'achever que par la mort d'un homme. 


3/ L'invitation à la mort. 


2. Jupiter et le serpent 


Le combat du dieu de l'Orage contre le serpent est un mythe incontournable des 


1256 WATKINS, 1995, p. 447. 
1257 HOFFNER, 1999, p. 31. 
1258 GONNET, 1984, p. 261 ; WATKINS, 1995, p. 398-407. 
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mythologies du monde indo-européen. Les Romains ne connaissent pas de mythologie à 


proprement parler, mais une histoire mythifiée produit d'un génie latin spécifique : 


La mentalité romaine paraît anti-mythique. En ce sens que le capital mythique indo-européen se 


révèle parvenu, en son état latin, à un degré de désintégration extrême et que la « remythisation » 


tardive de la religion romaine fut purement artificielle et sans portée religieuse. 7” 


Cette analyse remontant aux travaux de G. Dumézil!, conteste l’hypothèse d’une histoire royale 


1261 1262 


romaine totalement absurde et légendaire ” ou fondée sur quelques vérités historiques”, mais y 


voit plutôt une construction composée à partir de mythologèmes indo-européens historicisés. Les 
éléments de la mythologie des Romains furent intégrés aux récits historiques et évéhmérisés*®, On 
ne connaît donc pas de combat mythologique de Jupiter contre un serpent. Cependant quelques 


éléments révéleraient l’existence d’une telle lutte dans l’imaginaire romain. 
a. Le combat de l'aigle jovien contre le serpent chthonien ? 


Tout comme dans le reste du monde indo-européen où les relations du dieu de l'Orage 
avec le serpent ne sont pas paisibles, les Romains conçurent plusieurs pensées gravitant autour de 
l'inimitié jovienne pour les êtres ophidiens. 

Tout d'abord, le conflit prend une forme éthologique à travers la haine que se vouent 
l'aigle (ou les oiseaux en général) et le serpent” Pline, présente quelques croyances romaines'% à 


ce sujet : 


Et ce n'est pas assez pour lui (l'aigle) d'un seul ennemi : il livre au dragon un combat plus acharné 
et beaucoup plus incertain, quoique dans les airs. Celui-ci recherche les œufs de l'aigle avec une 


avidité destructrice ; l'aigle par contre l'enlève partout où il le voit ; maïs l'autre enserre ses ailes de 


multiples nœuds, s'entortillant tellement qu'ils tombent ensemble. ?f 


1259 BAYET, 1969, p. 45. 

1260 DUMEZIL, 1973. 

1261 Thèse avancée et développée par MOMMSEN, 1980. 

1262 Thèse avancée et développée par PIGANIOL, 1916. 

1263 C'est également la thèse de C. Koch, pour qui la religion romaine a été démythologisée délibérement. KOCH, 
1968, p. 193. Cependant, voir dans l'absence de mythologie à Rome un acte délibéré reste actuellement difficile à 
prouver. MONTANARI, 1986. 

1264 Aristote, Histoire des animaux, IX, 1, p. 609 a. 24-26, 620 a. 18; X, 14; Elien, Histoire des animaux, X, 29; XVII, 
37; Esope CXX, 207 
207; Diodore de Sicile, 1, 87 ; Juvénal, XIV, 74 5. ; Cicéron, De la nature des dieux, I, 36 

1265 CHEVALLIER, 1984, p. 341-342. 

1266 Nec unus hostis illi satis : est acrior cum dracone pugna multoque magis anceps, etiamsi in aere. Oua hic 
consectatur aquilae auiditate melfica ; at illa ob hoc rapit ubicaumque uisum, ille multiplici nexu alas ligat, ita se 
inplans ut simul decidat. Pline, Histoire Naturelle, X, 4. 
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La guerre que se livre les deux espèces est atavique, inscrite profondément en eux. Ce 


1267 


motif bien connu dans plusieurs cultures voisines du monde romain “”’, ne paraît pas être perçu 


comme étranger par Pline, qui le relate comme un fait établi imprégnant l'imaginaire collectif de 
l'époque. 

On pourrait tenir ce récit pour une historiette sans intérêt écrite par un encyclopédiste 
zélé, mais le fait que Pline l'insère dans une démonstration sur les différentes valeurs de l’aigle en 


tant que représentation de Jupiter nous oblige à reconsidérer son importance. 


1268 


Pline juxtapose à cette observation zoologique, un exposé sur l'aigle dans la légion “” et le récit de 


l'élévation d'un sanctuaire à Jupiter sur les restes du bûcher funéraire d’une jeune fille, rejointe dans 


le mort par son aigle domestique '”®. 


On peut donc, avec prudence, voir dans cet antagonisme l'application, dans le domaine 


animal, d'un mythe disparu où un aigle jovien lutterait contre un serpent. 


Un autre attribut de Jupiter, le chêne, est également réputé selon Pline résister au 
serpent. Selon l’encyclopédiste, l'écorce du chêne, ses feuilles, le gland, sont un remède contre les 


morsures de cet animal. 


Les glands pilés avec de l'axonge salée guérissent les indurations qu'on appelle malignes. Le gland 
d'yeuse et, dans tous les glands, l'écorce même et la peau située sous l'écorce sont plus efficaces. 
La décoction de cette dernière est bonne dans la maladie céliaque ; dans la dysenterie, on l'emploie 
aussi en topique, ou bien le gland lui-même ; elle combat encore les blessures faites par le serpent, 
les fluxions et les suppurations. Les feuilles, les fruits ou l'écorce ou sa décoction sont bons contre 
les poisons des flèches. L'écorce, bouillie dans du lait de vache, est employée en topique pour les 


blessures faites par les serpents ; on la donne aussi dans du vin pour la dysenterie. L'yeuse a les 


mêmes vertus. !?7 


Le chêne serait un excellent contrepoison selon la médecine populaire. Les Romains 


présupposent que l'arbre jovien détruit, dans son essence même, le venin du serpent. 


1267 CHEVALLIER, 1984, p. 342. Notons que la Grèce connaît des représentations de telles luttes, dans l'Iliade (V. 
245 sq) sur les pièces de monnaies ou les céramiques corinthiennes ou proto-attiques. Pour l'auteur ce type de lutte à 
Rome serait d'inspiration hellénistique. Il reste possible d'opposer l'existence de ce motif en Germanie et en 
Scandinavie à travers la lutte de l'aigle Hræsvelg, « l'Avaleur de cadavre » et le serpent des eaux Nidhôgg « Celui 
qui frappe férocement » (Snorri Sturlusson, Edda en prose, 16e et 18e chapitres). 

1268 Pline, Histoire naturelle, X, 5. 

1269 Pline, Histoire naturelle, X, 6. 

1270 Pline, Histoire naturelle, XXIV, 3. 

Glans intrita duritias quas cacoëthe uocant cum salsa axungia sanat. Vehementiores iligna et in omnibus cortex ipse 
corticique tunica subiecta. Haec decocta iuuat coeliacos ; dysintericis et inlinitur uel ipsa glans ; eadem resistit 
serpentium ictibus, rheumatismis, suppurationibus. Folia et bacae uel cortex uel sucus decocti prosunt contra 
toxica. Cortex inlinitur decoctus lacte uaccino serpentis plagae ; datur et ex uino dysintericis. Eardem et ilici uis. 
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Comme pour l'aigle et le serpent, nous ne pouvons que supposer l'influence d'un archétype 
mythologique attaché au combat du dieu de l'Orage contre un ennemi ophidien, structurant, par ses 


données, la nature dans un rapport analogique cosmos-microcosme'?". 


L'étude de R.Chevallier'?” sur la lutte entre l'aigle et le serpent recense une multitude de 
représentations de ce conflit, que ce soit dans l'histoire romaine traditionnelle ou sur les 
représentations impériales. 

L'auteur" cite tout d'abord un passage du De divitatione de Cicéron relatif à la vie de Marius, 


révélant une lutte entre l'aigle de Jupiter et le serpent : 


Tout à coup le satellite ailé de Jupiter, qui fait résonner son tonnerre à la voûte 
céleste, blessé par la morsure d'un serpent, caché dans un tronc d'arbre, 

le saisit et le pénètre dans ses serres: le reptile agite violemment sa crête, il 

se replie; mais l'aigle le déchire, l'ensanglante de son bec. Sa fureur est 
assouvie, il a vengé ses cruelles douleurs; et il le rejette expirant et mutilé, 
dans la mer. Loin de l'Occident il s'envole vers le brillant Orient. Cet 

oiseau a l'aile rapide plane, s'abat et s'élève encore. Marius, augure de la 
divinité, l’aperçoit, et reconnaît l'heureux présage de sa gloire et de son 


retour. Le père des dieux lui-même tonne à la gauche: ainsi Jupiter confirme le brillant présage de 


1274 


l'aigle. 


Le conflit entre l’aigle et le serpent est perçu comme un prodige. La valeur de cette lutte 
est avant tout symbolique et représente, dans ce cas-là, le pouvoir politique que Marius reçoit de 


Jupiter. 


1271 Ce type d'analogie est particulièrement étudié chez GRZYBEK, 1994. 
1272 CHEVALLIER, 1984. 
1273 CHEVALLIER, 1984, p. 340. 
1274 Cicéron, De la divination, I, 47. voir aussi CHEVALLIER, 1984, p. 340. 
Hic lovis altisoni subito pinnata satelles 
arboris e trunco, serpentis saucia morsu, 
subrigit ipsa, feris transfigens unguibus anguem 
semianimum et varia graviter cervice micantem. 
Quem se intorquentem lanians rostroque cruentans 
iam satiata animos, iam duros ulta dolores 
abicit ecflantem et laceratum adfligit in unda 
seque obitu a solis nitidos convertit ad ortus. 
Hanc ubi praepetibus pinnis lapsuque volantem 
conspexit Marius, divini numinis augur, 
faustaque signa suae laudis reditusque notavit, 
partibus intonuit caeli pater ipse sinistris. 
Sic aquilae clarum firmavit luppiter omen. 
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Commentaire : 


Un ensemble de points qui apparaissent dans le récit de Cicéron sont comparables au 
combat de Tarhunna contre Illuyanka. 

1/ La blessure du héros : L'aigle jovien est d'abord blessé, Tarhunna est d'abord vaincu 
et blessé. 

2/ Le lien : Le serpent est lié dans le monde hittite. Lors de ce prodige, l'aigle enserre le 


serpent. Ce motif ethologique se retrouve chez Virgile dans un épisode relatif au combat de Camille 


1275 1276 


contre Tarchon ‘”, chez Ovide à propos d'une naïade enserrant un jeune homme”, et dans un autre 


passage au sujet du ravissement d'Andromède par Persée'”””. Cette prise du serpent symbolise alors 
la victoire sur un ennemi'#, 

3/ Les eaux terrestres : La question des eaux reste en suspens dans le récit de Cicéron. 
Néanmoins il associe la mort du serpent avec une précipitation dans les eaux de la mer. Le lieu n'est 
pas anodin lorsqu'on le compare au mythe hittite où Illuyanka est tué non loin de la mer. 

4/ La victoire permet à un nouveau pouvoir de s'affirmer : Marius voit son pouvoir 


confirmé par Jupiter, Tarhunna acquiert la souveraineté sur les dieux et le cosmos. 
b. La lutte pour la possession des eaux et Jupiter 


La Rome républicaine aime à représenter Jupiter comme le souverain universel céleste 
laissant à des héros le soin de débarrasser la terre de serpents nuisibles. La légende du meurtre de 
Cacus par Hercule, et l’élimination du boa de Bagrada sous les coups des légions de Régulus 
réadaptent en partie la tradition indo-européenne des luttes de dieux de l'Orage contre un serpent 


gardien des eaux. 


Le personnage de Cacus, bien que coloré de mythologie grecque, évoque par quelques 
points les monstres gardiens des eaux tués par les dieux de l'Orage. Cependant le fait que ce combat 
soit attribué explicitement à Hercule ne nous permet pas de nous appesantir sur cette question plus 


que de raison. 


1275 Virgile, Enéide, XI, 746sq. 

1276 Ovide, Métamorphoses, IV, 362 (Hermaphrodite). 

1277 Ovide, Métamorphoses, IV, 724. 

1278 Plus tardivement, le sens de ce ravissement du serpent par l'aigle évoluera au cours de l'histoire romaine vers la 
symbolisation d’une eschatologie personnelle. Aïnsi, sur deux autels retrouvés au Vatican, le serpent arraché du sol 
par les serres de l'aigle représentait l'âme dans son voyage vers l'immortalité. CHEVALLIER, 1984, p. 347-349. 
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Résumé des différentes traditions!” : 


Alors qu’Hercule se reposait, Cacus, un monstre tricéphale, lui vola son troupeau. 
Jupiter alarma le héros par le mugissement de ses bêtes. Hercule poursuivit Cacus jusque dans son 
antre où il l'abattit de sa masse. Assoiffé à la suite de cet exploit, il s'aventura dans un temple de Dea 


Dia pour y boire. 


Commentaire : 


Ce combat qui mélange mythologème indo-européen, mythologie grecque! 


d'?#1 


réadapterait également, selon R. Woodard “”, un fond latin dans lequel l'hypostase jovienne Semo 


Sancus, identifié à Hercule, exterminerait un monstre nuisible. L'aspect mythologique de la légende 


est particulièrement perceptible. Les étapes du combat seraient comparables aux meurtres de Vrtra 


par Indra”® : 


1/ Les deux arrachent des vaches à un monstre. Le combat pour des vaches, symbole de 
fertilité est courant dans les mythologies des dieux de l'Orage indo-européen"*. 


2/ Les deux sont affaiblis et prennent la fuite vers un lieu aquatique. 


Cependant, le récit le plus proche des mythes de dieux de l'Orage sauroctones est la 
destruction du serpent de Bagrada par Régulus'*. Cet exploit est rapporté par Tite-Live"*”, Valère 
Maxime’"#*, Aulu Gelle**, Florus**, et par Silius Italicus dans le livre VI (140-293) de La guerre 


punique, épopée relatant la deuxième guerre punique. 


Texte : 


Nous nous intéresserons particulièrement à la version qu’en donne Valère-Maxime : 


1279 Properce, Elegies, IV, 9. voir également Virgile, Enéide, VIII. 190-272; Tite-Live, I, 7. 3-6; Ovide, Fastes, I 543- 
82; Denys d'Halicarnasse, I, 39; Verrius Flaccus, ap. Serv. auct. Aen., VIII, 203. 

1280 Le mythe romain ne serait qu'une réadaptation du dixième des douze d'Heraklès, le vol du troupeau de Géryon 
dont le motif est typique du modèle idéologique de la second fonction indo-européenne. LINCOLN, 
1976 ; WOODWARD), 2006, p. 189-205 ; Pauly, s.v. Cacus. 

1281 WOODWARD), 2006, p. 185-189, du fait de la proximité d'Hercule avec la prestation de serment, les deux dieux 
furent rapprochés par les Latins. 

WISSOWA, 1912, p. 131-132 ; LATTE, 1960, p.127-128 ; KOCH, 1968, p. 45-46 ; DUMEZIL, 2000, p. 185 ; 
Semo Sancus serait un dieu italique comparable à Dius Fidius. 

1282 Il est également possible de comparer ce mythe romain avec celui de la libération des vaches connu dans plusieurs 
traditions indo-européennes. WEST, 2007, p. 259-261. 

1283 LINCOLN, 1976 ; WEST, 2007, p. 259-262. 

1284 Voir la synthèse des recherches sur la question chez CHEVALLIER, 1984 et OGDEN, 2013, p. 66-67. 

1285 Valère Maxime, Faits et dits mémorables, I, 8, ext. 19 résumant Tite-Live. 

1286 Valère Maxime, Faits et dits mémorables, I, 8, ext. 19 résumant Tite-Live. 

1287 Aulu Gelle, Nuits Attiques, VI, 3. 

1288 Florus, IT, 2. 
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Du moment que nous venons ainsi d'aborder des phénomènes qui dépassent le niveau habituel de 
la raison, mentionnons aussi le serpent dont Tite-Live a parlé avec précision autant qu'avec 
élégance. Il dit en effet qu'en Afrique, près de la rivière Bagrada, il y eut un serpent d'une telle 
dimension qu'il interdisait à l'armée d'Atilius Régulus l'accès au cours d'eau ; qu'après qu'il eut 
dévoré un grand nombre de soldats avec sa gueule énorme, qu'il en eut écrasé bien d'autres dans 
les replis de sa queue et que les tirs de javelot ne purent percer sa peau, finalement ce sont des 
salves de balistes qu'on lança contre lui de tous côtés et il tomba sous les coups répétés et 
accablants des projectiles, toutes les cohortes et les légions le trouvant plus effrayant même que 
Carthage ; et encore que son sang, en se répandant dans les gorges de la rivière, et que les vapeurs 
qui se dégageaient de sa dépouille infestèrent la région, et que les Romains déplacèrent leur camp. 


Il dit aussi que la peau de la bête, longue de cent vingt pieds, fut envoyée à Rome. * 


Commentaire : 


Alors que Régulus était en campagne en Afrique contre les Carthaginois, son armée se 
vit interdire les eaux de Bagrada par un serpent. Valère-Maxime, citant Tite-Live, ne donne pas plus 
de précision sur le caractère prodigieux du monstre alors que le serpent a plusieurs caractéristiques 


l'associant aux êtres mythologiques que nous avons étudiés : 


1/ Tout d'abord il garde les eaux : Les légionnaires tuèrent le serpent prodigieux afin de 
libérer l’accès au fleuve. Ce rapport du serpent avec les liquides est manifeste dans le livre VII de 


l'Histoire Naturelle de Pline qui expose une éthologie des serpents orientaux: 


Mégasthène écrit que dans l'Inde, les serpents atteignent une taille assez grande pour avaler des 
cerfs et des taureaux tout entiers ; Métrodore, que sur les bords du fleuve Rhyndacus dans le Pont, ils 
aspirent et engloutissent les oiseaux qui passent au-dessus d'eux, quelles que soient la hauteur et la 
rapidité de leur vol. On connaît l'histoire du serpent qui, dans les guerres puniques, auprès du fleuve 
Bagrada, fut pris d'assaut comme une place forte, par le général Régulus à l'aide de balistes et de 
catapultes : il avait cent vingt pieds de long ; sa peau et ses mâchoires ont été conservées à Rome, 
dans un temple, jusqu'à la guerre de Numance. Ce qui donne créance à ces récits, c'est la présence en 
Italie de serpents appelés bova, qui atteignent une telle grandeur que, sous le règne du dieu Claude, 


on trouva dans le ventre de l'un d'eux, tué au Vatican, un enfant entier. Ils se nourrissent d'abord du 


1289 Valère Maxime, Faits et dits mémorables, I, 8, ext. 19 résumant Tite-Live. 

Quae quia supra usitatam rationem excedentia attigimus, serpentisquoque a T. Liuio curiose pariter ac f 
acunde relatae fiat mentio: isenim ait in Africa apud Bagradam flumen … tantae magnitudinisfuisse, ut Atilii Reguli 
exercitum usu amnis prohiberet, multisquemilitibus ingenti ore correptis, conpluribus caudae uoluminibus elisis,cu 
m telorum iactu perforari nequiret, ad ultimum ballistarumtormentis undique petitam silicum crebris et ponderosis 
uerberibusprocubuisse omnibusque et cohortibus et legionibus ipsa Karthagineuisam terribiliorem, atque etiam cru 
ore suo gurgitibus inbutiscorporisque iacentis pestifero adflatu uicina regione polluta Romanainde summouisse cast 
ra. adicit beluae corium centum et uigintipedum in urbem missum. 
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lait des vaches : c'est de là qu'ils tirent leur nom. 7” 


Selon Pline, les serpents orientaux vivent auprès des fleuves qu’ils gardent. Ils attrapent 
tout ce qui est à leur portée, et manifestent ainsi une avarice qui correspond aux caractères 
d’Illuyanka ou de Vrtra. 

De façon générale, le serpent à Rome est un buveur de liquide. Pline voit dans le 
serpent de Bagrada, un boa, un serpent réputé boire du lait comme peut le faire Veles, le démon 
lithuanien gardant les richesses universelles. Ce rapport du serpent au lait s'avère également flagrant 
en Inde où $iva use du roi des nâgas (serpents), Väsuki, pour baratter la mer de lait afin d'en faire 
sortir l'amrta, la boisson d'immortalité, mais aussi le Kälakûta, poison bu par Siva, mais dont 
quelques gouttes furent avalées par les scorpions et les serpents : lait et venin de serpent sont donc 


directement parents. Ailleurs, dans le Rg Veda, Vrtra est tué par Indra car il garde en sa possession 


1291 


les Vaches, les eaux et le Soleil. En outre, comme Illuyanka, le serpent romain est un 


consommateur d’alcool et de vin en particulier”. Plus qu'un simple monstre avare, le boa de 
Bagrada est un gardien des eaux. Dans le récit qu'en donne Silius Italicus, le monstre interdit l'accès 
au fleuve Bagrada et protège les naïades du lieu, qui laissent entendre une plainte après sa mort (v. 


282-289). 


2/ C'est un ennemi de Jupiter : Derrière la lutte du monstre contre Régulus pourrait être 


dissimulé un autre motif mythologique, celui de la conquête du pilier cosmique : 


Mais, soudain aveuglé de frayeur, Avens -— il eut tort, mais il était poussé par les destins — sa cacha 
dans le tronc énorme d'un vieux chêne pour tenter d'échapper à ce monstre horrible. J'ai peine 


encore à le croire ; de ses orbes immenses, la bête tira la masse de l'arbre gigantesque et, l'ayant 


tout entier arraché de la terre, le renversa et le sépara de ses racines profondes. °° 


1290 Pline, Histoire Naturelle, VIII, 14. 
Megasthenes scribit in India serpentes in tantam magnitudinem 
adolescere, ut solidos hauriant cervos taurosque, metrodorus circarhyndacum amnem in Ponto, supervolantes ut quamv 
is alte perniciterque alites haustu raptas absorbeant. Nota est in 
Punicis bellisad flumen Bagradam a Regulo imperatore ballistis tormentisque, utoppidum aliquod, expug 
nata serpens pedum longitudinis; pellis eius maxillaeque usque ad bellum 
Numantinum duravere romae in templo. Faciunt his fidem in Italia appellatae bovae in 
tantamamplitudinem exeuntes, ut divo Claudio principe occisae in Vaticano 
solidus in alvo spectatus sit infans. Aluntur primo bubuli lactis suco,unde nomen traxere. 
1291 Et pas seulement ! Le serpent japonais octocéphale, Yamata-no-Orochi, est abattu par le dieu de l’Orage 
Susanowo après qu’il eut consommé 8 tonneaux de saké. 
1292 Pline, Histoire naturelle, X, 72, 93. 
1293 Silius Italicus, La guerre punique, VI, 189-196 
nam sibila totum 
implebant nemus. at subita formidine caecus 
et facti damnandus Auens (sed fata trahebant) 
antiquae quercus ingenti robore sese 
occulit, infandum si posset fallere monstrum. 
uix egomet credo: spiris <c>ingentibus arte 
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Le poëte donne ici une précision, le déracinement d'un chêne, qui n'apporte rien au récit 


si on ne la met pas dans une perspective mythologique. 


La conquête d'un chêne gigantesque par un serpent pourrait évoquer l'assaut de l'axe cosmique !*°** 


1295 


par un monstre. Ullikummi, Vrtra, mais également Typhée “” sont des conquérants des niveaux du 


cosmos. Cependant le motif du chêne attaqué par le serpent n'apparaît nulle part dans la mythologie 


hittite ou grecque. Par contre, dans le monde germanique, Thor/Thunar lutte à la fin des temps 


1:26 


contre le serpent Jürmungandr qui enserre le frêne cosmique, Yggdrasil ‘”. Chez leurs voisins 


Gallo-romains, Jupiter Taranis écrase un anguipède en haut de son pilier. 


3/ Il a la forme d'un serpent mythologique : Le caractère quasi-mythologique du serpent 
se voit renforcé lorsqu'on étudie sa forme. Alors que Tite-Live, Valère-Maxime ou Pline ont 
rationalisé la forme et la conduite du serpent de Bagrada à partir des conceptions scientifiques de 
l'époque, Silius Italicus, lui, en fait un monstre au caractère mythologique affirmé, correspondant 


au ton épique de son récit : 


Un monstre funeste, enfanté par la terre en fureur et tel qu'aucune génération n'en vit peut-être de 
pareil, un serpent mesurant cent coudées en longueur hantait ces rivages de mort et ce bocage de 
l'Averne. Pour assouvir la voracité de son énorme ventre et de sa panse gonflée de venin, il lui 
fallait les lions surpris au bord des sources, ou les troupeaux que poussait vers le fleuve la torche 


brûlante du soleil et les oiseaux tirés du haut des airs par l'affreuse puanteur et les exhalaisons de 


son souffle empesté. °°” 


Le monstre décrit par le poëête est l’œuvre d’une savante élaboration composée de 


plusieurs points distinctifs des serpents mythologiques. 


arboris abstraxit molem penitusque reuulsam 
euertit fundo et radicibus eruit imis. 

1294 Sur la question du chêne cosmique et le serpent des profondeurs, voir ici même partie et WEST, 2007, p. 347- 
349. 

1295 Voir plus bas. 

1296 Gylfaginning, LI 

1297 Silius Italicus, La guerre punique, VI, 149-159 
Intus dira domus curuoque immanis in antro 
sub terra specus et tristes sine luce tenebrae. 
horror mente redit. monstrum exitiabile et ira 
telluris genitum, cui par uix uiderit aetas 
ulla uirum, serpens centum porrectus in ulnas 
letalem ripam et lucos habitabat Auernos. 
ingluuiem immensi uentris grauidamque uenenis 
aluum deprensi satiabant fonte leones 
aut acta ad fluuium torrenti lampade solis 
armenta et tractae foeda grauitate per auras 
ac tabe adflatus uolucres. 
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Tout d’abord, gardien des flots comme Illuyanka, le serpent de Bagrada empêche quiconque de 
pouvoir boire dans le fleuve. 
Ce lien avec les eaux fait de lui un monstre du même type que les serpents de la mythologie 


grecque dont l’affinité bien connue avec les eaux leur donne tous les caractères de gardiens des flots 


1299 


terrestres”. En cela, il serait l'équivalent romain de Python” ou du serpent d’Arès tué par 


Cadmos!*". 


Par ailleurs, le poète le compare aux dragons mythologiques (hydre de Lerne ou le serpent de Héra) 
mais aussi aux géants qui se portaient à l’assaut du ciel dans la théogonie'*’!, Son hostilité vis-à-vis 
d’un représentant de Jupiter le rend comparable aux ennemis des dieux dans la mythologie grecque, 


comme Typhée ou l’enfant de Phorcys et Céto, Echidna"*®, la « Vipère », maîtresse des flots 


1303 1304 


terrestres et mère de nombreux dragons ou monstres souterrains selon Hésiode *” et Hygin 


La stature mythique de ce monstre est renforcée par Silius Italicus au moyen d’un caractère 
spécifique : une langue triple (v. 222-223 trifido lingua). La triplicité est dans le monde indo- 


européen un moyen de souligner la plénitude de la puissance. Dans le cas d'un ennemi, il s'agit de 


1305 


souligner sa dangerosité comme c'est le cas pour Typhée*®, monstre anguipède"*® bien connu en 


Italie, et en particulier en Etrurie 7. 


4/ Il repousse une première fois les attaques: Le serpent de Bagrada tue des 
légionnaires romains avant que Regulus ne l’élimine. Dans la mythologie, le dieu de l'Orage est 


souvent vaincu une première fois. 


5/ Il est tué par la pierre et des traits : Les pierres et les traits qui sont utilisés contre le 
serpent de Bagrada évoquent les projectiles du dieu de l'Orage, que ce soit ceux de Jupiter, de 


Tarhunna ou d'Indra. 


6/ Le cadavre du serpent est impur : Une fois abattu, le cadavre du serpent empoisonna 


1298 OGDEN, 2013, p. 165-173. 

1299 Hymne Homérique à Apollon, 300-374; Hygin, Fables, CXL ; Ovide, Métamorphoses, I, 438-462 Sur ce 
monstre, Voir la brillante synthèse de FONTENROSE, 1980. 

1300 Pseudo-Plutarque, Du nom des fleuves, II, 1 ; Euripides, Phéniciennes, 658-661 ; Ovide, Métamorphoses, III, 28- 
38. 

1301 Silius Italicus, La guerre punique, VI, 179-185. 

1302 OGDEN, 2013, p. 80-82. 

1303 Hésiode, Théogonie, 295-318. 

1304 Hygin, Fables, 151. 

1305 Nous l'étudierons plus bas. 

1306 Le terme « anguipède » apparaît la première fois chez Ovide au sujet des Géants (Ovide, Métamorphoses, I, 180- 
185). Graphiquement, le motif de deux pieds en forme de serpent, est incontestablement mésopotamien et par 
transfert, fut adopté par la suite en Grèce et en Italie ou il se mêla à des représentations autochtones. Voir par 
exemple la stèle n° 130 du Museo civico archeologico de Bologne dont le caractère mésopotamien est palpable 
selon Elena Di Filippo Balestrazzi. DI FILIPPO BALESTRAZZI, 2014 

1307 VIAN, 1951, p. 10-11. 


204 


la région, obligeant l’armée à lever le camp'*®. L’empoisonnement du cosmos par le cadavre du 
serpent après son meurtre par le dieu de l’Orage est un mythème que l’on retrouve dans le Sapatha 
Brahmana au sujet du meurtre de Vrtra"*”. Les restes pourrissants du serpent assassiné par Indra 


contaminèrent le cosmos et le polluërent. 


7/ Le meurtre du serpent permet de libérer les eaux : Malgré quelques éléments allant 
dans le sens du schème de la conquête des flots, ceux-ci sont plutôt secondaires, inspirés du 
comportement éthologique du serpent, être chthonien, qui vit auprès des eaux selon les penseurs 


romains”, Cependant, la destruction du serpent nuisible prend une tout autre forme dans l'épopée 


1311 


de Silius Italicus ®". En effet, à la mort du serpent s'élevèrent les plaintes des naïades du lieu, 


isolées et sans protecteur. Cette prise des eaux laissent les déesses du fleuve à la merci du 
conquérant romain. Il en est de même dans la mythologie hittite où, après avoir tué Illuyanka, 


Tarhunna laisse son fils Télipinu enlever Hatépinu, fille d'Océan. 


8/ Régulus, héros mythologique ? : Les caractères mythologiques du serpent de Bagrada 
qualifient Régulus comme un héros qui remporte une épreuve initiatique à la dimension épique et 
mythologique. 

Régulus agit tel un dieu de l’Orage, un Apollon, ou comme le suggère Bassett”"”, un 
Hercule stoïcien. Ainsi, la description précise du combat par Valère-Maxime correspond au modèle 
de la prise des eaux par un héros ou un dieu de l'Orage. 

Bien entendu, il serait ridicule de voir Jupiter dans Régulus. Néanmoins, par ses 
fonctions de général porteur de l’imperium jovien, il est proche du dieu'*”. Par le fait d'abattre un 


1308 Les serpents et dragons latins sont réputés pouvoir empoisonner une proie par leur simple haleine. TRINQUIER, 
2008, p. 244. 

1309 Sapatha Brahmana I.1-3. 

1310 TRINQUIER, 2008, p. 225. 

1311 Silius Italicus, La guerre punique, VI, 276-293. 

1312 BASSETT, 1955. 

1313 Étymologiquement Regulus est un nom formé du nom du roi rex- avec un suffixe diminutif en -ulus-. A l'époque 
classique le surnom de regulus signifie « petit-roi », soit «jeune-roi». Il est notable que Regulus est un consul, c'est- 
à-dire le porteur de l'imperium de l'ancien roi. En somme, le consul Marcus Attilius Regulus est un « petit-roi » 
placé à la tête de Rome par Jupiter par la voie électorale. 

Regulus est un personnage jovien sous plusieurs aspects : 

Tout d’abord, Regulus célébra un triomphe en 267 après sa victoire sur les Salentins cérémonie durant 
laquelle le triomphateur est assimilé au dieu de l’Orage. Pseudo Aurelius-Victor XL, 1 

Après la troisième guerre samnite, Regulus dédia un temple à Jupiter Stator en remerciement de son 
action dans la bataille de Luceria. Tite-Live, X, 36. 

Enfin, après sa capture, peu de temps après la lutte contre le serpent lybien, Regulus est envoyé à Rome 
par les Carthaginois afin de proposer un échange de prisonniers (Cet épisode est relaté par le seul Tite-Live, voir 
Periochae de Tite-Live, XVIIL. Polybe n'en parle pas et Diodore le contredit en affirmant que le consul est mort de 
vieillesse). Regulus jure de revenir en prisonnier s'il ne pouvait réaliser sa mission. En patriote romain, Regulus 
convainc le Sénat de refuser la proposition carthaginoiïse et de continuer la lutte. Fidèle à sa parole, il revient alors à 
Carthage où il est exécuté (Periochae de Tite-Live, XVIII ; Aulu-Gelle, Nuits attiques, VI, 4). Nous ne discuterons 
pas la plausibilité de l'épisode ni son origine (Polybe n'évoque pas la question) mais nous attacherons à l'idéologie 
développée ici : la fidélité au serment et à la parole. Jupiter sous son hypostase de Dius Fidius est le serment 
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serpent au moyen de projectiles, dont des pierres, Régulus agit comme un dieu de l'Orage 
foudroyant son ennemi. 

Enfin le serpent que Regulus élimine est un être chthonien gardien des eaux, conforme aux 
monstres des mythologies grecque et indo-européenne en général. Le caractère prodigieux du 
serpent s’inscrit également dans les conceptions éthologiques latines. Ainsi, la chasse à l’affût du 
serpent de Bagrada correspond à ce que les Romains connaissaient des techniques de prédation des 


grands serpents africains et orientaux! **. Ces serpents auraient donc pu servir à historiciser une 


1515 


geste archaïque de Jupiter qu’ils attribuèrent ensuite à un général", vainqueur d'un État, ennemi de 


Rome, assimilé au monstre titanesque de la mythologie grecque *"*, 


c. Jupiter et la souveraineté de Rome contre l'anguipède 


La bataille livrée près du fleuve Bagrada pourrait être une allégorie du combat de 
Carthage contre Rome, comparable à bien des égards aux gigantomachies grecques où les dieux 
luttent contre les Géants anguipèdes"®*"”. Monstres ophidiens de nature chthonienne, les Géants 
protègent G& contre les ambitions de Zeus/Jupiter. La pénétration de cette lutte mythique est visible 


en Italie dès le Ille siècle av. J.C.'®, Elle se matérialise sous la forme de Zeus, écrasant avec son 


1319 


quadrige un anguipède, comme c’est le cas par exemple sur une urne funéraire de Volterra” ”, où le 


dieu est accompagné de Niké et d’Héraklès. 
La signification de ce combat en Italie ne semble pas spécifiquement liée aux eaux, 
comme c'était le cas avec le meurtre du serpent de Bagrada. Néanmoins, un élément isolé, un 


prochous de Canusium'*”, de style apulien daté de 300 av. J.C., représente Zeus sur un quadrige 


1321 


bondissant sur les flots à la poursuite d'un anguipède *". Mais cette mention, isolée est insuffisante 


pour permettre une généralisation que nous nous garderons bien de faire. 


divinisé qu'il sanctionne par la foudre. Il est également, durant la bataille contre le serpent, celui qui implore le 
Jupiter des armées, fonction fondamentale de Jupiter lors de la fondation de Rome par Romulus. Pour ainsi dire, il 
s'accorde aux aspects les plus archaïques et typiques de Jupiter. Régulus incarne donc les vertus joviennes. 

1314 TRINQUIER, 2008, p. 242. 

1315 TRINQUIER, 2008, p. 249 

1316 De la même façon, Hannibal est comparé à un serpent dévastant toute l'Italie chez Polybe IIL, 47, 6-48, 12. 

1317 Apollodore, Bibliothèque, I, 6, 2-3. Apollodore décrit les Géants avec des serpents à la place des pieds. I, 34.Voir 
Ovide qui appelle les Géants « anguipèdes »(Met., I, 184) et « serpentides » (tr., IV, 7, 17). 

1318 Les Géants sont représentés sur le ciste de Préneste (IITème siècle av. J.C.), sous la forme d'anguipèdes. La ciste de 
la villa Giulia (fin IlTème siècle av. J.C.) figure la conquête de la terre et des eaux par Poséidon, qui aidé d'un serpent 
de mer, frappe un géant. Une urne funéraire de la villa Bordoni à Pérouse (IIIème siècle av. J.C.) figurent des Géants 
anguipèdes aux côtés de Gé, luttant contre les dieux, et en particulier Zeus. 

VIAN, 1951, p. 97-98. 

1319 VIAN, 1951, p. 11. 

1320 VIAN, 1951, p. 11, Bristish Museum F 237. 

1321 VIAN, 1951, p. 11. Vian identifie ces anguipèdes à Typhée. 


206 


Plutôt que d'être une conquête des flots”? 


, la lutte de dieu de l'Orage contre les 
anguipèdes ferait plutôt allusion à celle de l'Ordre contre le Chaos. En effet, le motif 
gigantomachique se trouve réinvesti à Rome dans la politique. Ainsi, sur un denier de Cn. 
Cornelius Sisenna'*”, frappé après la victoire de Marius sur les Cimbres et les Teutons, le dieu 
souverain est figuré sur son quadrige roulant sur un être anguipède. A la suite de C.G. Picard'**, il 
serait judicieux de voir dans ce combat l'expression de la victoire de la république romaine sur le 
monde barbare. 

Plus tard”, lors de la guerre civile entre Octave et Marc-Antoine, peu avant la bataille 
d'Actium, le motif du serpent symbolisant l’ennemi de Rome réapparaît lors d’un prodige. Après 
avoir causé de nombreux ravages, un monstre ophidien à deux têtes fut abattu en Étrurie par la 
foudre. L’Étrurie terre de prodiges et de devins est donc la région choisie par Jupiter pour exprimer 
aux Romains la victoire d'Octave sur le serpent dont les deux têtes font références sont sans doute 
à Marc-Antoine et Cléopâtre. L'importance de cette lutte de Rome contre le Chaos est figurée par le 


vainqueur sur le temple de Jupiter tonans ** 


, représentant Jupiter dans sa geste gigantomachique. 
La lutte de Jupiter contre le Chaos est donc fondamentalement rattachée à la théologie jovienne de 
la fin de la république et du début de l'empire. 

Ce modèle resta d'actualité jusqu'à la disparition du paganisme"””. Le païen Claudien, 
contemporain de Saint Augustin, est connu pour avoir rédigé une Gigantomachie, admirable par la 
somme mythologique qui y est exposée. Le récit commence avec le récit de la naissance des Géants. 
La Terre, inspirée par la haine, procrée des anguipèdes, dont Typhée, afin de renverser le pouvoir 
des dieux. Ces derniers matent la révolte par les armes et réimposent l'ordre divin. Dans son œuvre 
Claudien insiste tout particulièrement sur le caractère ophidien des monstres, moyen littéraire 
utilisé par le poète pour renforcer l'aspect chthonien des Géants. A cette lutte pour la souveraineté 
cosmique s’ajoute celle de la conquête des eaux, puisque dans les bribes que nous avons 
conservées, les monstres paraissent vouloir conquérir les eaux de Neptune, d’Egée, de Téthys et des 
nymphes. 

Le modèle tardif de la conquête du pouvoir par Jupiter, passait donc par le massacre 


d’êtres ophidiens gardiens de l’empire chthonien, composé de terre et d’eau. 


Mythe puissant, la gigantomachie a exercé semble-t-il une certaine fascination sur 


1322 Il existe néanmoins un Jupiter Neptune, maître des flots voir COOK, 1905a, p. 274-275. 

1323 FEARS, 1981, pl. I, 9. CRAWFORD no. 310 

1324 PICARD, 1977, p. 112. 

1325 Dion Cassius, 50, 8. 

1326 Claudien, De VI con. Hon. Aug. Pan., 44-45. 

1327 La sauroctonie chrétienne doit plus à la Bible qu'à la mythologie grecque si l'on se réfère à l'étude de 
DEMOUGEOT, 1986. 
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Claudien, qui dans son ouvrage sur la guerre contre les Gêtes, compare ce conflit à celui opposant 
Jupiter/Zeus à Typhée. 

On doit donc voir dans les sujets de cet auteur un tropisme voire une obsession pour la 
lutte de l'Ordre contre le Chaos. Jupiter assure son pouvoir sur le cosmos en écrasant les 
anguipèdes. Par analogie, la Rome jovienne se conçoit comme une exterminatrice des Barbares 


assimilés aux Géants. Ce motif serait, en partie 


, apparent sur les colonnes de Jupiter Taranis à 
l'anguipède, trouvées en Germanie, en Gaule et en Bretagne, des provinces en butte au Ille siècle 


aux invasions des Germains. 


Pour conclure, alors que chez les Hittites, Tarhunna tue le serpent pour lui prendre les 
eaux nécessaires à l’acquisition de la souveraineté, à Rome, Jupiter se fait sauroctone afin de mater 
des monstres rebelles que leur valeur chthonienne associe secondairement aux eaux. Ce motif est 
difficile à dater, mais l’influence hellénistique s’affichant sans fard durant la République, il est tout 
à fait probable que c'est durant cette période que ces éléments de la mythologie grecque furent 
adoptés par les Romains. 

Dans un rapport analogique cosmos-microcosme, cette lutte prend alors la dimension de 
prototype idéologique de l’impérialisme romain s'imaginant en prise aux Barbares refusant la 
souveraineté d'une Rome jovienne. La guerre opposant l'aigle jovien des légions au serpent barbare 


prend alors la dimension d’un renouvellement du combat cosmogonique. 
3. Typhée : du monde hittite au monde romain 


Les Romains concevaient la lutte de Jupiter contre les Géants comme une guerre que l’Ordre 


romain faisait au Chaos barbare. Cette idéologie prend ses racines dans la mythologie grecque et en 


1329 


particulier dans la lutte de Zeus contre Typhée, l’enfant mis au jour par Gê”” afin de se venger du 


dieu"**?, Nous nous intéresserons particulièrement à la version qu’en donne le Pseudo-Apollodore *" 


qui à bien des égards, révèle un emprunt à la mythologie hittite!**. 


1328 WOOLEF, 2001. Pour une étude de ces artefacts par Le prisme celtique voir également GRICOURT & HOLLARD, 
1991 et STERCKX, 1991-1995, 20085. 

1329 La déesse est comparable à la Diti indienne, mère des démons et de Vrtra. 

1330 Sur ce mythe, voir la récente synthèse OGDEN, 2013, p. 69-80. 

1331 Pseudo-Apollodore, Bibliothèque, I, 6, 3. 

1332 Pour une étude globale des éléments comparables existant dans les différentes versions du Mythe de Typhée et le 
Mythe d'Illuyanka, voir FONTENROSE, 1980, p. 121-124. 
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Résumé du mythe: 


Furieuse de la défaite des Géants, G6 donne naissance en Cilicie à Typhée, un monstre 
d’une taille gigantesque et d'apparence monstrueuse : corps humain, ailé et anguipède. Sa tête 
arrive aux étoiles, ses mains touchent les bords de la terre. 

Voulant vaincre les dieux, il lance sur eux des projectiles enflammés. Zeus arrive à le 
repousser grâce à son foudre et à une faux de diamant **. Il décide alors de poursuivre le monstre 
qui pris de panique se réfugie sur le mont Casius. Typhée se ressaisit et enlace Zeus avec ses 
membres ophidiens puis l’énerve. Il confie les nerfs du dieu à Delphyné, un être mi-femme mi- 
serpent. Soucieux de vaincre le monstre, Hermès et Ægipan dérobent les nerfs et les rendent à Zeus 
qui recouvre ainsi ses forces. Pendant ce temps, les Moires distraient Typhée ce qui laisse le temps 
au dieu de l'Orage de reprendre le combat. Formidable adversaire, Typhée essaye d'écraser Zeus en 
utilisant les montagnes comme des pierres à lapider. Celui-ci réplique en arrachant l'Etna du sol 
pour l'écraser sur le monstre qui, emprisonné sous le volcan, est alors depuis considéré comme 


responsable de ses éruptions. 
Commentaire : 


Le Mythe de Typhée a de nombreux points communs dans sa structure narrative avec le 


Mythe d'Illuyanka : 


1/Le monstre est ophidien et quasi humain : Typhée a un visage humain. Illuyanka a un 
comportement humain, il a des enfants et vit en famille. 

2/ Le monstre est chthonien : Typhée est fils de la Terre, ses parties inférieures ophidiennes 
sont sur terre, [lluyanka vit dans le sous-sol. 

3/ La défaite du dieu : Zeus est tout d'abord vaincu par Typhée'*. Le dieu de l'Orage est 
vaincu par Illuyanka 

4/ La mutilation du dieu : Zeus est énervé littéralement. Le dieu de l'Orage est mutilé de ses 
yeux et de son cœur. 

5/ Ses organes sont gardés par une femme associée au monstre et récupérés par ruse. 
L'épouse de Typhée, Delphyné a la garde des organes de Zeus. Le fils du dieu de l'Orage demande 
les organes de son père en dot lorsqu'il épouse la fille d'Illuyanka. 


6/ Cette femme est également associée au dieu de l'Orage. Chez Diodore de Sicile, le 


1333 Arme que l’on peut comparer à la faucille que donne EA à Tarhunna dans le Chant d’Ullikummi. 
1334 Ovide, Métamorphoses, V, 319-325. Dans son récit, les dieux ne sont pas vaincus, mais prennent la fuite. 
1335 Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, II, 63. 
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dieu aurait eu de Delphyné, Scythès, le fondateur des Scythes. La fille d'Iluyanka est la bru du dieu 
de l'Orage. 

71 Victoire du dieu dans le ciel contre un ennemi au sol. Zeus tue Typhée du ciel. Le dieu de 
l'Orage foudroie du ciel Illuyanka. 

8/ Conquête de la souveraineté cosmique. Le meurtre de Typhée est intégré par M. 


16 à un ensemble mythologique décrivant la conquête de la souveraineté 


Détienne et J.P. Vernant 
par Zeus dont le mariage avec Métis, l'Intelligence divinisée, est le point final. Tarhunna acquiert la 


souveraineté sur les dieux après avoir tué Illuyanka. 


Le mythème du ligotage, si présent dans le Mythe d'Illuyanka, ne semble pas apparaître 


à première vue dans le récit du Pseudo-Apollodore!"*””. Néanmoins, une étude de C. Watkins'*? 


a 
prouvé que le verbe grec indoo®, « cingler, fouetter » est un dérivé de tpüç, « lanière ». D’une 
part, iHüGO est utilisé par le poête pour décrire l'action de Zeus qui « cingle » de coups Typhée, 
soulignant l'importance de la corde dans ce mythe. D’autre part, ilüc est apparenté au hittite 
iShiman « corde, ficelle »'** deux noms provenant d'une racine *shi- « lier, attacher ». 

Les raisons de ces différences entre le monde grec et le monde hittite proviendraient 
pour C. Watkins ** d'un transfert du monde hittite vers le monde grec *"'. En effet, inàc et ishiman 
sont suffisamment proches linguistiquement et phonétiquement pour que dans un cadre de contact 
et de bilinguisme, le poëte les rapproche. Néanmoins, les Grecs glosèrent le sens hittite en insistant 
sur l’idée du liage. C. Watkins rappelle que le ligotage proprement dit se retrouverait dans les 
versions de Pindare et d'Eschyle. Chez Eschyle, Typhée est pressé sous l'Etna qui lierait alors le 
monstre du fait de sa masse, inobpevoc (Prom. 364). Chez Pindare (Odes IV.7) l'Etna est le poids 
qui pèse sur le serpent. Une partie de la documentation sur Typhée serait donc une adaptation 
grecque d'un mythe hittite"*. L’origine anatolienne donnée à Typhée chez le Pseudo-Apollodore, 
confirmée par un scholion de l'Iliade (B 783) *, ne serait alors que la reconnaissance de 


l'importance du bagage asiatique relatif au mythe. 


1336 DETIENNE & VERNANT,, 1978, p. 115-125. 

1337 Le texte du Pseudo-Appolodore a déjà été rapproché du Mythe d'Illuyanka par W. Porzig. PORZIG, 1930. 

1338 WATKINS, 1992, p.325-330. 

1339 On retrouve le nom hittite de la corde à l'instrumental dans le Mythe d'Illuyanka sous la forme «  ishimanta 
kaliet » lorsque Hupaëiyia « lia au moyen d'une corde » Illuyanka (Mythe d'Tlluyanka version 1, Kbo XXII. 99. 
151). 

1340 WATKINS, 1992, p. 325. 

1341 Sur ce sujet, voir en particulier les travaux de WEST, 1966 ; DUCHEMIN, 1995 ; WEST, 1997 

1342 Un fait fondamental du récit hittite, l'homicide, est totalement absent dans le Mythe de Typhée, ce qui tient 
probablement au discours mythologique même. En effet, cet épisode dans la Théogonie d'Hésiode précède la 
création de l'Humanité. Zeus ne peut donc pas tuer un homme qui n'existe pas encore ! 

1343 GÜTERBOCK, 1948, p. 131. Celui-ci le fait naître en Cilicie d'un œuf fécondé par Kronos, comme le fait 
Kumarbi pour Ullikummi. 
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Le nom même de Typhée ne semble pas être une invention originale des Grecs. Le nom des 
serpents grecs, Typhée et Python proviennent du doublet de radicaux '** *dhubh- *bhudh-. 

Sur *bhudh- se fonde le nom de Python et du serpent védique des profondeur Ahi budhnya, 
qu’ Arthur A. MacDonell *® rapprochait du serpent des eaux Vrtra du fait de leur même essence 
chthonienne et leur même fonction de gardiens de la terre et des flots. 

*dhubh- sert de base au nom de Typhée. Plus communément, *dhubh- apparaît également 
dans le russe dno, « en-dessous », dans le celtique dubno « profond », dubro- « eau ». Il est devient 
alors évident que par son nom, Typhée est un monstre infernal. 


Par ailleurs, du fait de sa nature ophidienne, Typhée est très proche d'Illuyanka et en 


particulier d'Ullikummi ** qui a en commun avec lui la capacité d’être à cheval sur tout le cosmos 


mais aussi, d’être une création de la terre ayant pour seul but de renverser le dieu de l'Orage de son 
trône, au prix du ravage du cosmos. 

En outre, selon F. Vian * le physique triple de Typhée (anguipède ailé avec un torse 
humain) l’intégrerait dans le thème des démons tricéphales des mythologies indo-européennes **. 
Ce caractère se manifeste également chez enfants. Il est le père des trois Grées, des trois Gorgones, 


mais aussi des monstres à trois têtes, la Chimère et Géryon. 


Le mythe de Typhée fut par la suite adopté en Italie. Typhée est régulièrement 
représenté dans l'art étrusque dès la fin du VIe siècle *. La lutte de Typhée contre Zeus/Jupiter 


devint un élément fondamental de la mythologie gréco-romaine, utilisé dans la littérature, par 


1344 TOPOROV, 1974 ; WATKINS, 1992, p. 323 ; GAMKRELIDZE & IVANOV, 1995, p. 408 ; WATKINS, 1995, 
chapitre XLVII. 

1345 MACDONELL, 1897, p.73. 

1346 F. Vian avait comparé le mythe de Typhée avec celui d'Ullikummi, ce qui ne semble pas le plus pertinent selon nos 
propositions. Toutefois nous retiendrons la paternité de l'auteur sur la comparaison entre Illuyanka et le mythe de 
Typhée chez Nonnos, bien qu'il ne soit pas attaché à notre modèle comparatif, préférant se concentrer sur la 
mutilation de Zeus. Il associe cet épisode avec le récit de la veille de la bataille de Mag Tured où la Morrigân mutile 
un ennemi du Dagda, le Jupiter celtique, mais aussi avec la mutilation de Vôlund dans la Vôlundarkvida scandinave. 
VIAN, 1960. 

C. Watkins a rassemblé une bibliographie conséquente dans son article sur la question des rapprochements 
possibles entre Typhée et les monstres indo-européens. WATKINS, 1992 

Les études sur la question sont nombreuses : 

BURKERT, 2011, p. 182 n.64. L'auteur voit une origine anatolienne dans Typhée. 

NAGY, 1990,p. 81. L'auteur est plus critique sur les questions de comparaisons typologiques. 

HAAS, 1982, p. 121-122 avait déjà remarqué qu'Illuyanka, Hedammu et Typhée avaient des caractères communs. 
Voir également FONTENROSE, 1980, p. 214. 

1347 VIAN, 1960, p. 32-35. 

1348 Euripide, Folie d'Héraklès, 1271. Euripide parle d'un Typhée à trois corps. 

1349 VIAN, 1951, p. 10-11. La tombe étrusque du Typhée de la nécropole de Monterrozi, non loin de Tarquinia révèle 
l'adoption de la lutte du dieu de l’Orage contre le serpent chez les Toscans/Étrusques. 
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1350 


exemple, chez Ovide"°*, Horace *, 


1352 1353 


, le Pseudo-Hygin'**, Nonnos'** 


CA 1355 
, Sénêque ‘”, 


Virgile 
Valerius Flaccus"*, Antoninus Liberalis"””, Claudien'** et Macrobe!*”. 
Typhée est à Rome le symbole de l’adversité et/ou du Chaos irrésistible. Il est alors 


dépeint dans plusieurs contextes : 


- Dans la littérature. Le chant IX de l’Enéide"”, le combat de Turnus contre Bitias est comparé à 
celui de Jupiter contre Typhée. 

- En politique, les guerres romaines prennent des allures gigantomachiques. 

- En magie. Modèle de la furie des éléments *' Typhée est également invoqué dans un cadre 
magique pour nuire. En tant qu’ennemi de l’ordre jovien, il apporte son soutien aux pratiquants de 
la magie noire. 

- En morale. Dion de Pruse"® fait de Typhée et de Jupiter/Zeus les paradigmes des règnes 
impériaux. Typhée représente le pouvoir tyrannique et destructeur. Jupiter/Zeus, lui, figure la 
politique raisonnable au bénéfice de l’empire. Dans le septième chapitre de son discours Constance 
ou de la Royauté", Julien vide Typhée de sa substance mythologique pour en faire une allégorie 


du Vice combattant la Vertu divine. 


Ces exemples romains nous prouvent donc que nous nous sommes éloignés 
progressivement du modèle fondé par les Hittites d’un serpent chthonien, maître des flots, pour 
devenir l’incarnation d’un chaos dominé par Rome et la Vertu. On peut également en tirer un 
enseignement historique : l’adoption d’un mythe ou d’une figure mythique étrangère est réadapté 
selon les structures de la culture l’adoptant ; malgré le fait qu’il puisse exister contact et/ou 


bilinguisme, comme c’est le cas dans les ensembles Hatti-Grèce, Grèce-Rome. 


Conclusion : Il est remarquable que les Hittites et les Romains connaissent le mythologème du 
combat contre le serpent. Plusieurs points sont sensiblement proches chez ces deux peuples. 


1350 Ovide, Fastes, I, 573 ; II, 461 ; IV, 491 ; Métamorphoses, V, 321-331. 

1351 Horace, Chant séculaire, IT, 4, 53. 

1352 Virgile, Géorgiques 1. 276 

1353 Pseudo-Hygin, Fables, Preface, 151 , 152 , 196 ; Astronomiques II, 15, II, 28 ; II, 30 
1354 Nonnus, Dionysiaques I. 145 ff ; II, 600 ; XIII, 319 ; XVIII. 274 ff, XLV, 210 

1355 Sénèque, Médée, 407s. ; 7715. ; Hercules Furens 80 

1356 Valerius Flaccus, Argonautiques, Il, 1 ; I. 130 ff ; 4. 235 ff ; 6. 168 ff : 

1357 Antoninus Liberalis, Métamorphoses, XX VIII 

1358 Claudien, Gigantomachie. 

1359 Macrobe, Saturnales, V, 17. 

1360 Virgile, Enéide, IX, 703-716. ; MALEUVRE, 1994, p.37. 

1361 BUREAU, 2004, p. 109 ; voir par exemple le Typhée comme phénomène atmosphérique : Pline, Il, 49. 
1362 Dion de Pruse, Discours sur la monarchie, 50 sq. 

1363 BIDEZ, 1972, p. 116-180. 
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1/ Le serpent est le gardien de la terre et de ses eaux. 
Le monstre est tué par le dieu pour s’assurer la souveraineté sur la terre et le contrôle des 
flots. 

2/ Au-delà de la simple question des eaux, le serpent est aussi l'expression de la 
richesse de la terre, des forces que le dieu de l'Orage doit contrôler. 
Ainsi, à Rome, c'est à partir du modèle gigantomachique grec que s'exprime la victoire de 
l'ordre sur le monde barbare symbolisé par les monstres anguipèdes. Il en est de même dans la 
mythologie hittito-hourrite, les serpents sont des êtres démoniaques qui mettent à sac le 
cosmos afin de renverser le dieu de l'Orage. 

3/ La conquête de la terre par le dieu de lOrage permet aux Hommes d’en jouir. 
Tarhunna offre aux Hittites les moyens de fonder leur agriculture. À Rome, Jupiter et les 


généraux romains détruisent les peuples nuisibles afin de faire prospérer la cité. 


Pour conclure, le combat du dieu de POrage contre le serpent des eaux pourrait 
être un mythème partagé par les Hittites, les Latins, mais également les Celtes et les Indiens. 
Ces rapprochements entre le monde hittite et le monde romain proviendraient, en partie, 
d'un héritage commun remontant à une préhistoire indo-européenne. 

Une autre raison expliquant ces ressemblances repose sur la communauté mythologique 
hittito-gréco-romaine. Le monstre Typhée, qui a inspiré la littérature latine est directement 


parent des serpents de la mythologie hittite et hittito-hourrite. 


B La Lutte de l’Orage contre le Soleil 


La constatation faite par les Anciens que le beau-temps et l’orage ne sont pas 
compatibles, fut le fondement de puissantes réflexions théologiques. Le dieu de l’Orage, par ses 
nuages noirs, s’impose au ciel solaire, brillant. On trouve chez les Hittites et à Rome cette lutte pour 


le contrôle des cieux, et par extension, de l'univers. 


1. Tarhunna et le conflit avec le Soleil : usurpation de souveraineté et partage du cosmos 


Dans le Mythe d'Illuyanka, le dieu de l'Orage conquiert une souveraineté qu’il lui faisait 
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défaut. Deux mythes relatifs à la mythologie de Télipinu** exposent ensuite le comportement 
hostile du Soleil vis-à-vis de Tarhunna : Le Mythe de Télipinu, Télipinu et la fille de l'Océan, et le 
Mythe de la Disparition du Soleil. Ces deux mythes doivent être étudiés ensemble car laissent 
entrevoir un même mythème : la disparition du Soleil et la lutte de Tarhunna pour le forcer à revenir 


dans le panthéon. 
Résumé du Mythe de Télipinu et la Fille d'Océan : 


Dans le Mythe de Télipinu et la fille de l'Océan, le Soleil refuse de sortir de l'océan, 
et laisse les ténèbres envahir le cosmos. Afin de remettre l'univers en ordre, Tarhunna expédie 
Télipinu au fond des eaux afin d’en arracher le Soleil. Il enlève également Hatépinu, la fille 


d'Océan, qu'il finit par épouser. 
Résumé du Mythe de la disparition du Soleil : 


Dans le Mythe de la disparition du Soleil *%, la situation initiale est identique à celle du 
Mythe de Télipinu et la fille de l’Océan. Le Soleil se réfugie au fond de la mer et s’y installe à 
demeure (A I 5-10). Il ne réapparaît pas le lendemain dans le ciel. Le dieu de l'Orage organise une 
recherche, mais contrairement au Mythe de Télipinu et la fille de l’Océan, le Soleil reste 
introuvable. Le Gel personnifié par Hahhima s’installe alors dans le cosmos. A l’évocation des 
ténèbres mentionnées dans le Mythe de Télipinu et la Fille d'Océan se substitue l’apparition du Gel. 
Tout le panthéon, représenté par ZABABA, le dieu LAMMA, Télipinu, Gul$a et Hannahanna, 
échoue à retrouver le Soleil. Les dieux sont saisis tour à tour par le Gel. Télipinu est incapable de 
ramener le Soleil. Par conséquent le Soleil est le seul, par ses rayons, capable de combattre le Gel. 

C’est donc pour cela qu’un rituel, un mugawar prononcé par les mortels (c, b, iv, a iv) 
suit le mythe, soulignant de ce fait que les liens entre les hommes et les dieux permettent de réguler 


le cosmos. Par l’évocation, les mortels provoquent le retour de l'astre dans le panthéon”. 
Commentaire : 


Les deux mythes de disparition du Soleil exposent la confrontation des souverainetés du 
dieu de l'Orage et du Soleil ** 


1364 MAZOYER, 2003. 

1365 MAZOYER, 2003, p. 205 s. 

1366 MAZOYER, 2003, p. 165 s. 

1367 Même exemple de collaboration entre les hommes et les dieux dans le Mythe de Télipinu et le Mythe d’Illuyanka. 
1368 Les plus anciens documents hittites et les traités placent à la tête du panthéon d'Etat la divinité solaire et le dieu de 
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Dans le Mythe de Télipinu et la fille d'Océan, Tarhunna affiche l’image d’un souverain 
sûr de lui et dominateur'*”. Il s'oppose de tout son pouvoir à ce que le Soleil soit libre de ses 
décisions. Gardien de l'ordre cosmique, il oblige alors le Soleil à poursuivre sa course quotidienne. 

En admettant que ce mythe soit une illustration de la domination de Tarhunna sur le 
cosmos, cela n'explique pas pourquoi le Soleil se décide subitement à abandonner ses fonctions. Il 
est probable que le départ du dieu soit la conséquence des velléités de contrôle de la terre par 
Tarhunna. 

Selon le rituel de fondation daté de l'ancien royaume, CTH 726.1”, Lihzina fut choisie par le 


Soleil pour y bâtir un temple. Cependant le panthéon de Lihzina exposé dans la Prière du roi 


SSassi #71 ne mentionne pas à sa tête un dieu Soleil, mais un 


dieu de l'Orage. 
La raison de la présence d'un dieu de l'Orage à Lihzina est éclaircie dans le Mythe du 


dieu de l'Orage à Lihzina : 


Rs. III 


1 Le dieu de l'Orage s'en alla, et 
2 il frappe sans arrêt [LJihzina et x[pluriJel-ta, il la vainc [ 
3 il tue (les habitants) et il resta huit ans dans Zihzina. 


4 il cultiva, et il la moissonna totalement 


5 Il plaça une plantation d'arbres et il les abattit totalement 


6 et il revint de Lihzina. 


7 Le dieu de l'Orage rencontra sur le chemin ses huit fils divins 

8 Ils s'inclinèrent devant lui : « Dieu de l'Orage, noltre] père, 

9 où étais-tu? » « [J'éltais à Lihzina 

10-11 je l'ai totalement moissonné, j'ai planté une plantation [d'arbres] 


11 et je l'ai totalement abatt[u] » 


La prise de la cité de Lihzina est violente et se déroule d'une façon spécifique. Ainsi la 


1372 


conquête est marquée par la transformation des cultures de la cité en bois” que le dieu détruit dans 


l'Orage. A l'époque des comptoirs assyriens en Anatolie le dieu Soleil semble être une divinité de premier plan, 
mais n'est pas la divinité poliade de KaneS. KRYSZAT, 2006, p. 107-108. 

1369 Dans le Mythe de Télipinu, Tél I., À, I, 19'-36', le dieu Soleil et le dieu de l'Orage agissent de concert pour 
retrouver Télipinu. Ce document, du fait de la souveraineté assurée du dieu de l'Orage, est certainement postérieur 
au Mythe d'Illuyanka. Le dieu Soleil avait dû accepter un dieu de l'Orage comme dyarche, ou du moins confirmer sa 
présence à ses côtés. Il est toutefois nécessaire de noter que durant le Mythe de Télipinu, le dieu de l’Orage semble 
affaibli par la fuite de son fils. Son départ remet en quelque sorte en cause son pouvoir souverain. Son pouvoir se 
trouve remis en question. C'est alors le Soleil et MAH qui prennent les décisions pour retrouver le dieu disparu. 

1370 KLINGER, 1996, p. 615-679. 

1371 SINGER, 2002, p. 89.829, 

1372 Liés au dieu de l'Orage comme nous le verrons 
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un second temps. La destruction de la cité doit sans doute inclure les jardins sacrés plantés aux 
alentours de la cité. Ceux-ci sont régulièrement mentionnés dans la mythologie hittite. 


Dans le Mythe de Télipinu II, B, IL, 4, il est dit : 
elle (l'abeille) l' épuisée. A la campagne, à Lihzina, dans un bois [elle le trouva] ** 
Les abords de la cité sont également un lieu de cachette pour le dieu de l'Orage, en CTH 332 : 


9 « Toi [l'abeil]le! [Fouillle [ 


10 tJoi [cherche] le dieu de l'Orage [ 
11 elle a fouillé les [montagnes[ 

12 elle a [fi]ni, [il] était mécontent| , 

13 à Lihzina [dans] un bois sacré[ 

14 [polinte d'or à[ 


Le fait que Télipinu et le dieu de l'Orage!”* 


aient chacun trouvé refuge près de Lihzina n'est pas 
anodin. La cité est un enjeu pour les dieux ou au moins un tropisme. 
Il est difficile de voir dans Télipinu un provocateur lorsqu'il se réfugie à Lihzina. En effet le Soleil 
part à sa recherche, ce qui prouve qu'il n'y a pas de conflit entre ces deux dieux lors du Mythe de 
Télipinu. Par contre, l’acte de raser les bois est un véritable casus belli. Les bois sacrés étaient 
d'importants lieux de cultes pouvant accueillir des stèles divines"*”. Leur destruction par Tarhunna a 
pour effet de détruire le culte du dieu associé à ces stèles : celui du dieu Soleil. Nous pouvons donc 
suggérer qu'il y a eu un renversement du pouvoir du dieu solaire dans la ville de Lihzina et un 
affaiblissement de son autorité sur le panthéon. Il fut ensuite remplacé à Lihzina par un fils du dieu 
de l'Orage, installé par son père dans la ville détruite. 

Tarhunna agit alors de la même manière que les rois hittites qui avaient l'habitude de 


placer leurs fils dans les villes qu'ils prenaient si l'on croit le paragraphe 3 de l'Edit de Télipinu. : 


Il ne cessait d'anéantir des pays, il détruisait des pays, et de la mer il en faisait les frontières. 


lorsqu'il revenait de campagne, chacun de ses fils allait dans tous les pays." 


Il est donc possible que le dieu l'Orage ait voulu renvoyer le dieu Soleil de la cité pour y placer un 


1373 MAZOYER, 2003, p. 86. 
1374 Le dieu de l'Orage du mythe est un dieu jeune, donc semblable à Télipinu. Nous ne considérons donc pas la 
présence du dieu de l'Orage comme une originalité, mais plutôt comme une copie d'un texte fondateur. 
1375 TARACHA, 2009, p. 61-62. 
1376 EISELE, 1970, p. 12-13 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p.124. 
Vs.I 
7 [nu ut-ne-e har-ni-in-ki)] ië-ki-it nu ut-ne-e ar-ha tar-ra-nu-ut 
8 [nu-uë a-ru-na-aÿ ir-hu-u-)] $i-e-i-t ma-a-na-a8 la-a-ha-az-ma EGIR-pa ü-iz-zi 
9 [(nu DUMU"S-SU ku-i8-)]8 [(a k)Ju-wa-at-ta ut-ne-e pa-iz-zi 
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de ses fils : le dieu de l'Orage de Lihzina. 


1377 
; 


A cet affront du dieu de l’Orage s’ajoute selon M.Mazoyer lPusurpation des 


fonctions fondatrices du Soleil par Télipinu'**. 


Il est alors manifeste que la souveraineté solaire sur la terre est bafouée par les dieux. En effet, le 
Soleil semble être à l'origine le dieu souverain terrestre, possesseur primordial du monde humain 
puisqu'il fonde en CTH 726.1 un temple, avant Télipinu et Tarhunna. Ces dieux se comportent avec 


lui en agresseurs et en conquérants tentant indûment de le dépouiller de sa souveraineté terrestre. 


L'alliance Soleil-Océan décrite dans la mythologie hittite repose donc sur l'ennemi 
commun qu'ont ces deux divinités : Tarhunna. Océan comme le Soleil sont mis en danger par les 


visées expansionnistes du dieu de l'Orage sur la terre. 


Cette lutte pour la possession de la terre n'épuise pas le sens des mythes de disparition 
du Soleil. Ils expliquent aux Hittites pourquoi le monde ne peut pas se passer du Soleil. La fuite du 
Soleil dans le Mythe de la disparition du Soleil a des conséquences terribles et met en grand danger 
le cosmos, puisque Hahhima le Gel personnifié immobilise et tue indifféremment dieux, animaux et 


humains. Le Gel et sa famille triomphent : 


Mythe de la disparition du Soleil 


7° Et [tes] enfants, que prévoient-ils de faire? Le Gfel] 
8” a immobilisé tout le pays, il a asséché l’eau. 
9’ Le Gel est puissant. » (Le dieu de l’Orage) dit au Vent, son frère : 
10° « L’eau des montagnes, les jardins, la prairie, que ton 
11° haleine les traverse et que (le Gel) ne les immobilise 
pas. 

12? (Le Gel) [a] immofbilisé] l’herbe, les pays, les 

boeufs, les moutons, les chiens et les por[c]s. 
13° Il [nJ’immobilisera pas les enfants dans leur cœur, ni les graines. S’il [tente de les immobiliser], 
14° à mon avis, une couche de gfralisse les saisira à l’intérieur. 
15’ Alors il ne les immobilisera pas, comme il [ a immobilisé] chaque chose entièrement. » 
16° Il s’en alla, et dit au dieu de l’Orage : « Voici ce qui 

se passe [ 


17° Le Gel dit à son père et à sa mère : 


1377 MAZOYER, 2003, p. 163-164. 
1378 GONNET, 1990 ; MAZOYER, 2003. 
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18’ ‘Vous mangez et buvez ceci 
19° et vous ne vous êtes préoccupés de rien”. Le berger et le vacher [disent] : 


20’ ‘Celui-ci a immobilisé le pays et le dieu de l’Orage ne le saift] même pas |?” 


Le Gel saisit tout le cosmos avec sa famille. Son pouvoir lui permet de lutter même contre le dieu de 


1380 


l'Orage ” qui, en position de faiblesse, résiste comme il le peut au démon : 


38' Le dieu de l'Orage (dit au Gel : 
39'« Ma main s'est col[lée] au bol 
40' [Mes pieds] ils (les) ont collés. Si mes pieds et mes main{s] 


41' [tu les a pris (?)], mes yeux tu ne les saisiras pas! »"#! 


Comme nous l'avons vu plus haut, les yeux symbolisent la vie et la capacité d’action 
d’un être. Le fait que le dieu de l'Orage refuse de laisser ses yeux est à comprendre comme un refus 


de soumission et d'abdication. 


Nous n'avons pas la suite du récit de cette confrontation, mais il est logique d'envisager 
un retour du Soleil dans le panthéon. Un rituel, un mugawar prononcé par les mortels (c, b, IV, a 


IV) suit le Mythe de la disparition du Soleil" *®., Le Soleil et Télipinu y sont invoqués'*”, afin de 


1379 MAZOYER, 2003, p. 167 et 178. 
AI 
7° [tu-e]l-la DUMU"-KA ku-in $a-ga-in i-ya-an-zi ha-a[h-hi-ma-aë] 
8’ ud-ne-e hu-u-ma-an ti-nu-ut ü-i-da-a-ar ha-at-nu-ut 
9’ ha-ah-hi-ma-aÿ GAL-i8 hu-wa-an-ti A-NA SES-SU tar-aë-ki-iz-zi 
10° HUR.SAG"%aë ü-i-da-a-ar KIRI $P* ü-e-el-[IJu nu tu-el 
11° wa-ar-Su-la-a$-te-e$ pa-iS-ga-ta-ru nu-u$ le-e ti-in-nu-z{[i] 
12’ nu Ü*-an KUR!.KUR"® GU.b* UDUP* UR.GIP+ SA[HÏP* ti-in-[nu-ut] 
13° DUMUP"S kar-ta-aë-ma hal-ki-u [ U-UI]L ti-in-nu-zi ték-ku-aÿ t[i-in-nu-zi] 
14 nu-ma-aë-ta an-tur-za ““ap[-pu-Juz-zi-ya-an-za har-zi 
15° nu-uë U-UL ti-in-nu-zi ma-a-an ku-it-ta bu-u-ma-an [ti-in-nu-ut] 
16” a-pa-a-$a pa-it ‘IM-ni te-et ki-i ku-it ki-a-at[ 
17° a-8i ha-ah-hi-ma-a8 at-ti-i8-8i an-ni-i3-8i te-ez-zi 
18° ki-i az-zi-ik-ki-ta-ni ak-ku-uSki-it-ta-ni 
19° kap-pu-wa-at-ten-ma-wa-za Ü-UL ku-it-ki “SIPA.UDU lSIPA.GUx4 
20° a-pa-a-8a ud-ne-e ti-in-nu-ut M-8a U-UL ëa-a-ak-kli] 
1380 Cette opposition d'un être hivernal au dieu de l'Orage peut se comparer aux combats qui sont menés par 
Thor/Donar contre les Jôten, les Géants des frimas. SIMEK, 1996, p. 130. 
La faiblesse du dieu de l'Orage face au Gel dans le monde germanique est relatée dans la défaite de Thor face à 
Utgardaloki, géant du froid. A la suite d'une série d'épreuves destinée à éprouver les capacités du dieu, Thor est 
écrasé par Elli, la « Vieillesse » SIMEK, 1996, p. 343. Gylfaginning, 47-48. 
1381 MAZOYER, 2003, p. 168 et 179. 
38° .….IM-a8 ha-ah-hi-im-mi 
39° [tar-a$-ki-iz]-zi ki-iS-8i-ra-a$-mi-i$-wa GAL-ri-ya an-da-da-me-in-[kän-za] 
40° [GÏR"#]-YA da-me-in-kir t4k-ku-wa ku-u-uÿ-8a GIR"®-u8 SU2-u[8] 
41’ [an-da e-ep-8i (?)] IGIŸ'#-mi-ta-wa le-e e-ep-8i 
1382 MAZOYER, 2003, p.180-184. 
1383 Même exemple de collaboration entre les hommes et les dieux dans le Mythe de Télipinu et le Mythe d’Illuyanka. 
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1384 


restaurer les structures spatio-temporelles du cosmos” abolies par l'arrêt des cycles quotidiens. 


1385 


Le retour du Soleil se manifeste dans la cosmologie hittite *” par son apparition du fond 


VV OV 


le jaillissement hors des eaux du Soleil qui, poursuivant sa course, se fixe ensuite dans les cieux 
(Soleil du Ciel) (Vo III 13-16) **. Nous connaissons le mouvement inverse dans le Mythe de la 
Disparition du Soleil qui décrit la fuite du Soleil dans le monde souterrain. 


Cette cosmographie est particulièrement bien développée dans une divinité honorée dans le rituel!**? 


KBo V 2 II 13-14, dÜUTU witeni, « le Soleil dans l'eau »“%, Ce « Soleil dans l'eau » est donc le 
Soleil sous sa forme de divinité de l'aube et du crépuscule, entre le Soleil du ciel et la divinité 
solaire de la terre”. Le Soleil avait donc, comme Océan des affinités chthoniennes se manifestant 


ensuite dans la pratique religieuse dans ses liens avec la fondation et les rituels de purifications *?. 


Le retour du Soleil dans les cieux permet sans doute de chasser le Gel, et par la même 
occasion, convaincre Tarhunna de la nécessité de respecter le pouvoir d'un dieu si essentiel au bon 
équilibre cosmique ”". Le Soleil apporte à l'univers des cycles réguliers que le dieu de l'Orage est 
incapable de procurer directement. 

Tarhunna ne peut donc pas régner seul, de fait, le pouvoir souverain devient dyarchique 


pour le bien du cosmos. 


2. Un conflit de Jupiter contre le Soleil ? 


1384 Le mugawar dure trois jours dans lesquels divers sacrifices réalisés mettent en évidence la structure temporelle. 

L'action de Télipinu et du Soleil est nécessaire à l'organisation de l’espace et du temps en un cycle régulier, 
favorable à tout le cosmos. 
Le premier jour du rituel d’évocation évoque la structuration de l’espace par la mise en place de limites de bronze, 
l'alliage solaire par excellence. Sur deux tables installées devant la fenêtre on place des portes de bronze, des verrous 
de bronze, et différents éléments destinés à provoquer le retour du Soleil (b iv, 14'-34"). Télipinu est évoqué aux 
côtés du Soleil (B IV 35'-39'), car c’est par son intermédiaire qu’on pourra faire entrer le Soleil. Il est le 
manipulateur du Soleil. Le second jour (b iv, 404-52") et le troisième jour (a iv) sont voués à la remise en route du 
culte. On attend l'aube pour sacrifier aux dieux, de concert. 

1385 GOËTZE, 1957, p. 137 : HAUSCHILD, 1964, p.19. 

1386 SINGER, 2002, p. 91 

1387 MASSON, 1991, p. 274. 

1388 Cette divinité est également connue par le document KUB XVII 35 dans lequel Tuthaliya IV( circa 1240-1215) 
recense « une statue de la divinité solaire des eaux du pays de Gur$alaësa ». 

1389 HAUDRY, 1987, p. 325. 

1390 KLINGER, 1996, p. 145-147 ; MAZOYER, 2003, p.197-201 ; YOSHIDA, 1996, p. 276-279 

1391 Le retour à l'ordre (et sans doute au beau temps), apparaît également après la défaite de Thor face à Utgardaloki. 
Le château du géant disparaît pour laisser place à une belle plaine. 
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Jupiter a le pouvoir sur les deux principales manifestations célestes : la lumière 
régulière et orageuse ainsi que l'obscurité régulière et orageuse. Le Romain, peu avide de 
considérations cosmologiques a néanmoins adapté l'opposition entre l'Orage et le Soleil dans son 
histoire et sa zoologie. 


Les luttes microcosmiques tiennent alors lieu de gestes illustrant le fonctionnement cosmique. 


a) Manlius Capitolinus versus Camille : Tonitrus versus Sol 


G. Dumézil®°? 


avait relevé dans le troisième tome de Mythe et Epopée la nature 
héroïco-solaire du dictateur Camille. Ce héros, vainqueur des Gaulois, fut déchu par les Romains de 
ses honneurs pour atteinte à la République. Un des griefs qu'on lui reprocha fut d'avoir paradé lors 
de son triomphe sur un quadrige équipé de quatre chevaux blancs, privilège de Jupiter, le visage 
passé au minium, comme le dieu”. Bien justement, G. Dumézil remarqua que cette plainte est 
totalement injustifiée puisque le triomphe est justement «l'assimilation éphémère du général 
victorieux au dieu du Capitole »*, Plutôt que d'y voir une apparente contradiction des sources 


romaines, l'auteur y voit l'illustration locale d'un épisode bien connu des mythologies indo- 


européennes : le conflit entre l'Orage et le Soleil *. 


Général protégé par l'Aurore, Camille remporte toutes ses batailles à la faveur du petit 
matin. Pourtant les Romains perçoivent sa gloire comme un affront à Jupiter, seul maître des 
armées. L'identification de Camille au principe solaire pendant le rituel du triomphe a quelque 
chose d'inconvenant puisqu'il cumule les deux principes. Camille est solaire mais en tant que 
triomphateur prend les attributs de Jupiter. Dans ces conditions, le héros cumule les deux principes. 
Pire, en tant que héros solaire, il usurpe des attributs qui ne sont pas les siens, ceux de Jupiter : un 
véritable sacrilège puni dans toutes les cultures indo-européennes. 

Pourtant comme le note G. Dumézil, Jupiter lui-même n'est pas défavorable à Camille. 


Par exemple, lors de la bataille de Satricum'* 


opposant les Romains aux Volsques en 386 av. J.C., 
le dieu fait pleuvoir pour faire cesser la bataille afin de ménager les Romains en infériorité 
numérique. Les Latins battent alors en retraite, ce qui permet au général « solaire » de prendre la 
cité de Satricum. 

De plus, lorsque les Romains jugent Camille pour détournement du butin arraché aux ennemis, c'est 
vers la colline de Jupiter, dans un dernier élan pathétique, que le héros tend ses mains pour protester 


1392 DUMEZIL, 1973, p. 93-115. 
1393 Pline, Histoire naturelle, XXIII, 36. 
1394 DUMEZIL, 1975, p.262. 
1395 DUMEZIL, 1975, p.255-270. 
1396 Tite-Live, VI, 8, 6-9. 
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contre l'injustice qui l'accable 7. 


Suivant l'habitude historicisante des Romains qui font chuter les faits mythologiques au 
niveau de l'homme, c'est vers M. Manlius Capitolinus qu'il faut voir l'opposition « orageuse » contre 
le héros auroral. 

Manlius Capitolinus est un personnage de l'histoire romaine que la tradition identifie à 
Jupiter et à l'obscurité. Manlius, est le héros nocturne qui, alerté par les oïes de Junon, repoussa les 
Gaulois du Capitole. En récompense de cet acte de bravoure, il reçut le cognomen Capitolinus, « 
Capitolin » . Cette dimension jovienne prit des accents tragiques lorsque Manlius voulut affirmer sa 
souveraineté sur Rome (comme le fait Jupiter dans l'univers). S'appuyant sur la plèbe pour accéder 
au pouvoir, il échoua lamentablement et se trouva accusé d'affectatio regni, prétention à la royauté, 
véritable « crime de lèse-cité ». 


Tite-Live ® fait alors de ce personnage un pâle reflet de Jupiter : 


Lui qu'ils avaient presque fait dieu, et par son surnom du moins, l'égal de Jupiter Capitolin, ils 


acceptaient de le voir traîner sa vie dans les ténèbres d'un cachot, à la merci du bourreau . *” 


Deux points sont à relever dans cette citation : 

Premier point, ce personnage est fortement marqué par l'obscurité. Elle ouvre et ferme 
sa vie héroïque. C'est de nuit qu'il repoussa les Gaulois du Capitole. C'est également dans l'obscurité 
du cachot qu'il fut déchu de son prestige 


Second point, Manlius Capitolinus est un aristocrate, un homme aux affinités joviennes 


1400 


qui trahit ses pairs en manipulant la plèbe, classe qui n'est pas privilégiée par Jupiter”. Mais en 


tant que roi, même raté, il devient un danger pour la libertas romaine. 


1401 


Son aventure finira par un jugement loin du Capitole”, symbole de ses hauts-faits et 


de ses ambitions. Condamné à mort, il subit le sort réservé aux traîtres et se fait précipiter du haut 


de la roche tarpéienne : c'est-à-dire du Capitole. 


Le conflit entre l'Orage et le Soleil se poursuit dans la sphère politique par l'accord” 


que donne Camille à ce qu'un des deux consuls soit élu parmi les plébéiens. Cette décision est une 


1397 Plutarque, Vie de Camille, XII. 

1398 Tite-Live, VI, 17, 5. 

1399 DUMEZIL, 2000, p. 201. Et quem prope caelestem, cognomine certe Capitolino lovi parem fecerint eum pati 
vinctum in carcere, in tenebris obnoxiam carnificis arbitrio ducere animam? 

1400 Jupiter est associé aux patres. Nous en tenons pour preuve le simple fait que les augures ne peuvent rendus que 
par eux et que son flamine est un prêtre aristocrate. DUMEZIL, 2000, p. 202-206 ; Tite-Live, VI, 40-41. 

1401 Plutarque, Vie de Camille, XXXVI, 4-8. 

1402 Plutarque, Vie de Camille, LVI 
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atteinte au pouvoir de Jupiter de choisir les consuls parmi les seuls patriciens *® 


. Jupiter en tant que 
maître du destin de Rome et véritable souverain de la cité, oppose à la loi humaine une réaction de 
mauvaise humeur. Sa vengeance prend la forme d'une épidémie qui emporte tragiquement le héros 
solaire. Malgré cela, le peuple romain ne fait pas marche arrière, Jupiter enregistre la décision de 


Rome et le consulat sera dès lors partagé par les patriciens et les plébéiens. 


La mesure dont fait preuve Jupiter dans le conflit contraste absolument avec la guerre 
totale évoquée dans la mythologie hittite ou la mythologie indienne. Dans le Mahäbhärata le duel 


entre Karna, fils du Soleil et Arjuna fils d'Indra est un véritable duel : 


Alors le ciel se couvrit de nuages fulgurants et tonnants que précédait l'arme d'Indra [-la foudre] et 
dans lesquels, comme des sourires, passaient des vils de hérons. 

Voyant le dieu aux chevaux baïis [=Indra] abaisser son regard avec amour, le Soleil apporta la 
destruction aux nuages qui s'étaient approchés. 

En sorte que l'on vit d'un côté Arjuna abrité sous l'ombre des nuages, de l'autre Karna enveloppé 


de l'éclat du Soleil. Mahäbhärata I, 134, 5401-5403 Calc.“*. 


Le principe orageux et le principe solaire s'opposent dans un conflit obscurité/lumière, pluie/beau 
temps à travers la personnalité des deux héros védiques. Ce combat de deux hommes n'est que la 


405 entre Indra, le dieu de 


transposition dans l'épopée des combats relatés dans les hymnes védiques 
l'Orage et Sûrya, le dieu solaire. 

Il est possible que ce type de lutte soit très atténué dans le cas des divinités orageuse et 
lumineuse de type *Dyeu. Ainsi, lorsque le Soleil se querelle avec Zeus, le maître des dieux 
réimpose très vite son autorité. Dans le chant XII 375-387 de l'Odyssée le Soleil s'aperçoit du 
massacre de son troupeau par les hommes d'Ulysse et promet de rester dans l'Hadès et d'éclairer 
seulement les Morts s'il ne reçoit pas réparation. Zeus ordonne à l'astre de continuer sa course, de 
briller parmi les Immortels, les hommes et les terres à blé. En échange, Zeus vengera le Soleil en 
détruisant le bateau d'Ulysse par la foudre. 

Ce mythe prouve donc que Zeus est le maître incontesté des principes orageux et lumineux. Jupiter 

est également le maître des deux aspects du ciel : solaire et orageux. Le conflit de l'Orage contre le 

Soleil à Rome doit alors être compris comme un conflit de principes et non de divinités. 

1403 Le problème déborde largement de la simple égalité sociale mais prend ses racines dans le monopole auspicial des 
patriciens et les affinités de cette population avec Jupiter. Sur ce point, voir BERTHELET, 2015, p. 37-73. 

1404 DUMEZIL, 1975, p. 260. 

1405 Le Soleil est vaincu par Indra (Rig Veda V., X, 43), qui selon les hymnes I, 175 ; IV, 30, se fait également voler la 
roue de son char. Dans un autre hymne (Rig Veda IV, 28, 2), Indra défait le Soleil en enfonçant la roue de son char. 
Ce mythème trouve une correspondance dans le Mahäbharata VIII, 87-91. Karna est tué par Arjuna après qu’une 


roue de son char se soit enfoncée dans le sol, le laissant alors désemparé face aux coups du fils d’Indra. DUMEZIL, 
1968, p. 130-166. 
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b) Orage et Soleil phénomènes joviens 


L'antagonisme de l'Orage et du Soleil pourrait avoir été réinvesti dans la zoologie, sous 
la forme de l'inimité de l'aigle pour le cerf“®. Selon Pline”, l'aigle a pour habitude de chasser le 
cerf en se perchant sur les bois de l'animal et en lui versant de la poussière dans les yeux. Puis pour 
achever sa besogne, il le précipite dans les rochers en lui donnant des coups d'aile. Cette lutte 
fabuleuse est totalement incompréhensible si on ne la replace pas dans une perspective de lutte de 
l'Orage contre le Soleil. 

L'aigle, comme nous l'avons vu, est un symbole de Jupiter. Le cerf, au-delà de ses liens 
avec la nature sauvage, figure régulièrement à Rome le cycle annuel et les mouvements des saisons 
solaires *®, 

Compte tenu du symbolisme de ces animaux, la forme de la lutte prendrait les 
caractères d'une attaque du ciel orageux sur le jour. Les moyens utilisés par l'aigle a des caractères 
évoquant les phénomènes orageux. Tout d'abord la poussière projetée dans les yeux du cerf par 
l'aigle pour l'aveugler n'est pas rappeler l'éblouissement et la cécité provoqués par l'éclair. La foudre 


est elle même matérialisée sous la forme des pierres servant à l'aigle pour tuer son rival. 


Conclusion : Le dieu de l'Orage dans sa conquête du cosmos s'oppose au Soleil. La mythologie 
hittite ou l'histoire romaine ont fait de cette relation conflictuelle un moteur idéologique 
puissant. Dans les récits religieux et pseudo-historiques, l'antagonisme entre le principe Orage 
et le principe Soleil reste cependant temporaire. 

Chez les Hittites, le conflit entre Tarhunna et le Soleil est le cadre de récits 
mythologiques expliquant la mise en place de la dyarchie dans le panthéon hittite. À Rome, 
Jupiter, en tant que maître de l'orage mais également de la lumière, ne laisse pas se détruire 
l'un l'autre les personnages protégés par ces phénomènes. Jupiter arbitre les luttes entre 
personnages « orageux » et « solaires ». 

Autre structure commune, le personnage orageux a un comportement 
hégémonique qui tend à la présomption. Tarhunna se croit suffisamment puissant pour 
bafouer l'ordre solaire. Manlius Capitolinus n'hésite pas à réclamer la royauté pour lui, à un 
moment où Rome a adopté le régime républicain. 

1406 On ne peut pas voir dans ce combat une autre forme de celui de l'aigle avec le serpent, puisque cerf et serpent se 
vouent une haine féroce. Pline, Histoire naturelle, VIII, 50. 


1407 Pline, Histoire naturelle, X, 5. 
1408 Pline, Histoire naturelle, VIII, 50 
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C Le problème du mythe de disparition 


Nous tâcherons par deux études de cas d'éclaircir la forme et l'origine du mythe de 


disparition, puis de voir si celui-ci s'applique à Rome. 


1. Le Mythe de la disparition du dieu de l'Orage : un mythe intégrable au cycle du dieu de 
l'Orage ? 


Les Hittites voient dans la marginalité le préalable à la fondation d'un nouvel ordre *”. 
Ainsi, le fragment KBo XII 3°, daté des origines du royaume hittite, est inscrit des restes d'un 
récit mentionnant la naissance de l'enfant d'une servante d'Anitta, qui paraît être ensuite élevé dans 
la steppe. Une autre colonne de la tablette mentionne l'histoire du roi Anum-herwa (au nom 
hourrite!) dans sa guerre contre Zalpa. Cette cité est le théâtre d'un mythe, l'Histoire de Zalpa (CTH 
3), dans lequel une trentaine de garçons abandonnés par leur mère, la reine, retrouvent la cité une 
fois adultes. Accueillis avec considération, la reine leur propose d'épouser ses trente filles. Un seul, 
remarquant le lien de parenté, refuse ce mariage arguant de la nature incestueuse de ce type 
d'union. 
Dans ces deux récits, s'oppose à l'abandon d'un enfant et à sa vie marginale, son retour triomphal. 
Le nouveau venu amène avec lui de nouvelles idées ou impose de nouvelles règles. 

Dans la mythologie, ce paradigme s'inscrit dans le modèle du dieu qui fuit *"', dont le 


1412 


Mythe de Télipinu est pour ainsi dire, un prototype ““. Soulignons dès maintenant que rien ne 


suggère dans les textes une dimension cyclique à ces disparitions. Elles résultent de fautes et sont 


des catastrophes. 


Tardivement et artificiellement “", les Hittites donnèrent, par le Mythe de la disparition 


du dieu de l'Orage, un mythe étiologique de la fonction souveraine du dieu. Le dieu y est figuré 


1409 Et pas seulement ! Pensons à Moïse ou à Sargon d'Akkad, tous les deux abandonnés à la naissance pour ensuite 
devenir des souverains. 

1410 MERIGGI, 1973, p. 203-205 ; FORLANINI, 1993, p. 128. 

1411 MOORE, 1975 ; GONNET, 1988 ; MAZOYER, 2003. 

1412 MAZOYER, 2003, p. 38-43. 

1413 MAZOYER, 2003, p. 40-43. 


224 


comme un jeune dieu en colère qui après avoir fui le panthéon revient chargé d'une égide pour 
refonder le royaume hittite*"*, 

La structure du mythe rappelle celle du Mythe de Télipinu. A la suite du Mythe de 
Télipinu, rédigé sous le règne du roi Télipinu (circa 1550-1530 av. J.C.) une série de récits 
parallèles inspirés par ce mythe fondateur ont été élaborés pour d'autres divinités afin d'expliquer 
leurs fonctions". On relève d’étonnantes analogies entre ces textes et leur prototype, autant sur la 
forme que sur le fond". Les différents Mythes du dieu de l'Orage apportent de précieuses 


informations sur les rapports que le dieu de l’Orage entretient avec la fondation et son fils le 


fondateur Télipinu. 


Nous étudierons les différents mythes du dieu de l'Orage : 
Le Mythe du dieu de l'Orage“!” probablement rédigé peu de temps après celui de 
Télipinu*", 

Les mythes des reines hittites : le Mythe du dieu de l'Orage d' Harapäili"*® (épouse de 
Alluwama (circa 1530-1515 av. J.C.), Mythe du dieu de l'Orage d'Aëmunikal** (épouse 
d'Arnuwanda ler circa 1400-1370 av. J.C.). Ces deux mythes mettent en scène le dieu de l'Orage 
comme divinité personnelle du couple royal (‘U har$annaë) 

Le Mythe du dieu de l'Orage de Pirwa*!, Ce fragment de mythe raconte le retour du 
dieu de l’Orage chez le scribe Pirwa. 


La Découverte et Retour du Dieu CTH 332 “2. 


Les documents que nous appelons « mythes du dieu de l'Orage » sont également des 
prototypes de mugawar, c’est-à-dire « évocation », récités pour faire revenir le dieu disparu, et dont 
la construction repose là encore sur ceux apparaissant dans le Mythe de Télipinu*”*. On peut donc 
dire que le mythe justifie étiologiquement les rituels. 

Notons que ces textes sont rédigés pour des dignitaires du royaume hittite, que ce soit 
Pirwa, un scribe, ou les reines Harapäili et Aëmunikal. Ils sont donc l'expression de la souveraineté 


hittite. 


1414 GONNET, 1988. 

1415 KELLERMAN, p. 122-123 ; MAZOYER, 2003, p. 159-161. 

1416 MAZOYER, 2003, p. 35-37. 

1417 LAROCHE, 1965, p. 58-59.La partie A IV du Mythe du dieu de l'Orage bien que fortement lacunaire semble être 
équivalente à la partie A IV du Mythe de Télipinu. 

1418 KELLERMAN, 1983, p. 123 ;HOFFNER, 1998, p.35 ; MAZOYER, 2003, p. 34-43. 
1419 HOFFNER, 1998, p. 25-26. 

1420 HOFFNER, 1998, p. 24-25. 

1421 LAROCHE, 1965, p. 65-66. 

1422 DADDI & POLVANI, 1990, p. 102-103. 

1423 KELLERMAN, 1986, p. 123 ; MAZOYER, 2003, p. 35-37. 
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La construction de ces récits et leurs différences avec le Mythe de de Télipinu peuvent nous 
renseigner suffisamment sur les particularités du dieu de l'Orage. Cependant, le fait que ces 


documents soient régulièrement lacunaires nous empêche malheureusement d'effectuer une étude 


sérielle fiable des ressemblances et dissemblances des mythes **. 


Le mythe débute par la description des catastrophes provoquées par la fuite du dieu : 


AI 


3 [Le brouillard s'empara de la fenêtre et la fumée] [s'empar]Ja[ de la maison] 


4 [Dans le foyer les bûches] furent [étouffés] 


5 [Sur les autels les dieux furent étouffés, dans l'enclos] 
6 [les moutons furent étouffés, dans l'étable les bovin]|s 


7 [furent étouffés, la brebis rejeta son agneau, la vache] rejeta son veau. 


8 [Le dieu de l'Orage du Ciel s'en alla dans la steppe, le prlé, 

9 [les marécages, il emporta la prospérité, l'abondan]ce 

10 [la satiété. Le dieu de l'Ora]ge s'en alla, ensuite le grain, 

11 [l'orge ne mûrirent plus et les vaches, les brebis et les humJaines ne 
12 [devinrent plus gravides, et 1]es femelles gravides 


13 [ne donnèrent pas naïissance.] 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, les bois se dessé]chérent et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s’asséchèrent. 


16 Le grand dieu Soleil [organisa une fête et] il invita les [mil]le dieux. 

17 Ils mangèrent, [et ils ne se rassasièrent pas, ils burlent, et ils n' 

18 étanchèr{ent pas leur soif. Le père du dieu de l'Orage] déclara aux dieux [à plusieurs reprises 
19 « Mon fils [n'est pas là]. Il éprouva de la rancœur 

20 et il emporta tout, [le bien, le Gra]in, Immarni, 


21 l'abondance, [la prosplérité, la satiété. » 


La fuite du dieu entraîne la destruction simultanée du temple et du cosmos. Le culte est 
détruit, la reproduction cesse, l'aridité se généralise rendant l'agriculture impossible, que ce soit à 
cause de la sécheresse ou de la disparition des graines dans leur essence et leur quantité. 


Nous pouvons noter tout de suite que le texte de la disparition du dieu de l'Orage est 


1425 à 
ad 


presque analogue à celui de la fuite de Télipinu une exception près : Tarhunna ne s'enfonce pas 


dans le monde souterrain. Ce petit détail est en réalité fondamental dans notre étude puisque le dieu 


1424 Le tableau en annexe sera ici un outil visuel de comparaison. 
1425 Notons que le prototype de la Lamentation sur la destruction d'Ur est particulièrement frappant dans la 
description des destructions produites par la disparition du dieu. 
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par nature est céleste et non chthonien, comme peut l'être Télipinu qui sait manier les instruments 


aratoires ou creuser la terre **#, 


Ce rapport de Télipinu avec le monde agricole explique la présence de la famine 
(kiStant) parmi les conséquences de la fuite du dieu (A I 18"). Cette famine est d'une telle intensité, 
que les Hommes comme les dieux périssent (harkiyanzi) d'inanition. La disparition du dieu de 
l'Orage n'entraîne pas la famine comme c’est le cas dans le Mythe de Télipinu, seulement la 
sécheresse et la fin de l'agriculture. Tarhunna n’est donc pas un dieu agraire, comme son fils 
Télipinu. On peut dire que c’est seulement par la maîtrise de la pluie qu’il joue un rôle sur les 
productions agricoles”. Les maux sont donc spécifiques aux fonctions des dieux. On peut en 
prendre pour preuve que la fuite d'Inara rend la chasse infructueuse et le monde sauvage mortel aux 


Hommes *®?. Celles du Soleil, que nous avons étudiées plus haut, entraînent obscurité et gel. 


Vient ensuite la constatation de la disparition du dieu. Dans le Mythe de Télipinu, et le 
Mythe d'Inara, le dieu de l'Orage s’inquiète de la disparition de ses enfants. Dans le Mythe du dieu 
de l'Orage, c'est le père et le grand-père de Tarhunna, divinités inconnues et probablement 


artificielles par ailleurs, qui remarquent la fuite du dieu : 


AI 


30 Le père [du dieu de l'Orage] alla vers son grand père (du dieu de l'Orage) et lui répéta : 
31-32 « Qui a fauté? Qui a détruit la semence et [ass]éché chaque chose 
32 Le grand-père dit : « Personne n'a fauté 


33 [tJoi seul as fauté. 


34 Ainsi parle le père du dieu de l'Orage : « Moi, je n'ai pas fauté ». Son grand père 
35 dit : « Je vais suivre cette affaire à la trace et je te tuerai 


36 maintenant va chercher le dieu de l'Orage! » 


37 Le père du [dieu de l'Orage] descendit vers Gul$a et Hannahanna 

38 Ainsi parlèrent Gul$a et Hannahanna : « Pourquoi es-tu venu père du dieu de l'Orage? » 

39 Ainsi parla le père du dieu de l'Orage : « Le dieu de l'Orage éprouva de la rancœur et tout 
s'assécha 

40 et le foyer fut détruit. » 

40-41 Mon père répète : « La faute est de toi, cependant je vais suivre cette affaire à la trace 


42 et je te tuerai. Maintenant comment faire? [Qu'est ce qu'il va arriver?] 


1426 Ainsi selon Le Mythe de la disparition du Soleil CTH 323 A I 29'-30': 
« Allez, appelez Télipinu. Celui-ci est mon fils [vén]Jérable. Il défriche, laboure, il conduit l'eau, [ ] l'orge/le grain 
aussi. » MAZOYER, 2003, p. 179. 
Dans CTH 414 IN 1-5 Telipinu ouvre le sol et fait des libations : 
« Que Télipinu vienne! Qu'il ouvre [le sol]. Qu'il apporte du vin, neuf fois sept fois! » KELLERMAN, 1980, p. 29. 
1427 KELLERMAN, 1986, p. 123. 
1428 HOFFNER, 1998, p. 30 CTH 336, B II 10-17. 
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La jeunesse de Tarhunna est sans doute une construction des Hittites afin de faire 
ressembler le Mythe du dieu de l'Orage à son prototype, le Mythe de Télipinu“*”. Celle-ci permet 
d'introduire de façon conventionnelle la recherche du dieu par ses parents. 

La recherche n'est pas motivée seulement par l'amour porté par un père à son fils, mais 
également par un certain sens des responsabilités. La fugue de l'enfant entraîne une série de 
catastrophes. Le père du dieu de l'Orage remarque la sécheresse et la destruction du foyer 
consécutives à la fuite du dieu (A I 3-15). La sécheresse correspond à une catastrophe en lien avec 
les attributions orageuses du dieu, la destruction du foyer est un désastre religieux en rapport avec 
les fonctions souveraines de Tarhunna. 

Comme dans le Mythe de Télipinu, la disparition du dieu condamne donc les 
productions humaines et empêche le sacrifice, et ainsi de fait condamne les dieux à l'inanition. Lors 
de la fête organisée par le Soleil, les dieux sont incapables de manger et de boire à satiété (A I 16- 
21). Cette nourriture provient sans doute du sacrifice prélevé par les Hittites sur la production 


agricole laminée par la fuite du dieu. 


Afin de remettre de l'ordre dans le cosmos, les dieux tentent de faire rentrer le dieu 
disparu grâce à une série de rituels dont les prototypes se trouvent dans le Mythe de Télipinu*”°. I1 
sont donnés aux Hommes par la déesse KamruSepa. 

Après avoir été trouvé grâce à l'abeille de la grand-mère des dieux Hannahanna, on 
prépare son retour *'. Comme dans le Mythe de Télipinu, à l’eau de walhi avec laquelle on pousse 
le dieu à l’ivresse pour le ramener parmi les Hommes (Mythe du dieu de l'Orage A II 3-8 ; CTH 
332, Découverte et retour du dieu Recto 5). 

Puis il est nourri et apaisé par le parhuena, le galaktar (CTH 332 Découverte et retour du dieu 
Recto 10-11? ; Magie III 15). On lui rend sa virilité en sacrifiant des parties sexuelles coupées de 
béliers (Mythe du dieu de l'Orage A III 1-2). On le calme grâce à des rituels de magie imitative et 
sympathique (Mythe dieu de l'Orage A I 7-15 ; Mythe du dieu de l'Orage d'ASmunikal, IV ; CTH 
332 Magie II 1-10). Plus spécifiquement on extirpe de lui les mauvais sentiments (Mythe du dieu de 
l'Orage, A III 13-14 ; Dieu de l'Orage à Lihzina, Vs I ; CTH 332 Découverte et retour du dieu 
Verso 4-6 ; Magie II 11) qui sont ensuite expédiés avec d'autres souillures aux enfers dans un 
chaudron ** (Mythe du dieu de l'Orage, A IV 1-9 ; Mythe du dieu de l'Orage à Lihzina, Vs II. 1- 


15"). Serein, le dieu rentre chez les Hittites. 


1429 MAZOYER, 2003. La ressemblance entre les deux dieux à induit en erreur H.G. Güterbock qui voyait en Télipinu 
un double du dieu de l'Orage. GÜTERBOCK, 1959. 

1430 Pour une étude de ces rituels, voir GONNET, 1988 ; MAZOYER, 2003, p. 132-149. 

1431 Dans les mythes des reines on a recours, 

1432 Ce chaudron est une véritable boîte de Pandore renfermant tous les maux extirpés au dieu. 
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Nous nous intéresserons plus particulièrement à ce que le dieu ramène au roi et à la 


reine dans différents mythes parallèles: 











Mythe de Mythe du dieu Mythe du dieu Mythe du dieu Mythe du dieu Découverte et 
Télipinu I(AIV) de l'Orage (A de l'Orage d' de l'Orage d' de l'Orage de Retour du Dieu 
IV) Harapäili Aëmunikal (C Pirwa CTH 332 
III) 
Remise en ordre (A IV 20-23) (AIT 9-17) (IT 1-9) Le dieu (C III 2-8) Le (I-I) Les (Recto 13-16) Le 
du cosmos avec Télipinu revient Le dieu revient s'assoit sur un dieu est assis sur animaux dans les dieu revient dans 
retour du culte | chez lui et Chez lui, devant siège un trône Sarpa-. enclos sont prêts. son temple. Le 
s'occupe du pays 501 père avec Sarpa-. L'autel et | Le foyer est remis Le foyer est remis brouillard quitte la 
hittite. Halki, Immarni le foyer sont en état (bûches). en état (bûches). fenêtre et la la 
Le brouillard 10 l'abondance, la remis en état Les animaux sont Sacrifice au dieu. maison. Les 
. à prospérité, la | (bûches). prêts dans les Le brouillard serviteurs sont 
quitte la fenêtre. satiété.] Le brouillard enclos quitte la fenêtre et prêts, le foyer est 
La fumée quitte la (A IV 10-13) Le quitte la fenêtre, (sacrifices). la fumée, la prêt, de même que 
maison. Les dieu revient dans la fumée quitte la Ils se désaltèrent maison. Ils se l'étable. 
autels des dieux son temple, maison. Les et se rassasièrent. | désaltèrent et se (réouverture du 
sont remis en s'occupe du pays animaux sont rassasient culte) 
ordre, le foyer est hittite. Le prêts, ils se (hommes, Ils se désaltèrent 
prêt. Les animaux brouillard quitte rassasient et de animaux, dieux) (hommes, animaux, 
rentrent dans la fenêtre. La désaltèrent dieux). 
l'enclos (pour le fumée quitte la (hommes, (16-17) 
sacrifice). maison. L'autel animaux, dieux). La mère 
est prêt et le foyer KBo VIII 69 12- reconnaît son 
est remis en 17 Le dieu de petit. 
marche grâce aux l'Orage  s'assoit 
bûches. Les sur un siège 
animaux rentrent  Sarpa-. Le 
dans l'enclos. brouillard quitte 
(A IV 13-14) les fenêtres. 
Les animaux  L'autel est prêt et 
s'occupent de le foyer est remis 
nouveau de leurs en marche grâce 
petits aux bûches. Les 
animaux sont 
prêts (au 
sacrifice) 
Le couple royal (A IV 25) Les (AIV 15-16) (Recto 16-17) 
est protégé par le mères s'occupent Le dieu de l'Orage La mère 
dieu de leurs petits. donne vie et force reconnaît son 
Télipinu s'occupe POUT l'avenir au petit. Le 
du. rot et dé la couple royal. roi et la 
; reine 
PS également ? 
Ge ni 2627) (reconnus par 
Télipinu donne de le dieu 
la vie et de la de 
force au couple l'Orage?) 
royal pour l'avenir Multiples 
cassures 
Apparition d'un (A IV 27-28) Un  (AIV 16-17) 
chêne vert sur chêne vert se Apparition d'un 
lequel est dresse devant chêne vert devant 
suspendue Télipinu. Une le dieu. Une égide 
l'égide égide sët est suspendue au 
suspendue au AIRNESS 
chêne vert 
L'égide est (III 10) Une égide (C III 9) Une 
accrochée devant est suspendue | égide est 
l'autel devant l'autel. suspendue devant 
l'autel. 
Les biens (A IV 29-30) (A IV 17-19 et 


1433 Laroche a reconstitué ce passage à partir de la partie A IV du mythe de Télipinu I. 
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agricole dans | graisse de 22) 
l'égide mouton, Halki la graisse de 
(grain), racine, le MOutOn 
vin, un troupeau 18 et à l'intérieur 
35 abondance, sont placés le 
Dsièue “ grain, la Racine ? 
et le vin. 
satiété Bœufs et 
moutons, 
abondance 
prospérité et 
satiété 
Les biens (A IV 31-33) (A IV 19-20) (IT 11) doux (C III 10) doux 
politiques dans Longues années, [longues années, messages de message de 
l'égide la procréation, le virilité, fils et l'agneau l'agneau 
doux message de filles, respect et (soumission) (soumission) 
: gloire (C 3-9) (19-21) 
CR de L'évocation du L'évocation du 
dieu doit dieu doit 
peuple), _le permettre au roi et. permettre au roi et 
respect, la gloire, à la reine d'avoir à la reine d'avoir 
cassures) une descendance une descendance, 
des lignées et les des lignées et les 
longues années. longues années. 
KBo VIII 69 (10- 
11): cassures les 
filles, respect et 
gloire (Cassures). 
Biens du culte (I 15) galkatar (C III 13 et 17-18) (10-12) utilisation 
et parhuena galkatar et du galaktar et du 
C, 1 parhuena parhuena parhuena pour 
KBo VIII 69, 6 calmer le dieu lors 
présence du walhi de son évocation 
pour invoquer le 
dieu 
Soumission du (II 12-13) Le (C II 11-12) Le 


couple royal 


doux message de 
l’agneau est 
appliqué au 
couple royal vis- 
à-vis du dieu de 
l’Orage, 


doux message de 
l’agneau est 
appliqué au 
couple royal vis- 
à-vis du dieu de 
l’Orage 





Clou 
fondation 


de (AIV 34) cloude (A IV 21, 25) 


fondation 
favorable. 


Clou de fondation 
favorable. 


(II 14) clou de 
fondation 
favorable 


(C III 12-16) Le 
clou de fondation 
est devant le dieu. 





Télipinu. Sont mis en avant la prospérité agraire, le respect qu'inspire le souverain à ses sujets et la 
stabilité de sa dynastie. Selon les reconstructions du texte par E. Laroche, les biens qui sont 
apportés par Tarhunna sont sensiblement équivalents à ceux rapportés par Télipinu, ce qui ferait du 


dieu de l'Orage juvénile, un quasi double de Télipinu **. Néanmoins, des différences spécifiques 


Depuis le roi Télipinu 


1434 Jr 
“il 


idéologie royale est fortement influencée par le Mythe de 


aux fonctions des divinités se signalent dans la structure même” du retour des dieux. 


qui revient directement chez les Hommes pour fonder le royaume hittite, Tarhunna s'installe tout 


d'abord parmi les dieux (A IT), moyen littéraire pour souligner sa stature de dieu du cosmos. Il 


La première de ces différences repose sur le retour du dieu. A la différence de Télipinu 


1434 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 226-228. 
1435 GÜTERBOCK, 1959. 
1436 MAZOYER, 2003, p. 149-161. 
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ramène spécifiquement les biens nécessaires pour sustenter les dieux : Halki (« Grain »), Immarni, 
abondance, prospérité, satiété. Tout le cosmos” bénéficie du retour du dieu, le monde civilisé 
(Halki), le monde sauvage (Immarni) ** profite de l'abondance, de la prospérité, de la satiété. 

Le dieu a donc avant tout un caractère cosmique, puis fondateur comme le suggère son retour, plus 
tard dans le mythe, parmi les Hommes (A IV). Là encore, des différences existent entre les deux 
mythes, en particulier dans le cas de l’égide ramenée par Télipinu et Tarhunna. 

Dans le Mythe de Télipinu, une égide est remise au couple royal, fait que l’on retrouve 
dans le Mythe du dieu de l'Orage, dans le Mythe du dieu de l'Orage d' Harapäili et celui du Mythe 
du dieu de l'Orage d'ASmunikal. Cette égide permet de fonder ou refonder le royaume puisqu’elle 
est chargée de tous les biens indispensables à un pays, que ce soit les biens agricoles ou politiques. 
Les cassures du document CTH 332 et du Mythe du dieu de l'Orage de Pirwa nous empêchent de 
porter des conclusions au sujet de l'égide. Mais compte tenu du fait que Pirwa n'est pas un 
souverain, et donc qu'aucun contrat étatique lie le dieu et le scribe, il est probable qu'aucune égide 


n’y était remise par le dieu. 


Selon les restitutions d'E. Laroche, les biens rapportés dans le Mythe du dieu de l’Orage 


s’avéreraient être les mêmes que ceux ramenés par Télipinu dans son mythe. Cependant, du fait de 


1439 


nombreuses cassures “” il est difficile de confirmer la présence du vin et de la Racine dans le Mythe 


de la Disparition du dieu de l’Orage. Il est donc nécessaire d’être prudent. 

Le particularisme de Tarhunna, sa fonction de dieu souverain, est mise en exergue par la 
remise au couple souverain de biens politiques et cultuels. En particulier dans le Mythe du dieu de 
l'Orage d' Harapôili et le Mythe du dieu de l'Orage d'Asmunikal, le dieu offre exclusivement les 
biens politiques et cultuels. 

Plusieurs remarques peuvent être formulées sur ces biens. 

En premier lieu, les différents mythes du dieu de l'Orage insistent sur le fait que Tarhunna 
donne au couple souverain la virilité et la descendance, deux biens indispensables à la pérennité de 
la dynastie gouvernant le Hatti. 

Dans un second lieu, il affermit la dynastie hittite grâce au don des « longues années », du 
« respect » et de la « gloire ». 


Dans l’égide qu’il remet aux reines, le dieu de l’Orage dispose également les biens 


1440 1441 


destinés au culte et en particulier le galaktar et le parhuena‘*”, auxquels recourent les prêtres 


1437 voir Troisème partie, Chapitre 3. 

1438 Sur ce dieu, voir Première partie, Chapitre 1. 

1439 Le don du Grain au roi, présent dans le texte, se voit confirmé par le relief néo-hittite d’Ivriz ou Tarhunt apporte 
des épis au souverain. 

1440 HED, s.v. gala(n}k, le galaktar est une substance douce, sans doute à base de lait. Voir également MAZOYER, 
2003, p. 98. 

1441 HED), s.v. parhuena, le parhuena est une boisson fermentée, sans doute alcoolisée. Voir également MAZOYER, 
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pour calmer les dieux. Ces substances sont utilisées par KamruSepa pour apaiser le dieu Télipinu 
dans son mythe (Tel. I, À, II 12°-13’) mais sont également manipulés dans le Mythe de la 
Découverte et retour du dieu de l'Orage CTH 332 (10-11). La remise de ces biens au couple royal 
met en relief que Tarhunna, à la différence de Télipinu, est un dieu de la souveraineté sacrée et de 
fait se trouve capable de donner des substances actives pour agir sur les dieux. 

Enfin, le fait que Tarhunna soit assis sur un siège Sarpa- dans le Mythe du dieu de 
l'Orage d' Harapsili et celui du Mythe du dieu de l'Orage d'ASmunikal révèle la fonction souveraine 


du dieu. Ce siège est du même nom que la montagne Sarpa%#, trône depuis lequel règne le dieu'*#. 


On peut également remarquer qu'à la différence du Mythe de Télipinu dont le propos 
relève du royaume dans son entier, les mythes des reines (le Mythe de l’Orage d’Harapäili et le 
Mythe de l’Orage d’ASmunikal) et le Mythe du dieu de l'Orage de Pirwa présentent Tarhunna en 


tant que divinité personnelle. 


Si le Mythe de Télipinu paraît jouer le rôle de prototype littéraire de notre mythologie 
du dieu de l'Orage, il n'en reste pas moins que le motif de la fugue du dieu et des destructions 
consécutives n'est pas un thème original à la mythologie datant du règne de Télipinu. Le modèle des 
fugues de Télipinu et de Tarhunna : Faute/ Fuite d'un dieu/ Catastrophe/ Purification/ Retour du dieu 


se retrouve ailleurs dans le monde indo-européen. 


Le motif hittite est comparable à la mythologie de Déméter'*. Furieuse du rapt de sa 
fille Perséphone par Hadès, celle-ci décide de partir à sa recherche. L'exil volontaire de la déesse 
entraîne la destruction de la végétation. La déesse finit par retrouver sa fille, mais hélas celle-ci est 
condamnée à rester aux enfers après avoir mangé une grenade. Pour contenter tous les dieux, mais 
aussi mettre fin à la destruction, Zeus trouve un compromis. Une moitié de l'année Perséphone 


restera avec sa mère, une autre moitié, avec Hadès. 


Plus spécifiquement, il est possible de faire un parallèle entre le Mythe de Télipinu, le 
Mythe du dieu de l'Orage et la mythologie indienne. Dans le Rämäyana et le Mahäbhärata, à la 


suite du meurtre du serpent Vrtra, Indra, souillé par le péché, est terrorisé par la conséquence du 


2003, p. 99. 

1442 Ces substances apparaissent également dans le rituel d'evocatio-devotio CTH 423 que préside le dieu de l'Orage. 
Sur ce document, voir Troisième partie, Chapitre 2. 

1443 LAROCHE, 1966, p. 276-277 ; RGTC VI p. 353-354 ; LOMBARDI, 1998. 

1444 A ce sujet voir Première Partie, chapitre 3 et Troisième partie, Chapitre 3. 

1445 Hymne à Déméter, V, 305-307 ; GASTER, 1961, p. 301 ; MAZOYER, 2003, p. 123-124. 


232 


1446 1447 


meurtre “” qu’il vient de commettre et prend la fuite. Dans le Mahäbharata”*” il est dit qu'Indra 


déformé par le poids du péché devient méconnaissable, tel un serpent, et se cache dans les eaux, 


dans un lotus". Le lieu n'est pas anodin. Dans le Mythe de Télipinu, le dieu se réfugie dans le 


1450 


marécage et une fleur d’eau se développe au dessus de lui. La version du Rämäyana“” est 


moins précise à ce sujet. Le dieu fuit après le meurtre, se réfugie au bout du monde tel un serpent. 


La fugue du dieu, comme dans les textes hittites entraîne des catastrophes, précisées 


dans le Rämäyana'*! : 


Cependant la disparition du dieu aux mille yeux (Indra) mettait l'univers sens dessus dessous : la 


terre paraissait dévastée, privée qu'elle était de pluie, avec ses forêts qui se desséchaient. Tous les 


lacs et les cours d'eau étaient taris ; l'absence de pluie causait une désolation générale. “? 


A ces maux s'ajoutent dans le Mahäbhärata** la détresse des animaux souffrant de la disparition 


des eaux. 


Cet ensemble peut se comparer au Mythe de Télipinu : 


16” [Et] les montagnes se desséchèrent, les bois se desséchèrent, aussi les bourgeons ne 


17° sortent plus, les prairies s’asséchèrent, les sources s’asséchèrent et dans le pays 


18° la famine apparaît. “* 


et au Mythe du dieu de l'Orage : 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, les bois se dessé]chérent et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s’asséchèrent. 


1446 Télipinu etTarhunna sont victimes d’une faute, alors qu’Indra est l’auteur de la faute. 
1447 Mahäbharata, V, 10. 
1448 Mahäbharata, V, 14. 
1449 Télipinu 1 A I 12'-13' 
1450 Rämäyana, VIL 86. 
1451 Rämäyana, VIL 86. 
1452 BIARDEAU & PORCHER, 1999, p. 1397. 
1453 Mahäbharata, V, 10. 
1454 MAZOYER, 2003, p. 44 et73-74 : Mythe de Télipinu, A I 
16° [nu? HJUR.SAG%% hi ha-a-te-er GIS*-ru œa-a-az-ta na-aë-ta pér-a8-du-uë U-UL 
17° d-e-ez-zi ü-e-8a-e-eÿ œa-a-te-er PU? ha-a-az-ta 
nu KUR-y an-da-an 
18’ ka-a-a$-za ki-i-Sa-ti 
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La disparition des dieux de l'Orage a pour effet d'assécher le cosmos et plus spécifiquement les 
cours d'eaux et la végétation. 

Le motif quasi-identique nous permet d'en soupçonner son origine indo-européenne. 

Cette origine n'est pas unique puisque la description de l'arrêt du cycle de la reproduction, de la 
destruction du pays n'est pas sans rappeler le style des lamentations mésopotamiennes, comme les 


1455 


Lamentations d'Ur*”, récit décrivant la chute de la dynastie d'Ur III. 


De la même façon que dans le Mythe de Télipinu ou le Mythe du dieu de l'orage, les 
dieux védiques sont frappés de panique devant la misère accablant l'univers. Dans le 
Mahäbhärata'*® les dieux sont perdus et installent Nahusa sur le trône cosmique. Pour parfaire sa 
prise de pouvoir, il fait mander l'épouse d'Indra, Indräntï, pour s'unir à elle. Fidèle à son époux, elle 


1457. 


réclame le secours de Visnu pour retrouver Indra. Le Rämäyana*’ne mentionne rien de ces 


péripéties si ce n'est l'inquiétude des dieux. 


La suite est quasi-identique. Le dieu fugueur doit être retrouvé et purifié. Dans le 
Mahäbharata, Indra est purifié du brâhmanicide après avoir été découvert dans son lotus grâce par 


la déesse de la divination !*® 


. Aidé de Visnu, les dieux et les RSis préparent le retour de leur roi en 
sacrifiant un cheval pour arracher à Indra son péché. Le dieu divise la souillure et la fait retomber 
sur les arbres, les rivières, les montagnes et les femmes. Dans la version du Rämäayana‘*” les dieux 
et les RSis se rendent en procession à l'endroit où Indra se cache. Suivant le conseil de Visnu, on 
purifie le dieu par le sacrifice du cheval. Indra procède au sacrifice lui-même et extirpe le péché. 
Puis la souillure demande au dieu l'endroit où elle doit se retirer. On exige d'elle qu'elle se divise en 
quatre pour s'introduire dans les rivières en crue durant la saison des pluies, dans la terre, durant 
trois jours dans le corps des femmes jeunes, et enfin dans le corps des brâähmanicides. 

On voit que dans la mythologie indienne, Indra souhaite sa purification. Dans le cas 
hittite, ce point n'est pas précisé. Par ailleurs, il est remarquable que comme dans les rituels hittites, 
les Hommes interviennent dans la purification et l'évocation du dieu. Le mugawar, l'évocation 


hittite est un rituel réalisé par les Hommes“. Dans la mythologie indienne, les RSsis, des sages, 


interviennent pour remettre en ordre le cosmos. 


1455 MICHALOWSKI, 1989. 

1456 Mahäbhärata, V, 10-12. 

1457 Rämäyana, VIL 86. 

1458 Mahäbhärata, V, 13-14. 

1459 Rämäyana, VIL 86. 

1460 MAZOYER, 2003, p. 132-142. 
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2. La disparition et le retour de Romulus comparés au Mythe de Télipinu 


Le monde romain ne connaît pas, à ma connaissance, de mythe relatif à la disparition et 


1461 


un retour de Jupiter. Cependant la geste de Romulus * présente des analogies évidentes avec la 


mythologie de la ville de Zalpa, le Mythe de Télipinu. 


Selon M. Mazoyer, le modèle de la fondation hittite!*? 


est comparable sur plusieurs 
points à celui du monde romain : 

1/ Le tracé des limites. Romulus trace le pomerium, sans doute avec une charrue"“?, 
Télipinu manipule les outils agricoles. 

2/ L'origine sauvage du fondateur. Romulus et Rémus sont élevés par le berger 
Faustulus. Télipinu fuit dans le monde sauvage d'où il ramène l'égide avec laquelle il fonde le 
royaume. L'Histoire de Zalpa raconte l'abandon de trente jeunes princes de Zalpa dans le monde 
sauvage. 

3/ La fondation d’un royaume. Romulus après avoir fondé Rome devient son premier 
roi. Télipinu apporte au roi hittite l'égide contenant les biens indispensables pour régner. Dans 
l'Histoire de Zalpa, à leur retour, les trente frères prennent le pouvoir en épousant leur trente sœurs. 
L'un d'eux remarque l'inceste et refuse l'union, augurant ainsi un nouveau type de mariage 
exogamique. 

4/ La fondation d’une religion. Chez les Hittites, les infrastructures religieuses sont 


rétablies lors du retour du dieu. Romulus instaure le culte en traçant le pomerium. 


Nous ajoutons deux autres remarques : 

1/ Romulus et Télipinu sont les descendants du dieu de l’Orage**. 

2/ Les religions hittite et romaine se fondent sur le culte mis en place par les fondateurs. 
L'outil par excellence du culte est l'autel, patronné par les dieux de l'Orage“”, dont le nom repose 


sur l'étymon PI.E.*h2eh;s-h2-, qui a donné ara en latin et haSSa en hittite"*®. 


Sur un point, fondamental, les deux « mythes » divergent : celui de la catastrophe 


provoquée par la disparition du futur fondateur. A la différence du monde hittite, la disparition de 


Romulus et Rémus dans le monde sauvage“? 


n’est pas la cause de la catastrophe, mais la 
1461 Tite-Live, I, 4-16 ; Plutarque, Vie de Romulus 

1462 MAZOYER, 2003, p. 158. 

1463 Varron, De la langue latine, V, 143 

1464 voir seconde partie, chapitre 3. 

1465 Troisième partie, Chapitre 4. 

1466 DE VAAN, 2008, s.v. ara. 

1467 Tite-Live I, 4 ; Plutarque, Vie de Romulus, III. 
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conséquence, et en cela la situation est analogue au document hittite KBo XII 3 relatif à la naissance 
et l'abandon dans la steppe d'un enfant né d'une servante du roi Anitta. 

Peu de temps après leur naissance, Romulus et Rémus furent abandonnés au Tibre afin de les 
sauver d’une mort certaine promise par le tyran d’Albe, Amulius. Le retour de Romulus et Rémus à 
Albe permit de rétablir le droit de leur grand-père Numitor à la monarchie albaine, puis de fonder 
Rome. 

La catastrophe provoquée par la disparition du fondateur n’est donc pas partagée par les Latins. 
Néanmoins, la mort de Romulus, elle, provoqua la terreur qui s’empara du peuple. Cette panique 
serait d'ailleurs, célébrée durant le Poplifugia*®, 


Enfin, autre différence, le retour du fondateur est précédé dans le monde hittite par des 


rites de purification. Ces rituels sont absents de l’histoire de romaine. 


Conclusion générale : 

Le motif indo-européen Faute/ Fuite d'un dieu/ Catastrophe/ Purification/ Retour du dieu ne 
se retrouve pas parfaitement à Rome. Cependant, par comparaison il est possible de dégager 
deux mythèmes : celui du retour et de la disparition du dieu, et celui de la fondation. Pour ce 


dernier, on ne peut que constater la validité d'une communauté hittito-romaine. 


D. Le dieu de l'Orage et le combat contre les usurpateurs 


Le dieu de l'Orage souverain est jaloux de la possession de l'orage. Il n'hésite pas à 


foudroyer ceux qui usurpent ses prérogatives ou ses attributs. 
1. Ullikummi, usurpateur de la foudre 


L'usurpation de l'orage par un tiers est détaillé dans le Chant d'Ullikummi où le monstre 


Ullikummi est comparé à un marteau, arme orageuse par excellence ! 


Il (Ullikummi) s'élève comme un marteau “5° 


Cette comparaison s’inscrit dans les realia néolithiques. La pierre dont est issu 


Ullikummi est la matière première utilisée par les artisans du néolithiques pour fabriquer des 


1468 Plutarque, Vie de Camille, XXXIII. 
1469 n=as maltanes GIM-an sara karpiskattari. KUB XXXIII 106 III 36-37 GÜTERBOCK, 1952, p. 26 
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marteaux et des haches. Sa nature minérale est confirmée dans le texte où il est décrit comme étant 
un “kunkunnuzzi, un « roc », nom d'instrument dérivé du verbe kuen- « tuer »!*”°. Ce nom est utilisé 
avec le verbe walh- frapper dans les documents KUB XLI II 39 ““kunkunnuzzit walhhanai « il 
frappe avec un roc » et KUB XXII 70 rev. 55 namma=at "“kunkunnuzzit GUL-anzi « et ensuite ils 
les frappent avec un roc »“”!, Ce type de roche est évoquée dans le Récit du chasseur Keë$i (KUB 
XXXIIL, 121, IIL, 7), comme pouvant tomber du ciel, à la manière d’une météorite. Celle-ci est en 
réalité un symbole de la foudre. Le dieu de l’Orage possède dans son arsenal, diverses foudres 
fabriquées en pierre, avec laquelle il tonne et foudroie. 

Ullikummi a donc tous les caractères, de façon innée, d'un dieu de l'Orage. De plus, par 
son nom, il est le destructeur de Kummana, la cité de TeSub, et d'une certaine façon cherche ainsi à 


le remplacer dans ses fonctions. 


On retrouve ce mythologème chez les Germains et en particulier les Scandinaves. Dans 


1473 


la Gylfaginning'*” Thor abat Hrungnir, «Tapageur »“”*, sur un champ de bataille au nom évocateur, 


Grjôtunargardr, « Demeure du jet de pierre »“”* 


. Le coup qu'infligea Thor au géant brisa un 
morceau de la pierre à aiguiser dont le géant se servait pour combattre le dieu. Un éclat alla 
d’ailleurs se ficher dans le crâne de Thor. 
Ce combat est typique du conflit qui existe entre un dieu et un anti-dieu pour posséder l’orage. Le 
duel a lieu dans une « Demeure du jet de pierre», dont le nom suggère les foudres minérales 
projetées par les dieux de l'Orage. En outre, on sait que la pierre à aiguiser de Hrungnir est 
l’équivalent *” du marteau de pierre de Thor, Mjüllnir, avec lequel il manifeste ses pouvoirs 
fulgurants. Le coup que reçoit le dieu sur la tête est alors un moyen utilisé par le poëte pour rappeler 
l'usurpation de la foudre par le géant". 

D'autre part, ce duel était introduit par un autre conflit agonistique, opposant Hrungnir à 
Odhinn, pour savoir lequel des deux avait la monture la plus rapide. 
Dans ces conditions, le géant agit donc avec provocation et cherche à usurper le pouvoir et les 
attributs des dieux. Cette menace fut rapidement et définitivement écrasée par Thor. Celui-ci est 


spécialement soupçonneux et ne tolère aucune tentative de l'imiter. Il est connu pour avoir tenté de 


tuer la géante Hyrrokin suite à un événement qu'il vécût comme une provocation : en poussant dans 


1470 GÜTERBOCK, 1952, p. 37; IVANOV & TOPOROV, 1970, p. 1193-1195 ; KLOEKHORST, 2008, su.u. 
kunkunuzzi. 

1471 KLOEKHORST, 2008, su.u. kunkunuzzi. 

1472 Skäldskparmdl, IT ; Hdrbarôüsljéô, XIV ; Hymiskviôa, XVI ; Lokasenna, LXI, 63 ; Grottasôngr IX ; Haustlüng, 
XIV-XX 

1473 SIMEK, 2006, p. 181 

1474 GUELPA, 2009, p. 80. 

1475 MAHER, 1973. Dans le monde indo-européen, la pierre à aiguiser a un nom formé sur la même racine que la 
foudre et le marteau. 

1476 SCHRÔDER, 1927. 
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la mer le navire mortuaire de Baldr, le frottement sur le sol produisit des étincelles' #7. Un poème 


skaldique, le Porbjôrn disarskäld affirme d’ailleurs que Thor, fou de rage, la tua. 


2. Jupiter et l’usurpation de l’orage 


1478 


L’imitation de l'orage de Jupiter est pour les Anciens “” une marque de démesure. Un 


1479 d ; 


certain Remulus ascendance jovienne, puisque descendant d’Enée, fut tué par la foudre après 


qu’il eut voulu l’imiter. Jupiter élimina le roi d'Albe Allodius par la foudre et le déluge “?° 


après que 
celui-ci a cherché à reproduire la foudre au moyen de machines et le tonnerre par le fracas des 
armes de ses soldats sur leurs boucliers. Ce mythe est comparable à celui du meurtre de Salmonée 
par Zeus. Cet usurpateur fit paver une route d'airain sur lequel il lançait son char tout en projetant 


des torches pour singer les phénomènes orageux'*". 


Conclusion : Les monstres et les humains sont foudroyés à la moindre velléité d'usurpation 
des attributs ou des pouvoirs du dieu de POrage. Celui-ci ne souhaïte pas être imité. Il est le 
seul à pouvoir manier la foudre, car celle-ci permet de régner sur le cosmos”. Laisser un 


démon, ou pire, un humain, s’accaparer ce pouvoir est donc impossible. 


Chapitre 2 


Les structures de la souveraineté cosmique 


Les cosmocraties de Tarhunna et de Jupiter s’inscrivent dans des structures de pouvoir 
qu’ils partagent. 


1477 Gylfaginning, 48 
1478 Plutarque, Isis, XXIV ; Lucain, VII, 457-458 ; Polybe, XII, 22. 
1479 Ovide, Métamorphoses, XIV, 608-620. COOK, 1904, p. 286-287. 
1480 Denys d'Halicarnasse, I, 72, 3. 
1481Virgile, Enéide, VI, 585 s. 
1482 Voir Première partie, Chapitre 1 et Chapitre 3. 
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Leur souveraineté s’établit dans une polarité lumière-obscurité à l'image des cycles 
célestes. Autour de ces deux pôles gravitent un ensemble de notions spécifiques que nous 
développerons. 

Une fois que nous aurons distingué l’essence du pouvoir de Tarhunna et de Jupiter, nous 
verrons que leur souveraineté s'exerce sur des dieux, des panthéons, dont les formes et les structures 


idéologiques ont des analogies remarquables. 


A Le modèle dyarchique 


Chez les Hittites comme chez les Romains, le modèle de la souveraineté est polarisé 
autour de deux axes complémentaires : un obscur et un lumineux. Entre les mains des dieux de 
l’Orage, cosmocrates et maîtres des manifestations célestes, obscurité et lumière ne s’opposent pas 


mais se complètent. 


Dans le royaume hittite, le dieu de l'Orage et le Soleil sont, selon le rituel de fondation 
CTH 414%, tous deux des souverains *, Ce partage du pouvoir souverain sur le cosmos est décrit 
dans les listes de dieux témoins des traités “®. On trouve dans celles-ci une catégorie réservée aux 


dieux souverains composée du Soleil, de la déesse solaire d’Arinna, du dieu de l’Orage sous 


différentes hypostases ainsi que les dieux de l’Orage fils, souverains des panthéons locaux“. 


La cosmocratie hittite repose sur une dyarchie associant les pouvoirs du dieu de l'Orage et du Soleil 
dans une complémentarité obscurité orageuse/lumière solaire autour de laquelle s'articulent des 
attributions qui leur sont propres. La mythologie hittite a particulièrement développé cette 


structuration dans les mythes de disparition du Soleil dans lesquels Tarhunna règne dans l'obscurité 


cosmique pendant que son collègue reste au fond des abysses océaniques “7. 


À Tarhunna l'obscurité de la tempête, la violence diluvienne des orages, la vie céleste 
éloignée des besoins de l'Homme ; au Soleil la luminosité solaire, la douceur des cycles, la chaleur 


réchauffant la Terre. 


1483 KELLERMAN, 1980, KUB XXIX 1, 17-20, p. 25, 28, et 47-52. 

1484 Cette dyarchie se retrouve également de façon anecdotique et sans grande cohérence théologique en Mésopotamie 
(CHARPIN, 2013, p. 78-80) à la différence du domaine hittite où toute une mythologie est fondée sur ce duo. 

1485 A titre d’exemple, si nous nous référons à l'une des plus anciennes listes, celle du Traité d’Arnuwanda avec les 
Hommes d’ISmerika obv. 5 
Le Soleil, le dieu de l’Orage la déesse solaire d’Arinna. 
BECKMAN, 1999, p.14. 

1486 voir FREU & MAZOYER, 2008, p. 375-378 

1487 Lorsque l'absence d'un dieu excède le temps habituel, la disparition entraîne une série de catastrophe : sécheresse 
pour Tarhunna, obscurité totale et gel pour le Soleil. 
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A la différence des Hittites qui attribuent le pouvoir souverain à deux divinités selon 


une complémentarité obscurité orageuse/lumière solaire, Jupiter réunit les deux pôles dans deux 


1488 1489 . 


hypostases “* associées aux cycles solaires et à la foudre 


- Un aspect sombre, orageux et brutal de Jupiter exprimé dans des épiclèses violentes de Jupiter 
(stator et feretrius) et sombre (Summanus). Dans l’histoire romaine, ce caractère est évhémérisé 
dans le fondateur Romulus, héros despotique et violent. 

- Un aspect lumineux, solaire et pacifique hypostasié dans Dius Fidius et ses auxiliaires Fides et 


Terminus. Cette fonction est incarnée dans l’histoire romaine par le second roi de Rome, Numa 


Pompilius, souverain affable et sociable *?. 


1491 


Ce modèle ne semble pas constitutif des panthéons mésopotamien *”, mais se retrouve 


spécifiquement dans le monde indo-européen. Au XIXe siècle, A. Bergaigne avait dégagé du 


panthéon védique les dieux Mitra et Varuna, dont les actions qu'il qualifie de « souveraines », 


1492 


étaient l’expression de leur domination sur le cosmos Mitra et Varuna partagent leur 


1493 


souveraineté de façon antithétique mais solidaire Mitra, dont le nom signifie « Contrat 


d’amitiés »**, a le pouvoir sur le droit, alors que Varuna, « Serment », « Parole vraie », « Seigneur 


1495 


de la limite » *” préside à la souveraineté magique. 


On peut alors résumer leur pouvoir par ces quelques mots : 
Mitra est un juriste pacifique, bienveillant, proche des Hommes, lumineux et clair. 


Varuna est un redoutable justicier, inquiétant, sombre, brutal, éloigné des Hommes. 


Cette bipartition s'intègre dans une polarité lumière/obscurité. L’hymne védique I. 115.5 
compare respectivement les faces sombre et lumineuse du soleil à Varuna et Mitra. Cette bipartition 
astronomique des deux dieux souverains est bien expliquée par les théologiens indiens dans le 


Taittirryabrähmana (1.7.10.1) : 


Le jour est à Mitra.…..la nuit est Varuna.…. 


1488 DUMEZIL, 1986, p.151-182. 
1489 P. Festus, s.v. dium p. 66 L. « dium fulgur appellabant diurnum quod putabant lovis ut nocturnum Summani. » 
1490 Cette proximité se traduit par une identification des deux personnages sur les pièces. Le visage de Jupiter 
Terminalis sur les pièces frappées par le gens Terentia ressemble aux traits de Numa sur les pièces émises par la 
gens Calpurnia. COOK, 1905a, p.302. 
1491 RIA, s.v. Pantheon AI. 
1492 BERGAIGNE, 1883b, p.. 110-138. 
1493 BERGAIGNE, 1883b, p. .110-138 ; GONDA , 1974, p. 145-208 ; DUMEZIL, 1977, p. 55-85. 
LÜDERS, 1951, p. 28 s ; THIEME, 1957, p. 1-96. 
1494 MEILLET, 1907 ; DUMEZIL, 1948, p. 79-83 ; THIEME, 1957, p. 61. 
1495 PUHVEL, 1978, p. 336 ; HAUDRY, 1987, p. 32. 
1496 BERGAIGNE, 1883b, p. 116. 
.….maitr4m vai 4h... 
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Mitra règne le jour et Varuna règne la nuit. 


De façon plus développée, le Satapathabrähmana (V.3.2.5-8) donne une liste symbolique de la 
répartition des fonctions entre ces deux dieux. Ce qui se brise naturellement appartient à Mitra, ce 
qui est fendu à la hache appartient à Varuna. Mitra a la crème du lait, Varuna, le beurre. Mitra a la 
nourriture bouillie et cuite à la vapeur, Varuna celle qui est rôtie. Les plantes sauvages sont à Mitra, 
les terres cultivées à Varuna. Dans le sacrifice, le doux lait est à Mitra, alors que l’alcool soma est à 
Varuna. 


Une opposition de même nature est également détaillée dans l’Atharvaveda (IX.3.18.), 


1497 


où Varuna est le dieu du lien *”’, alors que Mitra est le délieur et l'ouvreur. 


Varuna est particulièrement proche du dieu de l’Orage Indra, dont il partage les affinités 


1498 


guerrières, l’aspect sombre et le pouvoir sur les eaux *”*. Les deux dieux peuvent même être 


identifiés selon le Gopathabrahmana I1.1.22°°. Cependant, Varuna, bien qu'il puisse manipuler les 


cycles irréguliers des eaux de pluie, est plutôt un maître de l’océan en tant que réserve aqueuse °° 


plutôt qu’un dieu de l’Orage "°°". 


Mitra, lui, semble se rapprocher des divinités solaires comme Savitar *®, et d'Agni (le 


feu du sacrifice) en tant que pourvoyeur de l’aurore!°*, 


On retrouve donc chez les Indiens et les Hittites un point commun dans la bipartition de 
la souveraineté : divisée en un élément sombre, irrégulier, aqueux, et un autre lumineux, régulier, et 


solaire. 


Toutefois, à la différence des Hittites, le partage du cosmos se fait en bonne intelligence 
et rien ne laisse présager un conflit entre les deux dieux. Mitra-Varuna sont les gardiens de l’Ordre 
cosmique, le rta, et les fils de Aditi, (Adityä) la mère des dieux”, Notons que son nom fondé sur 
la racine sanskrite du lien da, signifie « La Non-liée » (a-diti). La liberté d'action est donc une 
caractéristique fondamentale des dieux souverains, seuls capables d’agir selon leur bon vouloir. 

… väruni râtrih… 

1497 Le pouvoir de Varuna lui permet de ligoter ceux qui mettent en danger l’ordre. Rg Veda, 1.24.15 ; VI 744; 
VIL65.3. ; Rg Veda, X.85.24,. 

1498 DUMEZIL, 1977, p. 76. 

1499 Indra vai Varunah « Indra est Varuna ». 

1500 Rg Veda, L.161.14.c voir également II. 28 et V.85. 

1501 Bien que celui-ci soit, au cours de sa mythologie, le maître des flots chthoniens. 

1502 Rg Veda, V 81, MACDONNEL, 1897, p. 29. 


1503 Rg Veda, X 8, MACDONNEL, 1897, p. 29. 
1504 MACDONNEL, 1897, p. 121. 
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Mitra et Varuna règnent avec l’assistance des autres ÂAdityä qui leurs servent 
d’auxiliaires. Varuna est aidé de divinités à la dimension cosmique, Daksa « Énergie réalisatrice » 
qui manifeste son pouvoir créateur et Amé$a « Part », le lot ou le morceau qui revient aux dieux. 
Mitra, lui, est soutenu par des divinités attachées aux humains : Bhäga, le « Lot Heureux » qui 


préside à la répartition juste des biens, et Aryamän, qui divinise la communauté aryenne!""®,. 


Enfin, il paraît essentiel de souligner que, comme chez les Hittites et les Romains, la 
souveraineté indienne s’établit aussi dans la propension des dieux souverains à régner sur les eaux 
cosmiques, à les distribuer aux hommes et en quelque sorte agir en maîtres des précipitations. 


150%, Ils sont alors 


Varuna et Mitra sont invoqués dans les hymnes védiques pour faire pleuvoir 
comparés dans l’hymne V. 63 du Rg Veda à des taureaux, animaux que nous avons associés aux 
phénomènes pluvieux. Ils sont assistés dans cette prière par Parjanya qui fait pleuvoir le ciel 


nuageux. Néanmoins, A. Bergaigne °° 


rappelle un fait essentiel permettant de différencier Mitra- 
Varuna du dieu de l’Orage : ils n’agissent pas en conquérants des eaux comme Indra (ou dans notre 
cas, Tarhunna), mais en dispensateurs des eaux. 


A partir de ce modèle indien, G. Dumézil'**® 


a dégagé une bipartition de la souveraineté 
indo-européenne polarisée autour d’un aspect varunien et d’un aspect mitréen. 

Dans le monde romain, Jupiter détient le pouvoir varunien alors que Dius Fidius porte le pouvoir de 
Mitra. 

Dans le monde germanique, Wotan/Odhinn, le souverain sombre, magicien et lieur, a un pouvoir 
analogue à celui de Varuna alors que Tiwaz/Tyr, par sa nature de juriste lumineux, serait 
l’équivalent de Mitra. 


Sur cette construction s’est également fondée la cosmocratie hittite. À Tarhunna l’aspect varunien, 


au Soleil l’aspect mitréen. 


Conclusion : Les modèles dyarchiques des Hittites et des Romains reposent donc sur une 
complémentarité d’un aspect lumineux de la souveraineté, avec un aspect sombre. Chez les 
Hittites, l’aspect sombre est exprimé par le seul Tarhunna alors qu’à Rome, Jupiter est 
tonnant de jour comme de nuit. 

La structuration de la souveraineté autour de la lumière et de l'obscurité a également une 


dimension fonctionnelle. Tarhunna et Jupiter/Summanus représentent l’aspect brutal, 


1505 DUMEZIL, 1977, p. 88. 

1506 LÜDERS, 1951 ; Rg Veda, 1.136.3 ; 152.7 ; I1.64.2 ; V.62.,3 et 9 ; 63.1 ; V.68.5 ; VII.64.2 
1507 BERGAIGNE, 1883b, p. 125-126. 

1508 DUMEZIL, 1977. 


242 


inquiétant de la souveraineté, alors que le Soleil" et Dius Fidius sont des dieux souverains 
anthropophiles et au comportement régulier. Ces caractères correspondent aux structures 
observées par G. Dumézil dans les panthéons indo-européens où la souveraineté se partage 
entre deux pôles qu’il nomme « varunien » et « mitréen ». 

L'aspect varunien est sombre, terrifiant, magique, alors que le mitréen est lumineux, 
pacifique, contractuel. Les représentants de ces deux fonctions ont le pouvoir d’agir librement 
sur l’univers, ne reçoivent d’ordre de personne, et tiennent le cycle des astres et des eaux en 
leur pouvoir. Les dieux souverains sont alors également les maîtres des phénomènes 


météorologiques et astronomiques. 


B Le sombre aspect varunien de la souveraineté orageuse 


L’aspect sombre de la souveraineté orageuse repose sur une domination du cosmos, 


occulte, brutale, meurtrière et lointaine. 


1. La domination du cosmos 


Du fait de leur capacité à tonner, Tarhunna et Jupiter règnent de façon brutale sur un 
univers qu’ils fixent. Leur pouvoir s’exerce sur le cosmos entier, sans exception, et ils n’acceptent 


aucune remise en cause de cet état de fait. 


Tarhunna maîtrise l'univers, car celui-ci lui donne sa forme et le fige. Il le fixe en 


510 et ne tolère aucune déstabilisation de l’ordre. Ainsi dans le rituel 


thérapeutique de Zuwi (CTH 412.2.A : KUB XII 63 + XXXVI 70 I 22-34), rapportent les paroles 


utilisant des clous 


d’un rituel de dialogue entre « (les hommes) du temple du dieu de l'Orage » et «les hommes de 
l'abomination » (LÜ"® hurkilias, dont le nom évoque la faute sexuelle hittite, l'hurkel!%!). Le prêtre 
du dieu de l'Orage lance un défi aux hommes de l'abomination, mettre sens dessus dessous l'ordre 


cosmique : 


Ainsi (dit l'homme du) temple du dieu de l'Orage aux hommes de l'abomination : 


-« Ce que je vous dis, [faites-]le ! Cette (tâche) je vous donne ; vous l'accomplirez ! » 


1509 Nous reconnaissons toutefois l'influence mésopotamienne sur les attributs du Soleil ou de certaines de ses 
caractéristiques. Voir BECKMAN, 2012b ; ALAURA & BONECHI, 2012. 

1510 Voir première partie, chapitre 3. 

1511 PUHVEL, 1986. 
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Ainsi (répondent) les hommes de l'abomination : 

- « Dis-le nous, et nous le ferons ! » 

- « Raccourfcissez] les routes longues et allongez les courtes. Abaïissez les hautes montagnes et 
éf[levez] les basses. Saisissez le loup avec les mains, saisissez le lion avec les genoux, le fleuve [et] 
les courlants éloignez], le serpent nouez, et portez-le à la porte du roi. Que [son procès soit 


célébré!] ”'? 
Le résultat est sans appel : 


Mais les hommes (de l'abomination) revinrent et ainsi (dirent) : 

- Nous n'accomplissons pas ! » [Les routes longues], [la possibilité de le raccourcir n'(existe pas);] 
et les routes courtes, la possibilité de les allonger n'(existe pas). Les hautes montagnes [la 
possibilité de les abaisser n'(existe pas). ; les petites montagnes la possibilité de les élever n'(existe 
pas). Ils ne prifrent] pas le loup avec les mains ; le fleuve et les courants répandirent (leurs eaux) et 
ils ne l'éloign(èrent) pas, le serpent ils [ne] noufèrent pas et] ils ne (le) portèrent pas [à la porte du 


roi]. 151 


Les prêtres du dieu de l'Orage mettent au défi « les hommes de l'abomination » de défaire l'ordre de 
l'univers. Face à la difficulté insurmontable, ils doivent reconnaître leur échec. 

Les dieux eux-mêmes sont incapables de remettre en cause l'ordre construit par Tarhunna comme le 
suggère la mythologie. Il ordonne au reste du panthéon de restaurer le cosmos en supprimant ou en 
corrigeant ce qui peut mettre à mal l'équilibre universel", Ainsi, dans le Mythe de la disparition du 


dieu de l'Orage de Nérik””, c'est le dieu de l'Orage qui impose son cours à la rivière MaraS$anta et 


1512 FRIEDRICH, 1944, p. 209-210 ; ARCHI, 1988, p. 35-36. 
22 UM-MA É ‘ISKUR A-NA LU" hu-ur-ki-la-aë te-mi-wa-aë-ma-aë ku[-it na-at? i-ya-at-tin ? 
23 UM-MA LÜ" hul-ur-ki-la-aë A-NA É ISKUR] 
24 te-it-wa-ra-at-na-aë i-ya-y-e-ni-wa-ra-at ta-lu-ga-uÿ-wa KASKAL"* ma-ni-k[u-an-da-ah-tin ma-ni-ku-an-du-3a] 
25 ta-lu-ga-nu-ut-tin HUR.SAGPS pér-ga-u !-uë ma-ni-ku-an-da-ah-tin ma-ni-ku-an-du-8a plâr-ga-nu-ut-tin] 
26 UR.BAR.RA ki-i8-Sar-ta e-ip-tin UR.MAH ga-nu-ut e-ip-tin ÎD-an k[u-wa-an-ku-nu-ur-ra har-tin] 
27 MUS-an zu-wa-al-wa-la-a-tin na-an LUGAL-wa-aë a-aë-ka pi-e-hu-te-it-tin [nu DI-eë-Sar-$e-it ha-an-na-ru?] 

1513 FRIEDRICH, 1944, p. 209-210 ; ARCHI, 1988, p. 35-36. 

29 LU" a-ap-pa i-ya-an-nir UM-MA SU-[NU]-MA Ü-UL-za Su-wa-u-e-ni da-lu-ga-uë [KASKAL"* U-UL ma-ni-ki- 
an-da-ah-hi-ir| 

30 ma-ni-ku-wa-an-du-ÿa KASKAL'* Ü-UL-aë da-lu-ug-nu-la HUR.SAG"* pâr-ga-mu-u[$ U-UL ma-ni-ku-an-da- 
ah-hi-ir] 

31 kap-pa-uë HUR.SAG"® U-UL-uë pér-ga-nu-la UR.BAR.RA ki-i3-8ar-ta U-UL el[-ip-pir] 

32 fD-kén ku-wa-an-ku-nu-ur-ra pi-eë-ëi-ir na-at har-ra-at-ta U-UL MUS-an z[u-wa-al-wa-la-a-ir U-UL na-an 
LUGAL-wa-aÿ a-aë-ka] 

33 pi-e-hu-te-ir... 

1514 Dans le Mythe de Télipinu et la fille de l'Océan (CTH 322 A I 7-10) et le Mythe de de la disparition du Soleil 
(CTH 323 B 21'-32° le dieu de l’Orage demande aux autres divinités de retrouver le Soleil afin de restaurer l'ordre 
cosmique. Dans le Mythe de la disparition d'Inara (CTH 336 II 6-10) le dieu envoie l'abeille à la recherche de sa 
fille. Dans le Mythe de Télipinu (CTH 324 A I 32-35) le dieu de l'Orage part lui-même à la recherche de son fils, 
sans succès, alors que le Soleil (CTH 324 A I 23'-24") envoie l'aigle à la poursuite de Télipinu. Les deux dieux 
souverains sont donc intéressés par le fonctionnement du cosmos. Néanmoins, le Soleil, lui, ne gère pas la fixité du 
cosmos et son ordre. Il veille seulement à réordonnancer le panthéon lorsqu'il est déstabilisé par la fuite d'un dieu. 

1515 HOFFNER, 1998, p. 22-24. 
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lui interdit de sortir de son lit. Par contre, lui seul peut modifier le cosmos. Cette capacité est 
explicitée dans la prière de devotio®"® dans laquelle Tarhunna est invoqué pour transformer une cité 


en steppe. 


NS 


Tarhunna fixe les éléments du cosmos et veille à ce qu’ils restent en ordre. Rien 


n’échappe à son pouvoir souverain. Il en est de même pour Jupiter. 


La souveraineté de Jupiter sur le cosmos est incontestée, indiscutée et non-partagée. 


Dès l'époque d'Ennius, Jupiter est dit : 


Père des dieux et roi des hommes !°! 


Jupiter est le plus grand des dieux, et a de fait, le rôle de paterfamilias du cosmos. Sa souveraineté 
totale est divinisée dans son épiclèse optimus maximus, dont le sens ne peut se comprendre que dans 
un cadre fonctionnel débordant du simple schéma naturaliste du dieu de l’Orage. 

Cette épiclèse serait particulièrement ancienne. Tout d'abord, la forme asyndétique 


optimus maximus relèverait d'un archaïsme®", Elle est d'ailleurs réputée telle par Tite-Live : dans le 


1519 


livre I Jupiter est invoqué une fois sous ce titre par Romulus Cette mention est cependant 


douteuse car ne tient pas compte de la mise en place de ce culte, institutionnalisé sous les Tarquin 
avec la construction pour Jupiter O.M. du temple capitolin puis sa dédicace sous la république par 
le consul Horatius en 509 av. J.-C." 


Bien que l'on puisse comparer optimus maximus au titre KUÔLOTE JÉVLOTE porté par 


1521 


Zeus chez Homère optimus et maximus relèvent de la langue juridique romaine et non d'un 
» OP gue J q 


vocabulaire grec emprunté par les Romains”. Ces termes, comme l'a démontré B. Liou-Gille!”** 


expriment la liberté du dieu. Un terrain peut être désigné comme fundum optimum maximumque"*", 


1525 


une maison peut être aedes optimae maximaeque ”” , c’est-à-dire libre de toute servitude. 


Décomposons ces deux superlatifs. Étymologiquement parlant, optimus se raccorderait 


1516 NICOLLE, 2013. 

1517divumque hominumque pater rex, Ennius, Annales, v.580 

1518 LIOU-GILLE, 1998, p. 403. 

1519 Tite-Live, I, 12 

1520 RADKE, 1986, p. 155. 

1521 LATTE, 1960, p. 151. Homère, Iliade, III, 276. 

1522 On peut voir poindre dans cette expression un point typique de la religion romaine : sa très grande affinité avec le 
droit. 

1523 LIOU-GILLE, 1998, p. 404. 

1524 Proculus, Digeste, L, 16, 126 ; Neratius, Digeste, XXI, 2, 48; Venuleius, Digeste, XXI, 2, 75 ; Gaïus, Digeste, 
XXX, 69, 3 ; Paul. Digeste, XXXIII, 7, 22. 

1525 Ulpien, Digeste, L, 16, 90. RADKE, 1986, p. 15 n. 65, n. 101 et 102. 
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à ops « l'abondance », « la richesse ». C'est de cette racine commune que provient également le nom 
de l'élite romaine, les optimates'**, Dans une lecture naturaliste de l’adjectif optimus, Jupiter est 


donc le «très abondant », « très puissant ». Dieu de l'Orage, il offre les pluies nécessaires à la 


1527 


fécondité du cosmos. S'opposant à cette lecture, A. Pariente ”*’ a proposé de dériver optimus de 


optumus, qui proviendrait de la racine *ob, dont le sens serait «avant», « premier ». 
Plutôt que d’être l’expression d’une hiérarchie d’un dieu « premier », « principal », les 


Latins entendaient derrière optimus la plénitude sans entrave. On dit d'un champ particulièrement 


1528 


productif, qu'il est optimus ager Combiné à lex/lege dans certaines expression, optima 


désignait, entre autres, une loi votée par le peuple libre des comices curiates ou les comices 


centuriates. L'adjectif exprime alors, non pas un superlatif, mais la plénitude du droit”, dont 


Jupiter est la source et le garant **?. 


Maximus a un sens voisin d'optimus. Il exprime la totalité, la somme du pouvoir et de 


41531 


l'autorité”. Selon Cicéron”, Jupiter est maximus, propter vim, « grâce au pouvoir ». Pour A. 


1533 1534 


Magdelain ”” se fondant sur Festus ””, ce vis serait le vis imperii réglant les relations des praetores 


minores et maiores dans les cérémonies d'augurium salutis. Vis est utilisé dans le cadre de l’augurat 
pour désigner un degré de l'imperium. 
Le plus haut degré de ce pouvoir est détenu par le praetor maximus manipulant 


l'imperium maximum. Porté par le consul, ce titre est associé à celui de iudex, titre civil. L'ensemble 


1535 


praetor maximus-iudex formait le iudicium imperium””, c’est-à-dire le pouvoir politique dans la 


globalité. 
L'imperium maximum, soit l'imperium le plus élevé, peut désigner par périphrase le don 


du pouvoir au dictateur'**, Cette puissance n'était confiée à un homme providentiel 7 qu'en cas de 


danger mortel. Pouvoir total, la dictature, par les possibilités!°*? 


qu'elle offrait à celui qui l'exerçait, 

1526 SCHILLING, 1964, p. 345-348 ; RADKE, 1986, p. 10 n. 65 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 404. ; DUMEZIL, 2000, p. 
200. 

1527 PARIENTE, 1974. 

1528 Caton, ap. Festus, s.v. prorsus p. 268 L ; Cicéron, De la loi agraire, I, 5. 

1529 Cicéron, De la loi agraire, II, 29 ;Aulu-Gelle, Nuits attiques, I, 12, 14 ; RADKE, 1986, p. 14 n. 65 ; JEHNE, 
1989. 

1530 Dans ces assemblées se transmettaient l'imperium, le pouvoir de commandement, aux rois puis aux magistrats, 
ensuite homologués par Jupiter Optimus Maximus à travers la prise des auspices. Le pouvoir de Jupiter s’inscrit 
alors selon toute vraisemblance dans les institutions romaines. Dès l’époque archaïque, Jupiter est adoré comme un 
des protecteurs des curies durant la fête des fordicidia, durant laquelle des vaches pleines sont sacrifiées « sur la 
colline de Jupiter » et dans les curies LIOU-GILLE, 1998, p. 75. Ovide, Fastes IV, 629-641 Jupiter et 

1531 RADKE, G.,, 1986, p. 15, n. 65 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 404. 

1532 Cicéron, Pour sa maison, CXLIV. 

1533 MAGDELAIN, 1995, p. 55. 

1534 Festus, s.v. maximum praetorem p. 152 L. 

1535 Lex rept. 72 ; lex agr. 87 ; Salluste, Conjuration de Catilina, XXIX, 3 ; Cicéron, De la loi agraire, II, 34. 

1536 MAGDELAIN, 1995, p. 56. 

1537 Tite-Live, V, 19, 2. 

1538 Cicéron, Philippiques, V, 44 ; A Brutus, I, 16, 11. A la fin de la République, l'imperium maximum désignait les 
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touchait en quelque sorte à la divinité'**. 


Ces deux superlatifs n'expriment donc pas des valeurs morales de Jupiter, mais son 
rapport au pouvoir **, Optimus, Jupiter assure le pouvoir civil de Rome et donne prospérité et force 
à ses institutions. Maximus, Jupiter détient le pouvoir politico-militaire "1. 

En somme, Jupiter optimus maximus est un dieu libre de toute servitude”. Il règne 


sans entrave sur le cosmos, une caractéristique typique des divinités souveraines hittites et védiques. 


Conclusion : Jupiter comme Tarhunna a un pouvoir absolu sur le cosmos. Ils le gèrent sans 
contestation en tant que cosmocrates. Ce caractère est remarquable chez Jupiter optimus 
maximus, dont l’épiclèse juridique révèle la puissance totale du dieu sur le fonctionnement du 


cosmos. 


2. Un dieu sombre 


Dieux orageux, Tarhunna et Jupiter sont les maîtres de l’obscurité. 


Tarhunna est une divinité capable d'occulter la lumière solaire et d'assombrir le ciel. Le 
Mythe de La Lune qui tomba du ciel*® fait de la nuit le théâtre de ses colères. La puissance des 
orages suffit à faire fuir du ciel le dieu Lune. Dieu nocturne, il préside le monde lorsque le Soleil 
disparaît. Dans le Mythe de Telipinu et la Fille d’Océan ou dans le Mythe de la disparition du 
Soleil, le dieu de l’Orage organise les recherches suite à la fuite du Soleil dans les eaux d’Océan. 
Dans ce dernier mythe, Hahhima, le Gel, profite de l’absence du Soleil dans le panthéon pour 
conquérir le cosmos. Un hiver anormalement long s'installe alors, ravageant l'univers entier. Tous 
les dieux meurent, à l'exception du dieu de l’Orage, qui résiste malgré la paralysie de ses membres. 
Cette affinité pour la nuit, l’obscurité, est mise particulièrement en lumière dans les annales royales, 


dans lesquelles le dieu de l'Orage est présenté en dieu tacticien de la guerre nocturne". Dieu 


pleins pouvoirs. Le porteur de l'imperium maximum détenait la totalité du pouvoir souverain et était le seul à pouvoir 
diriger les forces de Rome dans toute sa plénitude. 

1539 Tite-Live, VIIL 34, 2 ; Varron, De la langue latine, VII, 85. 

1540 RADKE, 1986, p. 12-13 ; MAGDELAIN, 1995, p. 57. 

1541 DUMEZIL, 2000, p. 200-201 n. 3. A la suite de Dumézil, il est difficile de dire que Jupiter Optimus Maximus est 
« Meilleur et Plus Grand » que les autres Jupiter latins. Toutefois, Jupiter Optimus Maximus est le dieu l'hégémonie 
politique romaine et dont le culte à l'époque impériale est vecteur d'intégration des provinces à l'empire. 

1542 RADKE, 1966. 

1543 HOFFNER, 1999, p. 34-36. 

1544 Voir troisième partie, chapitre 2. 
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sombre, il est alors proche de Varuna, le dieu souverain de l’obscurité. 


Sous son hypostase de Summanus'*® 


, Jupiter règne sur les fulgurances nocturnes, 
notamment celles du petit matin. De plus, nous avons vu que Summanus est particulièrement proche 
de divinités chthoniennes, telles que Dispater ou le néfaste Vejovis, ce qui en fait un Jupiter 


inquiétant, patron de l'obscurité infernale. 


Conclusion : L’aspect sombre de la souveraineté du dieu de lOrage se révèle spécifiquement 
la nuit, lorsque l’aspect lumineux du pouvoir souverain disparaît. Tarhunna ou Summanus 
sont spécifiquement liés à la nuit et la rendent terrifiante par leurs fulgurances. L’obscurité de 


ces dieux est donc autant propre au ciel qu’à leur psychologie. 
3. Le dieu de l’Orage lieur 


L’aspect inquiétant des personnalités de Tarhunna et de Jupiter repose en grande partie 
sur l’aspect caché, occulte de leur souveraineté. Manipulant le lien magique, ils soumettent le 


cosmos à leur volonté. 


Le pouvoir lieur de Tarhunna est décrit dans le Mythe d'Illuyanka. Dans les deux 
versions, lors de la deuxième rencontre entre Illuyanka et le dieu de l'Orage, le monstre paraît fixé 
ou lié : 

- Dans la version 1, le mortel Hupaëiya lie le Serpent et sa famille avec une corde 
(iShimanta kaleliet) après les avoir enivrés. 

- Dans la version 2, le fils de Tarhunna est à côté du Serpent. On peut donc envisager 
que, comme pour la version 1, le rôle du mortel est de tenir Illuyanka afin que le dieu de l'Orage 
l'exécute sans risque. Cette hypothèse se renforce par le fait que dans la version 2, c'est par la 
foudre, et à partir du ciel, que le dieu de l'Orage met fin à la vie du Serpent en même temps qu'à 
celle de son fils. Ce dernier demande à son père d’être tué en même temps que le monstre. Ceci 
révèle une proximité physique du Serpent et du fils du dieu de l’Orage évoquant un corps-à- 


1546 


corps *” proche de la lutte, une pratique connue de l’époque, composée de clés et de prises de 


soumission. Tarhunna agit dans ce texte en dieu lieur. Ici, ce n'est pas par la force qu'il arrive à 
vaincre son adversaire, mais par la maîtrise du lien qui lui permet d'entraver son ennemi. Cette 


1545 DUMEZIL, 1977, p. 156. 

1546 L’appel à des auxiliaires pour lier apparaît particulièrement bien dans l’histoire romaine avec les celeres de 
Romulus, porteurs de cordes, qu’ils utilisaient pour lier ceux que le fondateur de Rome désignait. Plutarque, 
Romulus, XXVI, 2-3. On peut également voir dans le corps des licteurs, des lieurs et des bourreaux répondant aux 
ordres coercitifs des magistrats. 
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capacité est la conséquence du pouvoir orageux du dieu, si l’on se reporte à l'Aphasie de Murëili IT 


au XIV millénaire (circa 1318-1295 avant Jésus-Christ) (CTH 486): 


Ainsi (parle) “Mon Soleil” Murëili, le grand roi : “Je faisais route sur le telle de Kunnu lorsque 
survint un orage. Et alors, le dieu de l'Orage se mit à tonner violemment. Aussi j'eus peur et dans 
ma bouche la voix diminua. La voix ne me monta plus que faiblement. Cette histoire, je l'avais 
justement oubliée mais lorsque les années vinrent à s'écouler, il m'arriva que cette affaire se mit à 
me faire rêver sans cesse et moi, dans un songe, la main du dieu me toucha si bien que ma bouche 


se mit de travers. !°* 


Dans ce texte, le roi perd l’usage de la parole du fait de la brutalité de Tarhunna. Le 
pouvoir du dieu est occulte et arbitraire. Sa puissance est telle que la victime est dépossédée de ses 
moyens, comme liée. Cette capacité à altérer les sens se retrouve dans la prière de Taduhepa à 
Te$ub pour la santé de Taÿmi-Sarri ** (Tuthaliya IT). Les cassures nous empêchent de reconstituer 
correctement le texte, mais on y apprend qu'une personne est frappée par l’aveuglement, la surdité 
et le mutisme. Le lien du dieu peut donc prendre une forme pathologique. 

Pour conclure, il est donc manifeste que c'est par le lien et non par ses médiocres 
capacités martiales que le dieu de l'Orage impose sa volonté, et ce, à l'instar des dieux varuniens des 


religions indo-européennes'**. 


Le lien utilisé par Tarhunna pour régner a donc ces caractères : 
1. Le lien du dieu est occulte. 

2. Il est symbolisé par une corde. 

3. Il se manifeste dans la maladie. 


4. La personne liée est réduite à l’impuissance. 


Ces caractéristiques du lien du dieu de l’Orage hittite sont partagées par Jupiter. 


Le lien de Jupiter s'impose aux hommes. En ce sens, il peut donc être interprété comme tyrannique. 


1547 LEBRUN, 1985, p. 104-105 et 109-110 : CTH 486 
Ro 
1 [(UM-MA SUTU-8i)]"Mur-8i-DIN GIR'® LUGAL.GAT(L)] I-NA URU.DU6 "Ku-un-nu-û 
2 [(na-an-na-ah-hu-un)] nu har-8i-har-8i ü-da-aÿ nam-ma ‘U-aë [(ha-tu-g)a] 
3[(te-et-hi-iS-ki-i)]t nu na-a-hu-un nu-mu-kän me-mi-aë K[(a x U-i an-d)a] 
4 T(te-pa-u-e-eÿ-t)]a nu-mu-kân me-mi-a$ t[(e-pu)] ku-it-ki $a-ra-a [(i-ya-at-ta-at)] 
5 [nu-kän)] a-$i me-mi-an ar-ha-pât pa-[(aë-ku-w)]Ja-a-nu-un ma-ah-ha-[(an-ma)] 
6 ü-e-er MU"*-u8 EGIR-an-da p[(a-a-ir n)Ju-mu -[(it)] 
7 [(a-5)]i me-mi-aë te-eë-ha-ni-i8[(-ki-u-w-a)]n ti-ya-at nu-m{(u-kä,)] 
8[(za-a)]z-hi-i an-da SU DINGIR " [(a-ar-)Jaë KAXU-i3-8a-mu-[(kén)] 
9 ta-pu-ü-$a pa-it.… 

1548 SINGER, 2002, p. 43-44. 

1549 DUMEZIL, 1977. 
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Cette capacité est mentionnée dans le récit étiologique expliquant l'épithète de stator portée par 


Jupiter : 


3. Hostius tomba ; aussitôt l'armée romaine plie et s'enfuit en désordre. Entraîné lui-même jusqu'à 
la vieille porte du Palatin par la foule des fuyards, Romulus élève ses armes vers le ciel et dit : 
« Jupiter, c'est sur la foi de tes auspices que j'ai jeté ici sur le Palatin les premiers fondements de 
Rome. Déjà la citadelle, achetée par trahison, est aux mains des Sabins. De là, leurs troupes, 
franchissant la vallée qui les sépare d'ici, s'avancent vers nous. O toi, père des dieux et des 
hommes, écarte au moins d ‘ici les ennemis. Ôte leur frayeur aux Romains et arrête leur fuite 
honteuse. En ce lieu, je te promets de t'élever un temple, Ô Jupiter stator, pour rappeler à la 
postérité que ton aide tutélaire a sauvé Rome. » Après avoir fait cette prière et comme s'il avait le 
sentiment qu'elle était exaucée : « Maintenant, Romaïns », dit-il, « le très bienveillant et très grand 
Jupiter (Jupiter Optimus Maximus) vous ordonne de vous arrêter et de recommencer le combat. » 
Les Romains s'arrêtèrent comme sur un ordre du ciel. Romulus en personne s'élance au premier 
rang. Mettius Curtius, à la tête des Sabins, s'élançant du haut de la citadelle, avait repoussé les 
Romains en désordre dans toute l'étendue du forum actuel. Il n'était plus très loin de la porte du 
Palatin et il criait : « Nous les avons vaincus, ces hôtes perfides, ces lâches ennemis. Ils voient 
maintenant que c'est autre chose d'enlever des jeunes filles ou de combattre contre des hommes. » 
Pendant ce discours orgueilleux, Romulus, avec une troupe de jeunes audacieux, fond sur lui. 
Justement Mettius combattait à cheval : il n'en fut que plus facile à repousser. Les Romains 
pressent sa retraite. Le reste de l'armée romaine, enflammée par l'audace de son roi, met en déroute 
les Sabins. Mettius fut jeté dans un marais par son cheval que le tumulte de la poursuite effrayait. 
Et le péril d'un si grand personnage alla jusqu'à détourner sur lui l'attention des Sabins. Quant à lui, 
les gestes et les cris de sympathie des siens lui rendirent le courage, et il s'échappa. Romains et 
Sabin, revenus dans le vallon qui sépare les deux collines, recommencent le combat : mais les 


Romains avaient l'avantage”, 


Dans ce texte, Jupiter empêche les Romains d'agir librement. Il influe sur leur libre 
arbitre par un pouvoir qui transcende les hommes. Ils sont littéralement liés au champ de bataille. 


L'épiclèse de Jupiter stator, provient d'un dérivé de sto, statio, -onis, « station », « fait de demeurer 


1550 Tite-Live, I, 12. 
Ut Hostius cecidit, confestim Romana inclinatur acies fusaque est. Ad veterem portam Palati Romulus et ipse turba 
fugientium actus, arma ad caelum tollens, « luppiter, tuis » inquit « iussus avibus hic in Palatio prima urbi 
fundamenta ieci. Arcem iam scelere emptam Sabini habent; inde huc armati superata media valle tendunt; at tu, 
pater deum hominumque, hinc saltem arce hostes; deme terrorem Romanis fugamque foedam siste. Hic ego tibi 
templum Statori Iovi, quod monumentum sit posteris tua praesenti ope servatam urbem esse, voveo. » Haec 
precatus, veluti sensisset auditas preces, « Hinc » inquit, « Romani, luppiter optimus maximus resistere atque 
iterare pugnam iubet. » Restitere Romani tamquam caelesti voce iussi: ipse ad primores Romulus provolat. Mettius 
Curtius ab Sabinis princeps ab arce decucurrerat et effusos egerat Romanos toto quantum foro spatium est. Nec 
procul iam a porta Palati erat, clamitans: « Vicimus perfidos hospites, imbelles hostes; iam sciunt longe aliud esse 
virgines rapere, aliud pugnare cum viris." »In eum haec gloriantem cum globo ferocissimorum iuvenum Romulus 
impetum facit. Ex equo tum forte Mettius pugnabat; eo pelli facilius fuit. 
Pulsum Romani persequuntur; et alia Romana acies, audacia regis accensa, fundit Sabinos. Mettius in paludem 
sese strepitu sequentium trepidante equo coniecit; averteratque ea res etiam Sabinos tanti periculo viri. Et ille 
quidem adnuentibus ac vocantibus suis favore multorum addito animo evadit ; Romani Sabinique in media conualle 
duorum montium redintegrant proelium; sed res Romana erat superior. 
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droit et immobile », « être de faction », « être dans la ligne » ‘*"'. Jupiter stoppe donc la débandade 
des troupes. Il est celui qui fixe *” le soldat dans son rang, dans sa ligne de bataille. 

Cette fonction est développée dans l’épopée, dans le chant IX 624-629 de l'Enéide. Ascagne, frappé 
de constater la défaite inéluctable des Troyens face aux Latins, rappelle à Jupiter les auspices qui 
permirent leur installation dans le Latium. Il évoque le roi des dieux, auquel il promet de sacrifier 
un taureau. Par la suite, il bande son arc et frappe le Latin Numanus. Cette action galvanise les 


Troyens, qui parviennent alors à chasser les Latins de leur ville". 


Romulus, détenant l'aspect varunien de la souveraineté aux origines de Rome, est un roi 
lieur par excellence”. Il est accompagné du corps des celeres, de jeunes gens qui ligotent les 
personnes que le roi désigne *”. De la même manière, dans le Mythe d'Illuyanka, Tarhunna utilise 
un tiers pour lier son ennemi, au moyen de cordes et d'alcool. 

Ce lien physique est aussi en possession de Jupiter. Tardivement, Lucien de 


1556 


Samosate *”, évoquant l’athéisme de Damis, fait dire à l’un de ses personnages, Momus, que dans 


sa colère, Jupiter serait capable de tirer tous les athées, d’un seul coup au moyen d’une chaîne en 


1557 


or. Cette capacité évoque celle de Zeus dans l’Iliade‘””” qui affirme aux dieux qu’il tient tout dans 


l'univers par une chaîne en or. 


Par ailleurs, comme Tarhunna, Jupiter lie les personnes qui lui déplaisent par la 
maladie. Ainsi, après avoir vu les maltraitances subies par un esclave durant les Jeux romains, il 
ordonne dans un songe à Titus Latinius, un plébéien, de rapporter sa colère au Sénat. Or, craignant 
les magistrats, l'homme n'en fait rien. Quelques jours plus tard, le fils du plébéien meurt. Jupiter 
répète son ordre. Devant l’atermoiement de Latinius, le dieu le frappe de paralysie. L'homme ne se 


voit délivré qu'après avoir transmis le message de Jupiter au Sénat. 


Conclusion : Les dieux de l'Orage sont d'humeur sombre. Ils agissent avec colère et tyrannie, 
deux traits de leur caractère qui s’affirment dans le pouvoir de lier ceux qu'ils souhaitent. 
Grâce à un lien occulte, une corde, ou la maladie, les dieux de l'Orage s’imposent aux hommes 


et les réduisent à l'impuissance. 


1551 ERNOUT & MEILLET, 1932, p. 980-981 ; DE VAAN, 2008, s.v. sto, stare. 

1552 DUMEZIL, 1977, p. 137 

1553 DUMEZIL, 1968, p. 354-355. 

1554 DUMEZIL, 1948, p. 112-116 ; DUMEZIL, 1977, p. 159-164. 

1555 Plutarque, Vie de Romulus, XXVI, 2-3. 

1556 Lucien de Samosate, Jupiter Captif, XLIV. 

1557 Homère, Iliade, VIII, v. 4 

1558Cicéron, De la divination, I, 55 ; Tite-Live, IT, 36 ; Valère-Maxime, I, 7, 4 ; Macrobe, Saturnales, I, 11, 3-6. 
251 


4. La soif de sang du dieu de l’Orage : le dieu comme meurtrier 


Souverains, maîtres du lien et de l’orage, Tarhunna et Jupiter, du fait de leur violence, 
peuvent mettre à mort un homme par la foudre s’ils le souhaitent. Le foudroyé est alors la victime 


du pouvoir arbitraire et total de dieux implacables. 


Dieu terrible, Tarhunna n'hésite pas à recourir à la violence pour arriver à ses fins. Ce 

caractère féroce s’avère si clairement défini que dans la liste des dieux témoins attachés au traité 
passé entre Ramsés II et Hattuëili III, les Égyptiens assimilèrent Tarhunna à Seth, le maître des 
tempêtes de sable, meurtrier d’Osiris et trickster de triste réputation **. 
La mythologie rend compte de la personnalité brutale de Tarhunna. Dans le Mythe d’Illuyanka, il 
élimine son ennemi en rusant . Cette violence est décrite également dans le Chant d’Hedammu et 
dans le Chant d’Ullikummi, où néanmoins, seule la mise en œuvre de la ruse permet de détruire les 
générations de monstres créées par Kumarbi. 

Les humains, du fait de leur fragilité, sont eux, sans protection face à la colère du dieu. 
Dans la version 2 du Mythe d'Illuyanka, alors que son fils est à côté du serpent, Tarhunna ne fait 
montre d'aucune pitié et l'élimine avec son ennemi. Le propre fils de Tarhunna est alors le prototype 
mythologique du foudroyé. 

On sait d'ailleurs que les personnes tuées par la foudre étaient traitées rituellement par 
un prêtre pour ne pas attiser l'ire de Tarhunna en manipulant le corps sacralisé par la foudre'**. Son 
comportement misanthropique est décrit dans le Mythe du dieu de l'Orage à Lihzina, où il prend 
d'assaut la ville de Lihzina, tue ses habitants et la rase. Sa colère a quelque chose d’inquiétant et 
d’aveugle puisque selon la Prière de Muwatalli II au dieu de l'Orage au sujet du culte de Kummani, 
le dieu frappe indistinctement : le roi implore Tarhunna d’être clément et de ne tuer que les 
coupables de négligences cultuelles (obv 32-39). 

Le goût du dieu pour le meurtre soulève la question du sacrifice humain”. Celui-ci 
n’est pas spécifiquement lié à Tarhunna. L'Edit de Télipinu (88 16-21) souligne que le régicide 


41562 


permet de conjurer l'absence de prospérité A l’époque du nouvel empire hittite, cette pratique 


semble remplacée par le sacrifice rituel de divers substituts !°®, 


Ce pouvoir discrétionnaire sur la vie est tout à fait comparable à celui exercé par 


1559 SINGER, 2013, p. 438-439 

1560 Voir 2422/c +n2436/c + 2451/c 

1561 Le sacrifice humain est bien connu chez les Hittites dans le cadre de lustrations, comme par exemple, après une 
défaite militaire : KUB XVII 28 IV 45ff. KÜMMEL, 1967, p. 150-153. 

1562 Pour le régicide, voir Troisième partie, chapitre 1. 

1563 KÜMMEL, 1967, p. 126-150. Ces rituels semblent se retrouver en Mésopotamie mais également en Inde selon 
Kümmel, voir p. 169-198. 
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Varuna, qui peut subitement allonger ou supprimer la vie d’un homme”, Rappelons également que 
Varuna est le dieu qui impose son ordre grâce à la foudre d’Indra, avec lequel il partage une affinité 


pour l’obscurité. 


Tarhunna, par sa foudre est homicide : 
1/ Il foudroie. 


2/ Il apaise sa colère dans le sang, et demande des sacrifices humains. 


La foudre est un danger pour les particuliers, comme le révèlent les funérailles des 


individus foudroyés"”®. De la même façon que chez les Hittites, la victime est traitée rituellement. 


1566 


Les coups de Jupiter la consacrent. Une loi attribuée à Numa ”” interdit les funérailles aux 


foudroyés. Leur corps est traité rituellement à la manière des foudres tombées sur terre. 
La foudre n'est pas seulement dangereuse du fait qu’elle frappe un être ou une chose. Elle possède 


une variété d’autres effets négatifs. Comme le remarque Sénèque, elle a pour effet d'inverser les 


1567 


qualités d'une entité. Un animal venimeux voit son cadavre purifié de son poison *”, elle brise ce 


1568 


qui est solide, traverse ce qui ne l'est pas ””, elle coagule le vin, qu'elle rend toxique, ou dénature le 


goût et l'odeur de l'huile et du parfum. La toxicité de ces produits provient selon Sénèque de la 
foudre qu'elle renferme'*®. C'est sans doute la raison pour laquelle il était interdit d'offrir aux dieux 
du vin de vignes foudroyées'””, Utiliser une offrande provenant d’un objet foudroyé serait alors vu 


comme un acte d’hostilité envers les dieux. 


Par sa foudre, Jupiter est un dieu dangereux dont le comportement brutal doit être 


1571 


apaisé par le meurtre. Cet aspect sombre le fait ressembler à Dispater ”” avec qui, il partage un 


certain goût pour le sang humain. 


L'épisode de la conjuration de l'orage de Jupiter par Numa révèle bien la nature sanguinaire du dieu. 


1572 1573 


Selon le récit de Valerius Antias"””, repris par Ovide””, Plutarque"””* et Arnobe*”, Jupiter 


1564 Rg Veda, I.24 et 25 ; VIL.88 et 89. 

1565 Pline, Histoire naturelle, I, LV, 4 

1566 Homo si fulmine occisus est, ei justa nulla fieri oportet 
Si un homme est tué par la foudre, il n'a pas le droit à une sépulture régulière 
Festus, s.v. occisum p. 190 L. 

1567 Sénèque, Questions naturelles, II, 31, 2. 

1568 Sénèque, Questions naturelles, II, 52. 

1569 Sénèque, Questions naturelles, II, 53. 

1570 Pline, Histoire naturelle, XIV, 23. 

1571 WISSOWA, 1912, p. 194-195. 

1572 PRESCENDI, 2007, 189. 

1573 Ovide, Fastes, IIT, 329-376. 

1574 Plutarque, Vie de Numa, XV. 

1575 Arnobe, V, 1. 
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souhaitait, aux origines de Rome, être honoré par le sacrifice humain. Dispater recevait, de la part 


des Pélasges"”, des victimes humaines. Cependant, cette inclination pour le meurtre est conjurée. 


NS 


Par son astuce, Numa contente Jupiter grâce à un oignon, des cheveux et un poisson. Hercule 
remplaça les suppliciés offerts au maître des enfers par des figurines anthropomorphes. Néanmoins 
la violence n’a jamais totalement disparu de son culte. Alors que Numa, le prêtre par excellence, sût 
conjurer le dieu, Tullus Hostilius, en tant que guerrier fut incapable de reproduire convenablement 
le rituel de son prédécesseur et fut foudroyé'””. Le caractère sanguinaire et violent de Jupiter peut 


être perçu dans le recrutement de l'armée samnite avant la bataille d'Aquilonia (293 av. J.C.) qui, si 


1578 


le rapport qu'en fait Tite-Live °° s'avère juste, est instructif à cet égard. Tous les hommes du 


1579 


Samnium furent mobilisés selon une lex nova, « nouvelle loi » °° qui avait tous les caractères d'une 


lex sacrata, puisque les réfractaires et les déserteurs risquaient de voir leur tête consacrée à Jupiter, 


c'est-à-dire religieusement vouée au dieu”. 


Plus spécifiquement Mupiter est honoré par des libations de sang dans des rites privés. 


1581 


Sous son épithète de stygius'”*", Jupiter est invoqué par Didon avant son suicide par le fer. Cette 


libation de sang offerte à Jupiter par le suicidé trouve quelques exemples dans l'histoire impériale. 
Ainsi c'est à Jupiter liberator que Sénèque et le sénateur stoïcien Thraséas dédièrent leur sang au 


moment du coup fatal", Ce goût du dieu pour le fluide vital de l’homme est évident dans la 


1583 1584 


critique portée au Ille siècle, par les auteurs païens ** et chrétiens ** qui déplorent tous les 


homicides commis durant le culte public du dieu, et en particulier durant les féries latines dédiées à 


Jupiter latiaris. La validité historique de ces sacrifices reste cependant encore confuse . 


Conclusion : Dieux sombres et tyranniques, les dieux de l'orage usent de la foudre pour 
arriver à leurs fins et éliminent physiquement des personnes afin de maintenir l'Ordre 
(cosmique et social). La tyrannie de ces dieux se traduit lorsqu'ils frappent les particuliers et 
les foudroient sans raison apparente, obligeant les prêtres à traiter rituellement les cadavres 


rendus sacrés par la foudre. 


1576 Macrobe, Saturnales I, 7, 31. 

1577 Tite-Live, I, 31, 8. 

1578 Tite-Live, X, 38. 

1579 Une unité parmi cette armée, la legio linteata, voit son recrutement prendre la forme d'une initiation religieuse. 
Voir Troisième partie, Chapitre 2, 

1580 Festus, s.v. sacratae leges, p.328 L, 

1581 Virgile, Eneide, IV, 638 ; Silius Italicus, Guerres puniques, VIII 

1582Tacite, Annales, XV, 64, XVI, 35. 

1583 Porphyre, De l’abstinence, IL, 56, 9. 

1584 Tertullien, Apologétique, IX, 5. 

1585 Un article récent tendrait à prouver la véracité de ces homicides utilisés par les apologètes chrétiens à des fins 
polémiques. Longtemps considérés comme de la manipulation outrancière ou de la propagande, les sources païennes 
elles-mêmes évoquent le caractère homicide des sacrifices offerts au dieu (Porphyre, De l’abstinence, II, 56, 9 et 
Suétone, Caligula, XXII, 3.). MAHIEU, 2010. 
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5. Le dieu de POrage et les anathèmes 


La violence de Tarhunna et de Jupiter, voire leur cruauté, font d’eux les divinités 
vengeresses par excellence, maniant les pouvoirs de l’orage pour écraser la personne 
anathématisée. Il est facile d’attirer leur colère sur un homme ou une communauté, mais selon 
certaines conditions. Ils ne poursuivent un damné que lorsqu’il remet en cause l’ordre cosmique, et 


de préférence à la suite d’une prière formulée par un souverain qu’il a homologué. 


Dieu souverain terrible et brutal, Tarhunna est invoqué dans le cadre de malédictions 
mais veille à ce qu'elles soient prononcées avec sagesse. Dans les paraboles hittito-hourrites'** du 
« Song of release », le dieu de l'Orage est invoqué pour punir les personnes qui profèrent à la légère 
des malédictions. Parabole trois, le dieu doit punir l’hostilité du fils contre son père. Parabole six, il 
doit foudroyer un fils dont l'ingratitude est difficilement supportable. Dans la septième parabole, 
Tarhunna est invoqué pour frapper l'apprenti ingrat vis-à-vis de son maître. 

Dans ces textes, le dieu est un être omniscient : au courant de tout ce qui se passe dans 
le cosmos et se charge de redresser les injustices. En outre, le dieu hittite perd une partie de son 
libre arbitre liée à sa personnalité anthropomorphe, pour devenir un pouvoir transcendant intégré 


aux Lois morales!??. 


Au regard de la documentation, maudire est une action périlleuse. Le roi, du fait de ses 
liens privilégiés avec les dieux n'hésite pas à en faire un outil de son pouvoir. Lors du rituel de 


devotio CTH 423, deux malédictions sont prononcées par le souverain afin d'empêcher que la cité 


1588 


vouée soit rebâtie Dans le rituel IboT I 30 verso 9-16 °° le dieu est invoqué pour détruire ceux 


qui osent se dresser contre le roi et le royaume. Dans la chronique CTH 7, « Le siège d'Uräu », le 


roi en appelle à Tarhunna pour punir l'incompétence de ses sujets : 


On m'apporte sans cesse de mauvaises nouvelles. Que le dieu de l'Orage vous emporte dans un 


flux! 1520 


1586HOFFNER, 1999, p. 71-72. 

1587 Rg Veda, I.152 ; VIL.60 et 66. Cette fonction de gardien de la morale est évidente chez Varuna, qui pourchasse les 
impies. 

1588 NICOLLE, 2013, p. 208 

1589 KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 59. 

1590 BECKMAN, 1995, p.24 et 25. 
13’ LUGAL i-te-zi-iz bu-ni la ba-nu-tul a-wa-at-bi-sil 
14’ it-ta-na-ba-lu-nim ‘M li-ir-h-is-ku-nu-ti 
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Tarhunna frappe les personnes maudites grâce à ses capacités orageuses. Ce pouvoir est 


)*!, où deux divinités ressortent de 


décrit dans le Premier serment des soldats (XVe siècle 
l'ensemble des malédictions attachées au serment : IShara et le dieu de l'Orage. Son action se 
distingue par sa nature typiquement orageuse. En effet, il est chargé de punir le traître en brisant sa 


charrue et en rendant son champ stérile °° 


. Lorsqu'ils prêtent serment, les soldats portent des 
figurines pleines d'eaux ”” les symbolisant. Ils se vouent à être condamnés au « mal d'Ihara » en 
cas de parjure, qui est sans doute l'hydropisie, un mal varunien!””. Durant ce serment, les traîtres 


doivent donc être détruits par une polarité aqueuse que maîtrise Tarhunna : don / rétention de l'eau. 


Tarhunna est donc un dieu de la malédiction : 

1. Il manipule donc les pouvoirs de l’orage pour punir ceux qui remettent en cause 
l’ordre cosmique. 

2. Le souverain hittite fait alors de lui le gardien du royaume et de son trône contre 
toute tentative de déstabilisation. 

3. De façon spectaculaire, il est invoqué dans les rituels de devotio pour anéantir un 
peuple entier lorsque celui-ci devient un danger pour le Hatti. 


Ces structures se retrouvent également à Rome. 


Dans la mythologie gréco-romaine, Zeus/Jupiter est un dieu juge, qui utilise le 
châtiment pour préserver l'ordre cosmique. Les Métamorphoses”” d’Ovide décrivent la malédiction 
que prononce Jupiter contre Lycaon d'Arcadie pour le punir de son impiété : le dieu détruit sa 
maison par la foudre et transforme l'impie en lycanthrope. 

Jupiter est réceptif à un certain type de malédictions, celles prononcées pour 
sauvegarder l'ordre de la société romaine ou de l’État. Les champs sont sous la protection de 
Terminus, et quiconque déplace une borne lui est voué"**. Cette implication sociale du dieu est 
également visible dans le rôle que Romulus, le représentant de la souveraineté sombre à Rome, 
donne à Vejovis. Le fondateur de Rome le charge de punir les patrons et les clients qui se faisaient 
1597 


un procès : c'est-à-dire les traîtres, les persifleurs et les ingrats 


Parmi l'ensemble des paroles néfastes prononçables Rome, nous retiendrons 


1591 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003a, p. 165-166. 

1592 On trouve ici peut être la mention de soldat-agriculteurs, modèle de l'homme libre hittite. 

1593 BÔRKER-KLÂNH, 1992, p. 69-72. 

1594 OETTINGER, 1976, p. 72. L’hydropisie est un mal utilisé par le dieu souverain nocturne et tyrannique Varuna 
afin de nuire à ceux qui remettent en cause l’ordre cosmique. Maître des eaux cosmiques, il est par analogie celui 
des eaux de l’organisme, qu’il lie dans le corps de sa victime. 

1595 Ovide, Métamorphoses, I, 210-239. 

1596P. Festus, s.v. Terminus p. 505 L. Denys d'Halicarnasse, II, 74, 3. 

1597 Denys d'Halicarnasse, II, 10 1-3. 
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particulièrement la devotio, une forme particulière du vœu dans laquelle une personne ou une chose 
est vouée aux dieux. Selon Macrobe, dans le cadre de la guerre, cette prière peut être dédiée à 


Jupiter. Dans son second livre des Saturnales °°? 


, il rapporte les propos employés par Scipion avant 
de vouer Carthage à Jupiter, aux divinités infernales Dispater et Vejovis. Jupiter, le sombre maître 
du cosmos, meurtrier et lieur est celui vers qui l'on se tourne pour faire disparaître un élément du 


1599 


monde terrestre. [l est associé à Dispater ””, connu plus tard dans l'empire comme un dieu de la 


magie néfaste du fait de sa proximité avec les mânes, lémures et autres morts-vivants "9%, 


Conclusion : L'ordre universel est maintenu par les dieux de l'Orage grâce aux malédictions. 
Ils punissent les impies, ceux qui déstabilisent la société. La prière de devotio, particulièrement 
dédiée aux dieux de l'Orage, prend la forme d'une malédiction puissante. Les dieux, sur 
insistance de l'orant, modifient le cosmos pour emporter avec eux un ennemi. 

Cependant, damner une personne n'est pas sans risque. Les dieux de l'Orage peuvent 
considérer la malédiction comme injuste et punir celui qui utilise de mauvaises paroles à la 
légère. Dieux souverains, ils sont les seuls à juger du bien fondé d'une malédiction. 

Malgré ce faisceau de points communs, une distinction frappante entre Tarhunna 
et Jupiter peut être remarquée : la polarité orage-rétention d'eau utilisée dans les 
malédictions hittites (voire védique) est inconnue à Rome’. On trouverait donc, là encore, la 
preuve d'une différenciation structurelle entre un dieu d’essence orageuse, sombre, Tarhunna, 


et un dieu d’essence lumineuse, Jupiter. 


D L’aspect solaire de la souveraineté 


La souveraineté lumineuse repose sur la régularité, preuve pour les Hommes qu'un 


pouvoir proche d'eux, juste, sociable et civil les protège. 
1. Le dieu lumineux solaire souverain 


La souveraineté sur l’univers est exercée par un dieu sombre, mais également 


par une divinité lumineuse : le Soleil chez les Hittites, Dius Fidius à Rome. 


1598 Macrobe, Saturnales, IT, 9. 

1599 SCHILLING, 1967-1968, p. 209. Sénèque, Oedipe, 559. 

1600 JOBBE-DUVAL, 2000. 

1601 L'absence de châtiment du type hydropisie à Rome serait pour Jobbé-Duval le fait de la rareté de ce mal dans les 
contrées tempérées. JOBBE-DUVAL, 2000, p. 151. 
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Le dieu Soleil est connu par les Anatoliens au moins depuis le début du Ile millénaire 
av. J.C. selon les tablettes de Kültepe où il est inscrit en première ou deuxième place dans les listes 
des dieux témoins °®, 

Les domaines dominés par le Soleil sont décrits dans les titres qu’il reçoit. La Prière 
d'un mortel au Soleil datée du Moyen-empire/Nouvel-empire, fait du Soleil le nepisas 
daganzipaë$a LUGAL-ue « roi du ciel et de la terre » (CTH 372 Ro I 2) '%, et il règne ainsi parmi 
les divinités des cieux et celles de la terre (CTH 332 II 1-3) %, Ce pouvoir qu'il exerce sur tout le 
cosmos explique sans doute la raison pour laquelle il réunit auprès de lui les divinités pour 
organiser les recherches du dieu fugitif dans le Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l’Orage. 

Bien que Tarhunna et Soleil soient tous les deux des souverains cosmiques, leur 
pouvoir s’applique différemment sur le cosmos. Là où le dieu de l'Orage garde le cosmos comme un 
ensemble", le dieu Soleil, par ses épithètes qui le relient à différents niveaux du monde, veille sur 
chaque niveau de l'univers, séparément, selon le temps. Il peut être UTU nepisaÿ « dieu Soleil du 
ciel », UTU witeni « dieu Soleil dans l'eau », ou UTU taknaë « divinité Solaire de la terre ». Ces 
hypostases solaires sont le reflet de la course de l'astre dans l'univers. Traversant les différents 
mondes (ciel-terre-enfer), le Soleil est donc capable de tout voir et se trouve donc, réputé 
omniscient °%, 

Cet aspect solaire de la souveraineté n’est pas sans évoquer le pouvoir lumineux du 
dieu védique Mitra d'ailleurs régulièrement comparé à Savitar, le dieu manipulateur du soleil". A 
ce caractère indo-européen, s'ajoutent des éléments orientaux résultant du syncrétisme du Soleil 
hittite avec le dieu solaire mésopotamien Samaë!°®, On peut parler d'une véritable identification des 
deux divinités résultant du prestige de la littérature babylonienne. Parmi la documentation hittite 
découverte dans la bibliothèque royale de Hattuÿa, les fouilles dégagèrent un hymne akkadien à 
Samaë!5% qui servit sans doute de prototype ou d'inspiration aux prières au Soleil hittites!!°. 

Les fonctions du Soleil sont bien distinctes de celles de Tarhunna. Alors que le dieu de 
l’Orage est décrit dans la mythologie comme un être brutal, impérialiste, sans pitié, les textes 


hittites présentent le Soleil comme un être sociable, qui organise des banquets et recherche les dieux 


1602 Sur les listes des divinités dans les traités à cette époque, voir KRYSZAT, 2006. 
1603 LEBRUN, 1980, p. 94. 

1604 LEBRUN, 1980, p. 96. 

1605 Voir plus haut. 

1606 Voir plus bas. 

1607 Rg Veda, V. 81. 

1608 BECKMAN, 2002 ; BECKMAN, 2012b ; BECKMAN, 2013, p. 294-296 

1609 CTH 793 

1610 CTH 372 ; 373 ; 374. 
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qui ont décidé de fuir le panthéon. 

Ce caractère consensuel fait de lui un dieu capable de relations normées avec divers partis. Ainsi, il 
est dans la mythologie le premier dieu à nouer des alliances. Il se ligue avec Océan contre Tarhunna 
après que celui-ci s'est comporté de façon injuste en le dépossédant de son domaine. Soleil est donc 
un dieu fondamentalement politicien. Ce n'est donc pas une surprise si les rois ont fait de lui une 
source d’inspiration, comme le révèle le titre, SUTU-ST, « Mon Soleil »!°!! que les souverains hittites 
portaient. 

Cet ensemble de fonctions que nous avons tenté de dégager sont alors à l’image des qualités propres 
attribuées au Soleil. Sa régularité cyclique est le symbole de son intellect placide, serein et sans 


surprise. 


Le second membre de la dyarchie est donc : 
1. Une divinité solaire. 
2. Une divinité inspirant la régularité. 


3. Une divinité de la sociabilité. 


A Rome, comme nous l’avons vu, Dius Fidius est un dieu de la lumière du jour. Il est le 
dieu qui le jour règle le monde et la cité de Rome par la foudre". Son caractère lumineux et solaire 


paraît bien compris par les Latins si l’on en juge par son assimilation à Semo Sancus, un dieu du 


serment solaire" à qui l'on sacrifiait des disques de bronze '*", figurations de ses affinités astrales. 


Dieu de la régularité lumineuse, il manifeste également la régularité dans les relations 
sociales par la présidence qu'il exerce sur le serment permettant contrats et alliances. C'est vers cet 


aspect diurne que les Romains se tournent lorsqu'ils prennent les auspices dans le cadre civique. 


Conclusion : La lumière solaire apparaît partout de manière visible. Le Soleil et Dius Fidius 
personnifient le pouvoir souverain dont les manifestations témoignent d’une certaine 


régularité et d’une prévisibilité à l’image des cycles astraux. 


2. Un dieu lumineux solaire anthropophile 


1611 Pour une synthèse sur la question, voir BECKMAN, 2002. 

1612 Paul. p. 66 L1 = p. 187 L2 « dium fulgur appellabant diurnum quod putabant lovis ut nocturnum Summani. » 
Voir également CIL VI, 20152 

1613 Tite-Live VIII 20, 8 rapporte le dépôt de disques de bronze dans le temple du dieu après une trahison ; FOWLER, 

1899 p. 138; ROSENZWEIG, 1937, p.210; BRIQUEL, 1978, p. 136. 

1614 Tite-Live (VIII 20, 8) rapporte l'offrande au temple de Semo Sancus de disques de bronze fondus à partir des 

biens du traître Vitruvius Vaccus. Des disques analogues se retrouvent dans les rituels associés à Jupiter Fisu Sakio dans 

les Tables d'Iguvium. Lors des sacrifices réalisés pour cette divinité, le sacrifiant tenait dans sa main droite une sorte de 

disque. DEVOTO, 1940, p. 217. L'auteur fait de Fisu Sankio une divinité du serment ; FREYBURGER, 1999, p. 293. 
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La chaleur et la régularité des divinités lumineuses sont réinvesties dans la théologie. 


Soleil et Dius Fidius sont dotés d’une personnalité chaleureuse, bienveillante. 


Dans la mythologie, le pouvoir que le Soleil détient sur Lihzina tend à en faire le 
premier dieu souverain des Hommes, jusqu’à ce que la terre soit conquise par Tarhunna. Son 
affinité avec le monde d’ici-bas est confirmée dans les mythes de disparition de Télipinu et du dieu 
de l’Orage dans lesquels le Soleil se soucie des destructions sur terre consécutives à la fuite des 
dieux. 

A l’écoute des souffrances de l’Humanité toute entière, il est imploré de préférence par les 


Hittites dans les prières du Nouvel empire. Ce souci du dieu pour la vie terrestre est décrit dans le 


1615 


Mythe d'Appu et ses deux fils” où Tarhunna voit dans son dyarche un dieu anthropophile : 


Lorsqu’Appu entendit cela, il retourna à la maison, mais le Soleil retourna dans les cieux. 
Maintenant le dieu de l’Orage vit le Soleil venir à trois DANNA de distance, et dit à son vizir : 
« Vois qui arrive : le Soleil berger des Pays ! Ne crois-tu pas que dans quelque pays il y a 
destruction? Ne se pourrait-il, pas que des cités soient dévastées ? Ne se pourrait-il pas que 


quelque part une armée soit en route ? (II 10-18)!5!6 


1617 


Le Soleil a ici le même caractère que le dieu solaire mésopotamien, Samaë!!”, toujours figuré 


comme le bon pasteur menant les Hommes, et plus généralement bienveillant envers la vie : 


[Taëmisu] vit le Soleil venir et dit au dieu de l’Orage : « Pourquoi le Soleil du ciel, [roi] des pays 


vient-il ? À quel sujet vient-il ? Le problème doit être [important]. Ce doit être quelque chose [ne] 


1615 Voir HOFFNER, 1999, p. 80-85. La tablette est du Nouvel empire, mais le texte semble être archaïque. Il fut donc 
probablement réadapté sous le Nouvel empire. 
Le traité entre Muwatalli IT et AlakSandu fait également de lui « le berger de l'Humanité ». 
voir BECKMAN, 1996, 817, p.86. 
1616 SIEGELOVA, 1971, p. 8-9 ; BECKMAN, 1988, p. 42-44. 
10 "Ap-pu-uë IS-ME na-aë-ma EGIR-pa pär-na-aÿ-8a 
11 i-ya-an-ni-i8 UTU-uÿ-ma-aë-8a-an Sa-ra[(a ne-p)Ji-ài 
12 i-ya-an-ni-i8 UTU-un-kân ‘U-aë IGI-an[(da)] 
13 3 DANNA a-uë-ta nu-za A-NA SUKKAL-S[(U)] 
14 me-mi-is-ki-u-wa-an da-a-i3 a-aS-ma-wa-ra[-aÿ 
15 ü-iz-zi [UTJU-uë KUR-e<-an>-ta-a8 SIPA.UDU[(-a)]à 
16 KUR-e-wa ni-ik(-k)u ku-wa-pi-ik-ki har-kân ma-an-wa URU“# 2 
17 ni-ik-ku ku-u-wa-pi-ik-ki dan-na-ti-e$-$a-an-te-es 
18 ma-a-an-wa “ERÎN"S ni-ik-ku ku-wa-pfki hu-ul-la-an-te-eë 


When Appu heard this, he went back home, but the Sun God went back up to the sky. Now Tessub saw the Sun God 
coming three DANNAs distant, and said to his vizier : “Look who's coming : the Sun god, Shepherd of the Lands! 
You don't suppose that somewhere the laid is waste? Might not cities somewhere be devasted? Might not troops 
somewhere be put in rout?” (II 10-18) HOFFNER, 1999, p. 83. 

1617 BECKMAN, 1988, p. 42-44. 
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devant [pas] être négligé. Le conflit doit être grave, le combat doit être grave. Cela pourrait 


entraîner une révolte dans les cieux, famine et mort dans le pays » (A IV 44°-48’)'S'8 


A l'inverse dans la mythologie, le dieu de l’Orage ne porte que très peu d'intérêt aux 
événements terrestres. Lorsque dans la Mythe de la disparition du Soleil, le Gel détruit la vie sur 


terre, les Hommes le lui reprochent : 


17° Le Gel dit à son père et à sa mère : 
18” « Vous mangez et buvez ceci 


19° et vous ne vous êtes préoccupés de rien ». Le berger et le vacher [disent] : 


20” « Celui-ci a immobilisé le pays et le dieu de l’Orage ne le sai[t] même pas ! »"!° 


Il en est de même dans le Chant d’Hedammu et le Chant d’Ullikummi dans lesquels le 


dieu, éloigné des Hommes, ne porte pas attention aux monstres élevés pour l’abattre. 


Les dieux souverains se partagent le cosmos. Le dieu de l'Orage règne sur les cieux, 
pendant que le Soleil se charge de surveiller l'Humanité. Par ses déplacements dans l’espace, il 
côtoie tous les dieux, leur rapporte les paroles, les prières des Hommes. Il visite les dieux pour les 


informer des problèmes humains qu'il regarde avec pitié comme le suggèrent les textes de 


prières °°: 


toi seul, oui, toi seul donnes satisfaction à la supplication, toi seul (es) le Soleil miséricordieux. 


Toi seul manifestes toujours de la pitié.…"®1 


1618GÜTERBOCK, 1951, p. 158-159 ; pour une transcription complète et à jour voir aussi GARCIA TRABAZO, 
p176-251; 
44' n u ‘Ta-aë-mi-8u-uë [m e-mi-is-ki-u-wa-a(n da-a-i) ]8 ku-it-wa-ra-aë 
45' ü-iz-zi AN-a8 (UTU-u[( # KUR-e)-a8 LUGAL-uë(?) (ü-iz-zi)}-mJa-wa-ra-aë ku-e-da-ni 
46' me-mi-ia-ni nu-wa me-mi-ia-a[($)] n[a-ak-ki-13(?) U-UL-mJa-wa-ra-aÿ ar-ha plé-el$-Si-ia-u-wa[(-a$)] 
47' da-aë-Su-u$-wa-ra-aÿ hal-lu-wa-i$ da-aë-Su-u$[-ma-wa-ra-aÿ$] za-ah-ha-a-i$ 
48' ne-pf-a-aÿ-ma-wa-ra-aë har-nam-ni-ya-aÿ-ha-aë SA [(KUR-TI-ma)]-wa-ra-a.8 ka-aÿ-za-aq-qa-tar-ra 


[Taëmisu] saw the Sun God coming and said to Tessub « Why is the Sun God of the Sky, [King] of the Lands, 
coming? On what business does he come? The matter must be [important]. It must be something [not] to be 
disregarded. The struggle must be severe. The battle must be severe. It must entail uproar in heaven and famine and 
death in the land. »YHOFFNER, 1999, p. 59. 
1619 MAZOYER, 2003, p. 167 et 178. 
17° a-8i ha-ah-hi-ma-aë at-ti-i8-8i an-ni-i3-8i te-ez-zi 
18° ki-i az-zi-ik-ki-ta-ni ak-ku-uëki-it-ta-ni 
19° kap-pu-wa-at-ten-ma-wa-za Ü-UL ku-it-ki “SIPA.UDU lSIPA.GU4 
20° a-pa-a-8a ud-ne-e ti-in-nu-ut IM-Sa U-UL ëa-a-ak-kli] 
1620 LEBRUN, 1980, p. 115, Prière de Kantuzzili CTH 373 ro 4'-5', Prière d'un roi CTH 374 A 2'-8'. 
1621 LEBRUN, 1980, p. 94 et 101. Prière d'un Mortel CTH 372 : Ro I 5-9 
5 ...zi-ik-pât 
6 mu-ga-a-u-wa-ar zi-ik-pât e-eS-Sa-at-ti 
7 zi-ik-pât ge-en-zu-wa-la-aë ‘UTU-uÿ 
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Loin d’avoir une relation intéressée avec les Hommes, son amour pour eux est sincère, profond : 


« Toi seul, Soleil, tu éprouves de nouveau de la pitié envers l'hom[mlJe que les dieux haïssent et 


qu'ils rejette[ent]. » "57? 


Ce caractère anthropophile du Soleil doit sans doute beaucoup à la théologie de Samaë, 
le dieu juste et bienveillant du panthéon mésopotamien. Dans la version hittite du mythe 
mésopotamien Appu et ses deux fils, ému par la détresse d’un pauvre homme, le Soleil rend 
féconde son union avec son épouse. L’importance du Soleil dans la reproduction est décrite en 
négatif dans le Mythe de la Disparition du Soleil, dans lequel le cosmos est stérilisé, suite à la fuite 
du dieu dans l'océan. 

Cette souveraineté solaire anthropophile servit à élaborer la théologie attachée à la 
déesse solaire d'Arinna. Dans la Prière de Murëili II à la déesse solaire d'Arinna'*, la déesse est 
décrite comme maîtresse de la terre, le père et la mère des pays (A I 43'-46"). Elle est, comme le 
dieu Soleil, la divinité qui règne particulièrement sur les Hommes. De la même façon, dans le 
monde védique, ce type de souveraineté sur l'Humanité est exercé par Mitra, qui par son auxiliaire 


Aryaman, protège les communautés aryas. 


Le Soleil hittite est donc : 

1.Un dieu proche des Hommes. 

2. Le souverain des Hommes. 

A Rome, ces points apparaissent dans la personnalité de Dius Fidius. 

Selon la tradition", le culte de Dius Fidius fut fondé par le Sabin Titus Tatius sur le 
Quirinal, une colline de Rome dont le nom évoque Quirinus, le dieu de troisième fonction de Rome, 
proche des Hommes. L'origine sabine du culte de Dius Fidius ne doit pas nous surprendre. Comme 
l’a remarqué G. Dumézil'*®, dans la mythologie des Indo-européens, la fondation est marquée par 
une guerre entre d'une part, la fonction souveraine et celle de force, et d'autre part la fonction de 
fécondité. À Rome s’affrontent les Romains de Romulus, associés à la souveraineté et à la force 


militaire de Rome, et les Sabins, représentant la fécondité, le goût pour les plaisirs de la vie 


8 nu ge-en-zu zi-ik-pât da-as-ki-8i.… 

1622 LEBRUN, 1980, p. 123 et 128. Prière d'un roi CTH 374 x+25'-26". 
25- an-tu-uh-ÿa-a[n-na-a]z ku-in DINGIR' 3a-a-an-zi na-an-8a-an ar-ha 
26’ pa-aÿ-ku-wa-an-z[1 na-an] a-ap-pa zi-ik-pât UTU-u8 ge-en-zu-wa-ëi 

1623 SINGER, 2002, p. 50-54. 

1624 Denys d'Halicarnasse, IT, 49, 2 et II, 50, 3. 

1625 DUMEZIL, 1968, p. 288-331 ; DUMEZIL, 1992, p. 146-147. 
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humaine. La guerre repose d’ailleurs sur la question des forces nécessaires pour procréer dont 
étaient dépourvus les Romains. Pour pallier cette faiblesse due au manque de femmes, les Romains 
enlevèrent les Sabines et ainsi assurèrent par ce geste la pérennité de leur lignée. Une fois la guerre 
terminée, les trois fonctions s'allièrent dans une synchronie nécessaire à la stabilité de la fondation. 


Rome ne fut pas seulement enrichie de nouveaux habitants, mais aussi de nouvelles divinités" 


qu’ils implantèrent sur le Quirinal"°7. 
Dius Fidius fut, ensuite, selon la tradition, le dieu auquel s’attache Numa!**, le second 


roi de Rome, dont le règne fut pour les Romains, une période de paix sociale et de justice. 


Conclusion : Le soleil est lumineux, son pouvoir est donc visible par les Hommes. Cette 
visibilité se traduit par une proximité physique du Soleil et de Dius Fidius avec l'Humanité. Le 
Soleil et Dius Fidius vivent auprès des mortels et s'en soucient. Ils assurent leur survie et leur 


fécondité. Ce sont donc des souverains cosmiques anthropophiles. 
3. Le dieu de la lumière solaire et la justice 


La bienveillance des dieux de la lumière solaire se caractérise par une mise en place de 


lois et de la justice, qu’ils font de plus respecter. 


On connaît mal les rapports entretenus par le Soleil et la justice durant l’ Ancien Royaume. 
Néanmoins, dans le Mythe de disparition du Soleil, le dieu est caractérisé comme le protecteur du 
lot de chacun, et en particulier de la propriété privée. Ainsi, lors du rituel d'évocation attaché à la fin 
du mythe, le Soleil reçoit notamment, en B IV 14'-17' plusieurs objets : une marmite et un 
couvercle, sur lequel sont posés une porte, une lucarne, deux fenêtres, un verrou, une bêche 
etc..tous en bronze, l’alliage solaire par excellence. Ces objets attachés à la fondation illustrent 
l'univers du paysan hittite : le champ et la maison, dont le Soleil assure l’inviolabilité selon les lois 
hittites'®”. Si les limites d'un champ sont violées, la loi 169 précise qu'il est nécessaire de sacrifier 
un petit pain au Soleil. La loi 168 précise même que la violation oblige à reconsacrer la 
propriété %*. A travers ces exemples, on comprend que le Soleil veille sur les limites et sur les biens 
de chacun. De façon analogue, dans le cosmos, il donne à chaque dieu ce qui lui convient (CTH 
332 1-3) comme peut le faire le dieu védique Bhaga, auxiliaire de Mitra. 

Ces fonctions de partage sont l’apanage du pouvoir solaire, puisque la gestion des 


1626 DUMEZIL, 2000, p.181-182. Varron, De la langue latine, V, 74. 
1627 Festus, s.v. Quirinalis collis 304 IL. 

1628 Denys d'Halicarnasse, II, 75 ; Plutarque, Vie de Numa, XVI. 

1629 HOFFNER, 1997. 

1630 Voir les sacrifices à Jupiter Terminus. DUMEZIL, 2000, p. 212-213. 
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propriétés est aussi une fonction de la déesse solaire d'Arinna!'% 


Durant l’époque impériale, influencés par les fonctions et les attributs de Samaë, le dieu 
législateur par excellence en Mésopotamie, les Hittites dotèrent le dieu Soleil des caractères et des 


attributs de son homologue oriental ®?, Ainsi, rien dans les prières ne le distingue de Samaë!f® : 


Soleil, roi puissant, fils de Ningal, toi seul fi[x]es toujours les coutumes (et) les lois du 
pays 1634 
mais aussi : 


[Soleil, roi puissant,] fils de Ningal, [toi seul fixJes [les loi]s ainsi que les c[ou]tumes.….!5% 


Soleil est totalement syncrétisé à Samaë, jusque dans sa parenté. Néanmoins, il serait 
abusif de voir ses fonctions législatrices comme n'étant qu'une adoption des compétences de Samaë. 


Son caractère législateur est traduit par des expressions hittites magnifiant l’équité du dieu : 


Soleil, mon maître, maître équitable de la justice (handanza hannieënas ifhaÿ)'%5 


ou encore en 
Tu (es) le maître de la justice (hannieënaë i$haÿ) et en fait de justice ta lassitude n'existe pas. "7 

L'expression handanza hannieSnaÿ iShaë, littéralement «le maître bienveillant de la justice », 
assemble handanza « bonne disposition », hannieSÿnas (de hanneS$ar)'**, « jugement », et ishaë"®”, 
«le maître». Le Soleil est donc la divinité juste, bienveillante, qui juge sans esprit de 
vengeance ®*®, La même thématique est appliquée à la déesse solaire d’Arinna, dans l'Hymne et la 
Prière de MurSili II à la déesse solaire d'Arinna. Dans cette prière, la déesse est présentée comme 
une juge inflexible (A I 47') et miséricordieuse (A I 39'-41')"*. 


1631 Hymne et la prière de Mursili II à La déesse solaire d’Arinna CTH 376 ro 37' SINGER, 2002, p. 49-54. 
1632 HAAS, 1994, p. 377-381 ; TARACHA, 2009, p. 89. ALAURA & BONECHI, 2012 
1633 LEBRUN, 1980, p. 449-450 ; TARACHA, 2009, p. 89. 
1634 LEBRUN, 1980, p. 94 et 101 ; voir aussi SINGER, 2002, p. 36. ; CTH 372 Ro I 15-17 
15 .…UTU-e Sar-ku-i LUGAL-u-e 
16 DUMU “NIN.GAL ud-ni-ya-an-da-aë $a-ak-la-in 
17 is-hi-ü-ul zi-ik-pât ha-an-te-[i]$-ki-Si. 
1635 LEBRUN, 1980, p. 121 et 127 ; voir aussi SINGER, 2002, p. 33 ; CTH 374 x1-2' 
1 C'UTU-e ëar-ku-i LUGAL-u-e DUMU “NIN.GALT ië-hi-Jû-ul 
2’ [zi-ik-pât ha-an-tJe-eë-ki-Si..…. 
1636 LEBRUN, 1980, p. 94-95 et p. 101 ; CTH 372 Ro I 1-2 
1 UTU-e i8-ha-mi ha-an-da-an-za ha-an-ni-eë-nas 
2 is-ha-aÿ 
1637 LEBRUN, 1980, p. 94 et p .102. On retrouve cette affirmation en CTH 374 6'-8', p.127. 
CTH 372 I 24-25 
24 ha-an-ni-e$-na-aÿ iS-ha-a8 zi-ik nu ha-an-ni-eë-na-aÿ pé-e-di 
25 da-ri-ya-aë-ha-a-ti-i$ NU.GÂL ka-ru-ü-i-li-ya-aë-3a-käân 
1638 KLOEKHORST, 2008, p. 331. 
1639 KLOEKHORST, 2008, p. 390. 
1640 GÜTERBOCK, 1958. 
1641 SINGER, 2002, p. 50-54. 











264 


Le Soleil peut juger seul le cas des Hommes : 
Tu décides de la juf[s]tice du chien et du porc tout comme tu déclildes de celle des animaux qui ne 


s’expriment pas avec la bou[che.] Toi seul décides du jugement de l’homme mauvais et néfaste. 


Néanmoins, lorsque le cas à traiter est d’importance, il est porté à la cour de justice des dieux que 
Tarhunna préside". Selon la Prière au dieu de l'Orage de Kummani 1 7-8 % le Soleil se fait 
l'avocat de l'Humanité devant le dieu de l'Orage, seul habilité à porter le jugement. Cette capacité 
qu’a Tarhunna de séparer le bon grain de l’ivraie est éclairée par la bilingue hittite-hattie KUB 


XXVII 9 + KUB XLIV 60 III 8b-10b: 


Mais celui qui les sépare sans arrêt (les veaux mentionnés ligne 6). Le dieu de l'Orage les [sépare] 


avec le sceptre et le lituus. Les prêtres les séparent (neutre) avec un Sahuta. Le prêtre tazzelli les 


séparent (neutre) avec un buis et de même avec un sceptre. 


Le sceptre et le lituus'°* sont des symboles d'autorité et de justice (divine). Avec ces deux attributs, 
le dieu divise le monde. Cette fonction d'ordonnancement qu'a le sceptre est analogue à celle 
mentionnée dans le rituel CTH 398 A 78-81 où les Porteurs de Sceptre du dieu de l'Orage (Hérauts) 
(SA IM ŸMES GIDRU) chassent les impuretés du palais (dont les calomnies et les mauvais sorts) 
au bénéfice du roi. Le jugement de Tarhunna a donc quelque chose d’inéluctable. Il est mise en 
ordre. Le dieu Soleil"? agit de façon tout à fait différente. Dans le Mythe d’Appu et ses deux fils'®*# 
il fait tout pour remettre dans le droit chemin Mauvais, le fils à la vie dissolue et malfaisante. La 
justice exercée par Soleil est alors analogue au comportement juste de Mitra et de ses auxiliaires qui 
donnent aux Hommes le droit et les règles sociales. Selon l’hymne védique III 59, Mitra est celui 


qui rend les hommes solidaires et dirige les tribus humaines. Le Soleil hittite ne fait rien de moins. 


Le Soleil est donc : 


1642 LEBRUN, 1980, p. 95 et102 ; CTH 372 ro I 42-45 
42 .… nu UR.TUG-aë SAH-aë-3a ha-[a]n-ni-eë-8ar 
43 ha-an-na-at-ta-ri Su-up-pa-la-an-na ha-an-ni-e$-Sar iS-[8i-i]t 
44 ku-i-e-eë U-UL me-mi-is-kän-zi a-pa-a-at-ta ha-an-[nJa-at-ta-ri 
45 i-da-la-u-wa-$a hu-u-wa-ap-pa-a$-$a an-th-uh-$a-a$ ha-an-ni-eÿ-Sar 
voir aussi SINGER, 2002, p. 37. 

1643 SINGER, 2002, p. 5. ; NICOLLE, 

Le dieu de l'Orage est juge dans le Ciel. Le Soleil, juge des hommes devient leur avocat devant l'Orage. 

1644 SINGER, 2002, p. 82 ; FREU & MAZOYER, 2008, p. 338. 

1645 kuiS=ma=aÿ=kan kar$eëkizzi U-$=aÿ=kan #GIDRU[-az karsiSkizzi] GIDRU-azzi=ya %kalmusati=ya 
mé ANGA-uS$=at=kan “Sahutaz karSekanzi “"Stazzelliuÿ=ma=at=kan “TISKARIN-az “GIDRU-az KI.MIN 
CHD 1, s.v. Sahuta 

1646 Il est remarquable que le lituus, habituellement porté par le Soleil, soit également entre les mains du dieu de 
l’Orage. Est-ce lié aux fonctions de juges que prend ici le dieu de l’Orage ? 

1647 HOUWINK TEN CATE, 1987. 

1648 HOFFNER, 1998, p. 82-85. 
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1. Le dieu de la justice. 
2. Le dieu des bons rapports entre les Hommes 


3. Le protecteur de la propriété et des règles sociales 


À Rome, le système civique repose sur le respect de la fides, la « bonne foi » que l’on 
place dans ses concitoyens. Divinisée, elle devient alors la déesse de la Bonne Foi et de l’honneur, 


une hypostase de Dius Fidius. Sa fonction est de cimenter la cité à travers les relations sociales. 


1649 


Dans le reste du monde il lie les autres peuples, foederati, étymologiquement « liés par traité » °*, à 


NS 


Rome. Ses sanctuaires furent fondés à Rome par Numa'*°, De Tite-Live!®! à Plutarque*”, il y a 
une unanimité pour faire de Numa le roi qui donna à Rome ses institutions judiciaires. Sous son 
règne, la cité reçut ses lois, son droit et l’idée de grauitas, là où Romulus avait semé impétuosité, 
tyrannie et guerre. Plutarque fait même de Numa un juge incorruptible qui statuait sur les problèmes 


que rencontraient les étrangers. Loin d’être un simple élément régulateur de Rome, il est le principe 


1653 


même de la justice. Ce roi affable, philanthrope et juste devint pour Tite-Live *” un exemple pour 


les autres Romains. Ces caractères sont la transposition dans l’humanité de la souveraineté juste de 


Jupiter que Plaute s’est plu à décrire dans son Rudens : 


Le maître suprême des dieux et des hommes, Jupiter, nous répartit parmi les différentes nations, 


pour connaître les faits et gestes des hommes, leurs mœurs, leur piété et leur bonne foi, afin qu'il 


puisse accorder à chacun les faveurs de la fortune. "%* 


Il est le sage souverain cosmique qui surveille l'univers et donne à chacun ce qu'il mérite. Il est 
donc investi d’une dimension morale. Le lot de chacun est ensuite mis sous la protection de 
Terminus, le dieu des limites, honoré lors des Terminalia par des sacrifices aux limites des 
champs". Cette fête sacralisait, comme les sacrifices expiatoires chez les Hittites, la propriété 


privée. 


Conclusion : L’anthropophilie du Soleil et de Dius Fidius se traduit par une souveraineté 


empreinte de justice. Là où Tarhunna ou Jupiter agissent en tyrans imprévisibles, l’aspect 


1649 DE VAAN, 2008, s.v. fido, -ere. 

1650 Denys d'Halicarnasse, II, 75 ; Plutarque, Vie de Numa, XVI. 

1651 Tite-Live, I, 19 

1652Plutarque, Vie de Numa, V 

1653Tite-Live, I, 21. 

1654 Plaute, Câble Prologue. 9-12. 
Qui est imperator diuum atque himinum luppiter, 
is nos per gentis aliud alia disparat, 
qui facta hominum, mores, pietatem et fidem 
noscamus, ut quemque adiuuet Opulentia. 

1655 Denys d'Halicarnasse, II, 74. 
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solaire de la souveraineté, lui, est symbole de régularité et de constance de caractère. En 
fondant son pouvoir sur la loi, il garantit l’invariabilité dans la façon de gouverner les 
Hommes. Ainsi il acquiert un droit de regard sur la fondation en érigeant une société juste et 


pacifiée. 
4. Le dieu lumineux solaire et les fautes religieuses 


Les dieux de la lumière solaire, Soleil et Dius Fidius sont justes, ce qui signifie une 
certaine inflexibilité devant des crimes dépassant les limites du supportable : c’est-à-dire ceux qui 


remettent en cause l’Ordre. 


Les prières au Soleil expriment la confiance que portent les Hittites envers sa 
bienveillance, toutefois, celle-ci disparaît lorsqu’il s’agit de fautes religieuses. 

Ainsi, afin de se propitier le dieu, dans leurs prières, les mortels énumèrent les fautes 
qu’ils n’ont pas commises au travers d'une « confession négative » : 
- Transgresser un serment ou parjurer par le dieu (Prière de Kantuzzili CTH 373 ro 12; Prière d'un 
Mortel CTH 372 II 29-30) 
- Souiller son corps (Prière de Kantuzzili ro 14' ; Prière d'un Mortel II 33) 
- Voler un animal de l'enclos du dieu ou utiliser de la nourriture consacrée au dieu (Prière de 


Kantuzzili ro 13',15' -17'; Prière d'un Mortel II 34-39) 


Ces trois éléments sont des fautes religieuses. 
- Le parjure est une faute qui concerne particulièrement le Soleil, garant des serments. 
- La souillure entraîne l’impureté du sacrifiant. 


- Le vol dont il est question concerne les enclos sacrés du temple du Soleil. 


La faute déclenche le courroux des dieux, qui en représailles abandonnent l’impie. 
Celui-ci, sans protection, se trouve alors à la merci de la maladie. La Prière d'un Mortel ( IT 1'- 
26) % et la Prière de Kantuzzili (Vo 14-17) °° développent et détaillent la peur des Hittites 
découlant de la morbidité, qu’ils percevaient comme le fruit de la haïne des dieux pour le malade. 
L'infection exclut socialement le malade qui se trouve rejeté jusqu’à devenir «un homme 
indésirable à la porte du roi » (Prière d'un Mortel x+ III 14'-16'; Prière de Kantuzzili Vo 22-26). 


Cette exclusion se justifie par la crainte qu’avaient les Hittites de voir la souillure altérer la pureté 


1656 LEBRUN, 1980, p. 105-106. 
1657 LEBRUN, 1980, p. 117-118. 
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nécessaire au roi pour traiter avec les dieux. 

Par le rêve ou l'examen hépatoscopique (Prière d'un Mortel II 51-59) (Prière de 
Kantuzzili Ro 24'-28')*, le Soleil peut, dans sa grande miséricorde, informer le suppliant de la 
nature de sa faute. Il est donc tout à fait ouvert au pardon si le fautif souhaite corriger ses erreurs. 
Cette prépondérance du Soleil dans la punition des impies procède de ses fonctions omniscientes. 
En parcourant le ciel, le Soleil perçoit naturellement toutes les fautes qui se commettent et n’hésite 
pas à châtier les hommes injustes. Dans le Mythe d'Appu et ses deux fils, il est dit au sujet du dieu 
Soleil : 


Celui qui exonère les hommes justes, mais qui abat les hommes mauvais comme l’arbre, frappe 


sans arrêt les hommes mauvais sur leurs crânes jusqu’à les détruire. "°° 


La colère du dieu peut donc aller jusqu’à la destruction des individus impurs impénitents. Les pires 
sont sans doute les magiciens, qui utilisant des outils souillés, sont des vecteurs de désordre. En tant 
que dieu de l’ordre, le Soleil ne tolère donc pas ce qui peut affaiblir la cohésion universelle. La 
souillure est alors une question centrale pour les Hittites. En effet, celle-ci a de graves 
conséquences : elle entraîne le départ des dieux et par conséquent, l’apparition de la pénurie, de 
maladie, de la mort et à court terme la disparition du royaume '*®. Le roi est donc soucieux de 


préserver cette pureté, que ce soit en exilant, en chassant les personnes souillées, ou en procédant à 


des purifications'$", 


Un marchand, un homme, tient la balance devant le Soleil ; il fausse la balance. Je suis toujours 


angoissé quant à ce que j'ai fait à mon dieu. °° 


A cette lecture, on saisit l'angoisse du souverain d’écarter tout risque d’impureté. La justice du roi a 
donc un fondement religieux : elle doit tendre à plaire aux dieux et à l’ordre qu’ils incarnent. 


1658 LEBRUN, 1980, p. 116. 
1659 SIEGELOVA, 1971, p. 4 ; CTH 360 I 2-6 
2 … ha]-an-[da-an]-du-uë LÜ"%-u8 ku-it 
3 [(ar) Ui-iz-ki-iz-zi hu-u-wa-ap-pa-3[a-kJén LÜ"S-u8 
4 [(GIS-ru)] ma-a-an li-la-ak-ki hu-u-wa-ap-pa-3a-kän LÜ"S-a8 
5 [(tar-n)]-a-a$-ma-<aÿ> $a-ak-$a-ki-lu-u$ wa-al-ha-an-na-i 
6 [tlu-uÿ har-ni-ik-zi 
voir aussi HOFFNER, 1999,p. 83. 
He who always exonerates just men, but chops down evil men like trees, repeatedly striking evil men on their skulls 
(like). until he destroys them. 
1660 Voir le Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l’Orage de Nérik. 
1661 On connaît ainsi un rituel de purification du couple souverain qui a lieu dans le temple du Soleil (KUB XXX 31+ 
XXXII 114 = CTH 479 
LEBRUN, 1977, p. 94-116. 
1662 LEBRUN, 1980, p. 124 et 129 ; CTH 374 ro II 9°-10° 
9° [(DAM.GÀR)] LÜ-i8 {UTU-I kat-ta-a[(n RÊN har-zi n)u] ÉRÊN mar-8a-nu-zi 
10° [(ü-ga)] A-NA DINGIR-YA ku-it i-ya-nu-u[(n) nu pât]-tu-li-i$-ki-mi 
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Le Soleil hittite est donc : 
1. Un maître de l'ordre cosmique 
2. Hostile aux impuretés 


3. Un persécuteur des magiciens. 


La chasse aux impies menée par le Soleil hittite au nom de l’ordre cosmique trouve des 
analogies à Rome. 

Jupiter est avant tout le maître de l’ordre cosmique et veille donc à ce que l’univers soit 
figé dans des règles immuables, que les Romains appellent Fas, le « Droit Sacré »"®. Lorsque les 
augures interrogent le dieu, ils cherchent également à savoir ce qui est fas ou nefas, licite ou illicite. 
C’est également sur cette distinction que se construit le calendrier romain, entre jours fastes et jours 
néfastes, caractérisant les moments où les Hommes avaient le droit ou non d’avoir une activité 
religieuse particulière", 

Lorsque l’ordre voulu par Jupiter n’est pas respecté, le désordre créé entraîne des 
conséquences destructrices pour le rebelle. 

Une des fautes les plus graves pour un Romain est de pratiquer la magie, que Jupiter 
contrôle, du fait de son caractère entropique®. 

Dans sa cinquième épode, Horace met en scène la condamnation de la magie par Jupiter et le Droit 
Sacré, Fas : Canidie souhaite attirer à elle son amant par la magie en préparant un breuvage préparé 
à base de foie et de moelle d’enfant (77-78). En préparant son maléfice, la magicienne prononce 
deux invocations : 

Dans la première, elle en appelle aux dieux du ciel et en particulier à Jupiter 


Jupiter qui doit réprouver celle-là (la magie)'%% 


Dans la seconde, elle proclame : 


Les poisons n'ont pas le pouvoir de changer ce que prescrit, ce qu'interdit la grande loi des dieux, 
qui règle le retour des choses humains.'5°7 
1663 Sur cette notion, voir WISSOWA, 1912, p. 438 ; ERNOUT & MEILLET , 1932, s.v. Fas ; LATTE, 1960, p. 38- 
39 ; BENVENISTE, 1969, p. 133 ; DUMEZIL, 2000, p. 144-145. 
1664 DUMEZIL, 2000, p. 551-556. 
1665 SCHILLING, 1967-1968, p. 52-54. 
1666 Horace, Epodes, V, 8. 
improbaturum haec lovem 
1667 Horace, Epodes, V, 87-88. 
Venena magnum non fas nefasque non ualent 
conuertere humanam uicem 
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L’ordre cosmique, le Droit Sacré ** est donc immuable. Jupiter, qui donne les lois au monde et aux 


Hommes, réprouve la magie et la rend inefficace. Dieu de la cité et de la société, il confie au 
magistrat le soin de pourchasser les marques d’impiété que sont les rituels magiques. La pratique 
religieuse, licite, permet de s’attirer les faveurs des dieux pour le bien public. La magie agit 


directement sur des divinités infernales dans des buts inavouables, privés, ce qui la rend illicite". 


Conclusion : Le Soleil ou Jupiter refusent ce qui est caché, occulte, désordonné. Dieux de 
l’organisation sociale et cosmique, ils pourchassent ce qui peut entraîner le désordre, comme 


les impiétés, la souillure ou la magie, mais aussi le parjure. 


5. Le dieu lumineux solaire et le serment contractuel 


Comme leur homologue védique Mitra, littéralement « Serment » %, Soleil et Dius 
Fidius témoignent de la bonne foi des Hommes dans leurs rapports sociaux, et en particulier lors des 


prestations de serment. 


Le Soleil est un des dieux témoins les plus importants pour les Anatoliens. Dès 
l’époque des comptoirs marchands de Kültepe, il est inscrit en premier ou en second sur les dans les 


listes des dieux attachés au serment prononcé lors des contrats passés entre les locaux et les 


Assyriens 1. 


Plus tard, durant l’Ancien royaume, dans les Annales d'Hattusili, il est dit que « le dieu de 


1672 


Soleil s'installa dans le pays »°”* après chaque victoire du roi sur ses ennemis. Cette expression 


exaltant le pouvoir du Soleil chez les Hommes, sous-entend également que le pays conquis est 
remis entre les mains du roi, dont le pouvoir est identifié en tout point à celui du dieu”. Cette 
pratique est comparable à celle, mésopotamienne"”*, de désigner le roi comme représentant de 


1668 DUMEZIL, 2000, p 144-145. 

1669 SCHILLING, 1967-1968, p. 208-215. 

1670 MEILLET, 1907 ; DUMEZIL, 1948, p. 79-83 ; BENVENISTE, 1969, p. 98-99 ; DUMEZIL, 1977, p. 57 ; 
FREYBURGER, 2009, p. 282-294. 

1671 Sur ces listes voir KRYSZAT, 2006. 

1672 IMPARATI & SAPORETTI, 1965, p. 10-11. 
Recto II 
52 … na-aë-ta SÀ KUR.KUR”"® 
53 an-da UTU-u8 ti-ya-at 

1673 BECKMAN, 2002. Le roi s’habille comme le dieu, se fait reconnaître comme représentant du Soleil sur terre et 
s’inspire de ses fonctions de pasteur, de juge et de législateur pour régner sur les Hittites. 

1674 BECKMAN, 2002, p. 17. 
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Samaë. Il est alors dit (UTU mati, « Soleil du pays » ou Samaë nisé$u, « Soleil de son peuple »"%, 
Son règne est ensuite affermi par le serment attachant ses vassaux à sa personne et dont le dieu est 
garant, 

Il en est de même chez les Hittites, où la monarchie est structurée comme un pyramide 
de liens de vassalité"*”” fondés sur la tak$ul, « le traité, la convention », nom issu du verbe takë, 
« concevoir, unifier, s'engager »"°*, Ce lien d’homme à homme est renforcé par le serment dont tous 


les dieux, et en premier lieu le Soleil (et le dieu de l'Orage)”, sont témoins. 


Le Soleil hittite est donc : 
1. Un dieu protecteur des rapport sociaux dans un pays. 


2. Le dieu des liens sociaux. 


À Rome, Dius Fidius est le dieu du serment et des bonnes relations sociales Hommes- 
Hommes, Hommes-dieux. Lorsque les Romains prêtent serment, ils utilisent la formule Medius 


(Fidius)..."%° « Que Dis Fidius me... », faisant de lui le dieu de la parole donnée. Lorsque la foi en 


1681 


une personne est mise en doute, le serment devant Dius Fidius ® exprime avec force la 


revendication de sa bonne foi!‘#, 


Le dieu Dius Fidius est alors le dieu de la foi que l'on met dans la parole de quelqu'un. 
Son rapport avec l'ensemble du peuple romain s'exprime par le temple fondé le 5 juin 466 sur le 
Quirinal'"*®, Cette colline est patronnée par des divinités de la prospérité, naturellement proches de 
l'Humanité, comme Quirinus. Cette proximité correspond tout à fait à sa fonction de dieu du 
contrat, de dieu proche des hommes, de dieu mitréen. 


Le serment prêté devant le dieu repose sur la transparence des sentiments. Celle-ci est 


1684 
t 


symbolisée dans le temple du dieu par une ouverture dans le toit ** matérialisant la relation entre le 


dieu et les Romains : directe, honnête, visible de tous. Dius Fidius est donc un dieu qui se refuse à 
se compromettre dans des relations d'arrière-cour et des escamotages. Le dieu ne cautionne que les 


relations simples, dénuées de mensonge. Ainsi, les prestations de serment que Dius Fidius 


1675 CAD S/I p. 337. 

1676 CHARPIN, 2013, p. 70-71. 

1677 ARCHI, 1977. 

1678 KLOEKHORST, 2008, s.v taks. 

1679 FREU & MAZOYER, 2008, p. 375-376. 

1680 P. Festus, s.v. medius fidius p. 133 L., Plaute, Asinaire, v. 23 

1681 Plaute, Asinaire v. 23-24, 

1682 Denys d'Halicarnasse, I, 10, 40 La même solennité était portée dans les serments prêtés sur l'autel d'Hercule de 
l'Ara Maxima. 

1683 DUMEZIL, 1977, p. 157 

1684 Varron, De Lingua Latina, V, 66 ; Vitruve, I, 2, 5, affirme que les temples de Jupiter, de la Foudre (Fulgur), du 
Ciel, du Soleil et de la Lune sont sans toit car ces divinités se manifestent dans les cieux. 
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patronnait, devaient être réalisées dans des lieux ouverts". Par exemple, dans les maisons des 


particuliers, le serment se prêtait dans le compluvium'®*. Ce rapport de la lumière avec la sociabilité 


1687 1688 


transparaît dans certaines lois, comme la lex Bantia‘*” et la lex Ursonensis'*”, qui stipulent que les 


magistrats doivent prêter serment à la loi devant le temple de Castor, fils du ciel, en se tournant vers 
le forum, en pleine lumière. Cette analogie de la lumière et de la mise en lumière des affaires 


publique est claire dans les sources : lorsque la nuit tombait, la vie publique s’arrêtait jusqu’au 


lendemain!‘ 


Jupiter, en tant que dieu de la lumière solaire, est directement associé au serment par Ennius, qui 


1690 1691 


fait provenir ius iurandum (le serment) de lovis iurandum Jupiter iurarius ®” est alors 


comparable à son homologue grec Zeus oikoc : tous les deux sont « solaires », et donc garants du 
serment. 


La fonction de Jupiter comme témoin du serment a une dimension étatique. Dans le 


1692 


rituel des fétiaux, Jupiter lapis ””* sanctionne le traité (foedus, parent comme fides, du verbe fido, 


-ere « faire confiance »"*) et doit frapper de sa foudre ceux qui sont perfidiosii, traîtres à la fides. 


Encore à l'époque d'Aulu-Gelle'**, le serment pris devant Jupiter lapis était réputé comme l'un des 


plus solennels. Les Romains avaient également l’habitude de jurer par Jupiter et les Pénates'* 


lorsque le fonctionnement de l'Etat romain était en jeu'°*, 


D’autres hypostases joviennes peuvent être invoquées dans le cadre du serment. Dans le 
vers 895 des Bacchides de Plaute, Summanus est, avec Sol et Saturne, pris à témoin d’un serment 
par un esclave. Ce groupe à l’image du cycle quotidien, composé d’un Sol céleste, d’un Saturne 
chthonien et d’un Summanus nocturne et infernal, a la capacité de poursuivre le parjure à n’importe 
quel moment du jour et de la nuit. Ce lien de la parole avec le cycle cosmique est évident chez les 


Hittites où Soleil et Lune, Soleil et Tarhunna forment des paires de témoins à l’image de celui de 


1685 LATTE, 1960, p. 126, n.5 ; GRIMAL, 1974. p. 145. 

1686 Varron, De la langue latine, V, 161. 

1687 CIL [2 582, 1, 17 et 23 

1688 CIL [2 594, IL, 3, 18. 

1689 Aulu Gelle, Nuits Attiques, XVII, 2, 10. 

1690 Apulée, Du dieu de Socrate, V. 

1691 CIL 12990 = VI.379 

1692 Spurius Fusius sacrifia à Jupiter un porc avec un silex dans une malédiction contre lui-même. S’il n'était pas 
fidèle, Jupiter devait le tuer avec le silex. Tite-Live I, 24, 9. Le lien entre le silex et l'éclair est clair. Deux silex 
frappés l'un contre l'autre permettent de créer des étincelles. 
Polybe rapporte l'existence d'un Jupiter Lithos (de la pierre) lors de deux traités avec Carthage. Polybe IIL 25, 6-9 
qui comme chez Tite-Live soit faire tomber la patrie du parjure et toutes ses institutions comme une pierre. 

1693 DE VAAN, 2008, s.v. fido, -ere. 

1694 Aulu Gelle, Nuits Attiques, I, 21, 4. Iovem lapidem, inquit, quod sanctissimum iusirandum habitum est, paratus 
sum ego iurare. 

1695 CIL, P 582, 18, 24 


1696 Cicéron, Académiques, II, 65, voir également la lex de provinciis praetoris, vulgo lex de piratis persequendis, dans 
laquelle les accusés Romains doivent jurer par Jupiter et les Pénates pour se disculper. RICCOBONO), 1941, p. 121- 
131, n°9. 
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Mitra-Varuna dans le monde védique. 


L’importance de Jupiter comme souverain et fondateur du principe même de société 
normée est telle que les Romains ajoutèrent au dieu une hypostase divinisant la Bonne Foi sur 


laquelle il veille : Fides"””. Cette déesse irrémédiablement présentée en seconde!” 


, Suit Jupiter 
comme Thémis et Dikè pour Zeus. Sa position d'infériorité est d’ailleurs marquée dans la 
géographie du Capitole, par le fait que son temple est périphérique par rapport à celui de Jupiter'*”. 

L'origine de cette déesse ne fait pas de doute : Fides est honorée par le seul'”” flamen 
dialis, le prêtre de Jupiter : ce qui la lie explicitement à Jupiter, et en particulier par son nom, à 
Dius Fidius. Il est probable que Fides se détacha en un second temps de Dius Fidius'”" et du 
Capitolium vetus'””? (culte de la triade « capitoline » avant qu'elle soit sur le Capitole) installé sur le 
Quirinal. En effet, aucun lieu de culte de la déesse ne nous est connu sur le Quirinal, où ses 


fonctions sont détenues par Dius Fidius, mais elle se voit ensuite accorder une existence pleine et 


entière sur le Capitole. 


Comme l'a remarqué Grimal””, la déesse Fides patronne deux fides : 

1/ La fides pacifique entre hommes et cités. 

2/ La fides de la guerre, le foedus, associé au principe de la trêve et qui peut être brisée 
si l'on juge que sa fides est remise en cause par le parti adverse. 

Fides est omniprésente à Rome. Loin d'être seulement restreinte au seul serment, elle 
exprime les devoirs que les citoyens et les magistrats ont vis-à-vis de leurs concitoyens ”*. Pour les 
Anciens, elle est la substance-même du fonctionnement civique. 


Son rapport à la cité est plus explicite dans ses liens avec une autre divinité proche de 


1705 


Jupiter, Ops. Cette représentation divinisée de la Richesse ”” est le produit des pluies et des dons du 


1697 FREYBURGER, 2009, p. 284. 

1698 Plutarque, Vie de Flaminius, XVI, 7 ; Tertullien, Apologétique, XXIV ?5. 
1699 Cicéron, Des devoirs, II, 29. 

1700 WISSOWA, 1912, p. 134. 

1701 FREYBURGER, 2009, p.295-298. 

1702 Varron, De la langue latine, V, 158 ; Martial, V, 22, 4 ; VII, 73, 4. 

1703 GRIMAL, 1974. p 148-150. 

1704 GRIMAL, 1974, p. 152-155. 

1705 DE VAAN, 2008, s.v. ops, opis. 
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1706 1707 d!708 


dieu du ciel. Son temple capitolin ”” est proche du temple de Fides'””, ce qui pour J. Scheid' ”” vaut 


pour un discours politique : pas de prospérité sans bon gouvernement. 
On peut compléter cette relation avec celle qu'entretient Dius Fidius avec le serment des marchands 
devant Hercule. L'économie est une affaire de confiance entre les hommes mais aussi entre 


autorités et administrés. 


Dius Fidius est également assisté dans ses activités par Jupiter libertas et Concordia qui 


assurent la cohésion sociale. 


1709 


Concordia ””, est réputée être la seule divinité capable de maintenir l'unité de la cité en 


période de crise. Elle incarne une autre forme de relation sociale que la fides. Alors que la fides se 


1710 1711 


confond avec la parole et les liens des grands lignages des optimates’ ””", selon A. Momigliano ”" et 


1713 


G. Freyburger!””?, Concordia correspondrait à la Opéovoua grecque!”", que l’on doit comprendre 


comme une bienveillance mutuelle, la subordination aux lois, aux dirigeants, une modération 
réciproque, une volonté d'aide des puissants et des riches envers les faibles et les pauvres. 
Se dégage alors une complémentarité très fine : 

Concordia permet à la cité de ne pas s’entretuer en cas de crise. 

Fides permet à la cité de rester intègre en lui donnant les moyens d'assurer une parole, 


un acte, un devoir. 


174 au nom de la 


A Rome, ces deux pôles ont toute latitude pour s'associer et s'opposer 

1706 POUTHIER, 1981, p. 155-156 Le temple d'Ops est intégré au complexe religieux capitolin en - 250. 

Il fut frappé par la foudre en -186 (Tite-Live, XXXIX.22.4; Julius Obsequens, III. 
César y entreposa le trésor de la cité. Cicéron, À Atticus, XIV, 14,5 ; XVI.14.4; Philippiques, I, 17 ; IL 35, 93; VIII, 
26 ; Velleius Paterculus, Histoire romaine, II, 60, 4 ; Julius Obsequens, LXVIII. 

1707 Suétone, Vie de César, XLIV, 2, rapporte la construction par César d'un théâtre adossé au Mont Tarpéien qui ne 
peut être que le théâtre de Marcellus. FREYBURGER, 2009, p. 310. 

Lors de l'occupation du Capitole par les partisans de Tiberius Gracchus, les sénateurs s'installèrent dans celui de 
Fides. Il y a donc une certaine distance entre les deux, sans doute vers le Sud. COARELLI, 1969, 157. 

1708 SCHEID, p. 103. 

1709 DUMEZIL, 2000, p. 403. 

Concordia fut particulièrement honorée lors des oppositions entre patriciens et plébéiens qui commencèrent au Ve 
siècle jusqu'à la loi Hortensia (-286) rendit les plébiscites applicables à toute la cité et non seulement à la plèbe. 
Pendant cette période, Rome était coupée en deux ensembles ayant chacun leurs propres magistrats. L'opposition de 
la plèbe s'exprima particulièrement par des sécessions. En -367, l'élection d'un consul plébéien déclencha une vive 
opposition entre patriciens et plébéiens (Tite-Live, VI, 42). Plutarque (Camille, XLII, 2-3) rapporte que Camille, en 
regardant le Capitole et en priant les dieux, fit le vœu de dédier un temple à Concordia si le conflit s'arrêtait. Le 
Sénat se résigna et Camille communiqua à la plèbe l'élection du consul plébéien, ce qui calma les oppositions. Le 
temple fut alors construit à un emplacement qui avait la vue sur le forum et les assemblées : en somme, la cité sous 
sa forme politique dont Jupiter est le roi. 

1710 FREYBURGER, 2009, p. 313. La preuve provient du fait qu'elle est d'une des valeurs du mos maiorum. 

1711 MOMIGLIANO), 1942. 

1712 FREYBURGER, 2009, p. 315. 

1713 Cependant, au-delà de la question de l'influence hellénistique sur Camille, le principe de la concorde existe 
également dans le monde védique. Rg Veda, X, 191. 

1714 En cas de conflit social, qui héritait des bonnes relations avec la divinité ? En -133 lors des tentatives 
réformatrices de Tiberius Gracchus, les partisans du tribun prirent le temple de Jupiter Capitolin et les sénateurs 
s'installèrent dans celui de Fides (Appien, Guerres civiles, I, 2, 16 ; Plutarque, Vie de Tiberius Gracchus, XIX, 5.). 
Jupiter devait donc choisir entre les deux camps, celui de putschistes qui violent le sanctuaire du dieu, ou alors ceux 
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1716 


libertas que Jupiter liber(tas)' protège”. Cette épiclèse du dieu est invoquée par le peuple 


lorsque la tyrannie guette la cité. Dans l’histoire romaine la plèbe le prit comme patron lorsque 


l'arbitraire du collège des décemvirs'”"” tenta de contraindre Rome à un pouvoir autoritaire. Le lien 


entre Jupiter et Libertas fut par la suite particulièrement utilisé lors des épisodes de guerre civile'?", 


Conclusion : La volonté d'être transparent dans la souveraineté, d’assurer les bonnes 
relations entre les différents membres de la société font que le Soleil et Dius Fidius président 
aux relations sociales et aux serments entre les Hommes. Ils manifestent la substantifique 
moelle de l’organisation sociale. Les Romains, du fait sans doute de la nature civique de leur 
régime, ont particulièrement développé ces fonctions de Jupiter à travers, Fides et Concordia, 


deux divinités qui lui sont subordonnées. 


6. La main comme marqueur de la bonne foi lumineuse 


Hittites et Romains partagent une même prestation de serment : celle de la main tendue 


vers le Soleil. 


La lettre RS XXXIV 165 ro 12-20 met en évidence l’emploi de la main dans la 
prestation du serment. Ce texte décrit une scène de serment se déroulant avant la bataille de Nihriya 
qui opposa au XIlle siècle Tuthaliya IV et Tukulti-Ninurta d'Assyrie. Face à un Tukulti-Ninurta en 


ordre de bataille, le roi Tuthaliya IV jure de ne pas fuir, la main sur la tablette de serment : 


qui respectent la Fides. La mort du tribun tendrait à démontrer le choix divin... 
L'installation des sénateurs dans le temple de Fides évoque également le foedus contracté entre les citoyens. C'est 
ainsi que la guerre entre Romulus et Titus Tatius prit fin (Virgile, Enéide, VIII, 640-641.), ou que la sécession de 
l'Aventin fut réglée par un serment et la création des tribuns de la plèbe (Tite-Live, IV, 6, 7.). 
1715 A ne pas confondre avec Liber Pater. Olivier Cazanove a fait le bilan historiographique de ce débat : 
CAZANOVE, 1988, p. 247, n. 4. voir également FEARS, 1981, n. 93. et page 51. R. Fears fait de Jupiter 

Liber(tas) la traduction romaine d'un Zeus EA£vBéptoc. 

1716 CIL, L2, 1838 (inscription sabine) ; CIL X, 3786 (Capoue) ; CIL, L, 756 (Furfo) ; CIL IX, 3513 (Furfo -58 av. 
JC.). La liberté du peuple romain trouve sans doute sa forme souveraine dans Jupiter, adoré le premier septembre, 
c'est-à-dire 12 jours avant le dies natalis du temple capitolin du Jupiter civique, Jupiter optimus maximus. Jupiter 
liber est une ancienne divine latine que l'on retrouve dans la sphère osco-umbrienne. Il est également célébré le 13 
avril dans un sanctuaire sur l'Aventin (Fast. Ant. ap. NS 1921, 92) conjointement avec Junon regina (CIL P, p. 214 ; 
Mon. Ancyr, IV, 6 ;) avec qui, il forme le couple souverain de la cité. Junon divinité associée au bon fonctionnement 
de la cité trouve son expression dans la liberté civique assurée par Jupiter. À Rome, la liberté est centrale pour la 
compréhension de l'homme romain. Elle a pour origine l'autorité paternelle et la nature familiale de la transmission 
de la citoyenneté romaine. L'homme libre, liber et les enfants liberi, se définissent par leur appartenance à une 
bonne souche qui ne se conçoit que comme libre. L'autorité paternelle est également la fondation de la façon dont 
est pensée la souveraineté à Rome, que ce soit celle du patronus, du pater patratus dirigeant les fétiaux, des 
sénateurs (les patres) ou des dieux. Le plus grand de ces dieux, Jupiter, est d'ailleurs par excellence le pater familias. 
(BENVENISTE, 1969, p. 321 et s.) 

1717 Tite-Live, II, 33-53 ; Diodore de Sicile, XII, 23-24 ; Denys d'Halicarnasse, X, 56-60. 

1718 FEARS, 1981, p. 49-55. 

275 


« Je vais assiéger Nihriya ; envoie un message que l'on fasse sortir des soldats de Nihriya. » 
Il (Tuthaliya IV) n'accepta pas d'envoyer le message mais devant mon messager leva la main 
devant le Soleil (et dit) : « Par toi, Soleil, (je jure que) moi, (je ne le ferai pas/ je ne fuirai pas) du 
moment que le roi d'Assyrie est en ordre de bataille ! " dès que j'entendis ces paroles, je fis écrire 
une ‘tablette de serment’ et je la lui fis porter (avec ces mots) ‘Selon ta coutume, touche cette 


tablette devant le Soleil. » Il n'accepta pas de toucher la tablette devant le Soleil." 


La prestation de serment se matérialise par le port de la main sur un symbole, devant l'astre qui 
parcourt le ciel, ici le Soleil, qui dans le monde hittite est également aidé par la Lune lors de sa 
course nocturne. L'astre est alors stricto sensu témoin du fait de sa simple présence dans le ciel ; il 
est en effet celui qui voit tout. 

Comme l’a relevé G. Dumézil'”*, la main utilisée dans le cadre du serment est le 


symbole des dieux souverains de type « Mitra », comme le germanique Tiwaz/Tyr. 


La main chez les Hittites est donc : 
1. Utilisée dans un geste sacramentel. 


2. En rapport avec la souveraineté mitréenne du Soleil. 


Ces points apparaissent également à Rome où la main est fondamentale lors de la 


1721 
t 


prestation de serment devant Fides. Les Tables Eugubines rapportent ” que la main droite devait 


être couverte par une étoffe lors de la prestation de serment. Ce geste rappelle le rituel instauré par 


1722 


Numa pour célébrer Fides *, au cours duquel les flamines arrivent au sanctuaire de la divinité dans 


un char bâché. Le sens de cette pratique est explicité par P. Grimal'””, pour qui le fait de couvrir la 
main avait pour fonction de créer un lien secret entre Rome et la divinité. Comme le souligne G. 
Freyburger' ””*, le temple de Dius Fidius était fondé sur le Quirinal, appelé également collis Mucialis 


du nom de Mucius Scaevola, un héros qui perdit sa main droite mise en gage durant un faux- 


1719 LACKENBACHER, 1982, p. 142-149 ; RS XXXIV 165 
Ro 
12 a-la-am-mi ma-a Sup-ra ERÎN"S-ka ul-tu 8à "UNi-ihir[i-ia] 
13 lu-Se-es-Su-û la-a i-ma-an-gur la-a i$-pur-ra 
14 à a-na pa-ni “DUMU.KIN-ia qa-at-8u a-na pa-ni ‘UTU [it]-ta-3i 
15 ma-a at-ta UTU lu-ü ti-i-di ma-a 8um-ma a-na-ku 
16 ul-tu LUGAL KUR “A-8ur i-8a-ad-di-ru-ni ki-i-me-e a-na-ku 
17 a-ma-te(")-8u an-na-a-ti al-te-me à tup-pa Sa ma-mi-ti 
18 al-ta-tar à ul-te-bi-la-a$-Ssu ma-a i-na ki-it-ti-ka 
19 tup-pa an-na-a a-na pa-ni ‘UTU lu-pu-ut ü-ul i-ma-an-gur 
20 tup-pa a-na pa-ni ‘UTU a-na la-pa-ti à a-na-ku i-na u4-mi-8-ma 
1720 DUMEZIL, 1977, p. 198-200. 
1721 GRIMAL, 1974, p. 142. 
Voir également DEVOTO, 1940, p. 218. 
1722 Tite-Live, I, 21, 4. 
1723 GRIMAL, 1974, p 152-155. 
1724 FREYBURGER, 2009, p. 293-294. 
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serment”. La main est centrale dans la personnalité de Dius Fidius et de Fides. La poignée de 


main est d’ailleurs l'expression physique de la fides, la foi, que l'on place dans l'autre”, 


Conclusion : L’exposition de la main, ou sa dissimulation, est un geste connu des Hittites et 
des Romains pour prêter serment devant les dieux. Le Soleil et Dius Fidius sont les témoins 


privilégiés de ces engagements de la parole à travers la main exposée. 


Conclusion générale : Cette apparente collégialité dans le monde hittite cache une 
spécialisation du pouvoir des dieux souverains, au travers une polarité reposant sur le 
lumineux et l’obscur, l’affable et le brutal, le proche et le lointain, le sociable et le lieur. 

A la lumière de la décomposition des architectures du pouvoir souverain chez les 
Hittites et à Rome, nous proposons de voir dans la dyarchie Tarhunna-Soleil l'expression 
hittite de la structure dyarchique indo-européenne!”? fondée sur une opposition entre un 
souverain varunien et un souverain mitréen (apparaissant sous des formes originales chez les 
différents peuples indo-européens). 
Les Hittites établirent leur bipartition souveraine sur une opposition entre un dieu orageux et 
un dieu solaire. Tarhunna est à l’image de l’orage : sombre, brutal, irrégulier. Les Hittites en 
ont donc fait un dieu tyrannique éloigné des Hommes et à l'attitude despotique, utilisant le 
lien pour dominer. Le dieu Soleil, lui, est à l'image des cycles solaires : il est lumineux, 
bénéfique, régulier, prévisible. Cette régularité fait de lui un dieu d’une grande douceur, 
proche de l'Humanité et miséricordieux. Dieu de la société, il gère le droit et les relations 
entre les hommes comme ceux de la propriété. On peut donc émettre l'hypothèse que le Soleil 
est plus attaché à la souveraineté bienveillante, contractuelle, que ne l'est le dieu de l'Orage, 
qui semble davantage attaché à la force brutale. 
A Rome, les deux aspects de la souveraineté sont sous l’autorité du seul Jupiter. Les fonctions 
varuniennes sont détenues par Jupiter sous sa forme orageuse, les fonctions mitréennes par le 


Jupiter lumineux, Dius Fidius. 


1725 À comparer avec la mutilation de la main droite de Tyr mise en gage par son faux-serment dans la gueule de 
Fenrir. DUMEZIL, 1977, p. 198-200. 
1726 BOYANCE, 1964. 
1727 Cette conclusion est également celle de J. Freu à la suite d’une étude sur le modèle trifonctionnel hittite. FREU, 
1990, p. 24-28. 
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Chapitre 3 


Les dieux de l'Orage et les panthéons 


Le pouvoir des dieux de l’Orage dans le cosmos s’inscrit dans les panthéons sur 


lesquels ils règnent. La domination sur les autres dieux leur permet de gouverner l’Univers. 
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A Les dieux de l'Orage et leurs parèdres 


Tarhunna et Jupiter sont en relation avec des parèdres qui renforcent leur emprise sur le 
cosmos. Néanmoins, leurs apparitions dans les panthéons hittite et romain posent problème si l'on 


s'en réfère aux sources. 


A la différence d'un Zeus dont on connaît le lien avec Héra dès le XIIIe siècle av. J.-C. 
grâce aux tablettes de Pylos'”*, les documents hittites les plus anciens ne nous permettent pas de 
prouver l'existence d'une parèdre du dieu de l'Orage à une date ancienne. Les parèdres 
accompagnant le dieu, la déesse solaire d’Arinna ou Hépat, ne sont mentionnées nulle part dans la 
mythologie de l'Ancien royaume‘. Ce n'est que dans le Mythe du dieu de l'Orage de Nérik, écrit 
tardivement”, que le dieu de l'Orage se voit adjoindre une parèdre, la déesse solaire d'Arinna. 

Certes, les Annales d'Hattusili (circa 1625-1600 av. J.-C.), texte réputé vieil hittite, 


rapporte la présence de la déesse solaire d'Arinna, mais il pourrait s’agir d’un réaménagement ou 


d'un apport datant de la réécriture du document, sous le Nouvel Empire!”*. 


La déesse solaire d’Arinna est donc probablement un ajout tardif, qu’il est nécessaire, 


comme nous le verrons plus bas, de dater'”*. 


L’absence de parèdre auprès du dieu de l’Orage a probablement à voir avec l'idéologie 
royale hittite. A l'époque de l'Ancien royaume, Tarhunna est avant tout un dieu militaire qui donne 
la victoire au roi. Cette conception correspond au modèle de l'idéologie royale hittite de 
l'époque dans laquelle le roi est un prince prédateur devant s'imposer par les armes aux différents 
clans hittites. Le couple royal et sa descendance ne sont alors absolument pas exaltés, car ce n'est 


pas par la stabilité dynastique que le royaume prospère, mais à travers la guerre, les conquêtes et les 


1733 


pillages 


1728 KERÉNYI, 1975, p. 56-58. 

1729 FREU & MAZOYER,, 2009, p.413. 

1730 MOORE, 1975, p. 142-150 ; HAAS, 1970, p. 140-174 ; DEIGHTON, 1982, p. 74-85 ; MAZOYER, 2003, p. 217- 
219.Pour les méthodes de datation voir OETTINGER, 1979. 

1731 Sur la question de la réécriture du document, voir les synthèses de MELCHERT, 1978 et KLOCK-FONTANILLE, 
2001, p. 200-201. 

1732 Il est difficile de faire de la déesse solaire d'Arinna le dieu Soleil. On sait que durant l'Ancien royaume, les Hittites 
ont donné au Soleil un caractère hermaphrodite, soulignant par la même le peu d'intérêt qu'ils portaient à la sexualité 
des dieu (KELLERMAN, 1987, p. 111-113). En effet, rien ne permet de considérer qu'il existe une relation de 
parèdrie entre le Soleil et le dieu de l'Orage à l'époque de l'Ancien Royaume. Lorsque le Soleil recherche Télipinu, 
ou le dieu de l'Orage, aucun lien de parenté entre les divinités n'est mis en avant. Enfin, les deux divinités cohabitent 
dans le panthéon durant le Nouvel-empire. 

Pour des études précises sur les divinités solaires, voir HAAS, 1994, p. 420-432 ; YOSHIDA, 1996 ; POPKO, 2009, 
p. 28. 
1733 NICOLLE, 2010. 
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A la fin de l'Ancien royaume, le roi Télipinu par un rescrit et le Mythe du dieu Télipinu, 
met en avant et glorifie la lignée royale ainsi que le couple formé du roi et de la reine”. La 


nouvelle idéologie royale mise en place par Télipinu faisait du roi un administrateur pacifique de 


son royaume qu'il était censé faire prospérer par l'agriculture". 


L’idéologie de Télipinu fut réellement adoptée par les Hittites durant le Nouvel empire, 
introduit par la dynastie de Tuthaliya I, qui mit fin aux coups d’États et aux guerres civiles dans le 
Hatti. C’est également durant le Nouvel empire qu’apparaissent les parèdres du dieu de l’Orage, la 
déesse solaire d'Arinna et Hépat. Cette synchronie ne doit pas nous surprendre. Le dieu de l'Orage 
en tant que symbole de la souveraineté devait correspondre au nouveau modèle royal hittite : un 


père, son épouse et sa descendance, c'est-à-dire une cellule familiale qui assure la stabilité 


dynastique à travers la filiation patrilinéaire'7*, 


L'intégration de la déesse solaire de la ville d’Arinna au panthéon du royaume 
remonterait au règne de Tuthaliya I (circa 1465-1440 av. J.C.)"”. Ceci peut être confirmé par le 
document Kbo XIII 229 28'-30'7* qui mentionne des déesses d'Arinna des reines Walanni, 


Nikalmati, Aëmunikal, Duduhepa, Henti et Tawananna par un sobre UTU “uiTUL SA x. Cette liste 


remontant du règne de Murëili IT jusqu’à la mère de Tuthaliya 1, Walanni'”” atteste de l’adoption de 


la déesse par la nouvelle dynastie. Si l'on étudie la liste des dieux témoins, la première mention de 
la déesse apparaît dans le traité entre Tuthaliya II et le roi de Kizzuwatna, Suna8èura (CTH 41 / Kbo 
XXVIII.110.80")/*. Celle-ci est explicitement dans une relation de parèdrie avec le dieu de l'Orage 
qu'elle accompagne dans la liste. Ces quelques indications reçoivent une franche confirmation dans 
la Prière d'Arnuwanda et d'Afmunikal au sujet des Gasgas (CTH 375) mentionnant la déesse solaire 
d'Arinna comme divinité impériale (circa 1400-1370 av. J.C.). 

On doit donc tenir la révolution dynastique du XVe siècle comme terminus post quem déterminant 


l'adoption de la déesse dans le panthéon d’État. 


1734 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p.146-152. 

1735 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 213-228. 

1736 Les princesses transmettent le pouvoir à leur mari, mais ne l'exercent pas. Le roi peut donc transmettre sa 
couronne à son gendre comme l'instaura Télipinu, qui accéda au trône par ce moyen. 

1737 On retrouve également la déesse à côté du dieu de l'Orage dans les Annales de Tuthaliya (KUB XXIII 11 24) 
CARRUBA, 1977, p. 158-159. 

Voir également les Instruction de Tuthaliya I pour tous les hommes & 2' CTH 259, 
Soleil, déesse solaire d'Arinna, les dieux de l'Orage sous diverses épithètes. 
MILLER, 2013, p. 146-147. 

1738 Voir également NAKAMURA, 2002, p. 192-193. Un passage de la fête impériale de nuntarriyasha (KUB 
XXV.14) cite une suite de reine dont la déesse solaire aurait été la protectrice : Nikalmati, Walanni, Duduhepa, Henti 
et Tawananna. Les trois dernières sont associées au règne de Suppiluliuma, et la première était la reine du roi 
Tuthaliya. 

Au sujet de ces couples voir : BRYCE, 2005, p. 433 note 20. 

1739 FREU & MAZOYER, 2008, p. 61. Il est par contre difficile de tenir ce texte comme fiable du fait de sa nature 
tardive (au moins Suppiluliuma ou Murëili II compte tenu de la présence de la reineTawananna). 

1740 POPKO, 2009, p. 27, note 8. 

Notre transcription rend ceci :Kbo XXVIII 110 
80" UTU “*“ar-i]n-na M ““ha-at-ti {...] ““ha-at-ti 
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Cette apparition subite de la déesse solaire d’Arinna dans le panthéon impérial se traduit 


41741 
e 


par un caractère artificiel de la divinité *. Au regard de ses fonctions, elle ne serait qu'une 


féminisation du dieu Soleil dont elle reprend une grande partie des attributions 7*. 


Dans le cadre de la théologie hittite de Tarhunna, l’ajout de la déesse solaire d’Arinna 
permet de régler pacifiquement la lutte Soleil/Orage pour souveraineté. Par cette relation de 
parèdrie, Tarhunna acquiert un droit de regard sur les fonctions souveraines solaires, affaiblissant 
ainsi la dyarchie traditionnelle Tarhunna/Soleil. 

Par ailleurs, aux côté de Tarhunna, elle forme un couple conforme à l’idéologie royale 
hittite initiée par Télipinu. Comme le roi, Tarhunna se voit entouré d’une famille. Alors que les 
enfants du dieu de l’Orage, Inara et Télipinu étaient figurés dans la mythologie comme sans mère, 
la déesse solaire d’Arinna est considérée lors du Nouvel empire comme la génitrice des enfants de 


Tarhunna : Télipinu, Inara, Mezzula!”#, les dieux de l'Orage de Nérik!”#, de Zippalanda, Sarruma. 


Cette famille se poursuit dans la verticalité par Zintuhi, la petite fille du couple souverain”. 


Notons toutefois que cet ajout est totalement artificiel, typiquement hittite et absent de la 


mythologie hittito-hourrite. 


A la suite de la prise de pouvoir de la nouvelle dynastie hittite, d'origine provinciale et 


1746 


hourritisée ’”, une certaine influence du monde hourrite se répand dans le Hatti. Les Hittites 


adoptent les divinités hourrites et les intègrent dans le panthéon, dont Hépat, la parèdre du dieu de 


l’Orage hourrite en Syrie. Les Hourrites occidentaux (Syrie) avaient fait de la déesse Hépat la 


b 1747 


parèdre du dieu de l'Orage TeSub ””. Sa présence en Syrie remonterait vers la fin du Ille 


1741 FREU & MAZOYER, 2009, p. 412-414. FREU & MAZOYER, p.346-349. 

1742 Voir plus haut. 

1743 HAAS, 1994, p. 474-475. 

1744 HAAS, 1970, p. 76 et 99 ; HAAS, 1994, p. 429.. Selon les textes ERESKIGAL (CTH 386. 1-3 ;,KUB XXXVI 90. 
(13) ou la déesse solaire d'Arinna est la mère du dieu de l'Orage de Nérik. La différence provient probablement de 
l'époque et des fonctions de la déesse mises en avant (voir plus bas). La montée en puissance de la déesse solaire 
d'Arinna sous l'empire est certainement la raison de cette substitution. 

1745 HAAS, 1994, p. 428-429 ; FREU & MAZOYER, 2009, p. 414-415 ; POPKO, 2009, p. 32 ; TARACHA, 2009, p. 
54. 

Voir La prière de Puduhepa à la déesse solaire d'Arinna pour le bien être d'HattuSili IIT dans laquelle la famille du 
dieu de l'Orage est décomposée :CTH 384 III 43'-IV 47' (Zintuhi, Mezzula, dieu de l'Orage de Zippalanda.) 
SINGER, 2002, p. 104-105. 

1746 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 175-184. La nouvelle dynastie hittite fondée par 
Tuthaliya descend d'un clan provincial de l'est du Hatti, connu pour être en contact avec des pays de tradition 
hourrite. 

1747 ARCHI, 1992. 

Les traités entre le Hatti et le Mitanni ne mentionnent pas la déesse dans la liste des dieux témoins du Mitanni. 
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millénaire” où elle accompagne!" le dieu de l'Orage d'Alep". 


La présence d’Hépat dans le Hatti à l'époque de l'Ancien royaume est discutable. On 
sait que le culte d'Alep est connu des Hittites. La Chronique de Puhanu, (KUB XXXI 4!°") fait de 
l'entrée en guerre des Hittites contre Alep une volonté divine. Comme la déesse solaire d’Arinna, 


Hépat est mentionnée dans les Annales Hattusili I (Recto II 38-40)”. Cependant, ces mentions 


1753 


sont suspectes!”” puisqu'il faut attendre!” le règne de Hantili II (circa 1515-1505 av. J.C.) pour que 


réapparaisse son nom dans une tablette citant un scribe, Hanikuili le vieux, « cher (NARAM) à 
Hépat ». Ce fait est bien entendu trop isolé pour être généralisé au reste du Hatti. 

La diffusion de son culte doit être tenue pour plus tardive. Comme la déesse solaire 
d’Arinna, Hépat entre dans le panthéon hittite sous le règne du premier roi de la nouvelle dynastie, 


Tuthaliya I (circa 1465-1440 av. J.C.) ou de son successeur Tuthaliya IT (circa 1425-1390 av. 


1756 


J.C.)". Elle est alors dotée de fonctions spécifiques l’associant à la fondation'”*, et non à la seule 


souveraineté comme on serait en droit de s’y attendre. De manière indistincte, la déesse gravite 
autour des divinités de la fondation : 


La déesse peut être intégrée en fin de liste des divinités souveraines devant les divinités 


de la fondation!” 


Elle est également rattachée au cercle des divinités du serment devant les divinités de la 


nature sauvage !”*. 


1748 TREMOUILLE, 1997, p. 19-23. Son culte fut diffusé dans tout le Proche-Orient, mais son berceau semble être la 
Syrie et la Mésopotamie septentrionale où l'on trouve les plus vieilles attestations de la déesse. 

1749 TREMOUILLE, 1997, p. 17-20. 

1750 DURAND), J.M., MARI 7, 1993, 54. 

1751 SOYSAL, 1987, p.176 et 181. 

1752 IMPARATI & SAPORETTI, 1965. Après sa victoire sur Alep, Hattusili dépose la statue d'Hépat et de sa fille 
Allani dans le temple de Mezzula. Il est curieux que Mezzula, fille de la déesse solaire d'Arinna soit associée à la 
prise de Hépat comme butin. On sait que tardivement la déesse solaire d'Arinna et Hépat ont été rapprochées. De 
plus, Hépat et Allani forment une dyade que l'on retrouve avec la déesse solaire d'Arinna et Mezzula. Ces éléments 
témoignent sans doute de la réécriture du document à une époque tardive pour justifier la présence du dieu de 
l'Orage d'Alep et d'Hépat lors du Nouvel empire. 

1753 TREMOUILLE, 1997, p. 23 note 52. 

1754 TREMOUILLE, 1997, p. 23. 

1755 TREMOUILLE, 1997, p. 25-25 et 219. 

1756 TREMOUILLE, 1997 ; FREU & MAZOYER, 2008, p. 384-385, FREU & MAZOYER, 2009, p.410-412. 

1757 CTH 42 Traité de Suppiluliuma avec Hukkana d’Hayaÿa. Liste en A I 41-47 : 

Dieu de l’Orage de Hulasa, Hépat de Uda, Hépat du Kizzuwatna, la liste des divinités protectrices 

Traité de Muwatalli II avec Alaksandu de Wilusa. (CTH 76) Liste en A IV 1-30 

Divers dieux de l’Orage, les taureaux Seri et Hurri, le Mont Nanni, le Mont Hazzi, Hépat reine du ciel, la liste des 
divinités protectrices. 

BECKMAN, 1999, p. 28 et 92. 

Dans la Cinquième prière de Mur$ili II à l'assemblée des dieux (CTH 379). Liste des dieux 1-22. 

Soleil, dieu de l'Orage, déesse solaire d'Arinna, le dieu de l'Orage sous diverses épiclèses et hypostases locales, les 
taureaux divins, Hépat de Kummani, toutes les Hépat, Halki, Sarruma, Hépat-Sarruma, les divinités protectrices, 
IStar sous différentes épiclèses, Télipinu, tous les Télipinu, les dieux du combat... 

SINGER, 2002, p. 67. 

1758 CTH 51 Traité de Suppiluliuma avec Sattiwaza du Mitanni. Liste en A rev. 35-53 &£ 13: 

IStar la fière, Askasepa, Halki, la Lune, IShara la reine du serment, Hépat reine du ciel, Hépat d’Alep, Hépat 
d’Uda, Hépat du Kizzwatna, les dieux du combat 
CTH 53 Traité de Suppiluliuma avecTette du Nuhaë$e. Liste en A IV 9°-43’. 
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Enfin, elle peut être intégrée aux divinités de la fondation entre le cercle du fondateur 
(Télipinu/Sarruma)'”* et celui des divinités de la nature sauvage (IStar)!”%. 

La déesse est donc à la fois souveraine, attachée à la fondation et au serment. Cette 
versatilité repose sur un ensemble de compétences décrites dans la mythologie. Dans le Chant 
d'Ullikummi, Hépat a toutes les caractéristiques de l’épouse dévouée, gardienne de la maison. Elle 
attend son époux, le dieu de l’Orage, dans son palais et observe du haut de la tour du ‘karimme‘'” le 
monstre Ullikummi qui, à cheval sur le cosmos, menace de l'engloutir. Elle surveille en tant que 


reine ”® le cosmos que son époux lui confie. De même que Hépat est du ciel'”®, la gardienne de 


l’univers, elle est pour les humains la protectrice de la maison !”*. 


Bien que parèdres du dieu de l’Orage dans deux traditions différentes, Hépat et la 


1765 


déesse solaire d'Arinna furent longtemps différenciées ””. Ainsi, dans la liste des dieux témoins du 


Traité entre Arnuwanda I et les hommes d'Ièmerika!', la déesse solaire d'Arinna est inscrite aux 


La Lune, seigneur du serment, IShara la reine du serment, Hépat reine du ciel, IStar, IStar de la steppe, IStar de 
Ninive, IStar de Hattarina, Ninatta, Kulitta, les dieux du combat... 

CTH 62 Traité de Mur$ili IT avec Duppi-TeSub d’Amurru. Liste en B II 7-A IV 20 

La Lune seigneur du serment, IShara la reine du serment, [Hépat reine du ciel, IStar, IStar de la steppe, IStar 
deNinive, IStar de Hattarina, Ninatta], Kulitta, les dieux du combat... 

CTH 66 Traité de Murëili II avec Nigmepa d’Ugarit. Liste en 87-111 

…La Lune seigneur du serment, IShara la reine du serment, [Hépat reine du ciel, IStar], IStar de la steppe, IStar de 
Ninive, [IStar de Hattarina, Ninatta], Kulitta, les dieux du combat... 

CTH 68 Traité de Mursili II avec Manapa-Tarhunta du Pays de Seha 

…Télipinu, Pirwa, La lune seigneur du serment, Hépat la grande reine, lacune, IStar, IStar de la steppe, IStar de 
Ninive, IStar de Hattarina, Ninatta, Kulitta, IShara la reine du serment... 

BECKMAN, 1999, p. 47, 58, 63, 68, 86 

1759 Voir plus bas pour plus d’information à ce sujet. 

1760 Les Instruction de Tuthaliya I pour tous les hommes $ 2' CTH 259, 

Ea, Télipinu, lacune, Askasepa la reine, cassure, Hépat la reine, IStar du champ de bataille, cassure, dieux du combat 
MILLER, 2013, p. 146-147. 

Edit d’Hattusili II avec Ulmi-Tesub de Tarhuntassa. Liste en obv. 50’-rev 4 

La divinité protectrice, la divinité protectrice du Hatti, Ayala, Karzi, Hapantaliya, Sarruma, Zithariya, Hépat reine 
du ciel, IStar, [Star de Ninive, IStar de Hattarina, Ninatta, Kulitta, Nikkal, ,IShara, la Lune seigneur du serment, la 
divinité de Arusna, les divinités du combat. 

Traité de Tuthaliya IV avec Kurunta de Tarhuntassa. Liste en III 78-IV 15 

Le dieu protecteur de la campagne, le dieu protecteur de l’égide, Zithariya, Sarruma, Hépat d’Uda, Hépat du 
Kizzuwatna, IStar de Samuha, IStar de la steppe, IStar de Hattarina, Ninatta, Kulitta, le dieu Lune roi du serment, 
Nikkal reine du serment, IShara, la divinité de Arusna, les dieux du combat 

BECKMAN, 1999, p. 112 et 121. 

Instruction et serment pour les hommes d'Hattusa de Suppiluliuma IT. Liste 8 7 (17'-19° 

Hépat, Hépat-Sarruma, IStar de X, IStar de Ninive, IStar de X, Ninatta, Kulitta, cassure, les dieux du combat. 
MILLER, 2013, p. 310-311. 

1761 TREMOUILLE, 1997, p. 74-76. 

1762 HAAS, 1994, p. 388. 

MUNUS.LUGAL (reine) ; LUGAL (roi) ; MUNUS.LUGAL GAL (grande reine); MUNUS LUGAL AN/SAME : 
« reine du ciel ». 
TREMOUILLE, 1997, p. 41-46. 

1763 TREMOUILLE, 1997, p. 46 Hépat est dite MUNUS.LUGAL AN/SAME : « reine du ciel ». Sa nature céleste se 
manifeste dans les disques solaires votifs que lui offrent les Hittites (KUB XV 1i 12-14). HALLO & LAWSON 
YOUNGER, 2003c, p. 66. 

1764 HAAS, 1994 , p. 260. 

1765 FREU & MAZOYER, 2009, p.410-412. 

1766 BECKMAN, 1999, p.14 


283 


côtés du dieu de l'Orage alors qu'Hépat reste dans le cadre étroit de la religion syrienne comme 


parèdre du dieu de l'Orage d'Alep : 


Soleil, Dieu de lOrage, Déesse solaire d’Arinna, Dieu de l’Orage de X, lacunes 

ZABABA, lacunes 

Dieu de l’Orage d’Alep, lacune, Katahha d’Ankuwa, lacune, Dieu de l’Orage d’Alep, Hépat 
d’Alep, lacunes 


Les dieux du ciel et de la terre, lacune 


Hépat est donc vue comme fondamentalement étrangère. La déesse solaire d'Arinna 
accompagne Tarhunna, Hépat s'associe à l’hypostase syrienne du dieu de l’Orage. 
Avec la progressive intégration religieuse de la Syrie au royaume hittite, Hépat et la déesse solaire 
d’Arinna furent syncrétisées. Aïnsi, Puduhepa, reine d'HattuSili II (circa 1265-1240 av. J.-C.), dans 


1767 


sa Prière de Puduhepa à la déesse solaire d'Arinna pour le bien-être de son époux” évoque cette 


assimilation : 


Déesse Soleil d'Arinna, ma maîtresse, reine de tous les pays, tu porte[s] le nom de déesse Soleil 
d'Arinna dans le pays Hatti, mais dans le pays que tu as créé comme étant (le pays) du cèdre, tu 


portes le nom de Hébat. 


On voit dans cette description que le théonyme, chez les Hittites, n’est d’aucune 
importance. Ce qui compte réellement est la fonction prise par la divinité dans le système religieux. 
Dans le panthéon, l'assimilation des deux déesses est presque parfaite. Comme la déesse solaire 


d’Arinna, Hépat est mère d’enfants du dieu de l’Orage. Elle forme une triade avec son époux et 


1769 


Sarruma'”®, et se faire suivre par Mezzula'””, déesse habituellement proche de la déesse solaire 


d'Arinna. 


La parèdre du dieu de l'Orage est donc : 
1. Problématique pour sa datation, les sources témoignant plutôt de la puissance du dieu 
et non de sa parèdre. 


2. Souveraine du cosmos et épouse du dieu de l'Orage 


1767 TREMOUILLE, 1997, p. 38-39. 
1768 LEBRUN, 1980, p. 330 et 336 ; voir aussi SINGER, 2002, p. 102. ; CTH 384 ro I 3-6 
3 UTU “"PÜ-na-za GASAN-YA KUR-e-a hu-u-ma-an-da-a3 MUNUS.LUGAL-aë 
4 nu-za-kén I-NA KUR““Ha-at-ti UTU""PUÜ-na SUM-an da-iS-t[a] 
5 nam-ma-ma-Za ku-it KUR-e ERIN-a8 i-ya-at 
6 nu-za-kän ‘Hé-pât SUM-an da-iè-ta 
1769 LAROCHE, 1963 ; HAAS, 1970, p. 111 s. ; FREU & MAZOYER, 2010, p. 339-342. 
1770 TREMOUILLE, 1997, p.124. 
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À Rome, il est remarquable que Jupiter ne soit pas représenté auprès d'une parèdre dans 
la tradition romaine des origines de Rome. Tite-Live ne mentionne pas Junon auprès de Jupiter dans 
son premier livre, même si celle-ci est assurément intégrée à la triade capitoline honorée sur le 
Capitole par les tarquinides. La première mention explicite de la déesse apparaît, dans le livre III de 
Tite-Live!””", dans un discours de Publius Valésius (460 av. J.C.) mentionnant la triade capitoline au 
grand complet, Jupiter O.M., Junon regina et Minerve. 

A cette absence de documentation s'ajoute un autre fait plus troublant : l'absence de lien 
explicite entre les dieux dans la tradition romaine archaïque. Pour J. Bayet!””, les rapports maritaux 
et généalogiques parmi les dieux seraient originellement non latins. Il faudrait alors attendre 
l'influence grecque en Italie pour que ce type de besoin se fasse sentir dans la religion romaine. On 
aurait donc, dans la seule littérature, un point commun frappant entre les Hittites et les Romains : le 
dieu de l’Orage serait sans parèdre dans la mythologie hittite et dans la tradition relative aux 


origines de Rome. 


Cette originalité littéraire romaine ne doit pas être prise comme une vérité. Jupiter et 


1773 


Junon sont réputés avoir des affinités avec le chêne ””” qui, comme nous l'avons vu, est le symbole 


du pilier cosmique dominé par les dieux souverains. 
Ce couple se retrouve dans toute l'Italie latine. Un ciste de Préneste du Ve ou VIe siècle av. J.C. 
représente un personnage barbu appelé Diesptr (Diespiter/Jupiter) aux côtés d'une Ivno (Junon) ”*. 


Dans cette même cité” Jupiter est représenté avec Junon sur les genoux de Fortuna. A Terracine, 


31776 
e 


Jupiter anxur, représenté en puer, est accompagn par une Feronia!””” dont la personnalité 


1778 


pourrait recouvrir une Junon virgo'””*. Cependant, cette dernière association doit être analysée avec 


prudence, puisque rien dans les sources archaïques n’atteste d’un couple Jupiter-Feronia!””°. 


Le peu de présence de Junon dans le récit‘ de la fondation et de l'époque archaïque de 


1771 Tite-Live, IL, 17, 3. Junon regina apparaît donc bien avant la prise de Véies par les Romains en 396 av. J.C., où la 
statue de la déesse, assimilée à Junon regina, est apportée à Rome. BLOCH, 1972. 

1772BAYET, 1969, p. 49. 

1773 Plutarque, Questions romaines, XLII. COOK, 1905a, p. 280s. 

1774 COOK, 1905a, p. 263. 

1775 Cicéron, De Divination, IL, 85. 

1776 KOCH, 1968, p. 82. 

1777 Horace, Satires,, I, 5, 24-26, Virgile, Enéide, VII, 798-800, Ps. Acr., Serm. I, 5, 24. ; Servius, Commentaires à 
l'Enéide, VII, 799 ; VIII, 564 

1778 Servius, Commentaires à l'Enéide, VII, 799. 

1779 BARBARA, S., « Le couple Jupiter/Junon à Terracine », Séminaire interacadémique Figures et Formes des 
Imaginaires Antiques, Louvain-la-Neuve, 30 novembre 2012, en cours de publication. 

1780 BLOCH, 1972. L’idéologie troyenne de Rome prévalant lors de la rédaction de la tradition annalistique romaine 
serait responsable d’une certaine désaffection de la déesse du fait de l’hostilité manifestée par Héra à l’égard des 
Troyens. L'absence de Junon à l’époque archaïque rapportée par la tradition annalistique traduirait donc la bouderie 
de la déesse vis-à-vis des rejetons d’Énée. 
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Rome ne doit pas pour autant occulter l'importance de la déesse dans les institutions monarchiques. 


Jupiter et Junon se partageait la tutelle sur le couple royal. Le rex était choisi par Jupiter et sacrifiait 


1782 71 
“l 


pour lui'#!, De la même manière, lors des calendes, si l'on en croit Macrobe épouse du roi des 


sacrifices (le descendant républicain du rex) immolait une truie ou une brebis dans la Regia, le 
sanctuaire royal, en l’honneur de Junon. 


Au couple royal correspond le couple sacré formé par le flamen dialis et la flaminica. 


1783 


Comme le rappellent Aulu-Gelle"*, et Plutarque'”** le flamen dialis devait obligatoirement prendre 


épouse, qui recevait le titre de flaminica. Cette notion de couple était primordiale. Ainsi le prêtre 
devait démissionner en cas de veuvage. Concluons donc que Jupiter était à l'origine accompagné de 


Junon. 


La déesse n'est pas spécifiquement romaine mais provient du fond latin commun”. 


Son théonyme, Junon, est construit à partir de la racine *iuuen- que l’on peut reconnaître dans iunix, 
« la génisse », iuuencus, « le bouvillon », dans le comparatif iunior, « plus jeune », et dans iuvenes, 
« les jeunes hommes» capables de combattre. *iuuen est un dérivé en *-en- du thème *yew- « la 


force vitale » que l'on retrouve également dans le latin aeuum, la « durée féconde »'”*. Junon est 


1787 


donc la divinisation de la force vitale féconde et durable”. Son nom suggère qu'elle a des 


1788 1789 


fonctions complémentaires à celles de Jupiter juventus/Juventas ”*, protecteur de la jeunesse 


1790 


Fort de ce constat on peut affirmer que l'éternité de Rome par le renouvellement des iuvenes”””, est 


alors sous le patronage de Jupiter-Junon, le couple souverain. 
Au-delà de la dimension humaine, Junon exprime le renouvellement du cycle cosmique, 


annuel et mensuel'”"'. En effet, elle préside à la nouvelle lune lors de son invocation aux calendes 


1793 


sous l'épithète covella'””. Lucina'””, elle préside les matronalia célébrant l'apparition de l’aurore 


annuelle dans le ciel!7°#, 


1781 Romulus, Énée, Numa.. 

1782 Macrobe, Saturnales, I, 15, 19. 

1783 Aulu-Gelle, Nuits attiques, X, 15. 

1784 Plutarque, Questions romaines, L. 

1785 BLOCH, 1972, p. 390-394 

1786 BENVENISTE, 1935, p. 110 s ; voir également les premières études de WISSOWA, 1912, p. 181-182 et les plus 
récentes de DE VAAN, 2008, s.v. iuvenis. 

1787 RENARD, 1950-1951, 142. 

1788 WISSOWA, 1912, p.135. 

1789 Plutarque, Vie de Numa, XIX. 

1790 DE VAAN, 2008, s.v. iuvenis. 

1791 DURY-MOYAERS & RENARD, 1981, p. 179-180. 

1792BAYET, 1969, p. 92 

1793Un temple Junonis Lucinae fut dédié en 375 av. J.C dans un bois déjà consacrée à Junon ; DUMEZIL, 2000, p.301. 

1794 Attachée au mouvement cosmique, Lucina a de grandes affinités avec l’épithète de Leucetius, portée par Jupiter. 
De Lucina sort la lumière que Leucetius met en mouvement. Martianus Capella, IT, 149. COOK, 1905a, p. 263. 
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Cependant, ne réduisons pas la déesse à une simple divinité de la jeunesse. Toute sa 
théologie correspond au modèle de la déesse trivalente indo-européenne dégagé par G. Dumézil* : 


souveraine, guerrière, fécondatrice. 


41796 


Sa souveraineté ”” se déclare dans sa relation de parèdrie avec Jupiter, mais également 


dans son caractère poliade à Veies (Regina) et à Falérie (Seispes). Elle l’est également sous son 


1797 


épithète de curitis ””, patronne des curies, les premières assemblées de Rome, où des tables lui sont 


consacrées!”*, L'importance de cette institution est flagrante à la lecture du second livre du De 
Republica où Cicéron affirme que les six premiers rois de Rome régnèrent grâce aux curies et la lex 
curiata de imperio. Junon préside alors l’élection du roi par les citoyens. 


Junon curitis est également une guerrière. Elle est invoquée durant les guerres par les 


1799 


soldats ””. À Tibur, elle est représentée montée sur un char, porteuse, d'un bouclier et d'une lance. 


Ces armes lui servent à assurer la sécurité des curies, les assemblées dans lesquelles étaient puisées 


les effectifs de l'armée romaine °®, Par ailleurs, Junon par son nom a des affinités avec les iuniores, 


1801 


les plus jeunes soldats(jusqu'à 45 ans) pedites’®”", opposés aux seniores. 


Junon est également une donneuse de prospérité sous ses épiclèses de mater, moneta, et 


lucina. 


Conclusion : La parèdre attachée aux dieux de l'Orage est un problème. En effet, que ce soit 
chez les Hittites ou à Rome, le dieu de l'Orage est présenté dans sa geste comme un 
célibataire. Du fait de l'influence de l'idéologie royale hittite, Tarhunna fut ultérieurement 
doté d’une parèdre (la déesse solaire d'Arinna et Hépat). À Rome, la présence de Junon 
auprès de Jupiter n’est pas mise en avant dans la tradition annalistique romaine. Cependant, 


elle apparaît dès les origines en filigrane dans l’histoire romaine aux côtés de Jupiter. 


B Le couple Ciel-Terre 


Le couple Ciel-Terre formé par le dieu de l’Orage et une parèdre terrestre est le symbole 


du pouvoir procréateur du couple souverain, 


1795 DUMEZIL, 2000, p. 301-311. 

1796 DUMEZIL, 2000, p. 303. Du fait de son importance institutionnelle, il est peu probable que Junon ne soit pas 
romaine dès l’origine de Rome. 

1797 DUMEZIL, 2000, p. 303. On a proposé de dater sa présence à Rome après la prise de Faléries en 241, cité dans 
laquelle on adorait une Junon armée. Néanmoins, du fait de son influence sur le don de l’imperium au souverain et 
aux magistrats, l’adoption tardive de cette épithète de la déesse semble incohérente. 

1798 Denys d'Halicarnasse, II, 50, 3 ; P. Festus, s.v. curiales mensae p. 56 L. 

1799 Martianus Capella, IT, 149. 

1800 Servius, Commentaires à l'Enéide, I, 8-17. 

1801 Aulu-Gelle, Nuits attiques, X, 28, 1. 

1802 Sur ce couple, voir ELIADE, 1975, p. 208-210. 
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Un rituel daté de l'Ancien royaume ® (KUB XLIIL.30 II 5, et ses copies Kbo XI 32 ; Kbo 
XLIII 75 = CTH 645%) rapporte l’existence d’un couple formé du dieu de l’Orage et d’Annaë 
Taganzipaÿ. Les relations de ces deux divinités sont explicitées dans le rituel KUB XLIIL.23 Vs 1- 
2%, Dans ce texte, le dieu de l'Orage des vignes vertes est chargé d'en haut ($er) de donner la vie, 
faire croître la vigne et donner l'arme victorieuse. La déesse solaire de la terre et la Terre 
(Taganzipaÿ) (Rs. 13'-19), divinités du sous-sol donnent d'en-bas (kattaSsarama) la vie et l'arme 
victorieuse. On peut donc en conclure que, dans le cadre rituel, la Terre est considérée comme la 
parèdre du dieu de l’Orage. Ce couple se réduit aux seuls rituels puisque la mythologie n’évoque 


jamais une déesse Terre fécondée par Tarhunna. 


Étudiant les couples ciel-terre dans le monde indo-européen, M.L. West!*% a conclu qu’il 
existait dans cette sphère une cellule composée d’un dieu *Dyeu, père, lié à une déesse Terre, mère 
dont la fonction est de procréer l’univers de façon continuelle *°”. Cette sexualité symbolique est par 
analogie, comparée à la relation d'un taureau et d'une vache Ÿ®. Bien que le dieu de l'Orage hittite 
ne soit pas, par son nom”, descendant du *Dyeu proto-indo-européen, il forme un couple taurin 


avec la déesse solaire d'Arinna comme le suggère le rituel CTH 414 : 


Quand on jette les fondations, on prend au palais un bœuf, une vache, et dix moutons. On sacrifie 


le bœuf au dieu de l'Orage et la vache à la déesse solaire d'Arinna. °° 


La déesse solaire d'Arinna est une divinité tout autant céleste que chthonienne. Elle peut 


1803 YOSHIDA, 1996, p. 87. 

1804 CARRUBA, 1994, p.14 ; KLOEKHORST, 2008, p. 502. 

1805 HAAS, 1988, p. 131. 

1806 WEST, 2007, p. 170-186. Voir également GREEN, 2003, p. 113-116. L'auteur voit un principe taurin orageux et 
fécondateur associé à une déesse-mère sans rattacher ces éléments au monde indo-européen. 

1807 A la façon d'Ouranos et de Gaïa dans la Théogonie d'Hésiode. 

1808 On retrouve cette paire par exemple en Inde où les métaphores et les comparaisons bovines sont fréquentes. Le 
dieu de l'Orage Indra est appelé entre autres : « bouvillon du ciel, taureau de la terre, bouvillons des rivières, taureau 
de la mare » (Rg Veda VI.44.21). Dyaus est associé aux précipitations (Rg Veda 1.100.3 et 5.17.3). Dyaus (Ciel) et 
Prthvi (Terre) sont quelques fois représentés en taureau et en vache (Rg Veda [.160.3). Les deux divinités forment 
alors un couple procréateur universel. 

1809 Seul le dieu Soleil hittite, Siug, se rattache à cette racine et sans doute, d’une certain façon au modèle proposé par 
M.L. West. Le Mythe d'Appu et sa vache, rapporte la création d'un enfant à deux pattes que le Soleil a obtenu après 
avoir copulé avec une vache. Est-ce un lointain souvenir d'un Ciel lumineux père du cosmos, qui génère la fécondité 
du sol ? La vache est idéologiquement, pour les Hittites, le prototype de la mère. Les cornes de vaches sont données 
aux femmes réputées stériles dans l’espoir de les rendre fertiles KUB VII 53 IV 7-14 GURNEY, 1990, p. 135). 
Dans le Mythe de Télipinu I À I 14'-15' et le Mythe de dieu de l'Orage A I 11-12, les vaches sont décrites comme 
gravides. 

1810 KELLERMAN, 1980, p. 29 ; CTH 414 col. III. 

21 ma-a-an-kân 3a-ma-nu-u 8 i $-hu-wa-an-zi nu IS-TU É.GAL"" 

21 1 GU4MAH 1 GU4ÂB 10 UDU"-ya da-an-zi nu-kän GU,.MAH 
23 A-NA °U 1 GU:.ÂB-ma-kän A-NA ‘UTU ““A-ri-in-na 

24 ëi-pa-an-ta-an-zi 
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1811 1812 


être connue *!" sous le nom hatti de Wuruëemu*!"?, « la mère des pays »“". Son aspect terrestre est 


plus explicitement déclaré à Nérik où elle est assimilée à la déesse infernale 
ERESKIGAL/Lelwani 

A ce caractère terrestre spécifique s’ajoute une structure particulière des panthéons 
hittites où le dieu de l’Orage et sa montagne étaient toujours associés à une parèdre et sa rivière". 


Ce motif est mis en exergue dans le nom de sa cité, Arinna, signifiant « La Source », noté par le 


1816 


sumérogramme PÜ, recouvrant le nom des puits, des sources On peut donc en conclure que la 


déesse solaire d’Arinna participe à la souveraineté de Tarhunna en lui donnant le contrôle des eaux 
terrestres. Au dieu de l'Orage les pluies, à sa parèdre les cours d'eau. 
Cette complémentarité n'est pas une égalité, puisque les Hittites ont bien observé que le 


débit des sources était subordonné aux précipitations orageuses : 


[Les montagnes s’asséchèrent, les bois se dessé]chèrent et les bourgeons 
[ne sortent plus, les prairies s’asséchèrent], les sources s’asséchèrent. Mythe du dieu de l’Orage À 


I, 14-15. 


L’assèchement des cours d’eau résulte de la fuite de Tarhunna. L’épouse du dieu de 
l’Orage est donc dépendante du pouvoir du dieu et de ses pluies qu’elle distribue sur terre. 

Cette concrétisation féminine d’un pouvoir masculin est élémentaire en Inde où les 
déesses, $Sakti, sont les énergies dynamiques d’un principe mâle qui leur sert d’essence. La parèdre 
d’Indra, Indrant, est l'application concrète du pouvoir fécondateur du dieu de l'Orage. Indränti et la 
déesse solaire d'Arinna sont d'ailleurs des divinités artificielles, formées pour compléter le dieu de 


l'Orage. 


1811 Comme l'indique la bilingue hattie-hittite KUB XXVIII 6 Vs 12’. Cette assimilation pourrait être prouvée par la 
présence de WuruSemu aux côtés des dieux de la famille souveraine. LAROCHE, 1946-1947, p 38. Elle figure dans 
un texte avec la fille du couple souverain Mezzula (KUB I 17 I 2ff). Cette affinité remonte particulièrement haut 
dans l’histoire hittite, et se trouve documentée dans deux tablettes réputées de ductus viel-hittite. Dans Kbo XX 
19+25 (NEU, 1980, p. 58) WuruSemu précède Télipinu, et dans Kbo XXV 22, WuruSemu précède le dieu de 
l'Orage. (NEU, 1980, p. 60.) 

1812 LAROCHE, 1946-1947, p. 38 ; HAAS, p. 311 et 421 ; KLINGER, 1996, p. 145 ; POPKO, 2009, p. 27/ 

1813Traduction de Semu par « mère » chez KLINGER, 1996, p. 147, ou simplement mu chez SOYSAL, 2004, p. 295. 
Wur serait le nom de la terre selon FORRER, 1922, p. 234. SOYSAL, 2004,p. 324-325 ; POPKO, 2009, p. 27 qui 
démontrent la correspondance entre le hatti wur et le hittite udne (pays) ce qui souligne la nature chthonienne de la 
déesse. Voir également, pour l'assimilation de cette divinité à la déesse solaire d'Arinna DEIGHTON, 1982, p. 62- 
63 

1814 Selon les textes ERESKIGAL ou la déesse solaire d'Arinna est la mère du dieu de l'Orage de Nérik. 

Mythe du dieu de l’Orage de Nérik 
« À votre mère [.…] votre [mère], ma Dame ERESKIGAL, [...] venez, O dieu de l’Orage de Nérik.. » verso 37 
« Le fils de la déesse solaire d’Arinna [a quitté] les hommes... » ro 8. 
MAZOYER, 2003, p. 344-345. 
La différence provient probablement de l'époque. La montée en puissance de la déesse solaire d'Arinna sous 
l'empire est certainement la raison de cette substitution. HAAS, 1970, p. 99. 
1815 LAROCHE, 1958b. 
1816 POPKO, 2009, p. 27. 
Le nom de la déesse est alors constitué ainsi :"“PUÜ-na-aÿ ‘UTU-us. 
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Le dieu de l'Orage hittite est donc attaché : 
1. À une parèdre terrestre. 


2. Aux eaux terrestres de sa parèdre. 


À Rome, la proximité du dieu avec la terre se perçoit également dans ses rapports avec 


les cours d'eaux. Il est réputé dans la mythologie romaine d'époque républicaine avoir pour 


1817 


maîtresse Juturne ””, une déesse des ondes, mère de Fontus, le dieu des sources. 


A l'époque archaïque *'®, Rome paraît connaître un couple Jupiter-Tellus mater. Absent du panthéon 
officiel républicain, il est cependant fondamental dans le cadre cultuel ou dans les spéculations 
cosmologiques. 

Ce couple compose le cadre du cosmos selon le rituel de devotio*!” dans lequel le 
général romain prend à témoin Tellus Mater et Jupiter. Il touche la terre en la nommant, puis lève 
les mains au ciel en invoquant Jupiter, pour enfin se toucher la poitrine, rappelant ici les trois 
niveaux cosmiques prit à témoin de la destruction de la cité ennemie. 

Selon Varron les deux divinités participent activement à remplir le cosmos en procréant 


sans arrêt : 


D'abord ceux dont dépendent, dans le ciel et sur la terre, toutes les productions agricoles ; Jupiter 
et Tellus ; aussi, parce qu'on les dit grands créateurs, on nomme Jupiter Père et Tellus Terre 


Mère 1820 


Le rapport qui existe entre Jupiter et Tellus repose fondamentalement sur le fait qu'ils 


sont essentiels à l'agriculture, et de façon générale à la création de la vie sur terre". Cette idée est 


1822 


en particulier développée durant la fête agraire des fordicidia’® où Tellus était honorée par le 


sacrifice d'une vache gravide dont la moitié était offerte dans les curies sur le Capitole afin que 
l'année soit féconde. Dans ce rituel, Tellus, Jupiter, et Junon la protectrice des curies se coalisent 
pour donner la fertilité à Rome. Le couple Jupiter-Tellus est un schème classique Ciel-Terre. La 


présence de Junon, elle, s'avère plus subtile. Nous l'interprétons comme une recomposition du 


1823 


motif. Cette déesse a des caractères chthoniens affirmés si l'on en croit Varron *” qui voit en elle 


1817 Ovide, Fastes, I, 463 s. ; IL, 583 s. ; Virgile, Enéide, XII, 139. 

1818 Macrobe, Saturnales, III, 9.11. ; Varron, De l'économie rurale, I, 1,5. 

1819 Macrobe, Saturnales, III, 9, 12. 

1820 Primum, qui omnis fructos agri culturae caelo et terra continent, Ilouem et Tellurem ; itaque, quod ii parentes 
magni dicuntur, luppiter pater appellatur, Tellus Terra mater. Varron, De l'économie rurale, I, 1, 5. Voir aussi 
CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 262. 

1821 WISSOWA, 1912, p. 195. 

1822 Ovide, Fastes, IV, 629-672. 

1823 Varron, De la langue latine, V, 65 et 67. 
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une divinité fécondée par Jupiter dans un couple ciel-terre. Elle assume alors quelques fois les 
fonctions de Tellus auprès de Jupiter. Par ailleurs, le sacrifice de la vache associant Tellus à Junon 
dans le cadre du duo Ciel-Terre évoque la question de son hypostase, le couple taurin. La 
hiérogamie de Jupiter avec la Terre prend une forme taurine. La Terre était honorée par le sacrifice 


d’une vache lors des fordicidia, Jupiter recevait lors des ides des taureaux non reproducteurs. 


Ce type de relation entre un dieu de l'Orage et une déesse terre n'est pas spécifique aux 


Hittites et à Rome. Ainsi Zeus!#?* 


est régulièrement présenté comme l’amant des déesses terrestres, 
que ce soit Gê, Sémélé ou Plataia. Selon la Théogonie (v. 886-922) d’Hésiode, après plusieurs 
mariages qui lui constituèrent une dimension de dieu souverain (Métis, Thémis, Eurynomé, 
Déméter, Mnémosyne, Létô) Zeus prit Héra comme épouse. Cet état est tout à fait comparable au 


monde hittite ou au monde romain. 


Le modèle du couple ciel-terre est abondamment documenté dans le monde celtique et 
gallo-romain. La dédicace de l'autel de Clarensac (Gard) ” orné de la roue de Taranis est très claire 


à ce sujet : 


[lovi] et Terrae matri 


[A Jupiter] et à la Terre-Mère 


La Terre-Mère gallo-romaine est une divinité bien plus complexe que la Tellus latine. 
Sa personnalité se divise dans une série d’hypostases. 
L’oppidum leuque de la Bure (Vosges) et en particulier son complexe religieux 


constitué de deux bassins cultuels voisins !#?6 


, paraît particulièrement désigné pour introduire cette 
étude. L’une de ces pièces d’eau était très probablement dédiée à Jupiter, comme le révèlent les 
morceaux de colonnes à l’anguipède**” découverts à l’intérieur. L’autre était facilement identifiable 
grâce à une inscription dédiée aux DIANIS, les « Dianes ». Ces divinités sont inconnues du monde 
classique et ne sont mentionnées qu’à Vicenza, territoire Cisalpin fortement celtisé"*. Il paraît de 
prime abord légitime d'assimiler les Dianes à la Diane latine, mais son pluriel pose problème dans 
un contexte romain alors qu'il s’explique très bien en ayant recours aux sources celtiques. 

Par paronomase, Diane se rapproche de Dana, dont le nom est fondé sur un composé 
Di-Ana, la « Divine Mère »“*°. Néanmoins à la Bure ce sont bien des Dianes, au pluriel, et non une 


1824 WEST, 2007, p. 174-175. 

1825 CIL XII, 4140 

1826 TRONQUART, 1976, p. 211-212. 

1827 La présence de Jupiter dans les oppida celtiques est mentionnée dans trois places galates par Strabon, XII, 5, 2. 
1828 Pour une étude, voir STERCKX, 2003. 

1829 STERCKX, 2009, p. 220. 
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seule divinité. Cette difficulté apparente n’en est pas une puisque la multiplicité des Dianes au camp 
de la Bure évoque parfaitement la triplicité des parèdres celtiques et indo-européennes"*?. En 


Irlande, on retrouve ainsi, une Dianann, mère nourricière des dieux, accompagnée par un trio de 


1831 


déesses!®! aux noms sylvains : Âirdean, Béchuille et Bétéide. Dianann et Béchuille sont connues 


pour mobiliser les forêts contre les ennemis des dieux lors de la seconde bataille de Moytirra"**. Le 


1833 


nom d’Âirdean est en tout point analogue à celui d’Arduenna, la déesse au sanglier * patronne de 


la forêt des Ardennes, assimilée à Diane durant la période gallo-romaine. Les Dianis sont donc en 
réalité une déesse tripliquée. 

Par ailleurs, l’assimilation de la déesse Terre celtique à Diane est rendue possible par un 
mythème commun, celui de la virginité. Diane/Artémis, gardienne farouche de sa pudeur est une 


vierge éternelle comme peut l’être Eithne Bôinn, la parèdre du Daghda, qui recouvre son hymen en 


se baignant dans la source Seaghais'®**. 


Le couple Taranis-Dianis'** du camp de la Bure est donc le symbole du cadre cosmique 


enfantant perpétuellement la vie dans l’univers. Cette croyance est rapportée dans les hagiographies 


1836 


des saints évangélisateurs de la Gaule *” où la foi des Païens, abattue par les missionnaires, est 


détaillée avec précision. Ainsi, les Actes de Saint Patrocle relatent une interrogation de Saint 


Patrocle sur les cultes locaux particulièrement édifiante : 


Patrocle questionna : « Qui sont vos dieux » ? 
Aurélien répondit : « Ce sont Apollon le meilleur et un dieu véridique, et Jupiter, pour sa part le 


plus grand des dieux, et encore Diane, la mère des dieux, ce sont eux qui chantent la vérité aux 


hommes, et eux qui t’ont permis d’exister jusqu'ici »'°? 


Jupiter céleste, souverain des dieux était honoré, par les Païens tardifs, avec une Diane 


mère des dieux. La nature maternelle de la Diane celtique, est confirmée par les Actes de Saint 


Marcel et Anastase'**, la Vie de Saint Taurin'*”, ainsi que la Passion de Saint Luperque"*”. 


1830 DE VRIES, 1963, p. 152-153 ; DUVAL, 1976, p. 56-57 ; STERCKX, 2003. 

1831 STERCKX, , 2009, p. 220-221. 

1832 GRAY, 1982, p. 52-54. 

1833 STERCKX, 1995. La mythologie irlandaise fait du sanglier l’une des formes du dieu souverain. Le sanglier de la 
déesse est sans doute son parèdre. STERCKX, 1998 

1834 Cette source primordiale coule au pied de l’arbre cosmique, axis mundi de l’univers celtique dominé par le 
Daghda. STERCKX, 2009, p. 34. 

1835 STERCKX, 2009, p. 80. 

1836 STERCKX, 2005, p. 331. voir également DE VRIES, 1963, p. 98. 

1837 Acta Sancti Patrocli IL, 6-7 = ZWICKER, 1934, p.296. 

1838 Acta Sanctorum Marcelli et Anastasii = ZWICKER, 1934, p.259-260 

1839 MESNEL, 1914 ; STERCKX, 2009, p.79. 

1840 Passio santi Luperci = ZWICKER 1934, p. 263. 
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Ce couple Ciel-Terre est matérialisé dans le camp de la Bure par la combinaison des 
rivières locales avec le sommet orageux sur lequel est perché l'oppidum. Il est possible de 
généraliser cette paire en rappelant l’importance de la montagne dans le culte de Taranis et de celui 


des rivières chez ses parèdres. 


L'importance des déesses chthoniennes et de leurs sources dans la fondation des peuples 
gaulois est attestée par la géographie historique et les théonymes. 


Les cours d’eaux, plus qu’un simple vecteur de prospérité, forment les frontières 


1842 


naturelles des pays celtiques". Par son nom même, fondé sur un thème *dehcnu-'*, qui a donné 


les noms de « rivière » en avestique, dänu, en celtique, en ossête, Dana est la déesse des eaux. Se 


fondent également sur ce thème des noms de divinité et de démons des rivières ou des eaux °* : 


dans le monde védique, Dänu est la mère de Vrtra, le démon gardien des eaux (Rg Veda, I1.32.9) ; 
en Grèce Danaus est le père de divinités aquatiques les Danaïdes, sans oublier Danaé, mère de 
Persée, sauvée par son fils d’un monstre marin. 

Cette divinisation des rivières se traduit par l’adoration de déesses sources Matronae ou 
Matres Matrae, ** qui enracinaient profondément les cités gauloises dans un terroir. On peut 


retrouver cette association entre la terre d’un peuple et la déesse Terre dans le nom des 


1845 


Médiomatriques que X. Delamarre comprend comme Medio-matrici, «Ceux-des-Mères- 


1846 1847 


Médianes » « Ceux-des-Mères-d’Ici-bas » ”°. Comme le remarque De Vries®”, ces déesses se 


retrouvent partout en Gaule et sont figurées par trois, assises les unes à côtés des autres, portant la 


corne d’abondance, une corbeille de fruits et quelquefois un enfant. Elles sont la divinisation du 


1848 


terroir et prennent souvent le nom des peuples ** qui les adoptent : Gallaicae « Les Gauloises », 


Britannae « Les Britanniques », Nemausicae « Les Nîmoises », Treverae « Les Trévires » etc...!##. 


En Irlande, l’association de Dana avec les rivières en fait une divinité chthonienne, Eire, son 
3 


hypostase, l’Irlande divinisée, nationalise ce lien étroit entre la déesse et un territoire. 
Y ; 


La geste de cette déesse reste difficile à évaluer du fait de nos connaissances lacunaires 


de la mythologie gauloise. Cependant le duo formé dans la religion gallo-romaine par la déesse 


1841 FICHTL, 2012, p. 30-34. 

1842 MALLORY & ADAMS, 1999, p. 486. 

1843 DEXTER, 1990 ; MALLORY & ADAMS, 1999, p. 232 et 487. 

1844 DE VRIES, 1963, p. 123-124 et 152. 

1845 DELAMARRE, 2003, p. 222. 

1846 On peut aussi penser au fait que Sainte Anne est dite Mam Gozh ar Vretoned « Grand-Mère, Ancêtre des 
Bretons » STERCKX, 2009, p. 220. 

1847 DE VRIES, 1963, p. 129. 

1848 DUVAL, 1976, p. 55-57 

1849 DE VRIES, 1963, p. 130. 
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chthonienne Nantosuelta avec Sucellos'®°, typique pour Sterckx'®' du couple jupitérien celtique- 
parèdre terrestre,ne serait en réalité que l’expression d’un mythe cosmogonique commun aux Celtes 
et aux Indiens *”., Sucellos et son homologue védique Visvakarman sont les artisans de l’univers, et 
en particulier du sol, fondé en étirant la terre divinisée, personnifiée sans doute par la Diane 


1853 


celtique, dont Nantosuelta doit être un autre nom *” si l’on en juge par son caractère souverain 


symbolisé par le port d’un diadème'*. 


Conclusion : L'association du ciel orageux et d'une terre mère semble évidente à nos yeux”. 


Cette évidence cache une certaine complexité conceptuelle que nous pouvons résumer à trois 
points. 

1/ Dans son sens cosmique, ce couple est lexpression d’une hiérogamie ciel-terre 
dont la permanence assure la reproduction du monde, symbolisée par la vigueur et la fertilité 
du couple taureau-vache. Le ciel orageux féconde la terre pour donner au monde la vie de 
manière interrompue. Cette vision naturaliste ne semble pas très développée à Rome, où le 
culte de Junon a pris le pas sur la paire Jupiter-Tellus, qui ne subsiste que dans le cas de 
l'agriculture comme c'est le cas dans le monde hittite. À contrario, chez les Celtes, la nature 
terrestre de la parèdre du dieu de l'Orage est une caractéristique première de la divinité. 

2/ Ce couple est également un mariage des forces hydrauliques céleste et terrestre 
qui concourent à rendre l’univers fécond. A la semence orageuse correspondent les eaux de la 
mère, terrestre, donnant naissance à un cosmos éternellement renouvelé. 

3/ La nature terrestre de la parèdre du dieu de l’Orage l'attache également à un 
terroir bien établi, ainsi la déesse solaire d'Arinna, Junon ou les Matrae portent des épiclèses 


toponymiques. Elle symbolise donc le microcosme épousé par le dieu de lOrage. 


C La triade fondatrice 


Les cosmocrates Tarhunna et Jupiter sont soutenus par leurs enfants qui les aident à 


manifester leur pouvoir sur terre à travers l’acte de fondation. 


1850 HEICHELHEIM & HOUSMAN, 1948. 

1851 contra STERCKX, 2005 

1852 SERGENT, 2012. 

1853 LAMBRECHTS, 1951, p. 196 ; STERCKX, 2005,p. 330-332. 

1854 STERCKX, p. 330-332. 

1855 Cette évidence n’en est pas une. En Égypte, Nout est la déesse ciel et Geb le dieu terre. 
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Tarhunna, bien que célibataire dans la mythologie de l’ Ancien Royaume, a trois enfants. 
Deux enfants divins (Inara et Télipinu), un enfant issu d’une mortelle mort à la fin du Mythe 
d’Illuyanka. Ses fils et sa fille jouent un rôle essentiel dans la mythologie et particulièrement dans la 


fondation. 


Tarhunna est un dieu cosmique, éloigné de l’Homme. Inara et Télipinu sont deux 
divinités qui lui permettent d’interagir avec le monde terrestre. Ses deux enfants ont des fonctions 
proches et complémentaires dans le cadre de la fondation. 

Alors que Tarhunna donne la souveraineté aux rois humains comme nous le verrons, il délègue à ses 
enfants le don de la civilisation aux Hommes. 


1856 


Inara *” est connue dès l'époque de Kültepe. Son origine ne fait pas de doute, en 


l'absence d'étymologie hattie convaincante *? 


, c’est du côté de la racine hittite *inar exprimant la 
force que nous devons nous tourner pour comprendre ce théonyme. D'ailleurs, le sumérogramme 
KAL'F% recouvrant son nom désigne également en akkadien dannu, « la force ». Cette force est sans 
doute celle de la nature que la déesse dompte et apporte à l’ Humanité. 

Dans le Mythe d’Illuyanka, Inara prend la dimension d’une fondatrice. Après que 
Tarhunna a libéré les eaux, Inara remet les eaux souterraines (huhunwanaëÿ) au roi (A IT 15'-19). 
Elle donne donc les moyens de créer une agriculture irriguée. 
Elle reste toutefois une fondatrice ratée, puisque la maison construite pour son amant est anéantie, 
du fait de son incapacité à pouvoir créer un couple stable et sain. Cette inaptitude à la vie civilisée 
se traduit par une sexualité débridée. Dans le Mythe d’Illuyanka, elle séduit Hupaÿiya et le détourne 


de sa famille. Dans le Mythe de disparition de la déesse Inara KUB XXXIII 57 II la déesse est 


réputée pour son appétit sexuel : 


6-10 « Je (Tarhunna) te donnerai un pays. Je te donnerai un homme. « Le dieu de l'Orage remarqua 


qu'Inara était absente. Il envoya une abeille, il dit « Va, cherche la ». Donc l'abeille partit et trouva 


Hannahanna et lui dit : « Le dieu de l'Orage a remarqué que sa fille était absente. » !#° 


Dans son mythe de disparition, Inara est également présentée comme une chasseresse, 
qui, dans sa colère, anéantit les fermiers et les troupeaux (B II 10-17) et empêche les chasseurs de 
tuer les bêtes (III 1-13). 


1856 LAROCHE, 1947, p. 214 ; TARACHA, 2009, p. 41-46. 

1857 LAROCHE, 1947, p. 214. 

1858 KAMMENHUBER, 1976b. Le dieu KAL reçoit d'ailleurs dans quelques textes l'épithète de innarawant-, la 
divinité KAL « vigoureuse ».. 

1859 HOFFNER, 1999, p.31. 
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Elle a donc les moyens de détruire la fondation, ce que suggère également le Mythe d’Illuyanka 


lorsque la maison construite sur la montagne disparaît à la suite de la trahison de Hupaëiya. 


A la fin de l’Ancien royaume hittite, sous le règne de Télipinu (circa 1550-1530 av. J.- 
C.), Tarhunna est doté d'un fils, Télipinu apparaissant dans le Mythe de Télipinu. De la même 
manière que Tarhunna ordonne l’univers en tant que souverain, Télipinu dans ce mythe ordonne le 
royaume hittite en tant que fondateur. Là où Tarhunna cloue l’univers, Télipinu fonde le royaume 
hittite en lui donnant un clou de fondation et les techniques de la civilisation : c’est un dieu des 
techniques agricoles, un tailleur de pierre". De la même manière que Tarhunna est maître de 
l’arbre cosmique, Télipinu fait pousser à la fin du Mythe de Télipinu, à côté du roi, un chêne vert, 
image microcosmique du pilier cosmique. A ses branches est accrochée une égide, contenant tous 


les biens nécessaires au royaume. 


Inara (KAL) et Télipinu sont mentionnés dans les traités hittites"*! dans la deuxième 
catégorie fonctionnelle hittite, celle relative aux divinités du monde sauvage et du monde urbanisé. 
Inara (KAL) est à la tête des dieux de la nature sauvage, et Télipinu à la tête de ceux de la nature 
civilisée. Cette division géographique n’existe pas dans les fonctions de Tarhunna, qui est autant le 
souverain de la civilisation que de la sauvagerie. Il a donc confié en apanage ces deux mondes à ses 
deux enfants. 


1862 


Néanmoins il serait faux de croire que ces deux ensembles ne communiquent pas. Télipinu ”** est lié 


à la royauté humaine, il civilise, mais seulement grâce à l'égide *” 


qu'il rapporte de la nature 
sauvage, domaine d’Inara. L'égide est étymologiquement un sac de chasseur comme le rappelait 
H.G. Güterbock'**, mais sa fonction en fait une égide : un sac portant les biens nécessaire à la 
protection du royaume. Du fait de sa nature, cet objet porte en lui les caractères de la nature 
sauvage, dont Inara est la maîtresse. Le dieu et ses auxiliaires président aux visites de ce territoire 
par les Hommes. Hapantaliya"®, un dieu attaché au cercle de Télipinu protège les animaux en 
transhumance, bovins, ovins, étroitement liés au processus de fondation et de la civilisation 


puisqu'ils sont offerts dans l’égide au roi par Télipinu et Tarhunna. 


Les liens privilégiés de Télipinu et du dieu de l’Orage sont mis en évidence dans les 


textes. Il est le fils préféré de Tarhunna, son fils aimé : 


1860 LAROCHE, 1984 ; GONNET, 1990 ; MAZOYER, 2003, p. 193-196. 

1861 FREU & MAZOYER, 2008, p. 375-377. 

1862GONNET, 1988 ; MAZOYER, 2003, p. 150-158. 

1863 Pour la question de l'égide et son sens voir les commentaires lexicaux. 

1864 GÜTERBOCK, 1989. 

1865 HAAS & WILHELM, 1974, p. 245. ; HAAS, 1994, p. 441 ; MAZOYER, 2011, p. 194. 
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Le dieu de l'Orage se fit du souci pour Télipinu, son fils « Télipinu mon fils est absent... 1% 


Il est chéri par son père : 


« Allez, appelez Télipinu. Celui-ci est mon fils 


[vénJérable. 1557 


et 


(...) et le dieu de l'Orage 


[appela Télipinu], [son fils chJèri (affuwandan), le meil[leur] (hantezzin)'®® 


Télipinu est le fils chéri du dieu de l’Orage. Il est tellement aimé que les erreurs 
pouvant compromettre la diplomatie de son père sont pardonnées. Ainsi, Tarhunna ne le punit pas 
lorsqu’il enlève Hatépinu, la fille d’Océan*®. 

En tant que fils aîné de Tarhunna, il est l’héritier naturel du dieu de l’Orage. En effet, 
hantezzi- peut être compris comme « le premier né »"°*, Le cas de figure est donc conforme à l'Edit 
de Télipinu, qui dicte les règles de succession de la royauté hittite. Pour succéder à un roi, il faut 


être le fils aîné né du roi né d'une reine, ou en cas d'absence d'un tel enfant, le fils d'une seconde 


1871 


femme, ou alors le mari d'une fille du souverain”. De fait, Télipinu en tant qu’héritier présomptif 


de son père, partage de nombreuses fonctions avec lui”. Il tonne, assure la prospérité du cosmos 
par ses pluies. 


Lors de sa fuite, le cosmos se dessèche : 


Et les montagnes se desséchèrent, les bois se desséchèrent, aussi les bourgeons ne 


sortent plus, les prairies s’asséchèrent, les sources s’asséchèrent.… 7° 


1866MAZOYER, 2003, p. 44 et 74. Mythe de Télipinu I CTH 324 ; 
AI 
21° nu-za M-aë “Te-li-pi-nu-un DUMU-SU kap-pu-u-e-et ‘Te-li-pi-nu-u3-wa 
22° DUMU-YA an-da-an NU.GÂL... 
1867MAZOYER, 2003. p. 168 et 179 ; CTH 323 Mythe de la dispartion du Soleil, 
B, I 
29° [i-ilt-ten-wa Te-li-pi-nu-un hal-zi-ië-ten a-pa-a-aÿ-wa DUMU-YA 
30° [na-a]k-ki-... 
1868MAZOYER, 2003, p. 205 et 208. CTH 322 Télipinu et la fille de l'Océan , 
AI 
7. nu M-a8 Te-li-pi- nu-un] 
8 [(a-aë-S)Ju-wa-an-da-an° ha-an-te-[ez-zi-in DUMU-SU hal-za-iÿ] 
1869MAZOYER, 2003, p. 213. 
1870HED, s.v. hantezzi(ya)- 
1871Au sujet de la succession des rois hittites voir KLOCK-FONTANILLE, 2001. 
1872 GÜTERBOCK, 1959. 
1873 MAZOYER, 2003, p. 44 et73 ; Mythe de Télipinu I, 
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Il tonne : 


Télipinu vint, furieux. Il lance des éclairs, 


il tonne, et en-dessous, il frappe la terre noire. ** 


Leur proximité se traduit par des buts communs. Dans la mythologie, Télipinu est 
l’exécutant des ordres de son père. Ainsi, selon le Mythe de Télipinu et la Fille d’Océan et le Mythe 
de la disparition du Soleil, Télipinu aide Tarhunna à faire tourner les astres en manipulant le Soleil. 
Par ailleurs, Tarhunna, en tant que fécondateur orageux, voit dans Télipinu sa concrétisation 


puisqu'il fonde la monarchie agraire hittite. 


Le duo père-fils se réadapta durant le Nouvel empire, où Sarruma prend quelques fois la 
place de Télipinu. Dieu montagne, et roi de la montagne (Hanyeri) Sarruma, dieu louvite transmis 


aux Hittites par truchement hourrite ?” 


, est présenté comme le fils du couple TeSub et Hépat. Il 
forme avec sa mère un duo conçu comme une entité distincte parfois écrite d'un seul tenant en ‘hé- 
bat-$ar-ru-(um)-ma'°”. Cette paire s’avère suffisamment importante pour qu'elle soit illustrée sur un 
relief du sanctuaire de Yaz1hkaya, 

On relève également un duo formé du dieu de l'Orage et de son fils dans le document KUB XXXIX 
97 +] 5-6, où sa statue est apposée à côté de celle de Tarhunna (et non Teëub!) 7”. L'empreinte d'un 


1878 


moule à Alishar Hôüyük, produit du XIXe siècle *”, apporte des éléments troublants sur l'existence 


de cette cellule familiale durant l'époque archaïque. On décèle un dieu barbu armé d'une 


AI 
16° [nu? HJUR.SAGAS.AS lit ha-a-te-er GIS"i#-ru ha-a-az-ta na-aë-ta pâr-aë-du-uÿ U-UL 
17° ü-e-ez-zi ü-e-a-e-eë œa-a-te-er PÜ"* ha-a-az-ta nu KUR-ya! an-da-an 


1874MAZOYER, 2003, p. 47 et 76 
33° ÎTe-li-pi-nu-u8 le-e-la-ni-ya-an-za ü-it u-wa-an-ti- -an-ta-az 
34° ti-it-hi-is-ki-it-ta kat-ta da-an-ku-i te-e-kän za-ah-hi- -k[i-i]z-zi 

1875Comme l'a démontré Laroche, il est impossible de voir en lui un dieu hourrite, puisqu'il est absent de la 
documentation hourrite syrienne ou mésopotamienne. Son origine anatolienne ne fait alors pas de doute. La lecture 
hiéroglyphique de Sarruma permet de décomposer son nom en MOITIÉ de CORPS+ mé (Sarruma) (nous dirons 
actuellement SARMA) à l'époque impériale ou en PIED+r+ma (Sarma) (actuellement SARMA:) à l'époque néo- 
hittite. Bien que le dieu soit régulièrement écrit en cunéiforme, comme “LUGAL-ma, la lecture hiéroglyphique de 
Sarruma permet d’évacuer l'étymologie akkadisante en $arru+ma dérivant de Sarru, «le roi» puisque le 
hiéroglyphe correspondant à « ROI » n'est pas utilisé. L'étymologie de son nom proviendrait plutôt du radical hittite 
$arra- « partager » reflétant le hiéroglyphe MOITIÉ de CORPS. Malgré tout le sens du théonyme reste pour 
l'instant incertain. 
LAROCHE, 1963 ; PAYNE, 2010, *80 
La forme du hiéroglyphe MOITIÉ de CORPS (*80) pourrait être explicable selon l'étude d'E. Masson par la 
symbolique de la moitié inférieure du corps comme figuration de l'éternel renouveau, dont le sexe est le vecteur. 
MASSON, 1993, p.50. 

1876KUBXI 27 I 8, 18, 22; XVI 141 10; XXV 34 I 4; 41112 ; 50 I 15 ; XX VII 1 I 40 ; 33.12 ; XX XII 44 Ro 2; 
Kbo VII 156 IT 4 ; AboT 7+#II 3 ; 1781/c+ I 42, IT 14, 55, IV 14 ; 2535/c + II 11, V 10, VI 7 ; IboT IH 49 IN 7. 

1877 RIA, s.v. Sarruma. 

1878 BITTEL, 1976, p. 100. 
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hache/masse et une déesse tenant dans ses bras un enfant. Le premier personnage est une 
représentation classique du dieu de l'Orage. La déesse à l'enfant forme une représentation analogue 
à ce que l'on retrouve au Nouvel empire avec Hépat-Sarruma. Il existait donc des panthéons locaux 


construits à partir de cette cellule avant l'influence du Mythe de Télipinu"?”°. 


Enfant du couple souverain taurin, il est leur « veau » : ‘U-ubbi AMAR-ti ‘LUGAL- 
ma‘%%, Cette comparaison pourrait suggérer sans doute un caractère orageux de Sarruma sous- 


entendu par sa nature de divinité de la montagne. 


1881 


Dans une étude récente, à laquelle nous souscrivons, M. Mazoyer!*! envisage Sarruma 


comme un dieu montagne KAL de la nature sauvage, à la jonction du monde civilisé du fait de ses 


1882 


affinités avec de Zithariya, un dieu à l'égide”. Selon l'auteur, sa proximité avec Karzi et 


Hapantaliya, les divinités du bétail, s'expliquerait par le fait que Sarruma soit un dieu des 
montagnes, lieu privilégié pour faire paître les animaux. 

Par sa généalogie et ses fonctions, Sarruma est donc proche de Télipinu. Les deux sont 
les fils du dieu de l'Orage avec qui il partage une relation privilégiée. Dans les listes divines des 


rituels, ils sont régulièrement rapprochés d'Hépat et d'ISTAR (Inara?), des divinités de la fondation. 


Ce modèle d’un dieu fils, héritier du dieu de l’Orage, de ses fonctions, attaché à la 
fondation se retrouve chez plusieurs autres peuples indo-européens. 
En Grèce, Apollon, le dieu fondateur, est fils de Zeus. Ils partagent le port de l’égide qui leur 
permet de produire les orages*®, Comme Télipinu, Apollon est un fils chéri par son père. Dans les 
vers 5-10 de l’Hymne Homérique à Apollon, Zeus sert lui-même le nectar à son fils, manifestant de 
la sorte une relation étroite avec lui. Cette accointance est d'ailleurs si importante qu’Apollon 


connaît les pensées de son père et les transmet aux Hommes par le biais des oracles (131-132). 


1884 
t 


Ailleurs, dans le monde gaulois, deux dédicaces mentionnen un dieu 


1885 


Taranucnos, dont le suffixe gaulois -cnos marquant la filiation *” ne permet aucun doute sur 


l’identité de ce «Fils de Taranis», inconnu par ailleurs. Par comparaison, il pourrait être 


1879 Si la datation de Kurt Bittel est exacte, la triade construite sur un modèle de dieu de l'Orage, déesse mère et fils 
préféré du couple serait alors hittite bien avant l'influence hourrite ou du Mythe de Télipinu, à moins de considérer cette 
influence comme importante au XVIIIe siècle av. J.-C. ce qui n'est pas soutenable en l'état de nos connaissances. 
Contra LAROCHE, 1963, p. 299. 
1880KUB XX VII 1170 ; XXXIV 102 IT 19 ; Kbo XI 5 1 23 ; 418/c + IV 18-19. 
LAROCHE, 1963, p.285-287 et 292. 
1881 FREU & MAZOYER, 2010, p. 339-342. 
1882 MAC MAHON, 1991, p. 19-23 et p. 39-41 ; HAAS, 1994, p. 510. 
1883 Homère, Iliade, XV, 228, 308 ; XXIV, 20. 
1884 DESSAU, 1892-1916, p. 213 n° 4624 ; ESPERANDIEU, 1931, p. 255-256 n° 401 (Bôckingen) 
DESSAU, 1892-1916, p. 21, n° 4325. (Godramstein) 
1885 DELAMARRE, 2001, p. 100 ; STERCKX, 2005, p. 288. 
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l’équivalent gaulois du héros gallois du Mabinogi, Mabon ab Mellt, « Le Fils divin de l’Eclair »'°%. 
Dans le cadre du panthéon gaulois, on ne connaît qu’un seul dieu pouvant être dit Taranucnos, Lug, 


le dieu fondateur des Gaulois. 


On peut sans doute voir dans le duo Tarhunna-Télipinu une cellule divine de même type 
que la paire germanique ** Thor-Magni. Magni participe aux fonctions guerrières de son père en 
l’aidant à tuer les Géants. Il est son héritier, comme le suggère la Vôüluspa. Après les Ragnarôk, la 
vôlva prophétise qu’il recevra, lors du renouvellement du monde, le marteau Mjüllnir, symbole du 


pouvoir orageux de Thor. 


En somme, ce duo formé d’un dieu de l’Orage purement céleste et de son fils, dieu de 


l’Orage lui-aussi, mais avec des affinités chthoniennes, pourrait donc être le fruit d’une structure 


héritée du monde indo-européen*”. 


Donc Tarhunna 

1. Règne sur le panthéon grâce à ses enfants 
2. À un enfant fondateur 

3. Cet enfant partage ses fonctions 


4. Il symbolise le pouvoir du dieu de l’Orage sur terre. 


Ces quelques points se retrouvent à Rome dans la triade pré-capitoline. 


Jupiter est aidé par Mars et Romulus/Quirinus pour fonder Rome. G. Dumézil'®*° a 


particulièrement bien démontré la construction originelle du panthéon romain autour du schéma 
trifonctionnel indo-européen, présent dans la triade pré-capitoline, formée par Jupiter-Mars- 


Quirinus. Cette construction trifonctionnelle révélait la plénitude du panthéon chez les Indo- 


européens et de l'équilibre des fonctions à l’intérieur de celui-ci'®°". 


1886 STERCKX, 2005, p. 289. 

1887 SERGENT, 2004, p. 286-288. 

1888 SIMEK, 2006, p. 222. 

1889 GAMKRELIDZE & IVANOV, 1995, p. 697-699. 

1890 DUMEZIL, 2000, p. 153-283. contra FEARS, 1981, p. 33-34. Il est difficile de soutenir encore l'idée que la triade 
soit un produit d'un synœcisme entre Romains, Latins et Sabins. Faire de ce culte un compromis politique semble 
naïf. 

1891 Ce sont ces trois dieux qui fournirent trois des plus importants prêtres de la cité archaïque : les flamines maiores. 
Ces trois prêtres étaient également chargés de sacrifier une fois par an à Fides, rituel fort puisqu'il affirme l'unité de 
Rome à travers l'expression de la trifonctionnalité. Cette Fides, la Bonne Foi jurée, est l'expression des bonnes 
relations sociales et le renoncement à la violence afin d'assurer une paix sociale et internationale. 

Cependant, ils ne sont pas liés qu'à la paix. Lorsque la Fides est brisée, ces divinités agissent de concert dans la 
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1892 


Dans la tradition républicaine *”, il est remarquable que Jupiter, Mars et Quirinus 


étaient liés par le sang. Mars et Quirinus descendent tous deux de Jupiter. Ils sont chargés 
d’appliquer leurs pouvoirs dans le cadre de la fondation romaine. Plutôt que, comme les Hittites, 
associer une divinité de la nature sauvage à une divinité de la nature civilisée toutes les deux 
subordonnées au dieu de l’Orage, les Romains s’intéressent exclusivement au monde fondé à 


travers Mars et Quirinus qui protègent les citoyens dans la guerre et la paix. 


1893 


Si l'on en croit son nom”, Mars est une divinité pan-latine du combat”. Il est suivi de 


deux abstractions divinisées, Nerio (l'Homme Mûr, le Guerrier) et Moles (la Masse Combattante) 
auxquelles correspondent Magni (la Force) et Môdi (la Fureur), deux suivants de Thor, son 


homologue scandinave". 


Selon le Chant des Arvales'**, Mars protège les frontières pour que les cultures”, 


ressources vulnérables, ne soient pas pillées en cas de conflit. Cette protection qu'assure Mars à la 


civilisation s’inscrit dans l’idéologie militaire des premiers Romains, qui faisaient la guerre pour 


protéger leurs champs et le bon fonctionnement de la cité'®*. 


La fondation de Rome, qui est présentée dans la tradition comme le fait d'une volonté 


jovienne, est rendue effective grâce à Mars. 


Tout d’abord, il est le père de Romulus et de Remus*”. 


Ensuite, en tant que dieu guerrier, il est celui qui guide les fondateurs. L'installation de 


Romulus et Remus dans un autre établissement qu'Albe"® peut se comparer, toutes proportions 


1901 


mythiques gardées, au ver sacrum, «le printemps sacré ». Par cette pratique ”, qui pourrait 


1902 


remonter à la période proto-indo-européenne ””, une classe d'âge/ génération entière était expulsée 


de la société et chargée de conquérir une nouvelle terre. Dans le Latium, Mars lui-même, ou ses 
animaux (loup ou pic), guidaient ces exilés. Ainsi, les peuples aux noms « martiaux » comme les 


Marses, les Hirpini ou les Picentes pourraient être le résultat de la réalisation d'un rituel du ver 


guerre. Selon une tradition parallèle de Festus, s.v. opima spolia p. 202-203 L. rapportée par Dumézil, la triade 
Jupiter-Mars-Quirinus recevait à l’origine les dépouilles opimes arrachées au roi ennemi par le champion de Jupiter 
feretrius. Aïnsi, ce sont les dieux des trois fonctions qui sont remerciés par Rome de la victoire sur les ennemis. 

1892 voir plus bas 

1893 ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. Mars ; DE VAAN, 2008, s.v. Mars. 

1894 CROON, 1981. 

1895 Aulu-Gelle, Nuits attiques, XIII, 23, 2 ; DUMEZIL, 2000, p. 217-218. 

1896 CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 233. 

1897 DUMEZIL, 2000, p. 223-251. 

1898La proximité de l'agriculteur avec la guerre évoque le lien du dieu hittite Télipinu dont le caractère et protecteur en 
fait un dieu, dans ce cadre, proche de Mars. FREU & MAZOYER, 2009, p. 298-299. Voir également Troisième 
partie, Chapitre 2. 

1899 Tite-Live, I, 4 ; Plutarque, Vie de Romulus, IT ; Denys d'Halicarnasse, II, 2. 

1900 Tite-Live, I, 6 y évoque la surpopulation à Albe : et supererat multitudo Albanorum Latinorumque. 

1901 HEURGON, 1957. 

1902 DUMEZIL, 2000, p. 218. 
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sacrum'””. D’ailleurs, n’est-ce pas une louve, un animal martial, qui recueillit les deux jumeaux, et 


marqua ainsi le site où serait fondée Rome ? 


Ultérieurement, Romulus fut assimilé au dieu Quirinus, le dernier membre de la triade 
pré-capitoline, à travers une apothéose!””. Cette divinisation de Romulus pose problème car elle ne 
prouve pas parfaitement le lien archaïque entre Quirinus et Romulus. Ennius, auteur de la fin du 
Ille-début Ile siècles av. J.C. est le premier, à notre connaissance, à rapporter l'apothéose de 
Romulus"”®. Mais B. Liou-Gille"® propose de faire remonter cette exaltation de Romulus avant 
Ennius, sans doute dans un cadre équivalent au culte rendu aux di parentes, «les dieux 
ancestraux ». L'hypothèse est séduisante mais invérifiable en l'état. 

L'assimilation de Romulus à Quirinus a ses détracteurs”. Ces derniers la considèrent 
comme récente, remontant tout au plus au Ier siècle, et fondée par la propagande syllanienne ou 


augustéenne. Leur principal argument repose sur l'opposition de Cicéron à l'identification de 


1908 


Romulus à Quirinus pourtant, lui-même, place dès -63 Romulus parmi les divinités 


immortelles!°°. 


Toutes les hypothèses d'assimilation tardive, récente, ou d'origine sont possibles °°, 


Néanmoins, on peut constater que Romulus, par sa famille, reproduit la triade pré-capitoline avec à 


1911 


sa tête son ancêtre Enée assimilé à Jupiter Indiges"”" puis son père Mars”. Hasard ou travail 


conscient des poêtes de la fin de la république/début de l'empire, il est difficile de trancher. 


Cependant, on peut considérer que cette parenté est une structure profonde de la pensée romaine. 


En outre, par leurs fonctions, Romulus et Quirinus sont proches !°®*, Romulus est le 


1903 Parallèlement, chez les Hittites, Telipinu lui-même bat la campagne avant de fonder le royaume hittite. Par la 
suite, il conquiert les eaux terrestres par le rapt de Hatépinu. 

1904 Denys d'Halicarnasse II, 63, 3 ; Plutarque, Vie de Romulus, XLI. 

1905 BRIQUEL, 1986b, p. 29. Ennius, Annales, frg. I, 114-115. 

1906 LIOU-GILLE, 1998, p. 96-97. Liou-Gille rapproche cette assimilation de Romulus à Quirinus de celles d'Enée 
avec Jupiter Indiges et de Latinus avec Jupiter Latiaris. Ces assimilations pourraient être anciennes, mais sont 
surtout documentées pour une période de la fin de la République. Toutefois, on sait que dans le monde hittite, le 
souverain décédé et incinéré devenait une divinité protectrice. L'incinération, dans le monde indo-européen, est le 
mode de funérailles associé aux « héros ». Le bûcher permet en quelque sorte de débarrasser le mort de son 
humanité. Romulus disparaît brutalement, que ce soit dans la tempête ou démembré par les sénateurs. Le résultat est 
le même, rien ne reste de lui. La Grèce connaît des faits analogues. La frappe de foudre sur les statues ou les 
tombeaux de héros est l'expression d'une héroïsation ou d'une apothéose. 

1907 Pour une liste non exhaustive, voir MARTIN, p. 229. 

1908 Cicéron, République., IT, 20 ; Des lois, I, 3 ; IL, 19 ; Des devoirs, IIL, 41 ; De la nature des dieux,II, 62. 

1909 MARTIN, p. 229 ; Cicéron, Catilinaires, TI, 2. 

1910 Voir sur ces thèses, MARTIN, p. 230. 

1911 Tite-Live, I, 2 ; Virgile, Enéide, XII, 794 s. : Diodore, VIL 5, 2 ; Ovide, Métamorphoses, XIV, 607 sq. ; Denys 
d'Halicarnasse, I, 49, 3 ; Aulu-Gelle, Nuits attiques, II, 16, 0 ; cf. CIL, X, 808 ; L, p. 189, 1 ; Inscr. Ital. XIII, 3, 85. 
Nous nous appesantirons pas sur cette divinité aux contours flous et difficiles à analyser. 
voir MOYAERS, 1977 ; SCHILLING, 1979 ; LIOU-GILLE, 1980. 

1912 DUMEZIL, 2000, p. 261. 

1913 WISSOWA, 1912, P. 155s. 
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fondateur, Quirinus assure la pérennité de la fondation. La tradition fait de Quirinus un dieu de 


1914 


Titus Tatius®*. Comme l'a démontré G. Dumézil””, la liste des dieux apportés par Titus Tatius est 


avant tout un ensemble qui exprime les forces divines nécessaires à la prospérité de Rome. Quirinus 


apporte la prospérité à Rome en tant que représentant de la troisième fonction indo-européenne. Son 


1916 


rapport à la fécondité se caractérise dans l'étymologie de son nom ”* que l’on peut composer en 


1918 1919 


*co-wiri-nos, « celui qui réunit les hommes »°'”. Quirinus'”" est le dieu des quirites””, c'est-à-dire 


des Romains en tant que groupe humain. Cette proximité du dieu avec les Hommes pourrait être à 


la base de la légende d'un Romulus devenu Quirinus, héros fondateur qui accède à la divinité'°??, 


Quirinus est le dieu qui assure à Rome la prospérité par la paix. Comme Télipinu, par 
ses fonctions il offre à Rome une agriculture pérenne. Ainsi, lors de la fête de Robigus le 25 
avril ®", le flamine de Quirinus implorait la Rouille de ne pas s'en prendre aux grains mais aux 
métaux. C'est ainsi que Quirinus préservait les réserves de nourriture de Rome. 


Cependant, la paix n'est pas le pacifisme, et vouloir laisser la rouille aux métaux n’est 


1922 


pas oubli de la guerre. Quirinus est le patron des Quirites, les Romains virtuellement 


1923 


mobilisables. Dans un cadre non précisé, Festus' ”” rapporte que le flamine de Portunus, le dieu des 


portes avait la charge de graisser les armes de Quirinus. Il s'agit ici de protéger les armes des 
Romains : si vis pacem para bellum. Par ailleurs, dans ce rituel le lien avec la porte et la protection 
de la cité s’avère clairement établie par la proximité du Quirinal avec les portes Sanqualis et 
Salutaris s’ouvrant sur le champ de Mars, territoire voué à la violence des armes”. De la même 


manière, Télipinu était le prototype du paysan-soldat hittite. Il assurait la protection des limites, des 


champs et repoussait les maux loin des Hittites”*. 


Nous avons vu que le dieu de l’Orage indo-européen a régulièrement un fils préféré. A 
Rome, il s'agit sans doute de Romulus. Les traditions romaines apportent de nombreuses versions 


sur l'identité du père du fondateur". Néanmoins, Jupiter apparaît en filigrane dans la 


1914 Varron, De la langue latine, V, 74 

1915 DUMEZIL, 2000, p. 181-182. 

1916 ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v, quiris p. 843-844 ; RADKE, 1981, p. 284-285 ; BRIQUEL, 1996b; DE 
VAAN, 2008, s.v. quiris, -itis, LAJOYE, 2010. 

1917 Pour une étude sur la question, voir PORTE, 1981, p.321-323 

1918 BRIQUEL, 1996b. 

1919 Varron, De la langue latine, V, 73. 

1920 DUMEZIL, 2000, p. 263. 

1921 Ovide, Fastes, IV, 911-932 ; DUMEZIL, 2000, p. 269. 

1922 WISSOWA, 1912, p. 153-156. 

1923 Festus, s.v. persillum p. 238 L. 

1924 DUMEZIL, 2000, p. 273. 

1925 FREU & MAZOYER, 2007, p. 388-390 

1926 Plutarque, Vie de Romulus, 1-4. 
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généalogie”? de Romulus à travers Mars, fils du dieu souverain ; à travers Énée!# divinisé comme 


Jupiter indiges ou Latinus en Jupiter latiaris"””. 


Selon Plutarque, Romulus pourrait être le fils d’Énée et Dexithéa ou bien de Latinus et 
de Roma ou bien de Mars et d’Emilia une fille d’Énée. L’ascendance d’Énée est également 
reconnue à travers les rois albains dont descendraient Romulus et Remus. 


Ces traditions troublent la perception classique que nous avons de l’histoire romaine à 


1930 
t 


travers le récit de Tite-Live. Or, lui aussi, comme l’a noté A. Meurant ””, a fait de Jupiter le père de 


Romulus. Si Mars est le géniteur des deux jumeaux, la vie du premier roi de Rome est toutefois 


41931 


bornée par des orages lors de sa conception, son élection à la royauté te 


et sa mor qui sont une 


forme d'adoption surnaturelle du fondateur de la cité par Jupiter "”*. Cette omniprésence de la foudre 


1934 


dans la vie de Romulus a d’ailleurs poussé, sans doute à tort, P. Lajoye ”” à voir dans 


Quirinus/Romulus un dieu de l’Orage terrestre. 


Enfin, comme Télipinu, Romulus fonde une cité à partir du monde sauvage. Le rapport 
de Romulus avec la sauvagerie est inscrit dans sa lignée puisqu'il est le descendant du fils 
d’Ascagne, Silvius*®, dont le nom évoque la forêt. Il agit ensuite en fondateur en revenant de son 
exil dans la campagne latine. Il réinstalle son grand-père sur le trône, puis fonde la cité de Rome. 
Prototype du luperque”*, Romulus est le sauvage qui renforce la fondation par un apport du monde 


extérieur. 


1927 La question des racines ancestrales de Rome sont des faits que nous appellerons mythologico-historiques plutôt 

que des faits historiques stricto sensu. En Grèce, les fondateurs recevaient un culte héroïque qui faisait d'eux des 
intermédiaires entre les hommes et les dieux. Les Romains auraient, sur ce modèle, non pas héroïsé, mais divinisé 
leur fondateur : ainsi Romulus fut identifié à Quirinus. Ce modèle est par ailleurs le même pour Énée et Latinus qui 
furent divinisés en tant que Jupiter Indiges. 
Pour G. Dury (DURY-MOYAERS, 1981), la légende d'Énée serait parvenue à Lavinium au cours du Vle siècle 
grâce à l'influence de marchands grecs. Dès le Ve siècle av. J.-C., des auteurs grecs comme Hellanicos de Lesbos et 
Damaste de Sigée (Denys d'Halicarnasse, I, 72, 2) réinventèrent par une interpretatio hellenica les récits de 
fondation italiens reposant sur des jumeaux fondateurs en faisant d'Énée le premier romain. Ce motif purement grec 
fut par la suite adopté et réinterprété par les Latins pour rendre les traditions autochtones et grecques compatibles 
(GAGE, 1976). 

1928 Tite-Live, I, 2. L'aspect jovien d'Enée n'est donc absolument pas archaïque, et remonterait au moins à Ennius sans 
que l'on puisse dater avec précision l'association du dieu avec le héros grec. Ennius, Annales, I, 61 ; 114-116 V ; 52 
sq. ; 55 V ; Cicéron, De la divination, I, 20, 40 ; Servius, Commentaires à l'Enéide, VI, 777. 

1929 Selon Festus, citant Corfinicius, ce Latinus devint Jupiter Latial une fois mort au combat contre Mézence. Le roi 
éponyme devint alors le dieu fédéral des Latins. Festus, s.v. oscillantes p. 212 L. 

1930 Publication en cours. 

1931 Denys d'Halicarnasse, Il, 5, 1. 

1932 Pour la mort de Romulus : Denys d'Halicarnasse, II, 56, 2 ; II, 63, 3-4 ; Plutarque, Vie de Romulus, XXVII, 6; 
Ovide, Fastes, II, 496 ; Valère-Maxime, V, 3, 1 ; Appien, Guerres civiles, II, 114. 

1933 Tite-Live I, 16, 2-7 ; Ovide, Métamorphoses, XIV, 805-828 ; Ovide, Fastes, I, 197-202. ; VI, 51-54. 
CAZZANIGA, 1974 ; BRIQUEL, 1977 ; BRIQUEL, 1986b ; LIOU-GILLE, 1980, p. 179 s. ; LIOU-GILLE, 1984. 

1934 LAJOYE, 2010. L’étymologie proposée par l’auteur pour rapprocher Quirinus de quercus, le chêne, arbre des 
dieux de l’Orage L.E., ne semble pas convaincante. 

1935 Tite-Live, I, IV, 6. 

1936 DUMEZIL, 1977, p. 164. 
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Conclusion : Tarhunna et Jupiter sont assistés dans leurs entreprises par des divinités, qui 
sont, aux époques classiques des cultures hittite et romaine, leurs enfants. Bien que la triade 
Tarhunna-Télipinu-Inara ne corresponde pas à celle de Jupiter-Mars-Quirinus, elles ont pour 
fonction commune de fonder un microcosme, un royaume. Un de ces enfants est en particulier 
doté de la carrure de fondateur. Chez les Hittites, il s’agit de Télipinu, à Rome, de Romulus. 
Ils sont tous les deux fils des dieux de l’Orage, ils partagent une partie de leur personnalité 


mais aussi de leur pouvoir, mais surtout fondent chacun un royaume. 


D Du pouvoir familial au pouvoir royal 


Durant les périodes impériales des Hittites et des Romains, Tarhunna et Jupiter tendent 
à prendre des airs de monarque. Les autres divinités servent les dieux de l’Orage et ont pour 


fonction de l'assister dans la gestion de l'univers. 


La mise en conformité du pouvoir de Tarhunna avec celui de la monarchie hittite 
entraîne une modification profonde du panthéon. Les Hittites ajoutent à Tarhunna un ensemble de 
parents, d’enfants, de petits-enfants et de serviteurs chargés de l’aider à régner sur l’Univers. Le 
dieu de l’Orage voit sa succession et son pouvoir assurés par une série de descendants dont 
l'importance est analogue à celle des enfants du couple royal. Ainsi les enfants royaux ont un rôle 


important dans la vie officielle du royaume. Les princes royaux (DUMU.LUGAL) sont ainsi 


régulièrement les généraux des armées hittites ou des rois locaux *”. 


Le dieu de l’Orage est accompagné d’un frère. A l’époque de l’Ancien royaume, il est 


possible de retrouver un premier frère dans le Mythe de la disparition du Soleil. 


9° ...Le Gel est puissant. » (Le dieu de l’Orage) dit au Vent, son frère : 


10° «L’eau des montagnes, les jardins, la prairie, que ton 


11’ haleine les traverse et que (le Gel) ne les immobilise pas. !°# 


Ce dernier partage avec le dieu de l’Orage une nature de divinité atmosphérique. Là où 


1937 BEAL, 1992, p. 413-417. 
1938 MAZOYER, 2003, p. 167 et 178. CTH 323Mythe de la disparition du Soleil 
BI 
9’ Ha-ah-hi-ma-aÿ GAL-i8 hu-wa-an-ti A-NA SES-SU tar-aë-ki-iz-zi 
10° HUR.SAGPS aë ü-i-da-a-ar KIRI + ü-e-el-[IJu nu tu-el 
11° wa-ar-Su-la-a$-te-e$ pa-i$-ga-ta-ru nu-u$ le-e ti-in-nu- Zi] 
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l’un souffle, l’autre tonne et fait pleuvoir'”*. 


Cette divinité ne se retrouve pas dans d’autres textes hittites. Devons-nous là encore y voir un ajout 
de circonstance ? 
L'influence hourrite donne une personnalité plus complexe au frère du dieu de l’Orage hittite!”*. 
TaSmisu, également dieu de l’Orage, soutient par des précipitations le combat de son frère contre 
Ullikummi et lui sert d’écuyer (Chant d’Ullikummi B II 15-24). 

Les fonctions du frère du dieu de l'Orage restent complexes mais peuvent se 


comprendre grâce aux noms que les Hittites lui donnent : TaëmiSu en hourrite, Waëizzili en hatti, 


Ninurta en sumérien, Suwaliyat en hittite!°*1, 


1942 


Il est avec le dieu de l'Orage de Zippalanda ”* un des dieux assimilés à Waëizzili, une divinité au 


1943 


nom hatti. E. Laroche ”* analyse son nom comme un dérivé de waëi- au sens incertains que l’on 


retrouve dans le nom du dieu Waëili, suffixé avec le gentilice masculin —ili. Sa nature guerrière ne 
fait que peu de doute à la lumière de son épithète UR.MAH LUGAL-u$, « le roi lion », ou dans un 
sens hittite «le roi héroïque ». 

Ce caractère violent est illustré dans la mythologie, il ne pose pas de problème. Ceci explique alors 


l'assimilation de Taëmiëu avec le dieu de l'Orage combattant Ninurta”*, Dans ces fonctions, il est 


1945 


alors rapproché de Tarhunna dans les listes divines ””, et l'accompagne comme c'est le cas dans la 


mythologie hittito-hourrite où il sert d'auxiliaire à son frère. 

Il est cependant plus qu'un dieu de la violence orageuse. Le sumérogramme NINURTA 
sert également à désigner le dieu Suwaliyat!*, On sait que le nom de Suwaliyat provient de äuwel- 
le lien de la porte”. Cette étymologie explique donc la proximité qui existe entre lui et les génies 
protecteurs des accès, les Damnaëara (peut-être les sphinx) *#, Il agit alors avec les fonctions d'un 
dieu KAL du monde civilisé, à la façon de Télipinu. Suwaliyat aura d’ailleurs tendance à se 
substituer à Télipinu, soulignant par là même sa nature de dieu de la fondation. Le frère du dieu de 


l'Orage est également, comme le dieu fondateur hittite, un protecteur de l’agriculture, puisqu’il est 


régulièrement honoré avec Halki, le Grain °*. 


1939 WEST, 2007, p. 264. On retrouve la même fratrie chez les Indiens védiques où Indra, le dieu de l’Orage et 
secondé de Vayu, le dieu du vent qui forme les deux sous-fonctions de la deuxième fonction indo-européenne. 

1940 TARACHA, 2009, p. 84. 

1941 GÜTERBOCK, 1961a, p. 13. 

1942 HAAS, 1994, 426, 445-446. 

1943 LAROCHE, 1947, p. 209 

1944 GÜTERBOCK, 1961a, p. 13. Sur ce dieu, voir Seconde Partie, Chapitre 1. 

1945 GÜTERBOCK, 1961a. 

1946 GÜTERBOCK, 1961a. 

1947 GOETZE, 1953, p. 267-269. 
GÜTERBOCK, 1961, p. 15. Une forme $uwala pourrait être d'origine hourrite du fait de la présence d'une déesse 
hourrite Suwala, parèdre de Suwaliyat. 
STARKE, 1990, p. 344. Suwel- est donné comme le nom hittite du « fil ». 

1948 GÜTERBOCK, 1961a, p. 15-16. Kbo II 30 et KUB X 11 

1949 KLOEKHORST, 2008, su.u. kuwan. (KUB XLII 30 II, 7 ; KBo XI 32 obv. 33 KUB XLIII 75, 2) 
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Le frère du dieu de l'Orage et Télipinu sont alors rapprochés par deux fonctions : la protection des 


limites et l’agriculture. 


Outre Inara mentionnée précédemment, le dieu de l’Orage est doté à une époque plus 
récente d’une seconde fille appelée Mezzula. Cette déesse est présentée régulièrement aux côtés de 
la divinité solaire”, Sa nature souveraine ne fait pas de doute si l’on en juge par sa présence parmi 
les divinités souveraines dans les listes de traités hittites. Elle partage avec le Soleil une nature 
astrale, puisque le document Bo 4971 9f*! laisse entendre qu'elle est représentée par un disque 
solaire d'argent. 

Sa souveraineté est manifeste dans la guerre. Bien que cette mention soit sans doute le 
fait d’une réécriture récente, dans les sixième et douzième paragraphes des Annales d'Hattusili I, le 
roi dépose une partie du butin pris sur l’ennemi dans le temple de Mezzula. Elle est donc associée à 
la victoire du souverain dans ses guerres. Ceci semble confirmé dans les Annales décennales de 
Murÿili I”, où le roi déclare à chaque année d'expédition que la déesse solaire d'Arinna, le dieu de 
l'Orage, Mezzula et les autres dieux marchent devant lui. 

Puisque les Hittites font la guerre afin de protéger le Hatti””, il n’est pas étonnant 
qu’elle soit intégrée aux divinités de la fondation. Comme Télipinu, elle peut être accompagnée par 


la montagne Hulla”°* 


qui a pour fonction d'enraciner la fondation dans le sol hittite et d'assurer la 
sécurité du royaume. 

Mezzula a également une fille, Zintuhi””. Son nom serait un dérivé en -hi du hatti zintu 
« petit-enfant »%, Elle accompagne” 


Hulla. 


sa mêre dans les listes divines aux côtés de la montagne 


Cet ensemble déjà impressionnant est complété par les informations tirées du Mythe du 


1950 HAAS, 1994, p. 387, 474, 821. KUB XI 27 Vs 1 22'-24'; Kbo XIV 142 Vs II 25-26 ; Kbo XXXIII 215 Rs. VI 14'- 
17"; KUB XXVII 13 Vs I 16. Mezzula est une divinité à l'étymologie inconnue que l'on peut retrouver dans des 
documents de ductus vieux hittites. Absente de la documentation kanesite, la déesse est toutefois présente à travers 
son temple dans les Annales d'Hattusili I (8 3, 6, 12). Du fait de la possible réécriture du texte, il est difficile de tenir 
comme solide son existence dans le panthéon hittite à cette époque. (RIA, s.v Mezzula p.151-153 ;LAROCHE, 
1946-1947, p. 30) 
voir également pour ses relations avec la déesse solaire d'Arinna, POPKO, 2009, p. 31-32. 

1951 JAKOB-ROST, 1963, p. 208-209. 

1952 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003b, p.82-90. 

1953 voir plus bas. 

1954 LAROCHE, E., 1973, p. 85 ; MAZOYER, 2011, p. 107-108. 

1955 LAROCHE, 1946-47, p. 40. 

1956 LAROCHE, 1947, p. 200. Notons que son nom est également utilisé pour désigner des chanteuses sacrés JIAN, 
1994 ; RUTHERFORD, 2004. 

1957 Dans le panthéon d'Etat de la Prière de Murëili II à l'assemblée des dieux (CTH 379), Hulla apparaît entourée de 

Mezzula et Zintuhi.(i 1-4). Il en est de même dans le panthéon d'Arinna de la Prière de Muwatalli II au dieu de l'Orage 

pihaÿ$assi(i 37-39) 

SINGER, 2002, p. 67 et 87. 
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dieu de l'Orage à Lihzina, donnant une indication sur la taille de la famille du dieu de l’Orage : 


rs. III 
7 Le dieu de l'Orage rencontra sur le chemin ses huit fils divins 
8 Ils s'inclinèrent devant lui : « Dieu de l'Orage, noltre] père, 


9 où étais-tu? » 


Les noms de ces huit fils ne sont pas mentionnés, mais d’autres textes permettent de 


reconstituer cette liste : il s’agit sans doute de divinités qui président des panthéons locaux. Nous 


1958 


savons que les dieux de l'Orage de Nérik, de Zippalanda, de Lihzina”””, et Télipinu sont les fils de 


Tarhunna. On peut expliquer cette multiplication d’enfants auprès du dieu par le fait que les dieux 
de l'Orage locaux lui furent subordonnés durant l’uniformisation religieuse du pays”. Tarhunna est 
alors à la tête d'un réseau étendu sur toute l'Anatolie et concentré autour du pouvoir central 
d'Hattuëa'*, Cette hégémonie de la famille de Tarhunna sur le Hatti est décrite dans la mythologie 
par la politique agressive du dieu. Le Mythe du dieu de l'Orage à Lihzina explique la prise la cité 
par Tarhunna et l'installation d’un de ses fils à sa tête (le dieu de l’Orage de Lihzina) *' au 


détriment du Soleil. 


Divinités du terroir, ces dieux de l’Orage locaux ont de grandes affinités avec le monde 
chthonien. Ils ont dans leur hérédité quelque chose de terrestre du fait de leur mère”, la déesse 


solaire d’Arinna, et sont généralement accompagnés d'une jeune déesse source”. Ce couple est 


1958 A la différence de Télipinu et d'Inara, ces divinités sont classées dans les traités à la suite du dieu de l'Orage parmi 
les divinités souveraines, en qualité de souverains locaux. 

1959 Sur les derniers développements ayant pour sujet l’uniformisation religieuse dans le Hatti voir la synthèse de M. 
Mazoyer. FREU & MAZOYER, 2010, p. 311-320. 

1960 La politique religieuse des rois du Nouvel empire n'est rien d'autres qu'une diffusion du modèle d'HattuSa à tout 
l'empire. 

1961 Le placement d'un fils à la tête d'un royaume vassal est pratiqué par les Hittites. Suppiluliuma fait ainsi à Alep et à 
Karkemië. 
FREU & MAZOYER, 2007, p. 275. 

1962 La mère du dieu de l’Orage de Nérik est selon les version ERESKIGAL ou la déesse solaire d’Arinna. 
HAAS,1970, p. 99 et 176 ; KUB XXXVI 90. (13). 
La mère du dieu de l’Orage de Zippalanda est la déesse solaire de la terre (KUB XX 66 Vs III 12'-13'; KUB XI 30 
Vs II 1’ f.). Dans l’imprécation au dieu de l'Orage de Zippalanda intégrée à la prière de Puduhepa à la déesse 
solaire d'Arinna pour le bien-être d'HattuSili III (IV 28-47) ou dans la Prière de Muwatalli II au dieu de l'Orage 

1963 HAAS, 1970, p. 1075. 
Le dieu de l’Orage de Nérik est attaché à TeSimi. Cette déesse peut être également vocalisée sous d'autres formes, 
comme Taëimi, TaSimmeti, Ta$amat. Haas voit dans ce couple l’influence du Mythe de Télipinu dans lequel le dieu 
épouse Hatépinu, la Fille d’Océan. 
Le dieu de l'Orage de Zippalanda à Hurma est associé à Anzili, sous le logogramme ISTAR (1320/z) ; G. Wilhelm 
apud Müller-Karpe, 2002. 
Lihzina (KUB VI 45 II 8). On retrouverait une constitution équivalente avec le dieu de l'Orage de Nenaÿ$a et Lusiti 
de NenaS$a (CTH 381 II 12-14). SINGER, 1996, p. 14-35 ;TARACHA, 2009, P 56. 
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alors symbolisé dans la géographie du pays par la montagne du dieu et la source de la déesse! 


Télipinu®® est sans doute le prototype de ces dieux de l’Orage. Pourtant, l'étude de la 


documentation permet de découvrir une différence frappante entre les dieux de l'Orage locaux et 
Télipinu. Ces dieux sont invariablement classés parmi les souverains dans les listes des traités 
hittites'*® alors que Télipinu en tant que protecteur de la fondation est inscrit parmi les KAL. Les 
dieux de l'Orage locaux détiennent la fonction de prince (DUMU.LUGAL)"”” du dieu de l'Orage. 
Leur mission consiste à gouverner les panthéons locaux, comme un prince royal gouvernerait un 


royaume vassal en tant que roi. Télipinu, lui, va au-delà de ces fonctions locales. En tant que dieu 


1968 


fondateur ””, son influence s'exerce sur le royaume, mais aussi sur l'ensemble du cosmos. 


A la famille du dieu s'ajoute sa maisonnée. Le document KUB VIII 41 (CTH 733) °* 
présente Tarhunna (‘IM-na) aux côtés de TaSimmeti dite par les dieux « ‘ISTAR-i8 SAL.LUGAL- 
aÿ» (8'-9'), c'est à dire « IStar reine ». TaSimmeti est une orthographe dérivée de TeSimi, la 
concubine des dieux de l’Orage locaux. Son assimilation à [Star, mise dans la perspective de la 
religion hittito-hourrite renforce l’idée qu’existait auprès de Tarhunna une maîtresse du dieu. En 
effet, dans le Nord de la Mésopatamie, les Hourrites font de TeSub le parèdre d'IStar. Ce lien 


pourrait se retrouver dans le monde hittito-hourrite probablement sous l'influence du culte d'IStar du 


Kizzuwatna et de Ninive!?”, 


Souverain du cosmos, Tarhunna est servi par des divinités mineures qui l'assistent pour 
manifester son pouvoir. Comme le révèle le rituel joint au Mythe de la Lune qui chuta du Ciel, le 
dieu de l’Orage est accompagné par les Heptades, un groupe de quatorze divinités nocturnes 


lointainement originaires de Mésopotamie, assimilé aux Pléiades, et réadapté très tôt par les 


1971 


Anatoliens ””". Les Heptades accompagnent de nombreuses divinités (dieu de l'Orage, Soleil, 


1972 


LAMMA, le dieu de la guerre Iyarri, les Montagnes ””*, Maliya, Pirwa, ASkaSepa, HaSamili, HilaSsi, 


la «Reïine»'””). Dites «terribles » (hatuka-)"””*, les Heptades ont sans doute une fonction 
apotropaïque. Par ailleurs, comme l'a relevé récemment A. M. Polvani””, le fait que dans le 


document Kbo XVII 18, elles soient invoquées avec l'épithète SÀ “KIRIS « dans le jardin », 


1964 LAROCHE, 1958. 

1965 LAROCHE, 1984 ; HAAS, 1994, p. 440-446 ; FREU & MAZOYER, 2007, p. 387. 

1966 HAAS, 1994, p. 445-446 ; FREU & MAZOYER, 2008, p. 414-416. 

1967 Pour le débat sur la question des princes « DUMU.LUGAL » à la tête des fiefs et des hautes fonctions, voir 
BEAL, 1992, n. 1550. 

1968 MAZOYER, 2003. 

1969 NEU, 1980, p. 183. 

1970 BECKMAN, 1998, p. 3. 

1971 POLVANI, 2005 ;ARCHI, 2010. 

1972 ARCHI, 2010, p.29 et 31-34. 

1973 POLVANI, 2005, p. 187. 

1974 ARCHI, 2010, p. 23 et 30. 

1975 POLVANI, 2005, p. 190. 
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soulignerait leur affinité avec le dieu de l'Orage et ses pluies vivifiantes. Associées aux astres et aux 
phénomènes météorologiques, les Heptades (en tout cas celles du dieu de l'Orage) sont les divinités 
secondaires d'un univers qui tourne. 

On trouve également aux côté de lui les «dieux mâles du dieu de l'Orage » 
(DINGIR"ÉLU"S SU). Selon M. Mazoyer!5, les dieux mâles accompagnent de multiples divinités 
de la fondation (Maliya, Ea, la charrue divinisée). Serviteurs du dieu de l’Orage, ils lui servent 
d'auxiliaires et l'aident à matérialiser l'orage comme le suggère le document KUB XII 27 
mentionnant en I 16-17 des « dieux mâles du nuage ». Leur fonction n'est pas explicitée, mais il est 
possible qu'ils apportaient la pluie comme peuvent le faire les Maruts'”* d’Indra. Selon le rituel de 
fondation CTH 413 : KBo IV 1 +, Ro 31, ces dieux rempliraient également des fonctions de 
charpentiers, métier parrainé par Tarhunna si l'on en croit CTH 414 dans lequel le dieu offre des 


arbres pour en faire des poutres. 


La puissance du dieu de l'Orage repose donc sur l’aide que lui apporte sa famille. Ses 
enfants relayent la puissance de leur père dans les moindres cités de l’empire, image microcosmique 
d’un cosmos tenu comme une chasse gardée par la famille de Tarhunna. Le dieu de l'Orage agit 
donc à la façon d’un pater familias, dirigeant les travaux de sa maison, arbitrant les conflits entre 
ses gens, et s'appuyant sur ses enfants. Ainsi, il est à l’image du roi hittite, qui règne sur le Hatti 
grâce à sa famille et ses gens. 

Cette structure que nous considérons comme récente remonte à la fin de l'Ancien Royaume, 
peut-être à l'époque du roi des successeurs de Télipinu (XVe siècle) à un moment où la vieille 


monarchie hittite adopte une nouvelle idéologie royale et de l'adoption des traditions hourrites. 


Ce pouvoir patriarcal et total sur l’univers se retrouve sous une forme analogue à Rome 
dans la triade capitoline, dédiée à la seule puissance familiale de Jupiter. Il agit en pater familias 


auprès de sa parèdre Junon et de sa fille Minerve” dont l’importance paraît tout à fait mineure au 


regard du nom officiel du temple, aedes lovis Optimi Maximi'*, se référant à Jupiter et non à la 


triade. 
Jupiter est flanqué de sa parèdre Junon et de sa fille Minerve. Les déesses occupent 


deux cellae du temple capitolin"*". La cella de Jupiter est un résumé du temple en lui-même où une 


1976 MAZOYER , 2011, p. 123-124,., 

1977 COLLINS, 2006, p. 45-46. 

1978 MACDONNEL, 1897, p.77-81. 

1979 WISSOWA, 1912, p. 126-129 ; pour le reste de l'empire voir TOUTAIN, 1967a, p. 181-193. 
1980 Tite-Live, VII 3, 5 ; XL, 52,7; CIL II p. 846. 

1981 Tite-Live, VII, 3. Selon Tite-Live, Minerve est installée dans une cella à la droite du temple. 
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image de Junon (et peut- être de Minerve) est placée près de la statue du dieu. 


Le rapport hiérarchique entre ces divinités se traduit dans la subordination des deux 
déesses à Jupiter dans le sacrifice. A la traditionnelle différenciation sexuelle des banquets offerts 


aux dieux où les dieux étaient allongés, les déesses assises! 


, S'ajoute la valorisation de Jupiter par 
des offrandes plus importantes que celles de Junon et Minerve : lorsque les Romains offraient un 
foudre d'or de cinquante livres à Jupiter, ils ne versaient que des offrandes en argent aux deux 


déesses!#4, 


Nous avons vu qu'à l'origine, le panthéon romain était construit autour de la triade pré- 
capitoline. Sa disparition au profit de la triade capitoline reste actuellement difficile à dater. La 
tradition annalistique la fait remonter à la fondation du temple capitolin aux tarquinides et à la 
première année de la république "®. Cependant, il pourrait être ancien si l'on en croit la terre cuite 
du VIe siècle découverte en 1967 à Poggio Civitate (Murlo) qui représenterait Jupiter, Junon et 


1986 


Minerve G. Dumézil **” émit toutefois un doute sur l’identification de ce groupe et en fit la 


simple figuration d’un couple suivi d'un serviteur et d'une servante. 


On sait cependant, grâce à Varron'** 


qu’un capitolium vetus réputé contenir un sanctuaire de 
Jupiter-Junon-Minerve plus ancien que celui Capitole fut fondé sur le Quirinal"*®. On ne peut donc 
pas prendre le Capitole et les découvertes réalisées dans le temple de la triade comme des 
indicateurs fiables pour dater le culte. 

Par ailleurs, la triade pourrait être non pas le produit du génie romain hérité du monde 
indo-européen, mais plutôt le résultat de l'adoption d'une structure religieuse étrangère. Comme l'a 
démontré G. Dumézil'**®, ce modèle se retrouve en Grèce sous la forme Zeus-Héra-Athèna chez 
Pausanias"”', Néanmoins, cette mention isolée n’est pas généralisable au reste de la Grèce, et donc 
peut être difficilement considérée comme étant un prototype valable de la triade capitoline. 
Cependant, comme le rappelle G. Pugliese-Carratelli'”, Héra et Athéna font partie des premières 
divinités grecques à avoir atteint l'Italie. Leur prestige aurait alors fortement marqué les religions 


d’Italie, et bien entendue, celle des Etrusques. 


G. Dumézil, J. Bayet et F. Altheïm ont proposé de voir dans de cette triade une création 


1982 Tite-Live, VI, 4, 2-3. 

1983 Valère-Maxime, IT, 1, 2. 

1984 Tite-Live VI, 4, 2-3 ; DURY-MOYAERS & RENARD), 1981, p. 145. 

1985 Tite-Live, I, 38, 7 ; IL 8, 6 ; Tacite, Histoire, III, 72, 2. 

1986 GJERSTADT, 1973, p. 64 et p ; 192. 

1987 DUMEZIL, 2000, p. 669-670 n. 5. 

1988 Varron, De la langue latine, V, 158 ; WISSOWA, 1912, p. 126 ; LATTE, 1960, p. 150, n. 3. 
1989 Martial, Épigrammes, V,22;et VIL 73; Notitia de Regionibus, VI ; CIL 12.726-9 = VI.30925-9;1 cf. p 3034. 
1990 DUMEZIL, 2000, p.313-315. 

1991 Pausanias, X, 5, 1-2. 

1992 PUGLIESE-CARRATELLI, 1968, p. 331. 
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latine sous influence étrusque"”. Quoique la théologie étrusque ne soit pas bien connue, on sait 


1994 


d'après Servius ””* que les prudentes Etruscae disciplinae considéraient comme iustae les cités dont 


trois portes, trois rues et trois temples étaient dédiés à Jupiter, Junon et Minerve. Citant les livres 


d'haruspices étrusques, Vitruve 


rapporte qu'il y était prescrit que les temples de Jupiter, de 
Minerve et de Junon devaient être fondés sur les lieux les plus hauts. Jupiter-Junon-Minerve étaient 
donc originellement détachés du reste des dieux en Étrurie. Le fait que Tarquin se soit appliqué à 
fonder un temple sur le Capitole pour ces trois divinités relèverait peut être de cette tradition. 

Or, comme nous l'avons vu, rien ne fait du Jupiter capitolin un dieu étrusque. Ses 
caractères correspondent à ceux d'un dieu de l'Orage et d'un dieu souverain indo-européen, en tout 
cas dans nos sources. La question de l’origine de la triade ne rend pas caduque cette observation 


fondamentale : Junon et Minerve n’étaient aux côtés de Jupiter que pour renforcer son pouvoir. 


Nous avons étudié plus haut l’importance du culte latin de Junon, qui complète celui de 
Jupiter ; celui de Minerve est plus obscur”. Selon la tradition annalistique, son histoire s’imbrique 
avec celle des Étrusques. Son temple sur le Caelius est dédié à une Minerva Capta qui pourrait être 
celle de Faléries (cité falisque sous domination étrusque) prise en -241°. Cependant, il est 
également possible de rapprocher ce temple du contingent étrusque de Caele Vibenna. Ces 
Étrusques s'installèrent sur la colline du Caelius afin d'aider Romulus dans sa guerre contre Titus 


1998 


Tatius*%, Malgré ce rapport étroit de Minerve avec les Étrusques, son théonyme se rattache à la 


racine indo-européenne *men-, c'est-à-dire « l'intelligence »"°”, faculté que la déesse préside. Par 
ailleurs, les termes associés à l'intelligence et à la technique en latin sont bien souvent indo- 


européens, ce qui paraît tout à fait évident puisqu'il est peu probable que les Romains aient attendu 


12000 


les Etrusques pour diviniser le savoir et son partage. G. Dumézil””” estime donc que Minerve fut 


latine, mais que l'Athéna gréco-étrusque eut une influence considérable sur elle comme on peut le 
constater durant le lectisterne de 217 av. J.-C"! où elle est accompagnée de Neptune à la façon 
d'Athéna avec Poséidon. 

Cette assimilation doit reposer en partie sur le fait qu’ Athéna divinité poliade d'Athènes 
est elle-même multivalente. Elle est souveraine, guerrière en plus d'être technicienne. 


Il est certain que les Romains la voyaient comme guerrière”, Ainsi, sous Pompée, 


1993 ALTHEIM, 1932, p. 59-69 ; BAYET, 1969, p. 40 ; DUMEZIL, 2000, p. 314 ss. 
1994 Servius, Commentaires à l'Enéide, I, 422. 

1995 Vitruve, I, 7, 1. 

1996 WISSOWA, 1912, p. 252-256 ; LATTE, 1960, p. 163-166. 

1997 Ovide, Fastes, III, 843-844 ; LATTE, 1960, p. 125. 

1998 Varron, De la langue latine, V, 46 

1999 DUMEZIL, 2000, p. 310. 

2000 DUMEZIL, 2000, p. 311-312. 

2001 DUMEZIL, 2000, p. 312. 
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Minerve était traitée cultuellement comme une Nikè et bénéficiait d'une fondation faite grâce à la 
vente du butin pris sur l'ennemi. 

Déesse de l'intelligence et des artisans"® Minerve est une déesse plébéienne, ce qui 
n'est pas le cas de Jupiter ou de Junon. Les affinités que Jupiter entretenait avec la plèbe grâce à 
Quirinus étaient alors transférées sur Minerve. Cette proximité de la déesse avec la troisième 


fonction indo-européenne est inscrite profondément dans la religion puisque c'est dans ou près de sa 


2004 


cella capitoline®”"* que sont intégrées au temple les hypostases joviennes, Terminus et Juventas, 


deux divinités présidant aux comportements sociaux de masse de Jupiter. 


Ces fonctions de guerrière et de déesse plébéienne sont célébrées le 19 mars durant les 


2005 2006 2007 


Quinquatries, où la Minerve protectrice des artisans” et du peuple” romain” se joint à Mars, le 


dieu du combat : travail et guerre recouvrent les deux fonctions attachées à la plèbe romaine. 


Comme Quirinus, Minerve a une certaine proximité avec les fonctions orageuses de 


2008 


Jupiter. Par son assimilation à Athéna, elle porte l’égide””"” utilisée par Zeus pour assembler les 


2009 


nuages. Elle l’utilise dans la gigantomachie, ou pour tuer Aias fils d’Oïleus"”. L’égide est 


également portée avec le gorgoneion, dont la combinaison est à même d'évoquer la terreur produite 
par les manifestations orageuses. Elle est alors en quelque sorte l’application concrète, terrestre du 
pouvoir de Zeus. 

À Rome, Minerve a le caractère d'une divinité frappeuse, déjà reconnu dans la fulgurologie 
étrusque”"!, Comme nous l’avons vu, à Rome, la guerre contre les Barbares est comparée à celle 
des dieux contre les Géants. En tant que déesse guerrière, elle participe à détruire le Barbare. Cette 
fonction est symbolisée dans le nom de la Legio 1 Flavia Minervia levée par Domitien lors de sa 
guerre contre les Chattes”!!, Ce prince connu pour sa volonté d'être identifié à Jupiter/Zeus donne 


donc à son pouvoir souverain une arme à l'image de Minerve/Athéna : une légion dédiée à la déesse 


2002 DUMEZIL, 2000, p.312-313. 
Le dies natalis du temple de Minerve le 19 mars est un jour pendant lequel le sang des gladiateurs ne doit pas être 
versé. Cependant les trois mois suivant donnent lieu à des célébrations pour Minerve comme des combats sur le 
champ de Mars. Il y a donc une association claire entre Mars et Minerve difficile à dater. Il semble également que 
Minerve était honorée aux côtés de Mars et Lua Mater la déesse en l'honneur de qui étaient brûlées les dépouilles de 
l'ennemi. 

2003 DUMEZIL, 2000, p. 310-313. 


2004 Denys d'Halicarnasse, IL, 69, 5. 

2005 Ovide, Fastes, III, 815-848. 

2006 Ovide, Fastes, III, 661-696. 

2007 Le poëte rapporte à son sujet une légende qui l’associe à la divinisation d'Anna Perenna. Anna Perenna était une 
vieille femme qui porta secours aux plébéiens en but à l'hostilité des patriciens en leur donnant des gâteaux. Une fois 
devenue déesse, elle apporta son soutien à Minerve. Alors que Mars désirait ardemment Minerve, Anna se substitua 
à la déesse pour satisfaire le dieu et ainsi préserver la virginité de la fille de Jupiter. Ce rapport d'amitié avec Anna 
Perenna associe là encore Minerve avec la plèbe romaine. Cette histoire est le seul mythe romain connu mettant en 
scène Minerve et provient sans doute de la nature artificielle de la déesse à Rome. 

2008 Iliade, II, 446-454 ; IV, 166-167 ; V, 733-742 ; XVIII, 203-204 ; XXI, 400-401 ; XXII, 297 ; Odyssée, XXII, 297. 

2009 SERGENT, 2008, p. 46-47. 

2010 Servius, Commentaires à l'Enéide, I, 42 ; DUMEZIL, 2000, p. 629. 

2011 Dion Cassius, LV, 24 
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portant le fer chez le Barbare/Géant. 


L’assujettissement du panthéon à Jupiter capitolin se constate dans la théologie 
politique de la fin de la République et du principat où sa toute-puissance se traduit par l'ajout de 
divinités auprès de lui. 

Tout d'abord l'area capitolina dédiée à Jupiter accueille les temples des autres 


2012 


divinités", Quatre types de divinités selon J. Scheid”"* sont implantées auprès de Jupiter: 
YP P P P 


1/ Les divinités liées à l'équipement du lieu de cultes : Genii loci, Lares, Nymphes, 
Fons, dont le Genius Vrbis Romae*”". 

2/ Les divinités associées au culte capitolin dans un cadre honorifique comme le Génie 
de l'empereur”. 

3/ Les divinités qui aident Jupiter à remplir ses fonctions, par exemple Mars, Fortuna 
redux, Vesta, dont la présence auprès du dieu est due à certains rites. 

4/ Les entités joviennes, que ce soient les hypostases de Jupiter (Jupiter Victor, Jupiter 


Custos) ou les concepts divinisés (Juventas, Salus, Victoria, Fides). 


Jupiter réunit autour de lui l’action des dieux. Dans cette alliance des puissances 


divines, il est soutenu par Junon et Minerve qui attirent à elles des divinités mineures : Pudor suit 


Junon, Custos, Minerve”, 


Aussi, comme l'a démontré J. Scheid”’”, les listes de dieux des prières votives 
impériales du Ile-Ille siècles se fondent autour de Jupiter. Selon les nécessités, Jupiter était suivi de 
diverses divinités que les Romains honoraient pour favoriser les actions du prince. Par exemple, lors 


de la campagne dace de Trajan en 101, figure sur la prière conservée par les Commentaires des 


2018 


frères arvales”"* une liste de douze divinités priées d'œuvrer pour le salut de l'empereur, et la bonne 


réussite de sa campagne : la triade capitoline, lovis Victor, Salus reipublicae p(opuli) R(omani) 
Q(uiritium), Mars pater, Mars Victor, Victoria, Fortuna redux, Vesta Mater, Neptune et Hercule 
Victor. 

Cette liste repose sur la triade capitoline qui, en tant qu'unité irréductible du panthéon romain, 


donne un cadre à l'intervention des dieux. La liste doit se lire comme une suite d'invocations à 


2012 Servius, Commentaires à l'Enéide, 11.319. 

2013 SCHEID, 2002. 

2014 Pseudo-Servius, II, 351. 

2015 Commentaires des frères arvales, CIL VI, 880. 

2016 Cicéron, Pour sa maison, 144. Pour sa présence dans la cella de Minerve : Julius Obsequens, LXVIIT ; Plutarque, 
Vie de Cicéron, XXXI, 6 ; Diodore de Sicile, XXXVIIT, 17, 5 ; 45, 17, 3-4. 

2017 SCHEID, 2002. 

2018 SCHEID, 1998, n°62, I. 23-70. 
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divers pouvoirs devant favoriser les événements dans leur déroulement. Ainsi, on réclame le succès 
militaire à Jupiter Victor, le dieu qui donne la victoire afin d'assurer le salut de Rome (Salus), la 
destruction de l’ennemi (Mars) et sa défaite définitive (Victoria). Enfin, Fortuna redux, Neptune 


patronnent l'itus et le reditus du prince, Hercule victor, son retour victorieux. 


On voit donc que Jupiter est le dieu par excellence de Rome. Il constitue un axe, autour 
duquel tout gravite : la cité, autant que les dieux. Cette importance lui permit d'acquérir à Rome, par 
contact avec le Zeus des philosophes et des orphiques, un caractère de divinité hégémonique. 
Valérius Soranus lui dédia une prière analogue à celle de l'Hymne à Zeus de Cléanthe ou de l'hymne 


orphique 21a (éd. Kern) : 


Jupiter Tout-Puissant, des rois et des choses, et des dieux 


le père et la mère, dieu des dieux, dieu unique et tous les dieux à fois°!° 


Cette ébauche d'hénothéisme se perfectionna durant l'Antiquité tardive, avec la constitution des 
cultes des Jupiter orientaux, comme celui du lointain descendant de Tarhunna, Jupiter Dolichenus 


ou Jupiter Héliopolitain”””. 


Nous avons développé le cas du Jupiter classique, mais remontons de nouveau dans le 
temps sur un point mineur, mais cependant crucial pour comprendre l'entourage orageux du dieu. 
Alors que dans le monde hittite et indien, le dieu de l'Orage est accompagné de divinités mineures 
lui servant d'auxiliaires, dans le monde romain rien de tel n'est documenté. Jupiter paraît être le seul 
à manier la pluie. Cependant, en Ombrie, la Tablette Osque, nous permet peut être de corriger cela 
dans le cas des Osques. Sur les deux faces de la tablette sont gravées une série de dédicaces à 


différentes divinités. Parmi les noms, un ressort, anafriss, un datif pluriel, le nom d'un ensemble de 


2021 


divinités construit selon M. De Vaan”” sur la racine proto-italique du nuage, *nfr-i-, qui a donné 


en latin imber, -bris, « la pluie », « la douche » d'où provient l'épithète de Jupiter, imbricitor. Le 


2022 


Jupiter osque, Dipatir®, était donc assisté dans ses fonctions par un ensemble de divinités 


matérialisant les nuages orageux. 


2019 CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 328-329. 
luppiter omnipotens regum rerumque deumque 
progenitor genetrixque, deum deus, unus et omnes 
2020 TURCAN, 1989, p. 146-166. 
2021 DE VAAN, 2008, s.v. imber, -bris. 
2022 RIX, 2002, texte Po 22. 
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Conclusion : Il est évident qu'en tant que souverains, Tarhunna et Jupiter font reposer leur 
pouvoir sur des dieux subordonnés. Cependant, ils s'associent en particulier avec deux autres 
pour former une triade. 

Au fil du temps, cette cellule divine devint une cellule familiale autour de laquelle 
se structurent généalogiquement les divinités les plus importantes du panthéon. Cette famille 
royale prend ensuite la forme d'une maisonnée lorsque des divinités secondaires ou mineures 
s'y agrègent, donnant alors au dieu de l'Orage la dimension d'un pater familias, voire d'un roi 
au milieu de sa cour. 

En s'appuyant sur les membres de sa famille, ses serviteurs, le dieu consolidait ainsi son 


hégémonie sur le cosmos. 


F Le dieu de l’Orage juvénile et sa famille 


La jeunesse a des caractères propres : l'impétuosité, l'énergie, l'éternité virtuelle, 
l'ambition et la sexualité. Hittites et Romains ont utilisé ces éléments pour façonner et approfondir 


la personnalité de leur dieu de l'Orage. 


Le Tarhunna que nous avons étudié est une divinité dans sa maturité. La mythologie 
hittito-hourrite le présente à sa naissance du ventre de Kumarbi comme totalement formé, adulte et 
en pleine possession de ses moyens, comme le dieu védique Indra dans la mythologie indienne”. 
Les strates les plus anciennes de la littérature hittite ne mentionnent pas de jeunesse du dieu de 
l'Orage. Cependant le Mythe de la disparition du dieu de l'Orage, écrit sur le modèle du Mythe de 
Télipinu, peut être pris comme une tentative de décrire la jeunesse de Tarhunna. 

A la suite d'une faute, peut-être commise par son père””", le dieu quitte le panthéon. Du fait de sa 
disparition, le monde se délite et s'assèche. Après une fête organisée par le dieu Soleil, les dieux se 
mettent à leur recherche, puis l'abeille retrouve Tarhunna. Un traitement magique est pratiqué pour 
calmer le dieu avant de le ramener du monde sauvage, vers son temple. Il abandonne alors sa vie 


marginale et ramène avec lui, de la campagne, les biens nécessaires à la fondation dans une égide. 


Ce récit est tout à fait comparable, dans la forme et dans le fond au Mythe de Télipinu étudié par le 


2023 PIRART, 2010. 
2024 Mythe du dieu de l’Orage AI 
30 Le père [du dieu de l'Orage] alla vers son grand père (du dieu de l'Orage) et lui déclara : 
31-32 « Qui a fauté? Qui a détruit la semence et [ass]écher chaque chose 
32 Le grand-père dit: « Personne n'a fauté 
33 [tJoi seul a fauté. 
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2025 


M.Mazoyer 


Dans les deux mythes, le père du dieu disparu s'inquiète pour son enfant. 


Mythe du dieu de l'Orage 
AI 


16 Le grand dieu Soleil [organisa une fête et] il invita les [mil]le dieux. 
17 Ils mangèrent, [et ils ne se rassasièrent pas, ils burlent, et ils n' 
18 étanchèr{ent pas leur soif. Le père du dieu de l'Orage] déclara aux dieux [à plusieurs reprises 


19 « Mon fils [n'est pas là]. 


Mythe de Télipinu 


AI 


21” Le dieu de l’Orage se fit du souci pour Télipinu son fils : « Télipinu, 


22° mon fils est absent (du pays), il s’est mis en colère, il a emporté tout le bien. » 775 


2027 


C'est probablement pour créer un parallèle avec le Mythe de Télipinu‘”” que les Hittites attribuèrent 


dans ce mythe un père au dieu de l'Orage. Ainsi dans les deux mythes c’est le père du dieu disparu 
qui constatait la disparition de son fils. 
Le Mythe de la disparition du dieu de l'Orage, mentionne un père et un grand-père du 


dieu de l'Orage qui n’apparaissent que dans ce document””*. La famille du dieu de l’Orage s’étend 


sur trois générations et le dieu de l’Orage lui-même a été rajeuni”””. 


Cet ajout d'une hérédité au dieu de l'Orage pourrait, également, être le résultat des 


influences mythologiques étrangères. La mythologie hittito-hourrite fait de Kumarbi et d’Anu les 


2030 


parents du dieu de l’Orage””. Par ailleurs, sous le Nouvel empire des éléments de religion 


2025 MAZOYER, 2003. 
2026MAZOYER, 2003, p. 44 et 74. Mythe de Télipinu I CTH 324 ; 
AI 
21° nu-za M-aë Te-li-pi-nu-un DUMU-SU kap-pu-u-e-et “Te-li-pi-nu-u3-wa 
22’ DUMU-YA an-da-an NU.GÂL 3a-a-it-wa-ra-a8-za nu-wa-az hu-u-ma-an a-aë-8u pé-e-ta-aë 

2027 Ce dieu agit de la même façon que le dieu de l'Orage dans le Mythe de Télipinu. Il demande à l'aigle de trouver 
son fils qui est dans l'impossibilité de remplir sa mission, puis il va prendre conseil auprès de Hannahanna qui lui 
confie l'abeille. 

2028 Le père et le grand-père du dieu de l'Orage furent donc créés de toute pièce pour la circonstance. Il est donc 
impossible de connaître les fonctions qu'ils avaient, s’ils en avaient ! De la même manière les Hittites ont également 
ajouté au dieu de l’Orage une parenté éloignée. Le rituel expiatoire Kbo XV 2 C 8'-10' donne au dieu de l’Orage un 
oncle, qui comme le révèle Kümmel est par ailleurs inconnu. KÜMMEL, 1967, p. 67-68. 

2029 A l’inverse, à Yazuikaya, le dieu de l’Orage est présenté en grand-père. Il est accompagné de son épouse Hépat, de 
leurs enfants Sarruma, Allanzu, et de leur petite fille Zintuhi. 

2030 Sur cette parenté voir AYALLI-DARSHAN, 2013. 
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mésopotamienne””! 


documents KUB XXXII 89, 6 et KUB XXXIII 24 I 30', 34, 37', 47% dans lesquels le dieu de 


tendent à être compilés par les scribes hittites comme en témoignent les 


l’Orage est présenté comme fils du dieu Lune, Sîn*. On doit voir dans ces mentions, la copie 
savante par les Hittites de traditions mésopotamiennes. En Anatolie, le dieu Lune ne bénéficie 
d'aucun culte particulier et reste une divinité de second plan, à la différence du grand dieu 
mésopotamien Sîn d'Harran”””. Il semble donc peu probable que le dieu Lune dans la religion hittite 


soit le père naturel du dieu de l’Orage hittite. 


Qui dit «père », dit « mère ». Le cas de la « mère » du dieu de l'Orage est donc 
également à poser. L'étude de G. Kellerman”** du document vieux-hittite Kbo XXI.22, KUB 
XX.54+KBo XIIL. 122+bo 2226, fait mention d'une mère du dieu de l'Orage. 


43-44 ensuite la mère du dieu de l'Orage vient en dessous pour la seconde fois, pour le dieu de 


l'Orage, elle est sa mère.” 


Cette mère est, à ma connaissance, absente des autres textes religieux. Elle est 


probablement une figure d'arrière-plan, voire une invention. A défaut de plus amples informations, 


il reste difficile de s'avancer. G. Kellerman’°* 


considère que Hannahanna, la divinité que l'on 
retrouve dans de nombreux mythes hittites, est soit la mère, soit la première épouse du dieu de 
l'Orage. 

Il est difficile de faire de Hannahanna la parèdre du dieu, puisque rien ne le suggère 
dans la documentation. Le nom de Hannahanna signifie « La Grand-mère ». On peut donc supposer 
qu’elle n'est pas de la même génération que le dieu de l'Orage. De fait, il est probable qu’elle soit 
une ascendante du dieu, soit sa mère, soit sa grand-mère. 

Hannahanna est donc une déesse primordiale : elle est la première divinité. Elle donne 
au cosmos ses cadres. Ainsi, elle fixe le destin des dieux et des mortels. Elle ordonne aux humains 
de copier les rituels de KamruSepa (KUB VII 1+ KBo Il 8 III 43 sq), elle est la bienfaitrice de 
l'Humanité. Elle est conseillère des dieux, voire souveraine quand elle définit les offrandes à faire 
au Soleil et à Télipinu (VboT 58 IV II sqq.). Elle octroie une ville à Inara (KUB XXXIII 57 IT 6) 


2031 LAROCHE, 1946-1947, p. 111. 
2032 LAROCHE, 1946-1947, p. 111. 
2033 KÜMMEL, 1967, p. 85. 
2034 Pour J. Klinger cette parenté se retrouverait également au sujet d'IStar dans le document KUB XVII 97 II 2 
«babylonien) où il est dit : « XXX ABU-KI » «le dieu Lune, ton père ».KLINGER, 1996, P. 154. 

2035 LAROCHE, 1955, p. 18. 
2036KELLERMAN, 1978. 
2037 KELLERMAN, 1978, p. 200-202. 

43 … na-aë-ta M-na-aÿ ta-a-an an-na-a-a[3-8]i-is 

44 [kat-tJa?-an-ta pa-it na-at-za e-8a-at M-ni-aÿ AMA-SU 
2038 KELLERMAN, 1987b, p. 128-131. 
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ou châtie ZABABA (KUB XXXIIT 63 Ro 9) en faisant de lui un dieu de la guerre. Elle est 
également celle vers qui les dieux se tournent lorsqu'une divinité disparaît, car c'est elle qui envoie 
l'abeille pour retrouver les dieux fugueurs. 

Tous ces éléments permettent de considérer qu'elle est la « déesse-cadre » du monde 
hittite. La fonction de divinité « cadre » d'Hannahanna se comprend comme celui de moteur 
cosmique lorsque les cycles sont interrompus. Durant les mythes de disparition, elle seule redonne 
le mouvement à l'univers en réglant les problèmes rencontrés par sa sagesse. Elle agit alors à la 


façon d'Anna Perenna dans les légendes romaines. Cette vieille déesse dont le nom évoque le cycle 


2039 2040 


ininterrompu de l'univers” est décrite par Ovide dans ses Fastes”” comme capable de régler les 
conflits entre les dieux. Cette analogie fonctionnelle se compléterait par un rapport étymologique, 
puisqu'il est remarquable que leurs théonymes se construiraient tous les deux sur le nom de la 
Grand-Mère *h2en°°*". 

Hannahanna est donc la maîtresse d'une souveraineté qui lutte contre les tendances de 
désintégration du cosmos. Le dieu de l'Orage est celui qui gère ce cosmos avec le Soleil. Tous 
luttent contre les tendances entropiques résultant de la disparition des dieux (destructions et 


démons). 


La raison de l’attribution de parents au dieu de l'Orage dans le Mythe du dieu de l’Orage et 
de caractères comparables à Télipinu pourrait avoir pour objet de donner à Tarhunna la dimension 
d'un dieu éternellement juvénile. La jeunesse est un souci majeur de la religion hittite””*, qui 
cherchait à rendre éternelle la fondation. Dans le mythe, le dieu de l'Orage, rajeuni, apporte l'égide 
au roi, accrochée dans les branches d'un chêne vert, marque de son éternité. Tarhunna agit alors en 
refondateur. Ainsi la jeunesse du dieu de l'Orage dans son mythe de disparition correspond alors à 
l'expression de l'éternelle jeunesse de la fondation. Il n'est donc pas étonnant que le dieu de l'Orage 


du Hatti ait également des aspects juvéniles. Dans la Prière de Muwatalli II au dieu de l'Orage 


VV _OVVe 


pihaÿSassi il est dit être : 


Dieu de l'Orage du Hatti, le puissant veau”’# 


2039 Varron, Men., 506. 

2040 Ovide, Fastes, III, 146 et 523 s. 

2041 Pour une synthèse sur la question, voir MALLORY & ADAMS, 1999, s.v. grandmother ; POKORNY, 2002, s.v. 
s.v. an-1 (*h-an-). 

2042 La vieillesse est une corruption de l'individu, qu'il faut supprimer. Aïnsi trouvons-nous dans la religion hittite des 
rituels de rajeunissement du roi (CTH 414 KUB XXXIX I, II 47-54), mais aussi du symbole du royaume, le eya. 
Les Hittites replantaient régulièrement (tous les 9 ans) un chêne vert pour remplacer le précédent afin qu'il soit en 
apparence éternellement jeune. Par ce rituel, les Hittites voulaient rendre la fondation éternelle et immuable 
KELLERMAN, 1980,p. 28-29. 

FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 229-235. 

2043 SINGER, 1996, p. 11. 

AI 
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Le dieu « veau » par excellence, est le dieu jeune KAL, Sarruma*#, Le dieu de l'Orage 
du Hatti est donc présenté comme un dieu juvénile et ne pourrait pas être le parèdre de la déesse 
solaire d'Arinna. Pourtant il n'est pas présenté comme fils du dieu de l'Orage dans la Prière de 
Murëili II au dieu de l'Orage du Hatti®. La Prière d'Hattusili III à la déesse solaire d'Arinna 


apporte des précisions et permet d'éclaircir cette question : 


42' Ô déesse solaire d'Arinna, ma Dame, Dame du Hatti, Ô dieu de l'Orage du Hatti, mon Seigneur 


43'-44' pour le problème du dieu de l'Orage de Nérik, ton fils chéri, vous avez fait cette chose. 7° 


Il existe ici une équivalence entre le dieu de l’Orage du Hatti et le dieu de l’Orage du ciel. La 


maturité du dieu est également assurée par un relief du sanctuaire hittito-hourrite de Yaz1hkaya où 


cette hypostase du dieu de l’Orage est représentée comme un dieu adulte”. 


Ce flottement apparent autour de son âge s’explique par le lien étroit qui existe entre la 


fondation, la jeunesse et la maîtrise d’un territoire par la divinité. On en veut pour preuve la 


jeunesse des divinités locales. Le relief de Çaëdin présente le dieu de l’Orage de TarhuntaëSa”* 


2049 


figuré seul, juvénile sans barbe” portant la lance comme un dieu KAL. Il est alors figuré comme 


peuvent l'être les dieux de l’Orage de Nérik ou de Zippalanda. 

La jeunesse de ces dieux s'explique : elle est la preuve d’une fondation jeune. Le dieu de l'Orage du 
Hatti est donc le dieu juvénile d'un royaume éternellement jeune. Là où Télipinu est le fondateur du 
Hatti, le dieu de l'Orage en est le souverain. 

On doit voir dans le Mythe du dieu de l’Orage, l’action d'un dieu de l’Orage refondateur du Hatti. Il 


y a donc une correspondance entre la jeunesse du dieu et la jeunesse de la fondation. 


Le dieu de l'Orage hittite est quelquefois rajeuni : 


1. afin de le présenter en fils d'une divinité primordiale. 


50 ‘U “* KÜ.BABBAR-"tù $ar-ku-uÿ AMAR-uÿ. 

2044 LAROCHE, 1963, p. 285-287 et 292. KUB XXVII 1 1[70; XXXIV 102 
Il 19; KBo XI 5 1 23; 418 /c + IV 18-19 : U-ubbi “Te8ubbi AMARti /hubiti LUGAL-ma / “Sarrumma 
: Sarruma le veau de Teëub 

2045 SINGER, 2002, p. 57-61. 

2046 SINGER, 2002b, p. 741 ; Fragment 1193/u 
42 UTU ““PÜ-na-ma GASAN-YA <GASAN> KUR.KUR"*""Ha-at-ti U""Hat-ti EN-YA 
43' A-NA INIM U"Ne-ri-ik DUMU-KA a-aÿ-vi-ia-an-ti $e-er 
44 ku-u-un me-mi-an i-ya-at-ten 

2047 LAROCHE, 1952, p.116. 

2048 HAWKINS, 1992, p.67. 

2049 HAROUTUNIAN, 2002. La barbe n'est pas portée par les Hittites, pour qui elle est marque de « barbarie ». 
Cependant, elle est également un marqueur pour des divinités exceptionnellement viriles, fertiles et puissantes mais 
aussi un moyen de distinguer les dieux lorsqu'ils sont originaires de Mésopotamie où la barbe est un élément 
important de la virilité. 
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2. afin de symboliser l'éternité de la fondation et de l'univers. 


La jeunesse du fondateur, symbole de l’éternelle jeunesse de la fondation se retrouve 


également à Rome. 


Comme dans le monde hittite, Jupiter peut être représenté en dieu juvénile. Ce type de 


figuration apparaît également en Étrurie où Tinia est quelques fois imberbe?*?. 


Il est difficile de conclure à une influence tyrrhénienne sur les Romains compte tenu de 


2051 


la présence d'une idole à Préneste”” où Jupiter enfant, puer, est allaité avec Junon, par Fortuna. La 


2052 
; 


symbolique touchante est cependant mystérieuse puisque, sur les inscriptions la déesse 


2053 


nourricière" est qualifiée de : 


Fortuna, fille première-née du dieu”°** 


mais aussi de : 


A Fortuna, première née de l'enfant Jupiter’ 
Fortuna de Préneste, est la primigenia, la première-née. Fortuna est donc mère et fille 
de Jupiter, comme Odhinn est père et époux de Jord la Terre-Mère”°*. Dans le Rg-Veda (X, 72) 
Aditi est mère et fille de Daksa. Ces généalogies illogiques sont l'expression d'une conception 
idéologique particulière : le principe paternel et le principe maternel sont interdépendants”®”. Le 
jeune souverain Jupiter est donc le fils du principe primordial maternel, mais également le père du 


cosmos. Associé à une Junon juvénile, Jupiter est la promesse d'un monde éternellement renouvelé. 


Ce type de relation familiale pourrait être mis en évidence à Rome si l'on étudie la 


2058 


proximité de Fortuna avec Jupiter dans la religion romaine. Plutarque”” rapporte l'existence d'un 


sanctuaire à Fortuna Primigenia sur le Capitole fondé sous le règne de Servius Tullius. Une notice 
des Fastes des frères arvales””” donne comme dies natalis de Fortuna le 13 novembre, soit le jour 


des ides de novembre, réservées à l'epulum jovis. Néanmoins, à Rome, aucune jeune Junon ne 


2050 CAMPOREALE, 1997. 

2051 CHAMPEAUX, 1982 ; Cicéron, De la divination, Il 85 ; LATTE, 1960, p. 176. 
2052 DUMEZIL, 1956, p.73-74. 

2053 LATTE, 1960, p. 177. 

2054 Fortuna diouo fileia primogenia CIL XIV, 2863 

2055 Fortunae louis puero primigeniae CIL XIV 2862 

2056 DUMEZIL, 1956, p. 71-98 ; SIMEK, 1996, p. 203. 

2057 MESLIN, 2001, p. 77 ; STERCKX, 2005, p. 66 

2058 Plutarque, Fortune des Romains, X. 

2059 CHAMPEAUX, 1982, p. 113. 
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s’ajoute à cet ensemble comme à Préneste. 


A ce fond latin d’un jeune Jupiter, se sont ajoutés des éléments de mythologie grecque. 


2060 


Ainsi, Ovide, dans les Fastes”®, attribue une naissance à Jupiter. Durant sa jeunesse”, Jupiter est 


identifié à Vejovis””, un dieu syncrétisé à Apollon. Il a d’ailleurs, comme le dieu grec, la 


dimension de fondateur. Il participe à la fondation de Rome à travers les premiers migrants à Rome. 


2063 


Son sanctuaire est bâti dans l'Asylum”””, une dépression au pied du Capitole où s'installèrent les 


émigrés lors de la royauté de Romulus”"*. A partir de marginaux, Vejovis donne à Rome de 


2066 


nouveaux citoyens”®, Il est aidé dans sa fonction", par Feronia la déesse des affranchis””” et de la 


nature sauvage”"*. 


Juridiquement, pour les Romains, l'esclave n'est pas assimilé à un homme, il est un 
instrument, que l'on peut par exemple utiliser pour l'agriculture”. L'affranchissement n'est pas 
seulement une pratique juridique, c'est une création d'un être à partir du néant. Feronia fait d'un 


esclave un homme. Son rapport avec les affranchis de Rome s’inscrit également dans la célébration 


2070 


jovienne des ides de novembre”, jour de l'epulum jovis organisé pour les jeux plébéiens. 


Malgré le commun intérêt de Vejovis et de Feronia pour la plèbe, aucun document 
n'indique qu’il existe entre eux une relation de parèdrie. À Rome, les frappes de denarii émises en 
-19 av. J.-C." par P. Petronius Turpilianus présentent Feronia seule. Ce même P. Petronius 
Turpilianus frappa des aureii”” la même année avec le visage de Liber. Doit-on y voir le Jupiter 


juvénile? 


L’ambiguïté qui existe dans la relation de Vejovis avec Feronia n'est pas spécifique à 


2060 Ovide, Fastes, II, 289-291. 

2061 Ovide, Fastes, II, 437, 448 ; P. Festus, s.v. vesculi p. 519 L. 

2062 Aulu-Gelle, Nuits attiques, V , 12. 

2063 Ovide, Fastes, TITI, 430 ; Tite-Live, XXXV, 41, 8 ; Vitruve, IV, 8, 4. Aulu-Gelle précise que le temple se situe entre 

la Citadelle et le Capitole ( Aulu-Gelle, V, 12, 2) 

2064 Tite-Live, I, 8. 

2065 FREYBURGER, 2003. 

2066 KOCH, 1968, p. 82-84. Tite-Live, XXII, 1, 18. 

2067 DUMEZIL, 2000, p.418. 

2068 Denys d'Halicarnasse localise le sanctuaire de Feronia (assimilée à Perséphone) sur la rive droite du Tibre près de 
la porte Capène, et servait à l'occasion de foire rassemblant des Romains, des Sabins et des Étrusques. La fouille de 
ce lieu saint prouve qu'on lui attribuait des fonctions curatives. La présence de statuettes de bêtes de labours 
l'associe à la fécondité des champs, ce qui expliquerait également le patronage de la déesse sur la foire inter-peuple 
qui a lieu dans ce sanctuaire. BLOCH & FOTI, 1953, p. 65-66, 76 n. 6. 

A Terracine, Feronia, reçut un fanum placé dans les bois jouxtant la cité à la troisième borne milliaire. (Pseudo- 
Acron, I, 5, 24; Virgile, Enéide, VII, 798-800). Ce bois est protégé par la déesse, qui lui redonne vie après un 
incendie (Servius, Commentaires à l'Enéide, VII, 800) et le préserve des constructions (Pline, Histoire naturelle., II, 
146). 

Horace, Satires, I, 5, 24-26 

2069 Varron, De l'économie rurale, I, 17, 1. 

2070 CIL ES. 335, Fasti antiates veteres 

2071 RIC 288 ; BMC 14 

2072 BMC 5 ; RIC 278. 
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2074 


Rome. A Terracine”””, Jupiter anxur, un Jupiter juvénile””* est adoré aux côté de Feronia””” figurée 


2076 2077 


sous la forme d’une nymphe””” que Servius””” assimile à Juno virgo. Vejovis-Feronia, Jupiter 
anxur-Feronia/Juno virgo, et Jupiter-Junon de Préneste procéderaient donc tous d’un même schéma 
latin. 

Le rapport étroit entre Vejovis et Feronia que nous déduisons de ces comparaisons est sans doute un 
miroir du couple formé par Jupiter et Junon. En effet, Vejovis-Feronia et Jupiter-Junon ont des 
fonctions homologues à Rome. Vejovis et Feronia donnent à la cité des hommes libres par une 
procédure juridique, alors que Jupiter et Junon le font par la voie naturelle du ius sanguinis. Ce 
partage des hommes libres par les deux couples est explicité dans le lectisterne de -217. Feronia 
apparaît aux côtés de Junon dans les supplications des femmes romaines pour sauver la cité. Junon 


est adorée par les matrones, des femmes romaines par le sang, et Feronia par les affranchies”"”, 


Conclusion : Les dieux de l’Orage sont les fils d’une déesse primordiale du panthéon. Sous un 
aspect juvénile, ils prennent des fonctions de fondateurs. 

Du néant, ils créent une société. Tarhunna revient du monde sauvage pour rebâtir le royaume 
hittite. Vejovis attire à lui des émigrés pour prendre possession d’un territoire. 

L'aspect juvénile des dieux de l’Orage est la garantie d’une éternelle jeunesse pour les 
microcosmes qui sont sous leur protection. 

Les Romains ont particulièrement insisté sur l’originalité de la jeunesse de Jupiter, en lui 
joignant Feronia, une divinité assimilée à une jeune Junon. Ces deux divinités fondent le 
microcosme de façon permanente : ils arrachent des marginaux à leur condition pour 


renforcer Rome avec du sang neuf. 


2073 WISSOWA, 1912, p. 285-287. 

2074 Servius, Commentaires à l'Enéide, VII, 799 ; Adnotatio ad Luciani, IT, 84 ; Denarii C. Vibius Pansa Caetronianus, 
58 av. JC Cr. 449, 1a et 1b ; Syd. 948 et 947. 

2075 Virgile, Eneide, VII, 799. 

2076 Servius, Commentaires à l'Enéide, VIIL, 564 ; BLOCH & FOTI, 1953, p. 65-77. 
Ce lien d’un jeune dieu de l’Orage avec une nymphe n’est pas sans nous évoquer la question des fils du dieu de 
l’Orage hittite, époux de jeune déesse source. Néanmoins, nous nous intéressons ici qu’à la comparaison entre 
Tarhunna et Jupiter. 

2077 Servius, Commentaires à l'Enéide, VII, 799 

2078 DUMEZIL, 2000, p. 416-422. CIL VI 30702 
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Troisième partie : Les dieux de l'Orage et les sociétés humaines 


Langues et mythologies servent de canevas sur lequel se tissent les religions humaines. 
Nous tâcherons dans cette partie d'étudier l'influence des idéologies du dieu de l'Orage sur la 


royauté, la guerre, l'économie, et enfin le culte. 


Chapitre 1 


Les dieux de l'Orage et la souveraineté humaine 


La source du pouvoir humain provient, selon les Hittites et les Romains, de la volonté 
des dieux, et en particulier des dieux souverains. Tarhunna et Jupiter se font alors les protecteurs de 
la souveraineté humaine, déclinée sous la forme de différents régimes (royauté, république). 

Ils donnent à l’Humanité un roi, un royaume et une religion. Par cette dernière ils 
mettent en ordre l'univers et assurent ainsi la perpétuation du microcosme. 

Ils protègent alors la souveraineté humaine, s'attachent à favoriser une lignée, un mode 
de gouvernement dans le but d'assurer au pays sa prospérité. 

Soucieux de la stabilité gouvernementale, les dieux de l'Orage sont le ciment liant les 


différentes forces politiques du pays autour du souverain. 


A La fondation du royaume : le partage de la souveraineté 


1. Le titre royal et le dieu de l’Orage 


Les dieux souverains, Tarhunna et Jupiter, sont les fondateurs de l'institution 
monarchique qu'ils délèguent ensuite à des rois. 


Se pose alors le problème de savoir si la royauté humaine est le reflet de l'institution divine”? 


ou 
une création des dieux pour organiser la société humaine. L’étude du titre donné au souverain 
humain et au souverain divin nous paraît alors fondamentale pour connaître la nature de cette 


autorité. 


2079 Pour une étude récente sur ce sujet voir A. GILAN, 2004a. 
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Le titre royal en hittite, haS$u est problématique. Deux étymologies furent proposées 


afin d’éclairer la signification de ce titre". 


2081 


La première étymologie”®" repose sur une racine PE. *h2ems-u-, « tenir les rênes », qui dans une 


2082 


utilisation poétique signifie «être puissant »"”. Suivant cette hypothèse, le nom du roi hittite 


aurait pour cognat le sanskrit dsura, « puissant », l'avestique ahura, « puissant, seigneur », le vieux 


norrois dss, « dieu ». 


2083 


Cependant, nous préférons suivre l'hypothèse de F. Sommer”” qui voyait dans haS$$u, un composé 


de forme *h-omsu- du verbe haë$- « procréer » provenant de la racine P.LE. *genh; « donner 
naissance » qui a également donné le nom du titre du roi, de la reine et de leur descendance”. Le 
quinzième paragraphe de la bilingue louvite-phénicienne de Karatepe dissipe toute ambiguïté sur le 


choix entre les deux étymologies, à l’hapax louvite hasu correspond le phénicien $r$ « racine », 


« race », « descendance »*%°, 


Le roi serait alors littéralement le « bien né ». De la même manière, cette racine a donné en vieux 


norrois *kuninga-, le titre royal, que nous retrouvons actuellement dans l’anglais king et l’allemand 


2086 


Kônig 
Par ailleurs, nous pouvons justifier cette étymologie par la pratique de la succession 


dynastique chez les Hittites dès l'Ancien royaume. Le Testament d'Hattuëili et l'Edit de Télipinu”®” 


proclamaient la légitimité dynastique au-dessus de tout autre, qu’elle soit martiale ou politique””*. 


Cette idéologie particulière est radicalement différente de celle prévalant en Mésopotamie. Le nom 
du « roi » en akkadien, $arru, à l'étymologie difficile voit son sens explicité par les titres que porte 
le souverain. À Aëëur”* le roi était, depuis l'époque paléo-assyrienne et pendant toute l'époque 


médio-assyrienne, iS$ak(ku), « vicaire du dieu », ou plus tard imat iläni,« celui qui convient aux 


2090 


dieux ». Les dérivés du verbe Sakänu, « placer », nabû, « nommer »*”” étaient régulièrement utilisés 


2080 KLOEKHORST, 2008, p. 382-383 

2081 WATKINS, 1995, p. 8-9. 

2082 Nous disons bien « tenir les rênes du pouvoirs » ! 

2083 SOMMER, 1920, p. 9-10. 

2084 PUHVEL, 1987b. 

Comme l'a souligné J. Puhvel cette dernière étymologie est soutenue par des données hittites. Le nom ha$Satar, 
« procréation » dans l’expression $alli ha$$atar, « la grande famille » le sens de « la famille royale » et se comprend 
également comme ISTU SAL.LUGAL haë$anza, « la descendance de la reine ». Le prince dit haS$anza est un 
prince de sang, descendant du roi et de la reine. FREU, 1990, p. 14. 

2085 FREU, 1990, p. 14. 

2086 SIMEK, 1996, p.282. 

2087 Pour une étude récente sur ce sujet, voir CARRUBA, 1977 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001. 

2088 La succession royale se passe dans la famille royale, et en particulier par le fils aîné ou un gendre. Le panku, 
l'assemblée hittite, était chargé d'assurer la régularité de la succession du souverain en repoussant du trône les 
traîtres, les régicides, et en appliquant par la force si nécessaire les décisions royales. 

L'Edit de Télipinu (8 19-21) fait d'ailleurs du régicide un crime religieux. Les dieux ne voient pas d'un bon œil le 
renversement des dynasties, les meurtres royaux et les séditions politiques. Comme le suggère le Mythe de Télipinu, 
le roi est légitimement placé sur le trône par les dieux qui assurent le succès de son règne. 

2089 RIA s.v.. Kônigtum 

2090 SEUX, 1967, s.v. Nabà et Sakänu. 
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dans les titres des souverains assyriens pour affirmer qu'ils régnaient avec l'assentiment, voire le 
choix divin. Le roi lui-même est alors désigné par le fait qu'il est choisi et non parce qu'il descend 
d'une famille royale. De fait, le couronnement est un élément fondamental de légitimation du règne, 
là où chez les Hittites, la succession se fait naturellement à la mort du roi. Le roi se distingue donc 
par sa naissance du reste de l'Humanité, mais également des autres clans hittites. Il n'est donc pas le 


père de son peuple, mais le meilleur de ses fils. 


A l'origine, comme nous l'avons vu, Tarhunna reçoit le titre de père. Lors du Nouvel 
empire, Tarhunna reçoit le titre royal, exercé selon la mythologie hittito-hourrite à partir du ciel. 
Ainsi dans le Chant d’Ullikummi, le monstre affirme au dieu de l’Orage sa volonté de prendre la 


royauté dans le ciel (A IV 25-28) : 


J'irai là-haut dans le ciel à la royauté.” 


Le monstre reconnaît au dieu de l'Orage la qualité de roi, qu'il a l'intention d’usurper : 


à mon ennemi, le dieu de l'Orage, le puissant roi??? 


Le dieu de l'Orage partage avec le roi humain le même titre, haS$u. La raison semble 
tout à fait motivée : comme le roi hittite, Tarhunna est le fruit d'une lignée illustre. Les mythologies 
hittite et hittito-hourrite en rendent compte. Dans le Mythe de disparition du dieu de l’Orage on 
ajouta un père et un grand-père à Tarhunna pour légitimer ses revendications à la souveraineté et à 
la monarchie. Le Tarhunna hittito-hourrite est le fils de deux souverains cosmiques, Anu et 
Kumarbi. 

On peut également considérer que le titre royal porté par Tarhunna ne serait qu'un moyen utilisé par 
les Hittites pour l'identifier aux divinités souveraines proche-orientales, affublées du même titre 


sous forme sumérienne (LUGAL) ou akkadienne ($arru)"”*. 


Le modèle romain de l’autorité est bien différent même s’il partage avec le hittite l’idée 


que le dieu de l’Orage a une autorité paternelle sur le cosmos. 


2091 GARCIA TRABAZO, 2002, p. 248 ; tablette III, AIV, 26'-27' 
26". ne-pi-$i-wa-kän [$Ja-ra-a LUGAL-iz-na-an-ni 
27' pa-a-i-mi... 
2092 GARCIA TRABAZO, 2002, p.228 ; Tablette IIT, A I 33 
…am-me-el LÜ-an U-an na-ak-kli-in LUGAL-un … 
2093 SMITH, 1982. 
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Le titre du roi à Rome, rex, provient d’une racine””* *h;reg- qui exprime l’étendue en ligne 
droite, sens que l’on retrouve par exemple dans le latin rectus. La regula est ainsi l’instrument 
utilisé pour tracer un trait droit, mais également sert à caractériser la norme”. Le roi est alors celui 
qui distingue le juste de l’injuste, ce qui est droit, le droit, la rectitude et par la même la frontière 
entre le licite ou l’illicite. Il est donc porteur d’un principe d’organisation””*. La fonction essentielle 
de ce roi est donc de commander grâce à son pouvoir autoritaire, l’imperium”””. Il exerce aussi le 


droit (ius dare”**®) et ainsi règle les conflits entre les gentes de la Rome archaïque en tant que iudex. 


2099 


Un même titre royal fondé sur *hzreg-""** se retrouve”! dans le monde celtique avec le rix, 


2101 


dont le Britannique Nodont et l’Irlandais Nuadha sont les prototypes divins®"”, mais aussi chez les 


2102 


Indiens, où le raj, reçoit son pouvoir d’Indra, le roi, « raj » des dieux Le titre royal romain 


est donc tout à fait indo-européen et porte en lui un principe d'action dont sont dépourvus les titres 


royaux hittite et germanique. 


Il est patent qu'à Rome, les dieux portent originellement, des titres non pas royaux, mais 


2103 


parentaux : ils règnent sur le cosmos en tant que parents”. A une époque récente, sans doute du 


fait de l’influence de la mythologie grecque, la paternité de Jupiter devient effective dans le monde 
divin où il est présenté en géniteur des dieux. Mais nous nous pencherons plus particulièrement sur 


le titre de roi qu’il reçoit : 


Le père des dieux et roi des hommes convoque l'assemblée.?!"* 


Le nouveau titre de Jupiter, rex, pourrait être la conséquence de la pression de 
l'idéologie monarchique hellénistique sur le modèle de la souveraineté romaine républicaine”. A 
la suite de la proclamation de la république, Jupiter devint le seul véritable roi de Rome. La royauté 
du dieu sur les Hommes se comprend alors dans la perspective impérialiste d'une cité se voulant 
maîtresse de l'univers. Jupiter est donc, par extension un roi cosmique. 


2094 Cette racine est documentée à l'extrême est du monde indo-européen par le skr. raj et à l’extrême ouest, par lat. 
rex, gaul. rix. WATKINS, 1995, p. 8. voir aussi DE VAAN, 2008, s.v. rego, -ere. 

2095 BENVENISTE, 1969, p. 9-15 ; MESLIN, 2001, p. 19. 

2096 Romulus et Numa sont des prototypes du roi romain. Le premier geste de Romulus fut de bâtir les murs de cité 
séparant le territoire nouvellement urbanisé et sacralisé du reste de la nature sauvage. Numa, lui donne à Rome les 
fondements de son droit et de sa religion. 

2097 COLI, 1951, p. 110s. 

2098 Tite-Live I, 8, 1 ; Virgile, Enéide, I, 507 ; COLI,1951, p. 1145. 

2099 BENVENISTE, 1969, p. 15 ; DUMEZIL, 2000, p. 34-35. 

2100 Sur le caractère guerrier des royautés celtiques et indiennes voir DUMEZIL, 1992, p. 112-114. SERGENT, 2005, 
p. 290-291. 

2101 STERCKX, 2009, p.302-306. 

2102 Il est alors dit Räja-indra. 

2103 WISSOWA, 1912, p. 26-27. 

2104 Conciliumque vocat divumque hominumque pater rex Ennius, in Macrobe, Saturnales, VI, 1. 

2105 WEINSTOCK, 1957 ; FEARS, 1981, p. 34-55 
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Cette théologie d’un nouveau type est exposée dans l'Énéide, où Virgile confère le titre 


de rex à Jupiter dans des contextes exaltant sa toute puissance*'® : 


1/ Il est l’époux de Junon. Dans le chant I, Junon reçoit plusieurs fois dans ce chant le 
titre de regina*"”, titre découlant de sa parèdrie. On trouve également le titre de rex dans la bouche 
de Vénus2® lorsqu'elle en appelle à Jupiter pour sauver Énée 


2/ On dit de lui qu’il est le Père des dieux, il est roi des hommes”"”. 


3/ Il est le gardien du Destin’"". Ce rôle le pose en arbitre dans la guerre”!". 
4/ Il est le protecteur de la royauté et place les souverains sur leurs trônes. Roi des cieux 
(caelocilum regi), c'est à lui qu’Énée sacrifie avant de se lancer à la conquête de la royauté 


latiale*"?. 


Au regard de ces points, on peut constater que la monarchie de Jupiter se manifeste 
dans la capacité du dieu à décider et à faire respecter l’ordre. L’exercice de son règne correspond 
donc au sens étymologique du nom de rex, Jupiter fait des choses « droites ». 


Mais ce qui caractérise le plus la communauté de pouvoir de Jupiter et du roi est 


2114 


l'exercice de l’imperium maximum°'*, le pouvoir suprême, qui selon Varron’'"* met en marche le 


monde. 


Conclusion : Le dieu de lOrage et Jupiter partagent avec le roi humain leur pouvoir 
souverain. Cependant, la royauté hittite et la royauté romaine reposent étymologiquement 
sur deux concepts différents : 

Les Hittites font du roi l’aboutissement d’une race choisie par les dieux. La 
royauté hittite repose sur un principe dynastique et patriarcal. 

La royauté romaine est quant à elle avant tout une organisation du monde par le 
monarque. Elle est donc l’expression d’un pouvoir sur le monde, celui de discriminer ce qui 
est droit et ce qui ne l’est pas. 


Alors que les Hommes connaissent des rois, les dieux de l’Orage eux font reposer 


2106 MARTIN, 1982, p.96-98. 

2107 Virgile, Enéide, I, 9 ; 46, 76 ; 443. 

2108 I, 46 ; 66 ; 229 ; 241. 

2109 I, 65 divom pater atque hominum rex ; II, 648 divum pater atque hominum rex ; X, 2. ucoat diuom pater atque 
hominum rex. 

2110 I, 242 Quem das finem, rex magne, laborum II, 375 sic fata deum rex sortitur ; X, 112 sua cuique exorsa 
laborem fortunamque ferent. rex luppiter omnibus idem 

2111 X, 743 nunc morere. ast de me divum pater atque hominum rex 
viderit.' 

2112 Virgile, Enéide, II, 21. 

2113 MAGDELAIN, 1995, p. 56-57. 

2114 Varron, De la langue latine, II, 85. 
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leur pouvoir sur la paternité qu’ils exercent sur le cosmos. Tarhunna comme Jupiter sont 
appelés tout d’abord « père », eu égard à leur pouvoir patriarcal. Tardivement ils reçoivent le 
titre de « roi » aux époques impériales des cultures hittite et romaine. Ce phénomène est le 
résultat de développements parallèles chez les Hittites et les Romains qui auraient produit une 


identification du pouvoir divin à celui des humains. 
2. La fondation de la royauté par les dieux de l'Orage 


Tarhunna et Jupiter délèguent le pouvoir souverain aux rois humains. En échange du 


culte qu’ils reçoivent des mortels, ils permettent au royaume de subsister. 


Selon le rituel CTH 821 (IboT I 30 verso 9-16)" le Hatti est une construction de 


Tarhunna : 


1 Au moment où le roi se prosterne devant les dieux, un prêtre GUDU; récite ceci: 
2 « Que le labarna, le roi soit cher aux dieux ! Le pays est au dieu de l'Orage ; 

3-4 le ciel, la terre, et les gens sont au dieu de l'Orage ! Il a fait du tabarna, le roi, 
4-5 un administra[teJur. Il lui a confié tout le pays de Hattuÿa. 


5-6 Que le labarna administre de sa main tout le pays. Quiconque 


2116 


7-8 portera atteinte”"* au labar[na, le roi] ou à ses frontières, 


8 que le dieu de l'Orage le détruise! » ?"” 


Le geste de fondation du royaume est amalgamé avec celui de la mise en place de la 
monarchie. 

Tarhunna, en tant que maître de la traversée et souverain des limites, délimite le royaume en 
établissant ses frontières. L'étymologie”"® du nom de la frontière, irha-, souligne la stricte 
séparation qui existe entre les deux côtés de la limite. Ce nom est apparenté aux adjectifs arahziya-, 


arahzena- « étranger » «externe » et les adverbes arha «séparément », «loin de», arahza 


2115 voir également l’étude de ce texte par KLOCK-FONTANILLE, 2001, p.59-60. 
2116 $Salik- « approcher, envahir, toucher, violer, avoir une relation sexuelle illicite ». On entre ici dans le cadre du 
toucher tabou. 
KLOEKHORST, 2008, p. 711-712 
2117 ARCHI, 1979, p. 31-32. IboT I 30 
1 [LUJGAL-u$ ku-wa-pi DINGIR"-a$ a-ru-wa-a-iz-zi "GUDU, ki$-an ma-al-di 
2 [{Ja-ba-ar-na-aë-kän LUGAL-u$ DINGIR"-a$ a-a$-Su-uÿ e-e$-du KUR-e ‘U-aÿ-pât 
3 ne-pé-e$ te-kân-na ERÎN"%-az ‘U-a$-pét nu-za “la-ba-ar-na-an LUGAL-un 
4 ma-ni-ya-ah-ha-t{[a]l-la-an i-ya-at nu-uÿ-$i ""KUBBAR-aÿ KUR-e 
5 hu-u-ma-an pa-i$ [nu-u$-]$a-an KUR-e hu-u-ma-an la-ba-ar-na-a$ 
6 SU-az ma-ni-y[a-ah-hi-i]$-ki-id-du ku-i$-$a-an 
7 la-ba-ar-n[a-aÿ LUGAL-w]Ja-aÿ NÎ.TE-aë ir!-ha-aÿ-ÿa 
8 $a-li-ga [na-a]ln ‘U-aë har-ni-ik-du 
2118 KLOEKORST, 2008, p. 245. 
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« autour », « en dehors », « au loin », « absent ». On doit également le rapprocher du latin ora, -ae, 
« le bord » et par extension « la zone », « la région ». Cette séparation est sous-entendue à Rome 
dans le titre du rex : le premier geste, du premier roi, Romulus, fut de tracer les limites de Rome 
regere fines. La limite marque le lieu où règne le roi, où son pouvoir s’applique, le regnum. Le reste 


est hostis, « l’étranger », « l’ennemi »°'"°. 


Ce royaume soigneusement délimité par le dieu de l'Orage est remis solennellement au 


roi par les dieux souverains : 


Que le Soleil et Le dieu de l'Orage reçoivent la convention (tak$ul) du roi ! Que leurs paroles soient 


unifiées. Le Soleil et le dieu de l’Orage ont confié de nouveau le pays au roi. Ils lui ont renouvelé 


ses années, ils (lui) ont renouvelé la crainte.?'? 


Le roi hittite est attaché aux dieux par la tak$ul, « traité, convention », nom construit à 
partir du verbe takë, « concevoir, unifier, s'engager »”"”'. Les clauses de cette convention qui lie le 


roi et les divinités ne sont pas précisées”? 


. Néanmoins, les références à la royauté dans la 
mythologie tendent assimiler la tak$ul à un contrat reposant sur la religion. 

Les premières mentions de ce type de relation affleurent dans le Mythe d'Illuyanka. À KiSkuluSSa, 
le roi (A III 17°) reçoit des mains d'Inara, les eaux arrachées par le dieu de l'Orage au serpent avare 
qui les gardait. Ce don des ondes au roi lui permet de fonder l'agriculture raisonnée, irriguée, à la 
base de la monarchie agraire hittite”"”. Pour rendre grâce à la bienveillance divine le roi célèbre en 


retour le festival du purulli chaque année. 


Les Hittites développèrent plus tard la question de la fondation de la royauté dans le 
Mythe de Télipinu. Après avoir fui le pays et entraîné la ruine du cosmos, Télipinu revient du 
monde sauvage, chargé d’une égide comportant les biens agraires et les biens politiques nécessaires 
au souverain pour régner. 
Dans le Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l'Orage, le retour du dieu marque la refondation 


du royaume. Celui-ci est symbolisé par l'apparition du chêne vert (eya). A cet arbre merveilleux 


2119 BENVENISTE, 1969, p. 9-15 
2120 KELLERMAN, , 1980, p. 15 et p. 28-29. ; KUB XXXIX I, II 47-51 
47 nu ‘UTU-u8 ‘ISKUR-aë-3a LUGAL-wa-aë tk-8u-li-8i-it 
48 da-an-du nu ut-tar-8a-me-et 1-EN ki-8a-ru nu (UTU-uë 
49U-aë-3a ud-ne-e EGIR-pa LUGAL-I ma-ni-ah-hi-<ir> 
50 MU'*-aë-3i EGIR ne-wa-ah-hi-ir na-ah-$a-ra-at-ta-a[n] 
91 ta-ru-up-ta-ru 
2121 KLOEKHORST, 2008, p. 813-814 
2122 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 216-217. 
2123 Sur le modèle des monarchies hydrauliques mésopotamiennes, voir CHARPIN, 2002. 
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est pendue l’égide contenant les biens ramenés par Télipinu pour fonder le royaume*'"*. 

Cette remise du pouvoir par le don d'un objet évoque la façon dont les rois mésopotamiens sont 
légitimés dans leur règne par leur dieu. Dans la liste royale sumérienne, la royauté descendit du 
ciel" et d'après le Mythe d'Etana les insignes royaux se trouvaient devant le dieu Anu avant qu'ils 
ne soient remis aux Hommes. Le souverain humain n'était clairement que le délégué du roi des 
cieux comme le prouvent ses titres. Cette sujétion se traduit dans les inscriptions par des formules 
pour exprimant ce choix divin. Salmanasar qui restaura le temple d'ASSur reçut, selon l'inscription 
RIMA 1.A.0.78.10.3, le sceptre et les armes qui permettaient à Salmanasar de s'imposer. Cette 
remise du pouvoir se transcrit également dans l'art, par exemple sur le fameux code de loi 
d'Hammurabi du Louvre, où le Soleil tend au roi les insignes du pouvoir. De façon générale’, le 
roi mésopotamien reçoit le trône, le sceptre et la couronne de la part de différentes divinités qui 
s'associent pour affermir le règne d'un homme. Ces attributs sont également connus des Hittites dès 
les origines du royaume. Dans la Proclamation d'Anitta, le règne du souverain repose sur l'action de 
trois dieux : les dieux célestes Tarhunna et Soleil, accompagnés par le Trône divinisé 
(Halmaëuit)"””. Ces divinités soutiennent la conquête de la Cappadoce initiée par Anitta jusqu’à ce 
qu’il accède à la royauté du pays. Il se fait alors remettre un trône de fer et un sceptre de fer par 
l « Homme de PuruShanda ». 

Nulle part la notion d’égide n’apparaît dans le texte. Celle-ci est sans doute une innovation 
religieuse du roi Télipinu, qui par la suite fut réinvestie dans les mythes du dieu de l’Orage”"*. Le 
tableau ci-dessous éclaire l’influence du Mythe de Télipinu sur la (re)fondation de la royauté par 


Tarhunna. 


2124 MAZOYER, 2011, p. 41-144. 

2125 PRITCHARD, 1969, p. 265. 

2126 LAFONT, 1995, p. 483-484. 

2127 Dans CTH 414 le Trône, objet divinisé de la royauté joue un rôle actif dans la royauté : il confie au roi hittite le 
char expression de la souveraineté humaine fondée, et est à l’origine des manipulations pour rajeunir le roi. ARCHI, 
1966.KELLERMAN, 1987, p. 10-73 

2128 MAZOYER, 2003, p. 40-43, p. 159-161. 
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Mythe de Mythe du dieu Mythe du dieu Mythe du dieu Mythe du dieu Découverte et 
Télipinu I(AIV) de l'Orage (A de l'Orage d' de l'Orage d' de l'Orage de Retour du Dieu 
IV)” Harapäili Aëmunikal (C Pirwa CTH 332 
III) 
Remise en ordre (A IV 20-23) (AIT 9-17) (IT 1-9) Le dieu (C III 2-8) Le (I-I) Les (Recto 13-16) Le 
du cosmos avec Télipinu revient Le dieu revient s'assoit sur un dieu est assis sur animaux dans les dieu revient dans 
retour du culte | chez lui et Chez lui, devant siège un trône Sarpa-. enclos sont prêts. son temple. Le 
s'occupe du pays 501. père avec Sarpa-. L'autel et Le foyer est remis Le foyer est remis brouillard quitte la 
hittite. Halki, Immarni le foyer sont en état (bûches). en état (bûches). fenêtre et la la 
3 10 l'abondance, la remis en état Les animaux sont Sacrifice au dieu. maison. Les 
Le brouillard ice à Le e s 
. ma prospérité, la | (bûches). prêts dans les Le brouillard serviteurs sont 
quitte la fenêtre. satiété.] Le brouillard enclos quitte la fenêtre et prêts, le foyer est 
La fumée quitte la (A IV 10-13) Le quitte la fenêtre, (sacrifices). la fumée, la prêt, de même que 
maison. Les dieu revient dans la fumée quitte la Ils se désaltèrent maison. Ils se l'étable. 
autels des dieux son temple, maison. Les et se rassasièrent. | désaltèrent et se (réouverture du 
sont remis en s'occupe du pays animaux sont rassasient culte) 
ordre, le foyer est hittite. Le prêts, ils se (hommes, Ils se désaltèrent 
prêt. Les animaux brouillard quitte rassasient et de animaux, dieux) (hommes, animaux, 
rentrent dans la fenêtre. La désaltèrent dieux). 
l'enclos (pour le fumée quitte la (hommes, (16-17) 
sacrifice). maison. L'autel animaux, dieux). La mère 
est prêt et le foyer KBo VIII 69 12- reconnaît son 
est remis en 17 Le dieu de petit. 


marche grâce aux 
bûches. Les 
animaux rentrent 


dans l'enclos. 
(A IV 13-14) 
Les animaux 
s'occupent de 


nouveau de leurs 
petits 


l'Orage  s'assoit 
sur un siège 
Sarpa-. Le 
brouillard quitte 
les fenêtres. 
L'autel est prêt et 
le foyer est remis 


en marche grâce 


aux bûches. Les 
animaux sont 
prêts (au 
sacrifice) 





Le couple royal 


(A IV 25) Les 


(A IV 15-16) 


(Recto 16-17) 





est protégé par le mères s'occupent Le dieu de l'Orage La mère 
dieu de leurs petits. donne vie et force reconnaît son 
Télipinu s'occupe POur l'avenir au petit. Le 
du roi et de la | Couple royal. roi et la 
reine. rene : 
CR neo 
Télipinu donne de lé dièu 
la vie et de la de 
force au couple l'Orage?) 
royal pour l'avenir Multiples 
cassures 
Apparition d'un (A IV 27-28) Un (AIV 16-17) 
chêne vert sur chêne vert se Apparition d'un 
lequel est dresse devant Chêne vert devant 
suspendue Télipinu. Une le dieu. Une égide 
l'égide égide ést est suspendue au 
suspendue au CHERESENE 
chêne vert 
L'égide est (III 10) Une égide (C III 9) Une 
accrochée devant est suspendue | égide est 
l'autel devant l'autel. suspendue devant 
l'autel. 
Les biens (A IV 29-30) (A IV 17-19 et 
agricole dans graisse de | 22) 
l'égide mouton,  Halki la graisse de 
(grain), racine, le MOUton 
vin, un troupeau 18 et à l'intérieur 
35 abondance soué P ee É 
Ne ? grain, la Racine ? 
prospérité te le vin. 
satiété Bœufs et 
moutons, 
abondance 
prospérité et 


2129 Laroche a reconstitué ce passage à partir de la partie A IV du mythe de Télipinu I. 
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satiété 





Les biens (A IV 
dans Longues années, 


politiques 
l'égide 


31-33) 


la procréation, le 
doux message de 


(A IV 19-20) 
[longues années, 
virilité, fils et 
filles, respect et 
gloire 


(I 11) doux 


messages de 
l'agneau 
(soumission) 

(C 3-9) 
L'évocation du 
dieu doit 


permettre au roi et 
à la reine d'avoir 
une descendance 
des lignées et les 
longues années. 

KBo VIII 69 (10- 
11): cassures les 
filles, respect et 
gloire (Cassures). 


(C III 10) doux 


message de 
l'agneau 
(soumission) 
(19-21) 
L'évocation du 
dieu doit 


permettre au roi et 
à la reine d'avoir 
une descendance , 
des lignées et les 
longues années. 





Biens du culte 


Soumission 
couple royal 


l'agneau (la 
soumission du 
peuple), le 
respect, la gloire, 
cassures) 

du 


(I 15) galkatar 
et parhuena 

C, 1 parhuena 
KBo VII 69, 6 
présence du walhi 
pour invoquer le 
dieu 


(II 12-13) Le 
doux message de 
l’agneau est 
appliqué au 
couple royal vis- 
à-vis du dieu de 
l’Orage, 


(C IT 13 et 17-18) 
galkatar et 
parhuena 


(C III 11-12) Le 
doux message de 
l’agneau est 
appliqué au 
couple royal vis- 
à-vis du dieu de 
l’Orage 


(10-12) utilisation 
du galaktar et du 
parhuena pour 
calmer le dieu lors 
de son évocation 





Clou 
fondation 


de (AÏIV 34) clou de 
fondation 
favorable. 


(A IV 21, 25) 
Clou de fondation 
favorable. 


(II 14) clou de 
fondation 
favorable 


(C III 12-16) Le 
clou de fondation 
est devant le dieu. 


Les biens ramenés par le dieu de l'Orage suggèrent les réflexions suivantes : 





Tout d'abord il se dégage que Tarhunna donne au roi des biens sensiblement proches de 
ceux ramenés par Télipinu. 
Tarhunna et Télipinu fondent le royaume et le rendent immuable par un clou de 


fondation?!#° 


analogue à ceux utilisés par Tarhunna pour fixer le cosmos. 

Tarhunna, en tant que dieu céleste, n'apporte pas au roi les biens agraires infernaux, 
comme la Racine qui figure en revanche dans le Mythe de Télipinu (A IV 29-30). Néanmoins, il 
favorise l'agriculture hittite en permettant au roi de récupérer les eaux terrestres dans le Mythe 
d’Illuyanka. Dans le Mythe du dieu de l'Orage, le dieu donne le bétail et les céréales au roi, et par là 
même, les moyens matériels pour fonder l’agriculture. 

La bonne gouvernance résulte donc de la bonne mise en place de l'agriculture. Aucun 
bien de type militaire ne ressort des listes. Cette conception de la royauté repose beaucoup sur un 
projet politique et idéologique. Le roi Télipinu (c. 1500-1530 av. J.C.), rédacteur du Cycle de 


2131 


Télipinu®"”, chercha à rompre avec les règnes précédents dont l'idéologie reposait sur la guerre et la 


2130 Sur l'univers cloué, voir Première partie, Chapitre 3. 
2131 MAZOYER, 2003, p. 38-40 ; FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 226-228. 
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prédation en promouvant une monarchie agraire”. Néanmoins la valorisation de l'agriculture 


remonte à une époque bien plus ancienne comme le suggère le Mythe d'Illuyanka. Par ailleurs, 


Télipinu lui-même reconnaît dans ses écrits’ !* 


l'importance du facteur agraire dans les 
bouleversements politiques précédant sa prise de pouvoir’"*. En effet, le manque de prospérité 
agricole, couplé aux défaites militaires, paraissent avoir légitimé les régicides et les révolutions de 
palais. Cette responsabilité du roi devant le peuple en ce qui concerne la fertilité du pays n'est pas 


originale aux Hittites, mais s'avère partagé dans tout le monde indo-européen*"*. 


Tarhunna affermit le pouvoir royal en apportant au roi, selon les restitutions, le respect 
et la gloire. Le doux message de l'agneau, c'est-à-dire la soumission au roi*"*, présent dans le 
Mythe de Télipinu se fait jour également dans le Mythe du dieu de l'Orage d'Harapsili et le Mythe 
du dieu de l'Orage d'Asmunikal. Le dieu de l'Orage assure donc au souverain hittite son 
rayonnement politique autant sur le plan national qu’international. 

Par ailleurs, Tarhunna inscrit la royauté dans une lignée dynastique. Dans leurs mythes, 
Télipinu et Tarhunna rapportent une égide contenant les « longues années » et une descendance. Le 


dieu de l’Orage y joint la « virilité » 7 


essentielle aux relations amoureuses à but reproductif. Le 
Mythe du dieu de l'Orage d'Harapsili et le Mythe du dieu de l'Orage d'Afmunikal insistent tout 
particulièrement sur le don d’une descendance au couple royal. Tarhunna prouve ainsi son intérêt 
pour la perpétuation de la race royale puisqu'il veille à ce que les reines soient fécondes et les rois 
capables d'engendrer. 

En dernier lieu, les biens les plus marquants rapportés par Tarhunna sont ceux du culte. 
Il donne aux reines le galaktar et le parhuena utilisés dans les évocations pour satisfaire les 
dieux*'*, Le galaktar est apaisant (Mythe de Télipinu, À, II, 12'-13') et le parhuena est utilisé pour 
étourdir le dieu afin de pouvoir l'attirer (Mythe de Télipinu, A I, 13'-14'). Le Mythe du dieu de 
l'Orage d'Harapsili et le Mythe du dieu de l'Orage d'ASmunikal soulignent l'importance du culte 
pour le couple royal. Dans ces mythes l'égide est suspendue, non pas à une branche du chêne vert, 
mais devant l'autel. L'éternité du royaume repose donc sur le respect des exigences cultuelles. 


La royauté hittite est alors bien plus qu’une institution politique, elle est également une 


prêtrise, et même la plus éminente de toutes : 


2132 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 146-152 et p. 193-228 ; NICOLLE, 2010. 

2133 EISELE, 1970 , CTH 19 88 19-21 

2134 NICOLLE, 2010, p. 166. 

2135 WEST, 2007, p. 422-424, 

2136 Voir commentaire philologique. 

2137 La virilité apparaît également dans le Mythe de Télipinu, mais dans un fragment isolé, sans doute plus tardif. 
(Fragment a IV, 20). MAZOYER, 2003, p. 64 et 88. 

2138 MAZOYER, 2003, ASAN, 2014, p. 157-172 


335 


9 Il (le Hatti) était en train de mourir devant mon père (le roi Suppiluliuma) et mon frère (le roi 
Arnuwanda Il), 
10-11 moi lorsque je suis devenu le prêtre des dieux 


11-12 il continue de mourir devant moi [c'est la vingtième année]*!*#° 


La royauté hittite présente explicitement l'exercice du pouvoir monarchique comme étant 


2140 


prêtrise® ”. Son sacerdoce induit deux obligations du prêtre : la pureté et Le respect du culte. 


Le roi s'attache à rester immaculé à travers un cérémonial précis et scrupuleux qui vise à lui 


2142 


éviter d'être souillé’"*". Il chasse de son palais quiconque est en situation d'impureté Lui-même 


se purifie régulièrement durant les fêtes. Lors du festival du KI.LAM, à la suite de la cérémonie des 
AGRIG*, le roi se dirige vers la stèle du dieu de l'Orage pour une purification de ses lèvres. Cette 
pratique courante dès l'Ancien royaume (Kbo XVII 7 + IboT I 135 Vs I 14'-18')**, a pour but de 
purifier la parole prononcée par le roi afin d'éviter une possible mésentente entre ce dernier et le 
dieu”. En effet, le roi communique directement avec les dieux par la prière, avec le risque de 
prononcer de mauvaises paroles susceptibles de les fâcher et d'entraîner leur fuite’. Cette prêtrise 
royale hittite est semblable à celle existant en Mésopotamie. Si l'on en croit J. Seux’*, le roi 
d'Assyrie était l'homme dieu ASSur, c'est-à-dire qu'il était le Sangu, « le prêtre » de la divinité. Sa 
prêtrise s'exprimait par les preuves de piété, par l'entretien des sanctuaires, la régularité des 
sacrifices, la justice exprimée par sa misâru, «droiture » et le kittu, « l'équité » deux vertus de 
Samaë, le Soleil. De la même façon chez les Hittites, le roi plaît aux dieux, et en particulier au 
Soleil, par le fait d'agir justement dans son jugement, dans les lois qu'il édicte et de façon plus 


2139 LEBRUN, 1980, p. 204; CTH378IIC I 
9 nu-wa PA-AN A-BI-YA SES-YA ak-ki-is-ki-ta-at 
10 ku-it-ta-ya-na-az am-mu-uk A-NA DINGIR"* 

11 ÉSANGA ki-is-ha-at am-mu-uk nu-wa ki-nu-un-ma am-mu-uk 
12 pi-ra-an ak-ki-i$-ki-it-ta-ri [ka-a-aëÿ MU.XX.KAM] 

2140 KÜMMEL, 1967, p. 43 note 3. ; S. Hutter-Braunsar (HUTTER-BRAUNSAR 2004) soutient sans doute à raison, 
à la suite de Gurney (GURNEY, 1958, p. 105) et Kümmel (KÜMMEL, 1977, p. 65-85) que l'expression « devenir 
prêtre du dieu de l’orage du Hatti/de la déesse Soleil d’Arinna » est une autre manière de dire « devenir roi». 

2141 VAN DEN HOUT, 1998. 

2142 Voir également la notion d'hurkel, le crime sexuel, que le roi punit sévèrement puisqu'il entraîne une souillure 
risquant de compromettre les bonnes relations entre le royaume et les dieux. 

HOFFNER, 1973, p. 83-89. 

2143 SINGER, 1983, p. 64. KUB X 11II 

2144 OTTEN & SOUCEK, 1969, p. 18-21. 

2145 Le poids des mots est bien connu dans le monde hittite. Comme le révèlent les tardives paraboles hittites dans 
lequel le dieu de l'Orage punit les impudents, les avares, et les orgueilleux, la parole est le support de la pensée 
qu'entend le dieu de l'Orage. La pensée et l'action sont proches et le dieu de l'Orage ne tolère aucune remise en cause 
de l’ordre. MASSON, 2002. 

2146 Voir partir un dieu est pour les Hittites un sujet de préoccupation majeure qu'il s'agit de conjurer par le sacrifice, le 
respect d’interdits comme l'hurkel (l'interdit sexuel), ou la persécution de la magie noire. En cas de fuite des dieux, 
les Hittites utilisaient la prière argumentative (arkuwar) ou des prières d'évocation (mugawar) afin de les faire 
revenir dans leur temple en échange du sacrifice. 

2147 SEUX, 1967, s.u. Sangu. 
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générale, comme les autres rois indo-européens, en étant le défenseur de la justice et de la paix”. 


Le roi hittite se doit de respecter le culte instauré par les dieux pour les satisfaire”. Il leur 


obéit, et cherche à conformer sa politique aux besoins divins. Ceci est d'ailleurs dit explicitement 


2150 


dans les Instructions pour le personnel du temple” où l’interrelation Hommes-dieux est comparée 


à celle d'un serviteur avec son maître. Ainsi, le roi appelle régulièrement le dieu de l’Orage, EN-YA 
ou iSha$-mis, « mon seigneur », titres qui révèlent sa position de vassalité vis-à-vis de la divinité. 


Cette relation a quelque chose de profondément exigeant si l'on en juge par la relation étymologique 


d'ishaë avec le latin erus « maître de maison », « propriétaire »*°"°". 


VV _OVve 


La Prière de Muwatalli IL au dieu de l'Orage pihaS$assi illustre particulièrement le zèle 


particulier du roi pour accomplir les exigences du dieu : 


40 Si quelqu'un a renversé le trône (du) dieu de l'Orage (ou) une stèle ou si quelqu'un a bloqué une 
source sacrée, alors, [ce que je trouverai ] 

40-41 je réparerai maïs ce que je ne trouverai pas (ou) ce que je ne trouv{erai] pas (sur une tablette 
en bois avec hiéroglyphes, [ 

42 [mais que] le grand magicien ne me [Ile dit [pas, ô dieu explicite-moi alors cette parole grâce à 
un songe.[ 

431 ] je réparerai et j'observerai la parole divine. Aussi, dieu de l'Orage, mon maître, 
[regarde la parole divine. Aussi, dieu de l'Oragen mon maître [regarde en plus le pays avec des 
yeux bons] 


44 [et que, dans le pays, le biJen, la concorde, le bien-être, la prospérité et la fertilité [règnent!]°"*? 


En contrepartie de son trône, et de la prospérité, le roi est obligé de suivre 
scrupuleusement les souhaits du dieu, mais également de faire attention à la pureté de ses 


sanctuaires”"”, Il informe le dieu de l'Orage qu'il supervise la réalisation du culte, la pureté de celui- 


2148 WEST, 2007, p. 422-424, 
2149 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 223-225. Ce sont les dieux qui construisent 
temples et foyers pour les autels. Dans cette construction, le dieu de l'Orage donne le bois, voir CTH 414 I 35-42. 
2150 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003a, p. 217 (I 14'-33) 
2151 KLOEKHORST, 2008, p. 452. 
2152 LEBRUN, 1980, p. 297 et 302 ; ro 40-44 
40 ma-a-an GU.ZA U “ZI.KIN ku-ië-ki kat-ta la-ak-nu-ut na-aë-ma-kân 8u-up-pa PÜ ku-ië-ki 8a-ah-ta nu [ku-it 
ü-e-mi-ya-mi ?] 
41 na-at EGIR-pa SIG:-ah-mi U-UL-ma ku-it d-e-mi-ya-mi U-UL-at #HUR gul-za-at-ta-na-az ü-e-m[i-ya-mi 
42 [Ü-UL-ma-a]-mu 3al-li-i8 “SU.GI me-ma-i nu-mu [DINGIR]"" ku-u-[un] me-mi-an te-eë-hi-it p4r-ku-nu-ut k[a- 
431 ]x EGIR-pa SIGs-ah-hi-eë-ki-mi nu A-WA-AT DINGIR" e-eë-8-ah-hi nu-kän U EN-YA [KUR-e an-da a- 
aë-Ba-u-i-it IGI”"*-it nam-ma a-û 
44 [nu-kän SÀ KUR' a-aë-5 Ju ? tâk-8u-ul aë-8u-ul ta-ra-wi-ya-a8 mi-ya-tar-ra an-da ki-8a-ru 
voir aussi MOUTON, 2007, p. 126. 
2153 On trouve une confession du même type dans la prière de Muwatalli II concernant le culte de Kummanni (CTH 
382) en obv. 40-44. 
SIGNER, 2002, p. 84. 
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ci et l'ordre dans la religion’. Tarhunna, en tant que souverain cosmique, veille à ce que la religion 
soit respectée. Il surveille les sanctuaires et les lieux de culte comme le suggèrent plusieurs 
épiclèses. Il peut être ‘U hamri, « dieu de l'Orage du hamri », (KUB V 7 Vs. 54 ; KUB LVIII 73 II 


"5, probablement la cella du temple”*. Le dieu est également 


2). Ce bâtiment désigne un lieu sain 
dit ‘U Sinapäi, « dieu de l'Orage du S$inapsi » (KUB VI 45 I 63)*. Le Sinapäi serait un type de 
sanctuaire lié aux actes de purifications’'"*. Cette construction est mentionnée dans la Prière de 
Muvwatalli concernant le culte de Kummanni (obv. 32-39) "°° où il est sous-entendu que les Sinapäi 
ont la possibilité de se plaindre auprès du dieu de l'Orage en cas de mauvais entretien ou de 


souillure. 


La monarchie hittite est donc : 

1. Une création du dieu de l'Orage. 

2. Une création créée en même temps que la délimitation du royaume. 

3. Fondée sur le culte rendu aux dieux, et en particulier le dieu de l'Orage. 


4. Symbolisée par un talisman. 


Comme la monarchie hittite, la royauté romaine est une création du dieu de l'Orage. 
Selon la tradition royale romaine”"*”, la première étape de la fondation de la royauté (et du royaume) 
est le choix d'un souverain par Jupiter. Puis, le fondateur et le dieu délimitent le nouveau 


microcosme. Une fois la fondation actée, le culte est rendu pour la faire perdurer. 


Alors que Romulus et Remus scrutaient le ciel pour obtenir du roi des dieux un signe, 


2161 


Jupiter” *’ par un vol de vautour départagea les deux frères et offrit la royauté à Romulus. 


Puis, une fois le roi désigné par Jupiter, le nouveau souverain délimite son royaume afin 
de le matérialiser géographiquement. Tracer les frontières est un des devoirs du roi indo-européen 
qui repose étymologiquement sur la racine *reg-*"”de la rectitude et de la limite. Cette délimitation 


est rapportée par la tradition romaine en deux étapes. Tout d'abord Romulus traça le pomerium et 


2154 On trouve une confession du même type dans la Prière de Muwatalli IT concernant le culte de Kummanni (CTH 
382) en obv. 40-44, SIGNER, 2002, p. 84. 

2155 POPKO, M. 1976, p. 31 

2156 Voir l'étude de Haas à son sujet HAAS, 1994, P. 402-403. KUB LI 73 Rs. 2'-6' ; KUB LIV 44 3',8'; KUB LIV 47 
7 

2157 SINGER, 2002, p. 88. 

2158 MOUTON, 2002, p. 64. 

2159 SINGER, 2002, p. 84. 

2160 Sur ce sujet, voir la synthèse de MEURANT, 2010. 

2161 Tite-Live, Histoire romaine, I, 7. 

2162 BENVENISTE, 1969b, p. 9-15. 
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bâtit une muraille puis, Numa dressa les frontières du royaume. 
Le tracé de la muraille par Romulus est l'acte fondateur du royaume*'®. Elle est bâtie 


devant le pomerium, la limite religieuse de Rome*'*, dont le contour est établi selon un rituel 


étrusque”'® de fondation. Celui-ci consiste à tracer un sillon en utilisant une charrue et de bœufs”"*, 


Cette démarcation est ensuite sacralisée par Jupiter Terminus à travers le dépôt de cippes termini 


2167 42168 


consecrati ” placés dans le fossé sacré 


La cité fondée sous les auspices de Jupiter est donc séparée par le pomerium du reste du 


2169 


cosmos. Lorsque Rémus traverse l'enceinte tracée par Romulus®®”, ce dernier répond en exécutant 


son frère. En effet, par ce bond au-dessus de la frontière sacrée de Rome, Rémus remet en cause les 
limites qui séparent l’Urbs de l’ager romanus, commettant alors un sacrilège qui pourrait être un 


précédent pour d’autres profanations du territoire sacré de Rome. Le fratricide est donc une 


tentative de Romulus pour conjurer l’impiété de Rémus”'”. 


Numa, le second roi de Rome finalise la fondation de la ville en bornant les frontières 


de l’état romain par des termes voués à Terminus, le dieu des limites” "”". 


Cet ensemble d'actes de délimitations légendaires trouve sa matérialisation dans les 
cippes termini consecrati, les bornes, ainsi que le Lapis Niger dégagés par l'archéologie. Ce bornage 
présidé par Terminus correspond à celui pratiqué par Tarhunna dans le Hatti à travers le procédé du 
cloutage”'"”*. Cette délimitation, en plus de fixer le microcosme, a également pour but, comme le 
souligne Plutarque*"”, d'assurer la paix en évitant les usurpations de territoire : Romulus le guerrier 
n'hésitait pas à conquérir, Numa, le roi juste, impose équité et justice aux Romains et à leurs voisins, 


au nom de Terminus. 


La fondation de Rome est un acte religieux célébré par les premiers sacrifices rendus 


aux dieux par Romulus sur le Palatin’"”, la colline entourée par le pomerium*"”. 


2163 Ovide, Fastes, IV, 833-856 ; Varron, De la langue latine, V, 143 ; Plutarque, Vie de Romulus, XI, 4; Tacite, 
Annales, XII, 24 ; GRANDAZZI, 1991, p. 260-268 ; LIOU-GILLE, 2000, p. 348 

2164 Tite-Live, I, 41. 

2165 Varron, De la langue latine, V, 143 ; Plutarque, Vie de Romulus, XI, 1-4. 
Une Rome fondée à la façon étrusque semble curieux. Néanmoins, cet aspect se renforce lorsque l'on sait que 
Romulus a donné à la cité des noms de tribus à consonances étrusques et à instituer les licteurs réputés toscans. 
MARTIN, p. 234. 

2166 Servius, Commentaires à l'Enéide, V, 755 ; Tacite, Annales, XII, 24. 

2167 Tite-Live, I, 44, 5. 

2168 Varron, De la langue latine, V, 143 ; Tacite, Annales, XII, 24, 2 

2169 Tite-Live, I, 6-7. 

2170 LIOU-GILLE, 1998, p. 24 . Pomponius, un juriste de l’époque impériale prescrit la mort pour toute personne 
escaladant la muraille de Rome au lieu de passer par la porte, que ce soit pour entrer ou sortir. Dig. I, 8, 11 

2171 Plutarque, Vie de Numa., XVI, Questions romaines, XV 

2172 voir Première partie, chapitre 3. 

2173 Plutarque, Vie de Numa, XVI. 

2174 Tite-Live, [,7. 

2175 Selon Tacite, Annales, XII, 24 
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Romulus, premier roi de Rome, initie alors le premier mouvement d'une intégration des dieux à la 


cité : il poursuit son travail de fondateur en donnant à Rome un centre religieux voué au dieu de 


2176 


l'Orage : le Capitole. Après sa victoire sur Acron‘”, Romulus monte sur le Capitole pour y 


accrocher les armes de son ennemi sur un chêne dédié à Jupiter feretrius. Ce culte aux accents 


militaires renforce les liens existant entre Rome et Jupiter. 


Numa, continue également la tâche initiée par Romulus. Il invoque Jupiter elicius”"? et 


conjure ses orages grâce à l’argumentation et la rouerie. Il réussit à intégrer le dieu à la cité de 


Rome par le sacrifice d’un oignon, d’un poisson et d’une touffe de cheveux. En échange du culte 


2178 


que lui rend Rome, Jupiter protège la cité de ses colères” ”, et offre à Numa un bouclier magique, 


2179 


l'ancile””. Ce symbole de la protection de Jupiter sur Rome est remis, avec onze autres copies, au 


collège des Saliens”'®°. 


Jupiter présidait donc à la protection de Rome. Cette idée est particulière visible sur le Capitole où 


était gardé un bouclier dédié au Genius Urbis Romae « le Génie de la ville de Rome »°"*. 


Cette omniprésence du culte devient flagrante lorsqu’on confronte les deux premiers 
règnes à celui du troisième roi de Rome, Tullus Hostilius, marqué par ce qu’il advient lorsque la 


religion est méprisée. Ainsi, après avoir pris Albe, le roi désaffecta le culte de Jupiter. Fort 


2182 


mécontent, le dieu manifesta sa colère par des prodiges”” puis en tuant le roi. Cette mort devient 


alors le symbole de la sujétion du roi aux dieux. Le roi est établi par les dieux, qui en retour, le 
tiennent en leur pouvoir” '*, Il doit alors respecter ce qui est permis par les dieux (fas)'* et se voit 
ainsi limité dans son pouvoir par ses devoirs de prêtre. L'importance de la prêétrise royale est telle, 
qu’elle se perpétua à la chute de la monarchie romaine dans le sacerdoce du rex sacrorum et dans 
les obligations cultuelles de la magistrature consulaire” "®. 


On peut donc voir que les relations entre les dieux et les Romains sont construites sur la 


2176Tite-Live, I, 10. 

2177 Ovide, Fastes, II, 329-376 ; Plutarque, Vie de Numa. XV ; Arnobe, V, 1. 

2178 Pline, Histoire naturelle, IT, 140. 

2179 Plutarque, Vie de Numa, XIII ; Ovide, Fastes, III, 378 ; Tite-Live, I, 20 ; voir également Denys d'Halicarnasse, II, 
70.Pour Plutarque, Vie de Numa, XV, l'ancile fut remise à Numa lors de sa huitième année de règne après une peste 
ravageuse. Au moment où toute la cité sombrait dans le désespoir le plus noir, l'ancile chuta du ciel. Numa prétendit 
alors que la survie de la cité était liée à ce bouclier d'airain. 

2180 Denys d'Halicarnasse, II, 70-71 

2181 Tite-Live, XXI, 62, 9 ; Servius, Commentaires à l'Enéide, II, 351. 

2182 Tite-Live, I, 31. 

2183 Suétone, Vie de César, VI, 2. 

2184 Tite-Live, I, 18, 9. Le roi est agréé par Jupiter à la royauté au nom du Fas, l’ordre voulu par les dieux. 

2185 WISSOWA, 1912, p. 504. Selon Tite-Live (Tite-Live, Histoire romaine, XXI, 63 voir également Suétone, Vie de 
César, LXXI, 4; Cicéron, Vème Philippique, L.) lors de leur entrée en fonction (premier janvier), les consuls 
pénètrent dans le temple de Jupiter O.M., prennent des auspices sur le Capitole et y proclament. Puis, afin de vérifier 
si le comportement des dieux est loyal envers Rome, les représentants du peuple inspectent la liste des vœux 
formulés durant l'année et vérifient leur matérialisation. 

Ils sacrifient ensuite un bœuf à Jupiter puis trois vaches, à Junon, Minerve et Salus Publica, une entité jovienne. 
SCHEID, 2011, p. 60-61. 
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fides”"%, la « bonne foi jurée ». Chaque parti veillait à ce que ses obligations soient remplies, 
permettant alors une relation harmonieuse : la pax deorum. La concorde entre les dieux et Rome 
assurait à cette dernière la prospérité, divinisée en Ops. 


Le lien entre Ops et Jupiter remonte, selon P. Pouthier’"*, à 


la Première Guerre Punique. 
De déesse associée à Consus et à la Regia, Ops est intégrée sous la République (250 av. J.C.) au 
culte capitolin par A. Atilius Calatinus. Ce rapprochement traduit donc le rapport du dieu avec 
l'agriculture et la richesse en générale” '*, 


Selon Plaute, Jupiter donne l'abondance en récompense de la piété et de la fides : 


Le maître suprême des dieux et des hommes, Jupiter, nous répartit parmi les différentes nations, 


pour connaître les faits et gestes des hommes, leurs mœurs, leur piété et leur bonne foi, afin qu'il 


puisse accorder à chacun les faveurs de la fortune.?"# 


On comprend donc mieux pourquoi la réussite de Rome résulte de la réalisation du culte. La 
religion romaine reposant sur la communication avec les dieux, le roi et le prêtre sont alors les 


intercesseurs irremplaçables entre Rome et le dieu. 


Conclusion : Les dieux de l’Orage fondent la royauté en désignant le roi et en lui permettant 
d’exercer son pouvoir. 

Tarhunna et Télipinu donnent au roi le nécessaire au roi pour régner. Le pouvoir 
royal s’inscrit sur un territoire que le roi doit borner afin de le sacraliser. Cette délimitation 
est à l'image des fonctions divines : Tarhunna, dieu de la traversée assure l’imperméabilité des 
frontières alors que Jupiter fait d’un homme un rex, pour qu’il fixe des limites lors de la 
fondation de Rome. Celles-ci sont fixées par le procédé du cloutage permettant au microcosme 
de garder une stabilité géographique. 

En échange du royaume, le souverain rend un culte aux divinités. Le roi est le 


prêtre garant des bonnes relations avec les dieux s’assurant le respect de la tak$ul chez les 


2186 FREYBURGER, 2009, p. 299-318 

2187 POUTHIER, 1981, p. 152-162. 

2188 Existe également un duo Saturne-Ops, secondaire selon Pouthier, provenant d'une influence grecque. Il s’agissait 
de doter Jupiter/Zeus de ses parents Kronos-Gaïa/Saturne-Ops. Elle devient alors la mater deum, celle concrétisant 
la fécondation de la terre par le ciel jovien. Associée à la première génération des dieux, elle est assimilée à Rhéa, 
dans la seconde, à Junon et Cybèle. 

POUTHIER, 1981, p. 155-156 et 266, 305-306. 

2189 Plaute, Câble Prologue. 9-12. 

Qui est imperator diuum atque himinum luppiter, 
is nos per gentis aliud alia disparat, 

qui facta hominum, mores, pietatem et fidem 
noscamus, ut quemque adiuuet Opulentia. 
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Hittites, ou la fides à Rome. Ce rapport est symbolisé par la remise d'un talisman, l'égide 
hittite ou l'ancile romaine. Le roi est alors l'intermédiaire entre les Hommes et les dieux, et 
échange avec les divinités pour les infléchir favorablement et ainsi donner au royaume, 


pérennité, stabilité et prospérité. 
3. La consécration du roi 


Le choix du roi par les dieux, et en particulier les dieux de l’Orage, se trouve confirmé 


par des actes de consécration : la manifestation du choix divin et le don de capacités surhumaines. 


Bien que la royauté soit une fondation divine, rien n’indique que les rois étaient choisis 
par les dieux à l’époque archaïque. Le Mythe d’Illuyanka est silencieux sur la façon dont la 
succession royale est organisée. Il faut attendre le Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l'Orage 
pour que soit valorisé le principe dynastique par des mythes étiologiques. A la fin de ces textes, le 
dieu disparu revient parmi les Hommes, en choisit un en lui remettant une égide contenant le 
nécessaire pour régner. Parmi ces biens, les enfants sont à remarquer. Télipinu et Tarhunna, dieux 
de la virilité, donnent au roi les moyens de perpétuer la race royale. 

Que le principe héréditaire prévale est explicite dans la littérature hittite. Dans la Proclamation 
d'Anitta, le roi Anitta se proclame fils de roi. Hattusili I, victime de nombreux complots visant à lui 
choisir un successeur parmi ses enfants et petits-enfants, convoqua l’assemblée délibérante des 
grands du royaume, le panku, pour qu’ils reconnaissent Murëili comme héritier du trône. Sous la 
dictée du roi, le règlement fut écrit sur une tablette fixant sa décision dans l'argile (CTH 6)", seul 


moyen pour lui de rendre son choix incommutable*"". 


Le roi ha$$u signifie « celui-qui est bien né » ; on est donc roi par sa naissance. Le 
souverain prend place dans une dynastie. L’héritier est normalement choisi par son prédécesseur 
parmi sa famille. Pour limiter les risques de coups d’État, le roi Télipinu, lui-même usurpateur, 
publia un édit établissant des règles de succession : le fils aîné légitime du couple royal était destiné 
au trône. Un fils né d’une « épouse de second rang » lui était substitué en cas d’absence d’héritier 
mâle ou le mari d’une « princesse de premier rang », fille du couple royal, en cas d’absence de fils. 

Cette «constitution » laisse peu de place pour le choix divin. Néanmoins, un 


descendant du roi peut également s'imposer de lui-même par un coup d'état. L'Edit de Télipinu et le 


2190 CTH 6 Testament d'Hattusili SOMMER & FALKENSTEIN, 1938. KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 88-92. 

2191 Par la suite les usurpateurs s'efforcèrent à assurer la transmission du pouvoir à un fils en justifiant leur prise de 
pouvoir et en promulguant des édits de suc cession. Tuthaliya I (CTH 271 Protocole de succession dynastique) et 
Hattuëili IT (CTH 81 Autobiographie d'Hattusili II) 
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Testament de Hattusili I relatent le grand nombre de ces coups d'états. La normalisation du 
renversement se fonde ensuite sur le pragmatisme politique. L'exercice du pouvoir après un coup 
d'état est la preuve que celui-ci est reconnu par les hommes, mais aussi par les dieux. Lorsque la 
situation est litigieuse et donne lieu à une guerre civile, le dieu de l’Orage désigne par les armes un 
vainqueur qui se trouve alors proclamé roi. Cette idéologie est particulièrement claire dans les écrits 
de Suppiluliuma se rapportant à la guerre pour le trône du Mitanni, opposant les princes de sang 


Sattiwaza à Artatama : 


Quand son fils conspira avec ses sujets, il tua son père le roi TuSratta. Et avec la mort du roi Tuÿratta le 
dieu de l'Orage prononça sa sentence (en faveur) d'Artatama. Son fils (Sutarna) ramena à la vie Artatama 


qui était mort (politiquement).?!*? 


2193 


Lorsque la société civile se trouve dans l’incapacité de choisir un roi, le dieu de l’Orage* ” puise 


parmi les princes pour choisir un roi. 


Bien que la succession royale se trouve réglée par le principe dynastique, la 
consécration du roi appartient aux dieux. 
Le roi hittite reçoit deux types de marques divines. La première, l’onction, l’inscrit dans la doctrine 
« solaire » de l’idéologie royale. La seconde, l'exaltation, l’attache au monde sauvage. Les 


dyarches, et en particulier Tarhunna, revigorent le roi et lui donnent le caractère d’un surhomme. 


Le roi hittite était rituellement oint, sacralisé’"* au cours d'un rituel induisant sa nature 
9 


2195 2196 


d'homme élu par les dieux” ” pour les servir. Ce rituel d'origine syrienne” ”° se comprend comme la 


purification et l'élection d'un homme à la royauté par le dieu de l'Orage Baal/Addu. Investi du 
pouvoir du dieu, le roi se trouve, tel Addu vainqueur de la mer, porteur d'un charisme particulier 
mêlant exaltation de la royauté et triomphe sur l’univers. De ce rite dérive toute l'idéologie 
impérialiste mésopotamienne exprimée dans des titres comme $ar kiS$ati, « roi de l'univers », ou 
$Sar kibrätim arba'im, « roi des quatre contrées ». 

L'onction hittite, identique à celle mésopotamienne dans la relation roi-dieu, diffère dans 


l'expression idéologique. Il remarquable que chez les Hittites, ce n'est pas le dieu de l'Orage, mais le 


2192 FREU, 2003, p. 132-133. 
48 e-nu-ma DU[MU-l it-ti IRMES-[S]û li-8i-mi-ih-ma a-bu-8û "Tu-uë-rat-ta LUGAL i-du-uk à ki-me-e "Tu-u- 
rat-ta LUGAL im-du-ut 
49 TM di-in-8u $4 "Ar-ta-ta-ma ip-ru-us 
Transcription de Kbo I 2 (CTH 51) par WEIDNER, 1923, p. 14 et 16 
2193 Mais aussi d’autres dieux, comme ISTAR selon l’Apologie d’Hattusili III (CTH81). 
2194 Sur la sacralité du souverain, voir VAN DEN HOUT, 1998. 
2195 YAKUBOVICH, 2008, p. 128. 
2196 LAFONT, 1995, p. 485-490. 
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Soleil, qui selon le rituel palaïte d'onction CTH 751°””’, oint le souverain. Il partage avec le roi son 


pouvoir et lui confère sa dimension « solaire » suggérée dans, le titre royal UTU-SP 1% ($amëi en 


akkadien) « Mon Soleil ». Véritable paradigme de la royauté”"”, le Soleil inspire le roi dans ses 


42200 
e 


fonctions. Comme lui, il se fait juge et bon pasteur de l’Humanité“”. Il y a dans ce choix 


idéologique une logique très claire. Le dieu de l’Orage par son caractère menaçant, tyrannique, 
brutal, n’est absolument pas indiqué pour incarner une doctrine de gouvernement. Télipinu et 
Tarhunna ramènent dans l’égide le nécessaire pour que le roi règne sur son peuple en bienfaiteur 
soucieux de la paix civile et de sa prospérité. Cependant, c'est le comportement du Soleil qui inspire 
le roi. En somme, il a en lui quelque chose de civil, philanthrope, et d'une certaine façon, 


« numaïque », pour reprendre une qualification applicable à Rome. 


Selon le rituel de fondation CTH 414, le roi hittite reçoit des dieux des qualités 


spécifiques après être allé à la rencontre des dieux sur la montagne : 


Que le Soleil et le dieu de l'Orage reçoivent la convention (taksul) du roi ! Que leur parole soit 
unifiée. Le Soleil et le dieu de l'Orage ont confié de nouveau le pays au roi. Ils lui ont renouvelé 


ses années, ils (lui) ont renouvelé la crainte. Ils lui ont fait un corps d'étain. Ils lui ont fait une tête 


de fer. Ils lui ont fait des yeux d'aigle. Ils lui ont fait des dents de lion.??°* 


Les dieux souverains, à la suite de leur agrément, exaltent le roi et lui donnent vigueur, qualités 
royales et surhumaines puisées dans le monde sauvage. Tarhunna, en tant que maître de la montagne 


protège les bêtes féroces et les troupeaux qui y vivent”. On doit donc le tenir pour le pourvoyeur 


2197 YAKUBOVICH, 2008, p. 122-135. 

2198 Le roi hittite porte divers titres, dont celui de ‘{UTU-SI que l’on traduit par « Mon Soleil », « Sa Majesté », titre 
que l’on associe au monde mésopotamien du fait de la proximité des fonctions royales à celles du Soleil dans cette 
région (BECKMAN, 2002, CHARPIN, 2013). Cependant, ce titre apparaît dès le règne d’Hattusili I dans son 
Testament, ou dans le traité de Zidanza avec Pilliya du Kizzuwatna (CTH 25), c’est-à-dire bien avant les premiers raids 
hittites en Mésopotamie. De plus, on retrouve dans la documentation de l'Ancien royaume l’expression « Mon Soleil » 
sous la forme ‘UTU, sans le complément possessif akkadien SI accolé au même titre en Mésopotamie, serait une 
preuve de son antiquité et de son autochtonie (CARRUBA, 2002). D’autres, comme H.Gonnet ( GONNET, 1979, p.19- 
20.) ont traduit dans « Mon Soleil », une influence égyptienne sur les Hittites, remontant aux invasions hittite en Syrie 
lors du règne d’Hattusili I. 

Il est remarquable que le roi s’identifie au Soleil par son costume, et ce aux premières époques du 
royaume. Soleil sur terre le roi est une législateur philanthrope qui par sa justice protège les biens et les vies de ses 
sujets tout en étant implacable avec les impies. 

2199 CHARPIN, 2013. 
2200 LAFONT, 1995, p. 491-500 ; BECKMAN, 2002 ; WESTENHOLZ, 2004 ; CHARPIN, 2013, p. 71-74 
2201 KELLERMAN, 1980, p. 15 et p. 28-29 ; KUB XXXIX I, II 47-54 
47 nu ‘UTU-u8 ‘ISKUR-a8-3a LUGAL-wa-aë tk-8u-li-8i-it 
48 da-an-du nu ut-tar-ëa-me-et 1-EN ki-8a-ru nu UTU-u8 
ASU-aë-3a ud-ne-e EGIR-pa LUGAL-I ma-ni-ah-hi-<ir> 
50 MU'*-aë-3i EGIR ne-wa-ah-hi-ir na-ah-$a-ra-at-ta-a[n] 
51 ta-ru-up-ta-ru ne-wa-ah-hi-ir 
2202 KELLERMAN, 1980, p. 26. 
26-27 Je célèbre de nouveau mon père, le Dieu de l'orage. (Moi), le roi, je demande au Dieu de l'orage les arbres que 
les pluies ont fortifiés, qu'ils ont faits grandir. 
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des qualités animales attribuées au roi. 

Il reçoit sans doute spécifiquement du Soleil les « yeux d’aigle ». Figurées sur les 
disques solaires, les ailes symbolisent le parcours quotidien de l’astre à travers le cosmos. L’aigle à 
ce titre voit tout et est témoin de tout. C’est pour cette raison que le Soleil l’envoie rechercher le 
dieu disparu dans le Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l’Orage. De plus, on sait que dans la 
mythologie hittite et l'écriture hiéroglyphique (SOL2), le Soleil est décrit avoir trois paires d'yeux 
qu'il utilise pour observer tous les faits et gestes du cosmos”, 

A la vigilance solaire s’ajoute la violence toute léonine d’un roi au caractère implacable. 
«Les dents de lion» sont à mettre en relation avec le motif mésopotamien””* du « roi-lion », 


2205 


guerrier et brutal. Ainsi dans les écrits politiques hittites Hattusili et Murëili”"” agissent tels les 


fauves, terrorisant et écrasant les pays voisins par leurs coups. Cet aspect inquiétant du souverain 


est en grande partie patronné par les dieux du combat dont le lion est le symbole” 


, mais aussi 
secondairement par le dieu de l’Orage qui, sur un relief de Malatya, est figuré debout sur cet 


animal???7. 


La consécration royale hittite passe donc: 
1. par l’onction marquant le souverain comme un être sacré, 


2. puis par sa transformation en surhomme. 


A Rome, Jupiter consacre le roi par deux gestes. Tout d'abord son élection parmi les 


hommes valeureux grâce aux auspices, puis par le rituel d'inauguratio®”®. 


A la différence du monde hittite où la succession royale appartient à la société civile et 
la consécration royale aux dieux, à Rome, les deux étapes dépendent de Jupiter. 
En effet, c’est avant tout la volonté de Jupiter qui consacre le roi plutôt qu’une légitimité 
institutionnelle. Certes, le choix des patres est fondamental comme nous l'avons vu plus haut. 
Cependant la consécration du roi commence par son élection à la suite de l’observation des 
auspices : dès la fondation des monarchies albaïne et romaine, la faveur de Jupiter pour Romulus et 


Ascagne se matérialisa par un éclair dans un ciel clair’*”. Ce prodige marquant l’auctoritas du dieu 


28-31 Sous le ciel vous avez verdoyé. Le lion couchait dessous, la panthère couchaïit près de vous, mais l'ours 
grimpait à vous. Et le Dieu de l'orage, mon père, a éloigné de vous le mal. 
32 Les bœufs paissaient près de vous, les moutons paissaient près de vous. (KUB XXIX 1) 

2203 LAROCHE, 1983. 

2204 CASSIN, 1981. 

2205 KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 89 et 203. Annales d'Hattusili 8 16 et Testament d'Hattusili 8 7 

2206 HAAS, 1994, p. 3645. 

2207 VIERYA, 1946. 

2208 WISSOWA, 1912, p. 524-525 ; LATTE, 1960, p. 141 

2209 Denys d'Halicarnasse, IL, 5, 1 et 5. 
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devint par la suite obligatoire pour accéder au trône de Rome”". La république et le principat 


2211 


prorogèrent ce mode de désignation du souverain à travers les omina imperii”", prodiges envoyés 


2212 
t 


par les dieux pour désigner le prince. Le choix de Jupiter est ensuite validé par le Sénat” * puis par 


une acclamation populaire (lex curiata)”"* remettant au roi son pouvoir autoritaire, l’imperium”". 


Pour ce qui est de la question du droit à régner des « princes de sang », il est évident 


qu'à Rome le mode de transmission du pouvoir royal ne s'inscrit pas dans une lignée dynastique*”, 


2216 


mais plutôt dans une hérédité brouillonne aux contours mal définis”. L'aspect secondaire du 


principe héréditaire est clair lorsque l'on s'intéresse à la prise de la royauté romaine par Tarquin”"”. 


Grâce à un prodige, l’Étrusque put priver les enfants d'Ancus Marcius du trône paternel. Arrivé sur 
le Janicule avec sa femme Tanaquil après avoir fuit l’Étrurie, Lucumon, un marginal, est décoiffé et 
recoiffé de son bonnet par un aigle. Son épouse, versée dans les augures, y voit un prodige 
annonçant la prochaine souveraineté de Lucumon. Adoptant le nom de Tarquin (dit Priscus), 
Lucumon rentre dans Rome et se fait élire roi à la mort d'Ancus Marcius. Bien que cette accession 
au trône soit singulière, la royauté étrusque est bien ici légitimée par Jupiter. Le dieu choisit 


l'homme qui a les meilleures qualités pour être roi. Et des qualités, Tarquin en a, et des bonnes ! 


2218 


Denys” rapporte que le pouvoir royal est confié à Tarquin à la suite des nombreuses victoires qu'il 


remporta dans les guerres menées par Rome. Le pouvoir est donc revenu à un Étrusque car il était le 


seul dans la cité à pouvoir pérenniser Rome. 


Le roi est donc un homme hors du commun. Cette nature est renforcée par Jupiter qui 
fait de lui le maillon entre le ciel et la terre grâce à l'inauguratio. Le roi se voit ainsi doté de 


l'augurat, capacité de lire, par la divination, les voies corrélant sa politique aux exigences divines. 


2219, 


L'importance de la science augurale est telle qu'on la tenait, comme la sagesse” pour regale, 


2210 Denys d'Halicarnasse, IL, 6, 1. 

2211 Sous l'empire, les omina imperii envoyés par Jupiter justifient la prise de pouvoir du prince. Auguste Même au 
IVème siècle, le choix de Jupiter/Zeus doit se manifester au nouvel empereur comme Julien l'écrit dans son discours 
aux Athéniens en 361 (282-285). Ammien rapporte (XX, 5, 10) que ce serait le génie de l'empire qui est apparu en 
rêve à Julien. 

2212 Un débat ne concernant pas notre étude porte sur l’appréciation des pouvoirs du peuple et du sénat pendant 
l’interrègne. Sur ce problème, voir la synthèse de GAUDEMET, 1967, p. 268-269. 

2213 BERTHELET, 2015, p. 119-141. 

2214 MARTIN, 1982, p. 39-55. 

2215 Comme l’indique M. Meslin, le pouvoir royal est un droit d’usage (potestas) qui transcende le roi. Le souverain 
n’est alors pas un tyran imposant un pouvoir patriarcal sur la cité qui serait alors une propriété (dominium). Il est le 
détenteur d’un pouvoir sacré, provenant des dieux, et non de son ascendance. Ce qui fait un roi, n’est pas sa race 
mais les auspices. Le roi est un élu de Jupiter. MESLIN, 2001, p. 20 

2216 MARTIN, 1982, p. 7-67 : entre patrilinéarité, matrilinéarité et association au trône d'un jeune homme auprès du 
roi, l'hérédité monarchique romaine est peu réglée. 

Soulignons néanmoins que selon Tite-Live, la monarchie albaïine repose sur le droit d’aînesse, droit bafoué par 
Amulius, frère de Numitor, l’héritier présomptif. Tite-Live, I, 3 

2217Tite-Live, I, 34-35. 

2218 Denys d'Halicarnasse, IV, 31, 1. 

2219 Cicéron, De la divination, I, 89. 
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« royale ». 
Bien qu'elle soit incontournable pour régner, la forme royale, pré-républicaine, du rite 


d'inauguratio reste encore difficile à définir. On ne connaît que le rituel pratiqué pour l'héritier 


2220 2221 


républicain du roi archaïque : le rex sacrorum Habituellement, on tend à penser‘ que 


l'inauguration du rex sacrorum aurait été inspirée par celle de Numa, dont le rituel est rapporté par 
Tite-Live”*. 

Durant cette cérémonie, le futur roi est habilité par Jupiter à exercer le droit d'auspices majeurs 
publics que lui délèguent les comices curiates””. L’augure consulte Jupiter et demande « si fas 
est. X...regem esse », c’est-à-dire « S’il est permis religieusement que X soit fait roi ». Une fois 
doté de cette habilitation révélant l’agrément divin, l'augure-roi devient l'intermédiaire privilégié 
entre Jupiter et Rome. L'inauguration n'est donc pas une simple recherche d'un signe jovien en 
faveur du futur roi, c'est également l'octroi d'une puissance divine par le dieu comme le suggère 


Ovide dans ses Fastes : 


Nos pères appellent « auguste » tout ce qui est sacré; on appelle « augustes » les temples 


rituellement consacrés par la main des prêtres. C'est de l'origine de ce mot que vient augurium 


(augure) et tout ce que Jupiter accroît (auget) par son assistance. 7“ 


Le nom d'« augure » provient d'une racine *awg- désignant «la croissance », « l'éveil », « la 


vigueur », et à l’origine la lumière solaire”*”. L'augure est alors « augmenté » surnaturellement par 


2220 LINDERSKI, 1986, p. 2256 n. 38. 

2221 MAGDELAIN, 1990, p. 39 n. 6. Il se peut également que le rituel d'inauguration du rex sacrorum soit la 
continuité d'un rituel royal. Les deux hypothèses sont toutes les deux recevables. LIOU-GILLE, 1998, p. 113 s. 

2222 Tite-Live, I, 18, 6-10 

2223 GIOVANNINI, 1983, p. 53. 

2224 Ovides, Fastes, I, 609-612 
Sancta uovant augusta patres, AUGUSTA uovantur 
Templa sacerdotum rite dicata manu 
Huius et AUGURIUM dependet origine uerbi 
Et quodcumque sur luppiter AUGET 

2225 ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v Augeo, es, auxi, auctum, augere; WAGENVOORT, 1947, p. 12 n. 
1.DUMEZIL, 1957, p. 126 ; CATALANO, 1960, p. 23-28 ; HAUDRY, 2002, p. 92-93. 
L’augurium est également un rite expiatoire, un moyen de faire pleuvoir (auguralia verba) (LATTE, 1960, 66-67.), 
ou d’accroître la fertilité des terres de la cité (vernisera, messalia auguria) (MAGDELAIN, 1977, p. 21). 
A travers le don des eaux, Jupiter permet la croissance de l'économie romaine. Sa protection sur la culture viticole 
l'associe étroitement à cette idée d'augmentation. En effet, le vin est une boisson vivifiante que les adultes donnent à 
boire à la jeunesse dans le cadre des curies. Cette consommation permet de renforcer les forces de Rome, que 
Juventas préside. Cette hypostase s'intéresse particulièrement à l'augmentation quantitative du nombre de jeunes 
dans la cité, moyen d’assurer sa croissance. (Pour l'aspect vivifiant du vin voir Pline, XIV 33 qui évoque la prise de 
vin pour renforcer l'organisme. Dans ce cas il peut alors être bu par les femmes qui en sont habituellement interdites 
de consommation. En XIV, 18-19, 22 Pline cite divers vins à usage médical ou réputé avoir un effet particulier sur le 
Corps. 
Varron, De la langue latine, VI, 21et P. Festus, s.v. meditrinalia p. 110, 21-23 L. font du vin jeune un moyen de 
repousser la maladie; 
Caton, De l'économie rurale, 114-115 et 122-123 fait du vin le remède pour divers maux, dont les douleurs 
d'estomac. 
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la divinité”’* pour comprendre la volonté des dieux qui « augmentent » les entreprises humaines 


2227 


râce à son truchement. Le roi ersonnage hors-norme grâce à l'inauguration devient un être 
? 


sacré, un familier des dieux qu'il comprend à travers la prise des auspices. Cet état est décrit sur 


l'inscription du Lapis Niger * 


sur laquelle les passants sont avertis de tenir les jougs et les 
excréments loin des augures (et du roi?) lorsqu'ils descendent du Capitole en allant au forum en 
passant par la via sacra. Comme pour le roi hittite, les impuretés sont un danger pour le souverain, 


sans doute du fait du risque de fâcher la divinité par une présentation souillée’”*. 


Conclusion : Chez les Hittites et les Romains, le soutien des dieux au roi se manifeste en deux 
étapes : 

1/ Le sacre : Le roi est sacré par les dieux souverains. 

Le Soleil grâce au rituel de Ponction donne au roi sa dimension « solaire ». Jupiter choisit le 
souverain par un signe diurne, les auspices. 

2/ Le don de capacité surnaturelle : Chez les Hittites le roi reçoit du Soleil et du 
dieu de l'Orage des facultés typiques du monde sauvage, faisant de lui un être à part, 
supérieur. À Rome, l’inauguratio donne au roi la capacité de lire dans le ciel diurne 
(«solaire » pourrait-on dire) les volontés divines. Il devient alors un être propice à la 


croissance de la cité par sa compréhension des voies supérieures. 


4. Le roi et son identification au dieu de l’Orage 


Le dieu de l’Orage assoit le roi sur son trône, le protège et le favorise. Par procuration, 
il est le représentant du pouvoir de la divinité sur terre : les royautés hittite et romaine sont d'une 
certaine manière de droit divin. 
Afin de faire de son pouvoir le reflet microcosmique du règne divin, le roi l'imite par le port de ses 


attributs. Il matérialise ainsi la présence du dieu dont il est l’élu. 


Le roi hittite imite spécifiquement la souveraineté douce et sociable du Soleil. Dans une 


2226 MAGDELAIN, 1990, p. 61 n. 30 

2227 Les auspices sont divisés en deux catégories : ceux pris dans le pomerium et ceux pris hors du pomerium. Le 
pouvoir magistral était divisé entre imperium domi, civil, et imperium militiae, militaire. Toutefois, si le magistrat 
est incompétent, un augure lui est attaché pour prendre les auspices en son nom (Cic. Phil., I, 81). L’imperium 
repose donc sur le pouvoir de prendre les auspices dans un but de commandement. C'est alors par la capacité qu’a le 
magistrat de lire les volontés des dieux qu'il obtient son pouvoir. 

2228 DUMEZIL, 2000, p. 98-103. 

2229 Voir par exemple les efforts et les précautions de Numa pour approcher Jupiter Elicius après son invocation. 
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analogie cosmos-microcosme le roi est alors identifié au Soleil”. Il s’inspire de lui pour être le 
juste pasteur de l’ Humanité, dont le comportement régulier et doux est rempli de compassion pour 
son peuple. 

Toutefois, dans certaines grandes occasions il peut partager les attributs du dieu de 
l'Orage, par exemple durant le festival du KI.LAM””*”'. Durant les célébrations, l’identification du 
roi au dieu de l’Orage passe par l’utilisation du char et de la hache, deux attributs de Tarhunna. 

Après être monté sur son char, le roi prend une hache de fer décorée avec une image du 
dieu de l'Orage (Kbo X 24 II 18'-IV 4-6) “* et se rend avec la reine au KI.LAM du temple d'Halki, 
la divinité du grain ( IV 13-20). 

Le véhicule qu’utilise le roi est mentionné dans le rituel de fondation CTH 414, où un 


récit étiologique énonce : 


Trône, à moi, le roi, tu as apporté de la mer le char royal. On m’a ouvert le pays de ma mère et l’on 


m'a appelé roi-labarna.”** 


Le Trône (Halmasuit), divinisation du pouvoir terrestre offre au roi le char, le véhicule faisant de 


lui un homme au-dessus des autres”*. Il matérialise son essence sacrée, sa proximité avec le 


VIT 


La hache, quant à elle, est une arme de guerre utilisée par les soldats hittites, mais 
également par Tarhunna pour faire éclater son orage. 
L'utilisation d'un char et le port d'une hache du dieu de l'Orage par le roi durant le 


KILAM se justifie dans la complémentarité de ces attributs avec le temple d'Halki, le dieu du 


grain. L'explication s'avère évidente : en effet c'est grâce à l'orage que l'agriculture est possible”**. 


L'identification du monarque à un dieu passe également par le port de ses habits. Parmi 


ceux que le roi peut porter”, le costume de guerre kurutauwant- (tunique courte, épée, coiffe à 


2230 BECKMAN, 2002. 

2231 SINGER, 1983 et 1984. 

2232 GÜTERBOCK, 1970, p. 179. 
Les fouilles ont permis de découvrir à Boÿazkôy une hache décorée d’un dieu de l’Orage monté sur un lion et une 
montagne anguipède. Le tout est surmonté d’un aigle bicéphale, symbole de la monarchie hittite. 

2233 KELLERMAN, 1980, p. 23 ; KUB XXIX 1, 23-25 
25 LUGAL-u-e-mu ma-ni-ya-ah-ha-en hu-lu-ga-an-ni-en “DAG-iz 
24 a-ru-na-za ü-da-aë an-na-a$-ma-a$ KUR-e he-e-$e-er nu-mu-za LUGAL-un 
25 la-ba-ar-na-an hal-zi-i-e-er 

2234 Sur le char comme symbole de la souveraineté voir. première partie, chapitre 2. 

2235 VAN DEN HOUT, 1995 ; BECKMAN, 2012. 

2236 SINGER, 1984, p. 22-26. A la suite de cette cérémonie, un sacrifice est offert par le roi à la stèle du dieu de 
l’Orage en dehors de la ville (KUB X I 1'-21'), là où sont les cultures. 
Sur l'agriculture et le dieu de l'Orage, voir plus bas. 

2237 Le roi hittite est plus souvent habillé avec les atours du dieu Soleil (calotte, long manteau, boucle d’oreille et 
lituus), divinité dont il est le véritable homologue terrestre. Cette assimilation du roi au Soleil et non au dieu de 
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cornes) qui habille les souverains au Südburg ou à Fraktin est compris par Th. Van den Hout et G. 


Beckman’?* 


comme un moyen de les identifier à Tarhunna. Cette hypothèse reste difficile à soutenir 
pour trois raisons : 

1/ Le costume de guerre détaillé sur ces reliefs n’est pas complété par une masse, 
l’arme caractéristique du dieu. 

2/ Jamais Tarhunna ne porte l'arc que le roi tient au-dessus de son habit kurutauwant- à 
Fraktin ou au Südburg. 


3/ À Yazilikaya tous les dieux mâles (à l’exclusion du Soleil) portent ce costume. 


L’habit kurutauwant- porté par le roi exprime la virilité et la guerre mais n'est clairement pas 
l'attribut propre d'une divinité spécifique. Par contre, la lance qu'il porte au Südburg est 
préférentiellement l’arme du dieu LAMMA qui peut d’ailleurs être qualifié de ‘LAMMA 
SSUKUR?* « Dieu protecteur de la lance ». Par le costume de guerre, le roi est donc figuré en 
dieu protecteur, et non en dieu de l’Orage””*. Il est alors le souverain qui assure la protection de son 
royaume par la guerre. Bien entendu, il est aidé dans cette mission par Tarhunna. Le roi et le dieu 
partage d'ailleurs le titre UR.SAG/haëÿtali, « héros »”*. Le roi s’identifie en partie à l’aura héroïque 
de Tarhunna. Dans la mythologie, Kumarbi donne, avant chaque combat, le titre d'UR.SAG/ha$tali 
à son ennemi (Chant d’Hedammu fragment 6 1. 13 et le Chant d’Ullikummi, Tablette I, A III 32°). 
On peut voir d'ailleurs voir dans cet héroïsme du dieu hittito-hourrite, un élément d'influence 
kizzuwatnienne (hourrite et louvite) par la recomposition sémantique de Tarhunna, le dieu 


« Foudre » en Tarhunt, dieu « Vainqueur ». 


Pour identifier son pouvoir à celui du dieu de l'Orage, le roi hittite : 
1. utilise les attributs du dieu (arme, char). 


2. expose par la prise de ces attributs les fonctions du dieu (fécondité et guerre). 


A Rome, l’identification du pouvoir royal à celui de Jupiter peut se distinguer, selon la 


2242 


tradition annalistique, dès les origines de Rome. Le roi depuis Romulus“*, porte un sceptre 


surmonté d’un aigle jovien. Le roi archaïque défile dans la cité sur un char depuis lequel il prononce 


l’Orage est logique. Les Hittites ont fait de l'usurpation de la foudre un mythe comme le suggère le Chant 
d'Ullikummi. Le dieu de l'Orage, imprévisible et brutal n’est pas un exemple de souverain philanthrope, ce qui rend 
sa figure peu sympathique. 

2238 VAN DEN HOUT, 1995, p. 568-569. BECKMAN, 2012, p. 606. 

2239 MAC MAHON, 1991, 42-43. 

2240 Sur le Südburg voir FREU & MAZOYER, 2010, p. 321-326. 

2241 GONNET, 1979, p. 25-26. 

2242 Jean le Lydien, (Des magistratures de la république romaine, I, 7) s’accorde à lui donner une origine romuléenne 
alors que Denys d’Halicarnasse en fait une création des trois derniers rois de Rome (Denys d'Halicarnasse III, 61). 
COOK, 1905a, p. 318-319. 
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ses décisions. Cette pratique est figurée sur un denier de la gens Vettia figurant un homme tenant un 


sceptre, debout sur un char, accompagné de la légende IVDEX, c'est-à-dire le pouvoir civil. Ce 


personnage pourrait être Numa ou Sp. Vettius, interrex après le décès de Romulus”*. 


2244 


Dans le cadre rituel, et en particulier durant le triomphe” et les jeux romains, le port 


2245 2246 


des ornements” joviens“"” par le roi matérialisait le partage d’un même pouvoir par le souverain 


humain et divin. Le roi, puis le magistrat (consul, préteur ou dictateur“) qui organisaient les 


12249 


ludi romani“**, réalisés en l'honneur de Jupiter capitolin”*° 


, avaient le droit de porter à la place de la 


2251 


toge prétexte, la pourpre qui est l'apanage habituel du dieu”, symbolisant à travers cette tenue la 


réalité de la présence divine durant les festivités. 


Cependant, une question se pose sur l'utilité de l'identification du souverain à Jupiter 


12272 


durant ces célébrations. H.S. Versne y voit un procédé mis en œuvre par le souverain pour 


refonder rituellement sa royauté. Sa thèse s'inspire des fêtes mésopotamiennes du nouvel an où le 
roi, habillé en dieu, faisait une entrée « triomphale » symbolisant la hiérogamie de la divinité 
souveraine avec sa cité. Cette hypothèse séduisante n'a hélas que peu de fondement documentaire 
solide. 

Plutôt que d'y voir un rite en particulier, J. Scheid””* considère que cette identification 
du souverain à Jupiter ne serait en fait qu’un moyen inventé par les Romains pour contourner 


l'interdit latin portant sur les figurations anthropomorphique et zoomorphique des dieux. Par le port 


2243 COOK, 1905a, p. 318-319. 

2244 Pour des études récentes sur la question voir : VERSNEL, 1970 ; KUNZL, 1988 ; BASTIEN, 2007 ; BEARD), 
2007. 

2245 VERSNEL, 1970, p. 90-93. 

2246 Nous n’évoquerons pas la question de l’influence des cultes solaires, qui est, comme remarquée par Turcan 
(TURCAN, 1978), associée à la félicité impériale plutôt qu’à une fonction souveraine du dieu. 

2247 Tite-Live, 45, 1 

2248 Tite-Live, VIIL, 40. 

2249 Tite-Live, V, 41,2 et8 ; WISSOWA, 1912, p. 452 ; VERSNEL, 1970, p. 130. L'utilisation du char par le magistrat 
qui organise les jeux est particulièrement parlante si l'on se souvient que le quadrige est l'attribut réservé aux dieux, 
et particulièrement à Jupiter. Nicolet fait du triomphe romain, un rituel à cheval, avant que les Étrusques lui 
substituent le quadrige de Jupiter. Cependant cette hypothèse tend à dissocier le triomphateur du dieu. NICOLET, 
1962, p. 509. 

2250 VERNSEL, 1970, p.100-114. Mommsen, et Wissowa font des jeux le complément du triomphe du fait de la 
présence des ornements triomphaux. Or, il s'agit plutôt, comme le suggère Versnel, de deux rituels royaux distincts. 
p. 114. 

2251 VERSNEL, 1970, p. 90-93 

2252 VERNSEL, 1970, p. 201-235. contra MOMMSEN, 1859b, p. 79 s. Selon Th. Mommsen, les jeux romains 
seraient à l'origine des festivités votives, donc des sacrifices en remerciement des bienfaits du dieu. Aux alentours de 
367 av. J.C., ces festivités deviennent annuelles lorsque l'édilité curule, la magistrature permettant d'organiser les 
jeux est instituée. 

2253 Plutarque, Vie de Numa, VIII, 13. Les premiers à avoir représenté Jupiter sous une forme anthropomorphe, sont les 
Étrusques. Lorsque Tarquin souhaita donner une idole au dieu, il la fit façonner par des Étrusques à Véies. 

SCHEID, 1986, p. 2135. 
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des habits de Jupiter, le magistrat devenait telle une idole vivante de Jupiter”*”*. Le dieu, incarné sur 
terre, partageait un moment de liesse avec le peuple de Rome. 


Au temps de la République, les ornements triomphaux sont confiés au seul roi des dieux 


2255 


et au triomphateur républicain, roi éphémère le temps d’une journée”. Portant couronne de 
| J 


2256 


laurier“ et autres attributs de Jupiter, le triomphateur est temporairement à l'image du roi des 


dieux’?””. 


Cependant doit-on nécessairement considérer qu'il y a identification du triomphateur””*? 


à Jupiter”? La plupart des auteurs réfutant cette théorie se rattache à la «théorie royale » 


consistant à affirmer que le roi mais également Jupiter partagent des vêtements royaux et non des 


2260 


vêtements divins””. Cependant, le cri poussé lors du triomphe, « lo triumpe », exhorte à se 


manifester un dieu et non un roi. On doit alors comparer le triomphe romain à un rituel dionysiaque, 


le thriambos, dont le nom semble provenir de thriambe, un hymne que l'on récite à Dionysos afin 


2261 


de le forcer à se déclarer Cette hypothèse a également pour elle une légende rapportée par 


2262 


Diodore de Sicile” relatant la fondation du rituel de triomphe par Dionysos à la suite de sa 


victoire sur l'Inde. Ce rituel mythique serait alors le prototype”® du triomphe romain où la 


puissance de Jupiter sur terre est matérialisée par l'identification du triomphateur avec le dieu**. 


Habillé comme Jupiter, le triomphateur voit son apparence être si conforme à l’image 
que les Romains se font du dieu qu’il est en quelque sorte une incarnation divine. Afin d’éviter tout 


comportement impie, sa nature humaine lui est rappelée à travers de multiples vexations”®. Par 


2266 


exemple, Juvénal, dans sa dixième satire”, affirme que l’on accotait un esclave au triomphateur 


sur son char, afin de lui rappeler son statut de simple humain. On évitait ainsi à un homme la folie 


des grandeurs tout en ménageant la susceptibilité de Jupiter. 


Le triomphe est avant tout la célébration de l’amour porté par Jupiter à un homme”. 


2254 SCHEID, 1986, p. 2225. 

2255 Ne triompherait à l'origine que le roi, seul porteur de l'imperium nécessaire pour aller à la guerre. VERSNEL, 
1970, p. 165-165 BASTIEN, 2007, p. 129. 

2256 Couronne de laurier qu'il ne faut pas confondre avec celle du sacrificateur dans le ritus graecus. 
SCHEID, 2007, p.74. Aulu Gelle, Nuits attiques, V, 6, 1 ; Pline Histoire naturelle, XV, 39 

2257 VERSNEL, 1970, p. 90. 

2258 Denys d'Halicarnasse, IIL, 52 ; Tite-Live, X, 7, 10 ; Florus, I, 1, 5. 

2259 VERSNEL, 1970, p. 62, cite une vingtaine d'auteurs, voir également MARTIN, p. 122-123. 

2260 DEUBNER, 1934 ; EHLERS, 1939 ; WAGENWOORT, 1947. 

2261 VERSNEL, 1970. 

2262 Diodore de Sicile, IV, 5, 2. 

2263 LUBTSCHANSKY, 2005, p. 205. Le triomphe doit également beaucoup aux parades martiales étrusques 
organisées à la fin des campagnes militaires. 

2264 VERSNEL, 1970, p. 90-93. 

2265 SCHEID, 1986, p. 231-230 ; BEAR, NORTH & PRICE, 1998, p. 141. 

2266 Juvénal, Satires, X, 40-45. 

2267 DUMEZIL, 2000, p. 295-298. 
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I*% exalte une dernière fois, avant de le remettre au peuple, son pouvoir conféré par 


Le généra 
Jupiter : l’imperium. Victorieux, le triomphateur et Rome sont les débiteurs de Jupiter qui leur a 
donné sa puissance pour écraser l'ennemi. Le triomphe est donc un hommage de Rome au dieu. Le 
général rentre dans Rome en char, en toge pourpre, couronné de laurier, le visage passé au minium 
comme l'est celui de la statue de Jupiter O.M””. Arrivé au Capitole, il remet sa couronne de laurier 


au dieu souverain, le véritable dirigeant de Rome et vainqueur de ses ennemis. 


L'importance de l'identification du triomphateur à Jupiter est perçue par les Romains 
comme un danger. Elle peut être un moyen politique d’asseoir un règne tyrannique”’”. H.S. 
Versnel”””! démontre brillamment qu’à l’origine, lors de la Rome royale”*”, le triomphe était une 


cérémonie réalisée régulièrement pour restaurer le pouvoir suprême par un lien mystique avec la 


divinité. Porteur d'une felicitas particulière, le triomphateur faisait profiter la cité de sa fortuna”””. 


Se dégage du triomphe” l’idée qu'émane du général une puissance créatrice purement divine. 
Cette force déléguée par le dieu au général servit à légitimer le pouvoir des Camille, Marius, Sylla, 
César, Auguste et ensuite celui des princes. 

On comprend ainsi mieux la raison pour laquelle, à la fin du Ille siècle et au début du 
Ile siècle av. J.C., des généraux commencèrent à vouloir prolonger dans le temps cette identification 
à Jupiter. Les triomphateurs cherchaient à bénéficier des honneurs attachés à cette célébration de 
manière permanente. 
Ainsi, Caius Duilis, consul en 260 av. J.C. est habilité, à la suite d'une victoire navale, à être 
accompagné en musique et par des flambeaux après les banquets publics, à la manière des fins de 
triomphe”, De la même manière, Paul-Emile reçoit le droit de porter le costume de Jupiter lors des 
jeux après sa victoire à Pydna”*”. Il en est de même pour Pompée en -6377. 


Toutefois, les sénateurs veillaient à ce que cette identification ne s’ingère pas dans la sphère 


2268 TURCAN, 1973, p. 95. 

2269 Pline, Histoire naturelle, XXXIII, 36. 

2270 Afin d'éviter une multiplication des triomphes et le risque de voir le rituel se banaliser, le Sénat institua un 
triomphe secondaire sur le mont Albain, en l'honneur de Jupiter latiaris. Valère-Maxime, IL 6, 5 ; Pline, Histoire 
naturelle, XV, 126 ; Cicéron, De la nature des dieux, III, 52. 

2271 VERSNEL, 1970, p. 84 et 281 s. 

2272 Fasti triomphales ; Denys d'Halicarnasse, IL, 34 ; II, 54 ; IT, 22 ; TH, 31 ; IL, 41 ; II 54 ; IL, 59;,IV 27, Plutarque, 
Rom. XXV, (critiquable voir partie) Tite-Live, I, 38, 3. 

2273 C'est la raison pour laquelle, afin de favoriser au maximum la cité, les triomphes furent pendant les Il-Iler siècles 
réalisés lors du nouvel an ou à son approche. BASTIEN, 2007, p. 365-375. Le nouvel an étudié est celui de mars. 
Cependant, il évoque également l'ancien nouvel an royal (étrusque?) de septembre à la p. 136. H. S. Versnel a 
proposé de rapproché la fixation du clavus annalis sur le temple de Jupiter Capitolin lors des ides de septembre, 
avec l'apparition d'un magistrat en ornements triomphaux lors des ludi magni. VERSNEL, 1970, p. 275. 

2274 MARTIN, 1982, p. 378. 

2275 Aurelius Victor, Des Hommes illustres, XXXVIII, 4 ; Valère-Maxime, III, 6.4., Florus, I, 18, 10. 

2276 Aurelius Victor, Des Hommes illustres, LVI, 5 

2277 Dion Cassius, XXXVII, 21, 4. Velleius Paterculus, Histoire de Rome, II, 40, 4. (Pompée ne l'aurait fait qu'une 
seule fois), Cicéron, Lettres à Atticus, I, 18, 6. 
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2278 à 
,d 


politique. Marius la suite de son triomphe se présenta au Sénat dans les ornements triomphaux, 


mais l'indignation des sénateurs l'obligea à plus d’humilité. Il fut forcé de sortir de la curie en toge 


prétexte. À l'opposition sénatoriale répond une ferveur populaire qui sacrifie spontanément de 


2279 


manière privée des offrandes à Marius en même temps qu'aux dieux Une certaine divinisation 


du triomphateur apparaît alors, dont il peut être l'instigateur. Selon Polybe”*", Scipion l'Africain 


2281 


aurait expliqué sa felicitas, « chance donnée par les dieux »“°”, par une ascendance jovienne. 


La décadence de la république est perceptible dans les privilèges octroyés par le sénat à 


César, une institution auparavant garante de la bonne mesure. Une fois dictateur, César reçut 


l'autorisation de se parer avec les ornements triomphaux à toutes les occasions publiques”®. Il 


obtint même de posséder comme Junon et Minerve une tensa et une statue de Jupiter lulius”* lui 
fut érigée pour marquer son statut. Par ces pratiques, le dictateur tend à prendre l’allure d’un Novus 
Jupiter”. Cette assimilation de César à Jupiter ne résulte pas d’une poussée de la mégalomanie du 


dictateur, puisque à bien des égards, la dictature donne au magistrat le même pouvoir que le 


dieu” : l'imperium maximum”*. Le dictateur reçoit de Jupiter la totalité du pouvoir souverain, le 


seul à pouvoir diriger les forces de Rome dans toute sa plénitude. 

Doit-on alors voir une analogie avec le monde indien où Indra est le symbole même du 
pouvoir ? Dans le Rämäyana, le roi humain est décrit comme un « Indra des Hommes », Ravana, le 
roi des RäkSasa comme un « Indra des RäkSasa ». Cela semble tout à fait imprudent. César ne 
pousse pas la comparaison jusqu’au niveau que nous connaissons en Inde. En 44 av. J.C., durant les 
Lupercales, César remit à Jupiter la couronne qu’on lui tendait pour se proclamer roi”*”. César se 
soumet au seul roi de Rome, Jupiter. De plus, protecteur de la libertas du peuple romain, Jupiter est 


le dieu qui lutte contre la tyrannie, et il est plus que probable que César se souvenait de la façon 


2288 


dont Cicéron? en avait appelé récemment à Jupiter stator pour écraser le coup d’État de Catilina. 


Sous l’empire, cette identification du souverain avec Jupiter prit une certaine 


importance et s’intégra à des conceptions philosophiques hellénistiques en vogue durant le 


2278 Pline, Histoire naturelle, XX XII, 9 ; Appien, Guerres civiles, CIV ; Plutarque, Vie de Marius, XII, 5 

2279 Plutarque, Vie de Marius, XX VII, 9 ; Valère-Maxime, VIIL, 15, 7. 

2280 Polybe, X, 2, 20. 

2281 WEINTSTOCK, 1971, 112-114 

2282 Dion Cassius, XLIII, 43, 1 ; Appien, Guerres civiles, Il, 106, 442. 

2283 Dion Cassius, XLIV, 6, 4. TAYLOR, 1931, p. 68-69 ; WEINSTOCK, 1971, p. 287-317 ; DOBESCH, 1966, p. 17- 
45. 

2284 WEINSTOCK, 1971, p. 285. 

2285 Varron, De la langue latine, VII, 85. 

2286 Tite-Live, XXII, 10, 10 ; Cicéron, Première Philippiques, XVI (44) ; MAGDELAIN, 1995, p. 56. 

2287 Velleius Paterculus, Histoire romaine, livre II, 56 ; Suétone, Vie de César, LXXIX ; Plutarque, Vie de César, 
LXVII. 

2288 Cicéron, Première Catilinaire, V 
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principat. 
Les traités Péri basiléias, « De la royauté », attribués aux pythagoriciens Ecphante, 
Diotogène et Sthénidas développent l’idée que la souveraineté humaine est une autorité de droit 


divin. Par conséquent, le souverain se devait d’imiter le dieu qui lui avait confié le pouvoir. On ne 


2289 


doit donc pas être surpris de voir Octave se faire représenter en Jupiter‘ après Actium où la 


souveraineté universelle qu’il cherchait à obtenir n’était plus qu’à quelques coups de glaive. Sur 
une émission de denarii frappés après la bataille”*”, le revers représente le prince ithyphallique 
placé sur un foudre. L'iconographie des aurei frappés en 27 av. J.C. renforce cette identification. Sur 
l'avers le visage d'Auguste est accompagné de la légende CAESAR COS VII CIVIBVS 
SERVATEIS, le revers présente un aigle jovien entouré des symboles de la victoire, les palmes sur 
une couronne de laurier, le tout surmonté par le nom AVGVSTVS”"*'. Vainqueur sur décision de 


Jupiter, il est son représentant sur terre. Il incarne dans sa vie la puissance jovienne””. Il est celui, 


2293 


selon Suétone”, que Jupiter avait prédestiné à régner. La prédestination d'Auguste au 


gouvernement est un thème littéraire en vogue durant son règne comme le suggèrent les vers 


2294 


d’Horace””* et de Virgile”. 


2296 


Auguste peut d’ailleurs être, comme César, un nouveau Jupiter. Dans les Fastes et les 


Métamorphoses”” d'Ovide, Jupiter, le père des dieux, est celui qui donne son pouvoir au père des 
Hommes, Auguste. De même que Jupiter dirige l'univers par la foudre, un bronze d’Herculanum du 
musée de Naples représente Auguste le foudre en main”, Ce motif est particulièrement développé 
chez les poètes augustéens. Dans les Tristes”*”, Ovide fait d'Auguste l'équivalent de Jupiter sur 
terre, sa colère est comparable à celle du roi des dieux. Pour Manilius”*”, Auguste est le rector 
Olympi et deus ipse qui descendu du ciel règne avec Jupiter. Horace, dans ses odes a ces vers 


fameux : 


Dans le ciel où gronde son tonnerre, nous croyions déjà que Jupiter règne : ici-bas Auguste sera 


pour nous un dieu présent quand il aura réuni à l'empire les Bretons et les Perses redoutables. **°! 


2289 FEARS, 1981, p. 56. 

2290 BMC I, n° 628 ; ALFODI, 1951, n. 218. 
voir également BMC I n° 637 où Auguste est représenté avec un foudre ailé. 

2291 BMC I n° 656. 

2292 COMBES, 1966, p. 400. 

2293 Suétone, Vie d'Auguste, XCIV, 12 

2294 Horace, Odes, I, 1 ; I, 12 ; IV, 2. 

2295 Virgile, Enéide, I, 257-296. 

2296 Ovide, Fastes, II, 131-134. 

2297 Ovide, Métamorphoses, XV, 852-870. 

2298 COOK, 1904, p. 311. 

2299 Ovide, Tristes I, 5. 

2300 Manilius, I, 9, 891. 

2301 Horace, Odes, IIL, 5, 4-8. 
Caelo tonantem credidimus Ilovem 
regnare : praesens diuus habebitur 
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L'empereur a un pouvoir sur les choses qui lui permet de faire ce qu'il souhaite à la façon d'un dieu. 


Manifestement, le monde ici-bas n'est pas la représentation de la pacifique souveraineté de Jupiter 


dans les cieux. L'empereur combat les ennemis de Rome identifiés aux Géants”, Lui-même 
partage avec le dieu un même pouvoir. Virgile l'identifie à un fils de Jupiter”, expression 


20% où les rois sont les enfants de Zeus. 


provenant du monde grec 

Il s'avère alors que par l'art, Auguste fonde le modèle jovien du pouvoir impérial. Celui- 
ci reposait sur deux piliers : l'empereur est le préposé de Jupiter, et Jupiter le protège. 

Tibère perpétua cette idéologie sur des monnaies en se présentant comme héritier 
d'Auguste”®. Il associa l'aigle au globe terrestre, faisant alors de Jupiter le maître du monde, et 
l'empereur, l'application concrète de ce pouvoir ici-bas. Néron fit de même en se présentant comme 
cosmocrator, avec le globe*®. Hadrien représenta sur ses frappes un aigle lui apportant le sceptre, et 
d'autres avec Jupiter lui apportant lui-même le globe”*”. La consécration de ce modèle vint, par la 


suite, des tétrarques dont le pouvoir était reçu des mains de Jupiter et d’Hercule***", 


Conclusion : 

Dès les époques archaïques de leurs cultures, les Hittites comme les Romains 
donnaient au souverain les attributs du dieu de l’Orage, mais dans le seul cadre de festivités. 
Le dieu de l’Orage, incarné dans le souverain, se présentait dans le pays pour le rendre 
prospère. 

Ainsi, le roi hittite, portait l'arme et le char du dieu de l'Orage durant la fête du 
KI.LAM, évoquant le pouvoir orageux favorable à la fécondité du Hatti et la réussite agricole. 
A Rome, le triomphateur ou le magistrat organisant les jeux romains, s'habillait avec les 
attributs de Jupiter pour matérialiser la puissance souveraine exercée par le dieu sur la cité. 

Un dernier point, le pouvoir militaire, permet l'identification du souverain humain 
au dieu de l'Orage : son autorité repose sur ses capacités politiques, dans la paix et la guerre, 


dont le dieu de l'Orage est l'origine. 


Augustus adiectis Britannis 
imperio grauibusque Persis 
2302 Horace, Odes, I, 12, 53-60 ; III, 1, 5-8 ; 
2303 Virgile, Bucoliques, Eglogues IV. Magnum jovis incrementum 
2304 FEARS, 1981, p. 68-69 
2305 BMC I p. 145 n° 155-156 n. 313 
2306 BMC I p. 41, p. 42 n° 217 ; BMC I pp. 259 ff, 398-399. 
2307 BMC III n° 1203, 1236, 1242 
2308 SESTON, 1946, p. 211-230 ; FEARS, 1981, p. 118-119. 
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Néanmoins un fait essentiel différencie les Hittites et les Romains. En pays hittite, 
la comparaison du pouvoir de Tarhunna avec celui du roi est peu développée. Les Hittites 
répugnaient à assimiler en permanence leur souverain au dieu de l’Orage, sans doute du fait 
du tabou de l’usurpation de la foudre et de divinité. Pour la même raison les Romains ne 


manquaient pas de rappeler au triomphateur sa nature humaine. 


5. Les prêtres comme doubles du roi et leur identification aux dieux de l'Orage 


De par leurs obligations, les souverains hittites et romains ont des auxiliaires pour 
rendre le culte : les prêtres. Ces derniers, comme le roi, s'identifiaient à un aspect particulier du 


dieu, et l'exaltaient par leur comportement. 


Le roi hittite est assisté dans le culte rendu à Tarhunna par le prêtre LU ‘U, l'«Homme 
du dieu de l'Orage »**”. Cette prêtrise semble tout à fait fondamentale dans la religion. Elle est le 
corrélat entre les différentes traditions religieuses présentes chez les Hittites. Ainsi, on retrouve le 


prêtre du dieu de Tarhunna dans les bilingues hatti-hattite”*!°, dans la documentation et les mythes 


2311 2312 


de langue hourrite”” ou simplement hittite. On ne peut donc pas suivre V. Haas” qui interprète ce 


religieux comme une simple réminiscence d'un passé « hatti ». 


Plus qu'aucun autre prêtre, l' « Homme du dieu de l'Orage » met en valeur les fonctions 
du dieu de l'Orage : 

1/ Comme le roi, il honore les fonctions souveraines de Tarhunna, 

2/ mais aussi ses capacités naturalistes. 


3/ Il est capable de détacher les liens occultes, orageux, du dieu. 


Premièrement, comme le ferait le roi, l'«Homme du dieu de l'Orage » assiste les 


prêtres. L'« Homme du dieu de l'Orage »”"° 


GUDU. Dans le document KUB LVI 35 3°" il se joint au prêtre GUDU porteur du sceptre de 


accompagne régulièrement dans les rituels le prêtre 


Zaliyanu, le dieu montagne décrit comme étant une hypostase de Tarhunna dans le Mythe 


d'Illuyanka. Il peut également coopérer avec des fonctionnaires du culte comme le 


2309 On connaît dans la documentation de Nérik (HT 95 ; CTH 676.3) le nom d'un de ces prêtres, Tatta, qui est présent 
lors d’un sacrifice. 

2310 HAAS, 1994, p. 183-184. 

2311 KBo XXII 27 Vs. 28'-32'. CTH 776 Le dieu de l'Orage et le Fleuve. 

2312 HAAS, 1994, p. 184. 

2313 TAGGAR COHEN, 2006, p. 266. 

2314 TAGGAR COHEN, 2006, p. 262-263. 


357 


2315 


“zi/alipuriyatalla« l'homme de Zilipuri » ou “a/ekuttura « le porteur de coupe »“®, ou encore le 


prêtre tazzili (chargé des incantations)”" lors de la fête de Nérik (Purulli ?)*"”. Il est donc attaché à 


de multiples cultes. Il est possible de le rencontrer pendant les festivités célébrées durant les 


2318 


quatrième et cinquième jours du festival de la hâte Sont honorées la déesse solaire d'Arinna, sa 


fille, et diverses divinités. En tant que serviteur de la divinité suprême du panthéon, le prêtre de 
Tarhunna exerçait sans doute une activité dans les autres cultes et en particulier ceux de la famille 


du dieu de l'Orage. 


Comme le roi, l' « Homme du dieu de l'Orage » est par ailleurs, le premier des prêtres 
du royaume hittite. Sa présence est requise à de multiples occasions par divers clercs hittites. 


Il assiste le roi lors d'une purification du festival du KI.LAM (KUB X 1"). On les retrouve 


2320 


également tout les deux lors d'un voyage à Arinna durant le premier jour festival du crocus”*”, et 


dans un fragment vieux hittite de rituel relatif à des sacrifices (Kbo XX 10 + Kbo XXV 59 ; CTH 
669)! 


Secondairement, sa corrélation avec les fonctions naturalistes de Tarhunna est flagrante 
dans le Mythe de disparition du dieu de l'Orage de Nérik (KUB XXXVI 89) où il supplie 


directement le dieu et son fils d’alimenter en eau les Hittites : 


60 Viens dieu de l'Orage de Nérik ! La douce pluie descendait du ciel 

61 pour les pays du Hatti, qu'elle soit bonne pour le labarna, pour le roi ! 

62 Huzziya et l'Homme du dieu de l'Orage, laissent le message dans le ciel. 

63 Avec moi (sois) large, large ! Tu es large avec moi dieu de l'Orage de Nérik. 


64-65 Dieu de l'Orage du ciel apporte du ciel le bon dieu de l'Orage de Nérik !*° 


2315 PECCHIOLI DADDI, 1982, p.269 ; NAKAMURA, 2002, p.161. 

2316 ARIKAN, 2007. Ce prêtre de haut-rang est chargé du bien-être du dieu de l'Orage, du dieu de l'Orage de 
Zippalanda, du Soleil, du Soleil de la Terre, Mezulla, HaSamili, Katahha et les Damnaÿÿara. 

2317 FORLANINI, 1984, p. 250 n. 20 ; HAAS, 1994, p. 602-603 et 738. 

KUB XX VIII 80 Rs. IV 4-8. Ce festival est particulièrement intégré au culte du dieu de l'Orage puisqu'il est célébré 
en mémoire de la victoire du dieu sur Illuyanka. 

2318 HAAS, 1994, p. 830-835. 

2319 SINGER, 1984, p. 22-26.ÜNAL, 1998, p. 9-16. Pour Ünal son rôle serait associé aux rituels de pluie et de 
purification. voir également le même type de rituel lors du quatrième jour du festival de la hâte, HAAS, 1994, p. 
830. 

2320 HAAS, 1994, p. 782 KUB XX.18 

2321 NEU, 1980, p. 130-134. 

2322 DEIGHTON, 1982, p. 80 
Vs. 

60 e-hu “"Ne-ri-ik-qa-aë U-aë ne-pi-8i-za-kan GAL me-e-uë he-e-uë ü-it 
61 A-NA KUR.KUR.HIL.A “"Pa-ti la-par-na-ia LUGAL-i a-a$-8u e-eë-du 
62 ["]Hu-u-uz-zi-ia-aë LU ‘U ne-pi-8i ha-lu-qa-an tar-na-i 
63 [kJa-a-ri-wa-mu ka-a-ri U""Ne-ri-ik zi-ik-qa-wa-mu ka-a-(ri) 
64 ne-pi-8a-aë ‘U-aë U""Ne-ri-ik-ki-wa-aë-kan ne-pi-8a-za 
65 kat-ta SIG5-in ü-wa-te 
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En tant que médiateur, le prêtre du dieu de l'Orage est susceptible d’impulser à son 
maître la motivation à libérer la pluie nécessaire aux Hommes. 
Nous avons vu que le dieu de l'Orage assure la survie de la fondation par les pluies et la remise de 
l'égide. Le prêtre de Tarhunna peut ainsi prendre la place du roi pour recevoir l'égide. Dans le 
document KUB XX 25 + KUB X 78“, un rituel de sacrifices, relate l'accueil et le sacrifice à 
l'égide effectués par l'« Homme du dieu de l'Orage » aux alentours d'Ankuwa. On peut donc voir en 


lui, un double sacré du souverain hittite. 


Le prêtre est si intime avec le dieu qu'il est le seul vers qui on se tourne pour apaiser 
ses colères (et donc ses tempêtes). Ainsi dans le Mythe de la Lune qui tomba du Ciel, l'« Homme du 
dieu de l'Orage » offre des sacrifices pour calmer l'ire de son dieu. Le prêtre agit de la même 


manière avec Tarhunna dans le Mythe de Télipinu : 


Télipinu I, 
AIV 


4 Le dieu de l’Orage est venu furieux, et l’homme du dieu de l’Orage 
5 l’arrête. (Le contenu de) la marmite est près de déborder, la cuillère l’en empêche. 
6 Et [en] outre que les paroles du mortel que je suis, 


7 retiennent la colère, la fureur et l’irritation de Télipinu.** 


Il fait de même dans le Mythe du dieu de l'Orage d'ASmunikal : 


IV 

14 Jtrois fois, [.. ] il parle ainsi 

15 I il va vers le mauvais nuage 

16 I l'homme du dieu de l'Orage se dresse 
17 etles nJuages [...]il s'en va[...] 

18 etles nJuages il vient[...], la marmite [ 


19 [vient (déborde ?)] la cuillère l'en empêche 


20 [de toi? du dieu de l'Orage person]nel[...] la colère 


2323 POPKO, 1994, p. 304-309. 
2324 MAZOYER, 2003, p. 50 et 79. 
A IV 
4 IM-aë- le-e-la-ni-ya-an-za ü-iz-zi na-an LU *IM 
5 a-ra-a-iz-zi EUTUL-ma-kân ü-iz-zi na-an #ti-i-pa-aÿ a-ra-a-iz-zi 
6 [nJam-ma-ya am-me-el $A DUMU.LÜ.U19.LU"* ut-ta-na-a-an-te-e3 Te-li-pf-nu-i 
7 kar-pi-in kar-di-mi-ya-at-ta-an $a-a-u-ar QA-TAM-MA a-ra-an-du 
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21 [la fureur, la rJancoeur, [...] la mauvaise parole 
22 de] même arrêtées 


23 [qu'elles soient!] 


Le prêtre à un pouvoir rassérénant sur le dieu, et entretient avec lui une relation de 


confiance. Il permet aux Hittites de garder auprès d'eux, dans leur temple, le dieu de l'Orage. 


S'il peut faire bénéficier au Hatti de la clémence du dieu, il peut également en faire 
profiter les particuliers. L' « Homme du dieu de l'Orage » peut libérer des personnes liées par son 
maître. Dans le rituel CTH 652, l' « Homme du dieu de l'Orage » demande à Tarhunna de soigner un 
sourd” dont le handicap matérialise le pouvoir lieur du tonnerre. Il préside également aux 
funérailles des foudroyés, personnes contre lesquelles le dieu de l'Orage avait sans doute des 
griefs". Sacralisé par la foudre du dieu, le cadavre ne pouvait être manipulé que par l’ « Homme 


du dieu de l'Orage », seul prêtre habilité à manipuler la dépouille sans causer de faute religieuse. 


Pour l'assister dans son sacerdoce, l' « Homme du dieu de l'Orage » est également accompagné 
d'une LÜ ‘U MUNUS, « Femme de l'Homme du dieu de l'Orage » dont nous ne connaissons que 
peu de choses. Dans le document Kbo XXX 155 Vs. 10°”, ils transmettent de concert un message 
à une divinité sans que nous puissions en dire plus. Ils sont cités également dans un rituel du 
festival de la hâte (Kbo XI 30 Vs. 19')**, mais là encore une cassure empêche d'en savoir plus. En 
Kbo XVI 78 Rs. IV 7-15”, ils sont intégrés dans une suite de prêtres et de desservants du culte 
lors d'un sacrifice à un KI.LAM de Zippalanda”**?, 

Dans le document KUB 41 29 obv. III 12-171, ils accompagnent les prêtres SANGA, GUDU, 
tazzelli, hamena, et la prêtresse palwatalla dans la salutation de la divinité de Zippalanda. 

On peut également lui adjoindre le SAM LU"* *GIDRU, soit « Héraut du dieu de l'Orage » 


qui est chargé de chasser les impuretés du palais (dont les « calomnies » uttar idalu) au bénéfice du 


roi selon le document CTH 39 A 78-81. 


On peut donc, en conclusion affirmer que l'« Homme du dieu de l'Orage » est : 
1. un véritable double sacré du roi organisant le culte de Tarhunna. 
2. le représentant des fonctions du dieu. 


2325 VELHARTICKÀ, 2009, p. 324-339. 

2326 2422/c +n2436/c + 2451/c : OTTEN, 1955, p.127 ; ÜNAL, 1998 ; HAAS, 2003, p. 136. 

2327 TAGGAR COHEN, 2006, p. 213. 

2328 NAKAMURA, 2002, p. 216-218. 

2329 PECCHIOLI DADDI, 1982, p.433 ; POPKO, 1994, p. 142-148 ; TAGGAR COHEN, 2006, p. 267 ; ARIKAN, 
2007, p. 54-55. 

2330 Une cassure empêche d'en savoir plus. 

2331TAGGAR COHEN, 2006, p. 152. 
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3. un intime du dieu. 


4. un sage protégeant l'organisation sociale. 
A Rome, cette fonction est exercée par le flamen dialis et les Luperques. 


Jupiter est lié très étroitement à son prêtre, le flamen dialis”*”. Ce personnage dépasse le 


2333 


simple statut de prêtre, il est un « double sacré » du roi” comme le suggèrent les raisons qui 


poussèrent Numa à instaurer les flamines”** : en tant qu’archétype du roi-prêtre romain, il délégua 
ses obligations à des prêtres afin que la pax deorum soit toujours maintenue lors de ses absences de 
la cité. Ainsi le flamen dialis et son épouse sont astreints à des interdits en rapport avec leur 
fonction de double du roi”. Afin d'éviter toute usurpation du pouvoir royal, il est prohibé au 
flamen dialis d'ôter son apex sub divo, afin de l'empêcher de bénéficier de prodiges d'élection ou 
d'omina imperii**. Une seconde obligation du prêtre est celle de ne pas quitter Rome, puisque sa 
fonction est de satisfaire aux obligations du culte royal en l’absence du roi pendant ses campagnes : 
de fait, le prêtre de Jupiter ne pas accéder au consulat, magistrature militaire par excellence. En 
outre, l'exercice de la guerre n’est pas compatible avec l’anthropophilie de Numa, le fondateur de 
ce sacerdoce. 

Les rapports que le roi entretient avec le flamen dialis sont donc similaires à ceux du 
2337 


roi irlandais avec son druide, du roi indien avec son brahmane, ou du roi goth avec son sinistus 


Les fonctions religieuses du roi sont assurées par un prêtre qui lui est spécialement attaché. 


Cette assimilation du flamen dialis à la royauté divine et humaine explique un 
privilège : durant la République, il est le seul le seul prêtre à jouir d’un siège au sénat, le siège 


curule du roi, à pouvoir porter la toge prétexte des magistrats curules et se voir reconnaître le droit 


d'être accompagné d'un licteur”**. 


Néanmoins, le flamine n'est pas un roi, mais un prêtre, et il est même selon un flamen 


dialis « le plus important des prêtres, et même, le plus important des hommes »**. 


Comme l'« Homme du dieu de l'Orage » hittite, le flamen dialis honore toutes les 


2332 PÔTSCHER, 1969 ; FASCIANO & SEGUIN, 1993, p. 51-66 ; MARCO SIMON, 1996. 

2333 MARTIN, 1982, p. 98-100. 

2334 Tite-Live, I, 20, 1-2 ; voir également à l'époque d'Ancus Marcus, Tite-Live, I, 33, 1. 

2335 MARTIN, 1982, p. 99. 

2336 Tite-Live, I, 34, 8-9 ; Denys d'Halicarnasse, III, 47, 3. 

2337 DUMEZIL, 1948, p. 23-26 

2338 Au sujet des privilèges de ce prêtre voir : Tite-Live I, 20, 2 ; XX VII, 8, 8. P. Festus, s.v. flaminius lictor p. 82 L. ; 
Plutarque, Qestions Romaines, CXIIT ; WEINSTOCK, 1971, p. 307. 

2339 FASCIANO & SEGUIN, 1993 ,p. 51. 
voir Tacite, Annales, III, 58. Discours de Servius Maluginensis, flamine de Jupiter. 
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fonctions de Jupiter : 
1/ Il est l'expression de ses qualités souveraines. 
2/ Il conjure ou aide à se matérialiser les fonctions naturalistes de Jupiter. 
3/ Il a la capacité de délier les personnes liées. 


La souveraineté qu'incarnait le flamen dialis”*" 


s’exprime par son omniprésence dans le 
calendrier cultuel. Il préside les fêtes de Jupiter, mensuelles (ides), ou annuelles. Par exemple, 
durant les Vinalia, le flamen dialis s'attache à honorer la souveraineté du dieu sur Rome, mais 
également à lui demander le beau temps et à conjurer ses colères susceptibles de dégrader les 
vignes”. 

On le trouve également lors des Lupercales, fête de d'expiation de fin d'année assurant 
la fécondité de la nouvelle année***. Les célébrations sont mises en place par le flamen dialis et 
exécutées par les Luperques. Ces deux prêtrises représentent les deux pôles de la souveraineté de 
Jupiter**®. Par son nom fondé sur la racine de la lumière solaire *dii, le flamen dialis est un clerc 
attaché à l'aspect solaire et anthropophile de Jupiter, Dius Fidius”* Le flamen dialis incarne la 
gravitas de Dius Fidius dont Numa est le stéréotype humain. A l'inverse, les Luperques, jeunes 
hommes sauvages, sont les homologues historiques des celeres de Romulus. Impétueux, 


imprévisibles, lieurs et violents, ils représentent alors les fonctions varuniennes de Jupiter”**. 


Enfin, le flamen dialis, en tant que représentant de Jupiter sur terre (et en particulier de 
Dius Fidius) incarne les fonctions sacrées du dieu**. Il doit être exempt de toute souillure, même 
celle de la mort. Il rend compte des fonctions lieuses*” du dieu en étant dispensé du serment, le 
lien juridique entre les hommes dont Dius Fidius (aspect Mitra de la souveraineté, surveillé et 
protégé par l'aspect Varuna) est le garant. En effet, Dius Fidius, le dieu du contrat ne peut pas 
cautionner lui-même sa parole. De plus, en tant que principe même de la bonne parole et du parler 
vrai il est incapable de mentir. 
Autre manifestation de ce pouvoir, nul ne peut être enchaîné dans un lieu où rentre ce prêtre. Jupiter 
dieu lieur et délieur transmet donc ce pouvoir varunien au flamine. De la même façon, lorsque 


l'épouse du flamen dialis, qui partage partiellement le statut de son mari, perçoit un éclair dans le 


2340 MARCO SIMON, 1996. 

2341 SCHILLING, 1954, p. 91-155 ; DUMEZIL, 2000, p. MARCO, SIMON, 1996, p. 180-187. voir Troisièle partie, 
Chapitre 3. 

2342 DUMEZIL, 1948, p. 30-38 

2343 DUMEZIL, 1948, p. 39-75 

2344 Sinon le prêtre ne serait pas le flamen dialis, mais le flamen joualis. DUMEZIL, 1948, p.86-88, DUMEZIL, 1977, 
p.156 

2345 Sur les fonctions mitréennes et varuniennes voir, 

2346 Aulu Gelle, Nuits attiques, X, 15. 

2347DUMEZIL, 2000, p. 164. 
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2348 


ciel, celle-ci est déclarée feriata jusqu'à ce qu'elle ait apaisé les dieux”. L'éclair l'attache donc à 


satisfaire les exigences du dieu. 


Également dans le monde gaulois existait un prêtre de Taranis, le druide, qui partageait 
une partie de ses pouvoirs. 


L’étymologie du nom « druide », *dru-wid « connaisseur de l’arbre »** 


, évoque le 
pilier cosmique dominé par Taranis, que l’on retrouve sur les colonnes à l’anguipède, représentant le 
dieu dans son triomphe. 

Cet arbre, si important dans l’imagerie celtique est l'axe du monde que les druides s’attachent à 


0 rapporte les aptitudes des druides à bâtir 


connaître. Ce titre ne semble pas usurpé puisque César 
des réflexions spéculatives sur l'ordre universel. 

Les druides irlandais sont réputés partager la sagesse du Daghda, maître de la source 
Seaghais, la source de la connaissance, qui baigne les racines du chêne cosmique. Cette sagesse 
incommensurable explique d'ailleurs le surnom de Rûüad Rofesai, « le Rouge Omniscient » attribué 
par les Irlandais au jupitérien celtique. La connaissance est donc la base sur laquelle toute la vie du 
cosmos repose. 

On comprend mieux pourquoi, selon Pline l’ancien”, les druides faisaient du chêne un 
élément indispensable à leurs rituels. C’est par une intime relation avec le dieu de l’Orage souverain 
que les druides guident les hommes sur terres. L’autorité spirituelle du druide l’avalise comme 


2352 


conseiller du roi. Ainsi, Dion Chrysostome”” rapporte qu’il est interdit au roi de parler et de donner 


des ordres sans l'accord d'un druide. Le druide conseille le roi sur les décisions qu’il doit prendre, ce 
dernier écoute le druide et parle pour que son peuple s’exécute selon le modèle de la triade indo- 
européenne pensée-parole-action””. Par ailleurs cette triade prend également une forme sociale 
puisque le druide pense, le roi parle, le peuple agit. 

Personnage savant et disciple du dieu souverain, le druide est le juge par excellence**** 
et cela incarne les fonctions souveraines anthropophiles. Il règle les conflits entre États et entre 
particuliers. Il a compétence sur la religion, le meurtre, les héritages, le bornage des possessions. 
Son jugement peut être accompagné de condamnations : des compensations versées en réparation 
des injustices. En cas de refus d’obtempérer, le condamné se voit rejeté de la communauté 
sacrificielle. L’interdiction de pouvoir sacrifier et participer aux sacrifices, est, pour les Gaulois, le 


2348 Macrobe, Saturnales, I, 16, 8. 

2349 DELAMARRE, 2003, p. 149-150 

2350 César, Guerre des Gaules, VI, 14, 6. 

2351 Pline l’Ancien, Histoire naturelle, XVI, 95, 1-2. 

2352 Dion Chrysostome, Discours, XLIX. 

2353 BADER, 1999 ; HAUDRY, 2009. 

2354 Voir particulièrement César, Guerre des Gaules., VI, 13. 
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pire des châtiments, une véritable mort sociale puisque le condamné ne peut plus ester en justice ou 


prendre part aux honneurs. Le droit gaulois (ou en tout cas druidique) se fonde donc sur la religion. 


Le druide, sage des sociétés celtiques, est bien plus qu'un simple intellectuel ou un 
prêtre, il est le représentant du jupitérien celtique sur terre. Le Cath Maighe Tuireadh évoque une 
série de pouvoirs partagés par le Daghda avec divers prêtres et sorciers. Comme le Daghda, le 
druide est capable de faire s’abattre la foudre. Il peut infliger aux hommes et aux chevaux un lien 
les empêchant d’uriner. 

Ce pouvoir lieur est bien documenté en Gaule. Lors du sacrifice du taureau”, les 
cornes des deux bêtes devant être immolées sont liées pour la première fois par le druide puis 
abattues. 

Le druide peut lier, mais lui-même est totalement libre. Il est le seul dans toute la 


société celtique à ne pas être soumis à d’interdit, tabou qu’il impose par contre à tous dont le roi”**. 


Il n’est contraint à aucun service”? 


et n’a pas besoin de porter d’arme pour faire reconnaître son 
pouvoir. 
Enfin, comme Taranis régnant du haut de l'axe cosmique, les druides règnent sur l'axe 


du pays, chez les Carnutes, où ils élisent un druide qui les dirige. 


Conclusion : Les dieux de l'Orage sont servis par les rois, et leurs doubles sacrés, des prêtres 
qui leur sont spécialement attachés. Ces clercs ont la particularité d'être assistés par une 
épouse (la femme de l’homme du dieu de lOrage, la flaminica) partageant les exigences de 
leur sacerdoce. 

Ces prêtres sont les symboles vivants des dieux de l’Orage et sont attachés à 
honorer toutes les fonctions de leur maître : souveraineté, orage, et le lien. 

Inspirés par les dieux de l'Orage, avec lesquels ils communiquent, ces prêtres sont 


des sages veillant sur l'organisation de la société la rendant conforme aux vœux divins. 


Il semble donc exister une certaine communauté institutionnelle hittito-romano- 
celtique. Cependant, les fonctions du prêtre de Tarhunna ou du druide expriment un aspect 
brutal de la souveraineté du dieu de l'Orage, plus proche de la fonction varunienne alors que 
le flamen dialis, du fait de son affinité avec Dius Fidius est plutôt attaché aux fonctions 


mitréennes, sans pour autant que cela soit exclusif. 


2355 Pline, Histoire naturelle, XVI, 95. 
2356 LE ROUX & GUYONVARC’H, 1986, p. 110-111. 
2357 César, Guerre des Gaules, VI, 14. 
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B Les dieux de l’Orage et la protection de la souveraineté humaine 


1. Les relations personnelles des dieux de l’Orage avec le monarque humain 


Le roi est placé sur le trône par le dieu de l'Orage. Le choix d'un homme par Tarhunna 


ou Jupiter est une véritable faveur qui reflète une certaine intimité. 


Au XVIlle siècle** le souverain proto-hittite, Anitta de Kuëëar affirme dans la 
Proclamation d'Anitta®*?, que son père pu prendre la ville de NeSa car il était ‘ISKUR-unni=ma 
man asus esta « aimé du dieu de l'Orage » **®. 

Cette expression est fondamentale dans l’idéologie royale hittite comme l’illustre le 


rituel CTH 821 (IBoT I 30 verso 9-16) : 


1 Au moment où le roi se prosterne devant les dieux, un prêtre GUDU; récite ceci: 


2 « Que le labarna, le roi soit cher aux dieux ! » #1 


L'amour que portent les dieux au roi le propulse au statut d’être privilégié”**. 


L'expression NARAM, traduite en hittite par  aS$u$ e$- semble être probablement d'origine 


2363 


mésopotamienne® et fut adoptée par les Grands Rois hittite. Suppiluliuma#*, Muräili II, 


Muvwatalli II, HattuSili IT et Tuthaliya IV se présentent comme « aimé du dieu de l’Orage ». Cette 


2358 FREU & MAZOYER, collab. KLOCK-FONTANILLE, 2007, p. 33. 

2359 NEU, 1974, p. 10-15. 

2360 NEU, 1974, p. 10-11. 

2361 ARCHI, 1979, p. 31-32. IboT I 30 
1 [LUJGAL-u$ ku-wa-pi DINGIR"-aÿ a-ru-wa-a-iz-zi "GUDU, ki$-an ma-al-di 
2 [fJa-ba-ar-na-aÿ-kân LUGAL-uÿ DINGIR"® -a8 a-aÿ-Su-u$ e-e$-du (transcription A. Archi) 

2362 H. Gonnet (GONNET, 1987, p. 181-183) lie ce titre à celui de Labarna/Tabarna, titre royal vieil hittite resurgi 
sous le règne de Muwatalli, créateur des premiers sceaux Umarnung. Labarna/Tabarna aurait pris alors le sens de 
favori des dieux. Le titre de Labarna/Tabarna permettrait d'acquérir la royauté selon le document IboT I 30. Le 
Tabarna/Labarna serait alors le plus privilégié parmi les favoris, en somme le roi ? Les études linguistiques récentes 
tendent à faire provenir le titre de labarna d'une base *tapar « puissant » , reflet d'un adjectif *dh.b-ro comparable 
au moyen-haut-germanique tapfer « massif » et «brave » (MELCHERT, 2003, p. 19), dont le substantif suffixé en 
-na- signifie « le puissant ».(OETTINGER, 1986, p. 21.). *tapar est documenté en hittite dans le verbe tapariie/a- 
« décider », « régner », « gouverne », le nom tapariya- «ordre», louvite dans le verbe « gouverner », l'adjectif 
taparamman- « gouverneur », le nom taparammabhit «position de gouvernement », le louvite hiéroglyphiqye 
tapariya «autorité », tapariyala/i- « gouverneur » et le verbe tapariyala- « être gouverneur ». voir KLOEKHORST, 
2008,s.v. tapariie/a 

2363 SEUX, 1967, p. 189-196. 

2364 GONNET, 1987, p. 178. 

Il est désigné comme NARAM ‘IM en Kbo I. II Vs. 6, 35, Kbo I 3 Vs 20, 26 ; NARAM ‘U en Kbo I. 1 Vs. 1, 25, 55. 
SBO I Nr. 8-10. 
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faveur divine est exposée dans l’art par des représentations du roi enlacé par un dieu**”. 


La bienveillance et l’amour des dieux hittites n’est pas l’apanage du seul roi”*%. Un 
prince peut également être «aimé du dieu de l'Orage» comme l'atteste le sceau « calotte 


hémisphérique » Bo 78/56: 


Tuthaliya (et) Kantuzzili aimés du dieu de [l'Orage] 


Tarhunna se penche donc sur toute la famille royale. À Fraktin, Puduhepa, reine de 
Hattuëili IL, se dit également « aimée de la divinité x », probablement Hépat”*, dont elle porte le 


nom et à qui elle sacrifie. 


Il est difficile de comparer ces faits hittites avec des faits romains qui paraissent être des 


constructions récentes. Comme chez les Hittites, la faveur de Jupiter envers un souverain s’exprime 


2369 


d’abord par la victoire qu'il assure à son protégé. Pour R. Fears”””, ce modèle, loin d’être archaïque, 


est une adaptation républicaine de l’idéologie monarchique hellénistique dans laquelle un général 


attribue son succès à l’amour de Zeus. 


2370 


C'est à partir de ce que R. Fears””” nomme « la théologie de la victoire » jovienne, 


adaptée de l'idéologie monarchique hellénistique, que se constitue à Rome l'idéologie du principat, 
puis du dominat. 

Les fondements de ce système reposent, comme chez les Hittites, sur l’idée que le 
prince est un homme extraordinairement favorisé par les dieux : la felicitas, c'est-à-dire la bonne 
fortune inscrite dans la durée”””", En somme les dieux portent un intérêt à cet homme, souvent dès sa 
naissance, à la façon de celui témoigné par les divinités grecques à Alexandre le Grand. 

Ainsi, la prédestination d'Auguste au gouvernement est un thème littéraire repris dans les panégy- 


riques d’Horace”” et de Virgile”. Si l'on en croit Suétone, Jupiter veillerait sur Octave depuis son 


2365 Les sceaux de type Umarnung où le dieu embrasse un homme serait la figuration du titre « aimé du dieu de 
l'Orage » ou « l'aimé du dieu de l'Orage et de la déesse solaire d'Arinna ». TARACHA, 2008. 
Contra KLENGEL, 2002, p. 205. 
voir également HERBORDT, 2006, p. 86. 
2366 Tuthaliya y est qualifié de MAGNUS.LITUUS, ce qui pose problème. Est-ce un titre de fonctionnaire ou royal ? 
DINÇOL & DINÇOL, 2008. 
2367 DINÇOL, 2001. 
N[A4 KIS "Tu-ut-ha]-li-ya "Kén-tu-zi-I[i] NA-RA-A[M] ‘{U] 
2368 GONNET, 1987, p. 178. 
2369 FEARS, 1981, p. 53-55. 
2370 FEARS, 1981, p. 34. 
2371 CHAMPEAUX, 1982, p. 2155. 
2372 Horace, Odes, I, 1 ; I, 12 ; IV, 2. 
2373 Virgile, Enéides, I, 257-296. 
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enfance” 


. Q. Catulus”” fit deux rêves à ce sujet. Dans l'un il vit une bande d’enfants jouant dans 
le temple de Jupiter capitolin. Le dieu prit alors un enfant à part pour lui remettre l'étendard de la ré- 
publique. Dans le second rêve, il vit cet enfant sur les genoux de Jupiter. S’avançant pour récupérer 
le petit impudent, le dieu l'arrêta et déclara qu’il éduquait ce garçon pour la défense de l'Etat. Le 
lendemain Catulus rencontra Auguste qu'il ne connaissait pas et reconnut en lui l'enfant qu'il avait 
vu dans ses rêves. Ces songes s’inscrivent dans les témoignages d’omina imperii®" envoyés par Ju- 
piter afin de légitimer le règne d’un prétendant à la pourpre. Ce don du pouvoir prend forme à partir 
du règne d'Hadrien, sur les frappes de monnaies dans la remise au prince par Jupiter de l'orbe ter- 


restre’?77. 


Le pouvoir jovien est associé avant tout à la république, à l’Etat et à Rome en général. Il 
est donc difficile de privatiser les faveurs du dieu au seul bénéfice du souverain humain. C’est ainsi 
qu’à la fin de la République, les imperatores choisissent une divinité inférieure à Jupiter pour légiti- 
mer leur pouvoir personnel exercée sur la cité. Sylla esquissa deux dévotions qu'il légua à la postéri- 


té des imperatores romains” : Apollon et Vénus”. 


Conclusion : Les dieux de l’Orage favorisent leurs homologues humains. Tarhunna comme 
Jupiter soutiennent les souverains dans leurs expéditions ou leurs intrigues. Ils font tout pour 
les mener au sommet de l’Etat, puis, pour ensuite soumettre leurs ennemis. L'importance de 
cette relation est telle, que les Hittites comme les Romains l’ont figurée sur les représentations 


de leurs souverains. 


2. Les cultes personnels et les épiclèses du dieu de lOrage 


Nous avons vu que le roi est, de par ses fonctions, intimement lié aux dieux de l'Orage. 
Cette relation peut prendre une dimension personnelle à travers l'exaltation d'une épiclèse 


particulière de la divinité. 


2374 FEARS, 1981, p. 64 

2375 Suétone, Vie d'Auguste, XCIV, 12 

2376 LORSCH, 1993. 

2377 TURCAN, 1978, p. 1028-1030. 

2378 DUMEZIL, 2000, p. 532-534. 

2379 Nous n évoquerons pas plus la question, qui nous écarterait des limites de notre ouvrage. 
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a) Le dieu de la « tête » 


Favorisé par les dieux, le roi hittite peut s'attacher en particulier à une divinité qui lui 
devient alors personnelle : ‘X har$annaëÿ/SAG.DU « dieu de la tête »/ &iuS-mis « Mon dieu ». Noté 
PIM $a qaqqa/idim dans la documentation du niveau Ib de Kültepe, ce type de culte pourrait être 
importé de Syrie***. Toutefois du fait de la faiblesse de la documentation, la forme de cette dévotion 
est difficile à cerner à cette époque. 

Chez les Hittites, où ce fait est mieux établi, nous connaissons deux façons de créer une 
relation personnelle avec la divinité : elle peut être le résultat d’un vœu prononcé par un homme ou 


alors un amour particulier d’un dieu pour un être humain qu'il s'évertue à favoriser toute sa vie. 


2381 


Ainsi, si l'on se réfère au Rituel de Paskuwatti contre l'impuissance", un malade peut 


promettre en échange de la guérison, de faire d’une divinité « sa divinité de la tête « (SAG.DU). Ce 
statut implique ensuite de lui ériger une idole afin de lui rendre un culte (II 14-8' et III 11-18), et 
donc en quelque sorte d’agir en prêtre avec elle. 


Le mouvement inverse est par exemple documenté dans la Prière de Muwatalli IT au 


VON NOR A OS TT Le LL 2 1e 1 VIM2 22 LCL ON YYe 


son prêtre. Le dieu impose à Muwatalli un « cursus honorum ». Il l’installe d'abord comme prêtre 
de la déesse solaire d'Arinna et de tous les dieux, puis lui offre le trône (CTH 381 III 25-31) *°. 

Plus tardivement, il en sera de même avec le roi Hattusili III, qui présente sa déesse 
personnelle Itar, dans son Apologie, comme une mère qui l’a élevé et destiné à la monarchie”*”. La 


relation personnelle entre un homme et une divinité se fonde donc sur une symbiose affective 


empreinte de confiance en la bonté des dieux”, 


Les monarques hittites bénéficient de relations personnelles avec les dieux. On connaît 


ainsi le culte à Tarhunna rendu par les reines Harapäili (reine d'Alluwamna) et ASmunikal (reine 


d'Arnuwanda)"® ou celui du roi Muwatalli II offert au dieu de l’Orage pihaS$aÿsi 


Les fonctions de ces divinités personnelles sont mentionnées dans le Mythe du dieu de 


2380 On retrouve des titres équivalents dans le monde mésopotamien comme l'akkadien il resi. Voir également 
KRYSZAT, 2006, p. 120. 

2381 HOFFNER, 1987. 

2382 LEBRUN, 1980, p. 256-293 ; SINGER, 1996 p. 21 et 40 ; SINGER, 2002, p. 91. 

2383 Le sceau B 229 le présente « aimé » du dieu de l'Orage de Nérik dont il a délivré le sanctuaire alors qu'il n'était 
qu'officier de son frère. Il est également « aimé » de INANNA (donc IStar) de Samuha. Il est donc possible d'être 
favorisé par plusieurs dieux, dont les divinités personnelles. 

OTTEN, 1995. 

2384 Ce rôle de dieu éducateur et d’ « ange gardien » se retrouve également dans les prières moyen-hittite comme la 
Prière d'un mortel au Soleil (CTH 372 III 16-38) ou celle de Kantuzzili au Soleil (CTH 373 obv. 6'-10"). 

2385 Les reines peuvent également être protégées par la déesse solaire d’Arinna. Le document Kbo XIII 229 28'-30' 
(NAKAMURA, 2002, p. 192-193) mentionne les déesses d'Arinna des reines Walanni, Nikalmati, ASmunikal, 
Duduhepa, Henti et Tawananna par un sobre {UTU ““TÜL SA x. Cette liste est composée des reines hittites depuis la 
reine de Tuthaliya, jusqu'à Suppiluliuma et sa reine babylonienne Tawananna. 
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l'Orage d'Harapsili et le Mythe du dieu de l'Orage d'Asmunikal. Tarhunna est honoré dans ces 
documents en tant que divinité protectrice de la famille royale. Il rapporte l’égide chargée des biens 
nécessaires au succès de la mission du couple royal. Sa protection va néanmoins au-delà du simple 


soutien selon CTH 322 : 


11 Toi, dieu de l'Orage rejette la mauvaise chose 

12 et prend la bonne chose ! 

13-14 De même que le raisin porte dans son cœur son vin de même que l'olive porte dans son 
coeur l'huile 

14-15 de même, dieu de l'Orage, tiens dans ton cœur 

15 le bien, la vie, la force, les longues années du roi et de la reine et de leurs descendants 

16 la joie. 


Ainsi, le dieu aime le couple royal et se pose en gardien de leur sécurité. Il protège la 
famille royale de tout ce qui peut la déstabiliser : les complots, le déclin physique ou moral, les 


catastrophes dynastiques. 


b. Muräili IT et le dieu de l'Orage muwatalli 


Le roi Murëili Il est connu pour sa piété. Afin de conjurer les maux qui affligent le 
royaume (et dont il se plaint dans ses prières”) le roi prend une attitude particulièrement 
obséquieuse vis-à-vis des dieux, tentant de se les attacher un-à-un personnellement”. Malgré une 
certaine prépondérance de Télipinu et de la déesse solaire d’Arinna, Murëili Il porte un intérêt 
particulier pour le dieu de l’Orage muwatalli dont il aurait fondé le culte à Katapa”**. Dans le 
préambule du Traité entre MurSili Il et Tuppi-Te$ub d'Amurru (KUB IIL.14 Vs. 1) et dans l'Edit de 
Mursili Il pour la royauté de KarkemiS (Kbo I 28 Vs. Rs 9") le roi s’estime « aimé du dieu de 


l'Orage muwatalli » (NARAM“U NIR.GÂL)#*, Cet amour se matérialise dans les campagnes du roi, 


2386 LEBRUN, 1980, p. 155-255 ; SINGER, 2002, p. 


2387 Dans sa Prière à Télipinu au sujet de la Peste, Murëili II exalte Télipinu et l’identifie comme son dieu de la tête 

KUB XXIV 2 1 6-7 (DINGIR!" SAG.DU-NI). Pour contenter le dieu, il affirme que seul le Hatti l'honore (I 18-24+ ii) 

et soutient que Télipinu est son dieu « DINGIR'”"-YA » et lui son serviteur. Dans la Prière du roi à la déesse solaire 

d'Arinna, le roi dit en KUB XXIV 3 + 544/ U + KUB XXXI 144 I 7', qu’elle est sa déesse de la tête. Il parle à la déesse 
solaire d’Arinna avec déférence en l’appelant «ma déesse » (DINGIR'"-YA). Il se présente également comme le 

serviteur de la déesse (A IT 1-9). 

Nous retrouvons pour ces deux divinités les mêmes formulaires. « Mon dieu »/ « Ma déesse » exprimeraïit 
pour certain l'aspect personnel d'une divinité, ce qui confirmerait le fait que Télipinu et la déesse solaire d'Arinna soient 
présentés comme les dieux protecteurs du roi. 

2388 POPKO, 2001, p. 147-153. Le dieu de l'Orage puissant est construit à partir du prototype de TeSub du fait de la 
présence à ces côtés des taureaux Seri et Hurri (KUB XX 65 III 3'-10'). Cette divinité fut intégrée au panthéon hittite 
sous le règne du très guerrier Murëili IL Le dieu de l'Orage puissant semble être, avec Hépat, les divinités 
381 I 46-47). M. Popko pense y voir l'influence de Murëili II. Le roi aurait installé artificiellement ces divinités aux 
côtés de la déesse locale « la reine de Katapa ». 

2389 Ce dieu semble être équivalent au dieu de l’Orage MULTARIHU « noble » qui apparaît en tête de liste dans la 
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2390 


où il est accompagné, selon ses Annales”, par le dieu de l'Orage muwatalli, la déesse solaire 


d'Arinna et Mezzula. 


Cette importance du dieu de l'Orage muwatalli donnerait un sens au nom de règne de 


son fils et successeur : Muwatalli IT. Dans la continuité de la politique religieuse de son père, il 


VV OV 


deux épiclèses sont conservées et honorées jusqu’à la fin de l’empire, cependant il est notable que 


leur successeur Murëili III: 


l’Orage d’Alep. 


, S’est détourné des cultes anatoliens pour privilégier celui du dieu de 


VV _Ovve 


VV OV 


2393 


divinité personnelle du roi”. Le regretté I. Singer, dans deux articles récents”, a voulu discerner 


VV _OVVe 


VV _OVVe 


Cette identification passe également par la reconnaissance au dieu d’une titulature habituellement 
attribuée au Tarhunna du ciel. Ainsi, dans la prière de Muwatalli IT, le souverain le proclame « roi 
du ciel » (KUB VI 45 II 51). Il auréole également son dieu du titre de «héros » (UR.SAG) 
habituellement porté par Tarhunna (III 58-59). 


Cette épithète louvite du dieu de l’Orage rend compte de l’évolution du royaume au 
Nouvel empire dont le centre de gravité bascula du Hatti historique au Bas-pays louvitophone où le 


roi implanta sa capitale à TarhuntaS$a. Il est possible de gloser à l'infini sur les raisons de ce 


2397 
(ne 


changemen mais si l'on s'en tient à ce qu'en dit son frère et successeur Hattusili IIL le 


Quatrième prière de Mur$ili II à l’Assemblée des dieux (CTH 378 IV ; I 1 ; LEBRUN, 1980, p. 220). 
2390 GOETZE, 1933 ; GRELOIS, 1988. 
2391 HAWKINS, 2003. 
2392 HAAS, 1994, p. 326. 


2394 BECKMAN. 1999, p. 91-92. Traité entre Muwatalli et AlakSandu de Wilu$a (CTH76). 
2395 SINGER, 1996, p. 186. 


2396 SINGER, 1996, p. 186. 

2397 SINGER, 1996, p. 191-193. Ce nouveau centre de gravité est le produit de multiples facteurs comme l'influence 
religieuse louvite en pays hittite, mais aussi le pragmatisme politique. En effet, en rééquilibrant le royaume vers la 
Syrie, le roi se voyait à même d'agir en Syrie, qui à l'époque, était un sujet de préoccupation. Muwatalli Il devait 
maintenir l'hégémonie hittite sur ce territoire contesté par les Égyptiens, et dont la possession s'avérait vitale pour 
contrôler le Mitanni/Hanigalbat. 
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déménagement de la capitale résulterait d'un ordre de son dieu tutélaire (Kbo IX 98+ i 6-8) **. 


Le roi attribue alors la responsabilité directe de la réforme du pays au dieu de son frère. 
- Jupiter et ses hypostases personnelles 
a. Jupiter et les rois romains 


Rome fondée, chacun de ses rois fit œuvre pie en implantant un culte de Jupiter 
spécifique à leur personnalité. Les informations que nous avons sur la création des cultes de Jupiter 


attribués aux rois proviennent de la tradition annalistique romaine et reposent donc sur des 


fondements légendaires”. 


Romulus, le roi guerrier établit les cultes militaires de Jupiter feretrius et Jupiter stator. 


Numa, le roi prêtre pacifique crée le culte jovien de Fides et invoque Jupiter elicius pour conjurer 


2400 


les orages et négocier avec le dieu les modalités du sacrifice”. A l'inverse de ses pieux 


prédécesseurs, Tullus Hostilius, le souverain impie, fut responsable de la destruction momentanée 


du culte jovien rendu sur le mont albaïin si l'on en croit Tite-Live?*!. 
J 


Selon la tradition annalistique, les rois étrusques, comme les rois latins avant eux, ont 


apporté à la religion romaine une partie de ses institutions en rapport avec Jupiter, dont la plus 


importante*”® : le culte capitolin de Jupiter optimus maximus, dont le temple fut voué par Tarquin 


2404 


Priscus“® durant la guerre sabine et que son fils Tarquin le Superbe" se chargea d'édifier. Le 


choix de la divinité, Jupiter, n'est pas anodin. C'est grâce aux auspices de Jupiter que Tarquin 
renversa la royauté latine et accéda au trône. On peut alors comparer la fondation du temple à 


Jupiter optimus maximus par les tarquinides à la suite de leur prise de pouvoir avec celui que 


2405 


Thefarie Velianas de Caere érigea à Pyrgi pour Uni-Astarte”"” en témoignage de reconnaissance 


après son ascension au trône. 
Pour R. Fears“®, le culte de Jupiter optimus maximus rendu par les rois étrusques de 


Rome correspondrait à un mouvement bien connu de l'histoire grecque, celui des tyrans fondateurs. 


2398 SINGER, 2006, p. 41. 

2399 Voir DUMEZIL, 2000, p. 76-93. 

2400 Ce nom se rapproche de Zedc katofrnc, toutefois Ovide en fait bien une divinité latine en lui donnant une 
étymologie locale en Fastes, III, 327, où elicere est utilisé comme verbe d'évocation. 

2401 Tite-Live, I, 31. 

2402 Nous avons vu plus haut qu'il est difficile d'attribuer ce culte au seul monde étrusque et restons dans la prudence 
quant à la fiabilité des sources annalistiques pour ce sujet. 

2403 Cicéron, République, II, 24, 44. ; Tite-Live I, 38, 7 ; 55, 1 ; Pline, Histoire naturelle, HI, 5, 70 ; Tacite Histoires, 
IT, 72 ; Ausone, Ordo urbium nobilium, p. 122 (éd. Peiper) ; Denys d'Halicarnasse III, 60 ; IV, 59 ; Eutrope, Abrégé 
de l'histoire romaine, VI. 

2404 Cicéron, République, II, 24, 44 ; Tite-Live I, 55 ; Pline, Histoire naturelle, IN, 70 ; Tacite, Histoires, III, 72. 

2405 FEARS, 1981, p. 16; HEURGON, 1966, p. 10-11. 

2406 FEARS, 1986, p. 11-17 
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Les règnes de la dynastie de Tarquin ont tous les aspects de la tyrannie. Ils portent la marque de la 
violence, mais surtout des réformes sociales (une centaine de sénateur en plus sous Tarquin 
l’Ancien”*” ; la création par Tullus de l'organisation civique autour des centuries”*”) et religieuses 
(le culte capitolin ; les jeux romains sous Tarquin l’ Ancien”). 


b. Jupiter tonans et Auguste**!° 


Pour matérialiser sa relation particulière avec Jupiter, Auguste voua à Jupiter tonans 
(tonnant) un temple construit sur le Capitole, dédié le premier septembre -22*1, On retrouve 


2412 I] affirme 


quelques informations éparses sur ce culte dans la Vie d’Auguste de Suétone 
qu’ Auguste rêva une nuit de Jupiter O.M. lui reprochant de détourner les fidèles de son temple au 
bénéfice de cette nouvelle hypostase. Le prince, pour le rassurer sur ses objectifs, lui répondit que 
Jupiter tonans n'était que le portier du temple capitolin. 

Ce bon mot d'Auguste ne tient pas seulement du trait d'esprit. En effet, le dies natalis du temple de 
Jupiter tonans, le premier septembre, est un préliminaire aux fêtes du dieu, célébré particulièrement 
lors de ce mois. Ce jour est également voué à Jupiter Liber*”, l'hypostase du dieu consacré à la 


liberté de la cité, comme peut l'être également Jupiter O.M. Jupiter tonans est donc non seulement 


un Jupiter civique, mais également un Jupiter du prince. 


Conclusion : La grande proximité du souverain avec le dieu de lOrage prend quelques fois la 
forme d’un titre particulier exaltant leur relation. Cette divinité protège personnellement le 
souverain, et fédère autour de son culte dynastique le souverain et ses partisans. Il prend alors 


le caractère d’un doublon du dieu de l’Orage de l’État. 


3. La protection du souverain par les dieux de l’Orage 


Les dieux de l’Orage sont les garants de la santé du souverain. En le protégeant, ils 


2407 Tite-Live I, 35 

2408 Tite-Live I, 43 ; Aulu-Gelle, Nuits attiques, XV, 27, 1. 

2409 Tite-Live I, 35 

2410 Rufus Fears a brillamment travaillé sur le lien qui existe entre le prince et Jupiter. Nous renvoyons donc à ses 
travaux afin de ne pas faire une redite, qui serait ici trop longue à reproduire et déséquilibrée par rapport à notre 
sujet. FEARS, 1981. 

2411 Mon. Anc.IV.5; Suétone, Vie d'Auguste, XXIX ; Martial, Epigrammes, VIL.60.2; Dion Cassius, LIV, 4; 

Fast. Amit. Ant. Arv. ad Kal. Sept., CIL [2 p244, 248; VI.2295); Pline, Histoire naturelle, XXXIV, 5 et 28-29 ; 

WISSOWA, 1912, p. 122 ; LATTE, 1960, p. 304. 

2412 Suétone, Vie d'Auguste, XCI, 3. 

2413 Fast. Arv. ad Kal. Sept., CIL 12 p214, 328, 
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assurent à l’État sa stabilité et la pérennité du pays. 


Favorisé par Tarhunna, le roi peut en appeler à lui pour le protéger de toute tentative de 


déstabilisation : 


5-6 « Que le labarna administre de sa main tout le pays. Quiconque 


7-8 portera atteinte au labar[na, le roi] ou à ses frontières, 


8 que le dieu de l'Orage le détruise! » *" 


Ainsi, Tarhunna, en tant que souverain, assure au roi la stabilité de son règne et détruit 
ses ennemis. Il est donc logique, par ailleurs, que le Soleil soit également associé à cette fonction. 
Dans la Prière au Soleil et au dieu de l’Orage contre la calomnie (CTH 389.2 ob. 11°-15°) les dieux 
souverains placent le roi sur le trône et l’aident à anéantir ceux qui ne respectent pas son autorité. 
Selon le Mythe du dieu de l'Orage (CTH 332) Tarhunna prend tout particulièrement soin de se 


débarrasser de ceux qui usent de la parole pour nuire au roi : 


17-18 Quiconque dira du mal devant le dieu de l'Orage en ce qui concerne le bien du roi, de la 
reine 


18 Et sur la tablette de bois le  duddus[ 

19 Quiconque dira un mot terrible, eux an?-[ 

20 donne une pomme de montagne aigre quiconque pour le dieu de l'Orage [ 

21-22 [elt à lui que le dieu de l'Orage donne une pomme. Quiconque dira afu dieu de l'Orage une 
mauvaise] 

22 [parol]e et à lui le dieu de l'Orage x-ul-x[ il donne ] 


2415 


Uddar idalu est l'un des noms donné à une pratique de magie noire”. Il est sous- 


entendu dans ce texte que des factieux ou des diffamateurs tentent de dresser le dieu de l'Orage 
contre le monarque en place. Tarhunna est donc susceptible de faire chuter le roi. Le dieu est alors 


chargé d'assurer la défense de son protégé en renvoyant les sorts à leurs expéditeurs. Il est aidé 


2414ARCHI, 1979, p. 31-32. IboT I 30 
5....nu-u$-]$a-an KUR-e hu-u-ma-an la-ba-ar-na-a$ 
6 SU-az ma-ni-y[a-ah-hi-i]$-ki-id-du ku-i$-$a-an 
7 la-ba-ar-n[a-aÿ LUGAL-w]Ja-aë NÎ.TE-aë ir!-ha-aÿ-$a 
8 $a-li-ga [na-a]n ‘U-aë har-ni-ik-du (transcription A. Archi) 

2415 RIA, s.v. Magie und Zauberei. p. 240 ; MOUTON, 2010, 112-114. 
La mauvaise parole n'est pas vouée à des démons mais aux dieux. Il s'agit sans doute de rendre la personne odieuse 
aux divinités afin qu'ils l'abandonnent. Cet abandon se traduisant par la mort si l'on en croit les mythes de disparition 
des divinités hittites. 
Ces mauvaises paroles doivent sans doute être associées aux malédictions provoquées par la « mauvaise langue » 
(AUL EME). Ces paroles lient deux personnes, jusque dans la mort, puisque les décès ne permettent pas de rompre 
le charme. Seul un rituel mantalli permet de faire disparaître ce lien magique. 
KBo XXXIX 8 I 33-37 « Elle [= la vieille femme] prend la laine rouge, elle la co[ulpe au-dessus [d'eux [= les 
antagonistes] a]vec un couteau et elle parle ainsi : "Du fait qu'en ce jour vous vous êtes querellés, maintenant 
Andaliya vient de couper les langues de ce jour avec un couteau !" Elle jette cela [=la laine rouge] dans l'âtre. » 
MOUTON, 2007, p. 77. 
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également des divinités solaires, comme le Soleil et la divinité solaire de la terre qui, par leurs 


affinités infernales, peuvent purifier le souverain en le débarrassant de ses impuretés**". 


La chasse aux factieux et aux ennemis est l’une des fonctions du « Héraut du dieu de 
l'Orage » (SA‘IM MES GIDRU) qui dans le document CTH 398 A 78-81 repousse les impuretés 
et les sorts au nom de son maître. Cette fonction rappelle, dans le monde indo-européen celle 
d'Indra connu pour être un persécuteur des sorciers, mais aussi le conflit opposant Thor, le dieu de 
l'Orage germanique, à Loki le persifleur, qu'il menace d'écraser de son marteau s'il ne cesse de se 
moquer les dieux". Les dieux de l’Orage agissent donc comme les persécuteurs de ceux à qui la 


langue tient lieu d’arme. 


Tarhunna a pouvoir de vie et de mort sur le souverain. Lorsqu'il juge que le roi a 
commis une faute, le dieu n'hésite pas à le blesser dans sa chair. L’Aphasie de MurSili II (CTH 


486)“ est un texte relatant des faits particulièrement évocateur de ce qui se passe lorsque le dieu 


:2419 


est en colère contre le roi”. A travers les rituels de substitution“? 


, le roi expose un bouc- 


émissaire chargé de ses fautes aux coups du dieu de l’Orage**". Le recours aux boucs-émissaires est 


2416 La dyarchie hittite composée par le dieu de l'Orage et le Soleil est invoquée pour protéger le roi de la diffamation 
en CTH 389.2. Cependant, séparé du dieu de l'Orage, le Soleil est chargé de juger les traîtres qui complotent contre 
le souverain selon la lettre de Hattusili III au roi d'Ahhiyawa. KUB XIV.13, IV, 32-57. 

BRYCE, 2003, p. 312. 

L'Invocation à la déesse solaire de la terre contre la calomnie CTH 371 fait intervenir la déesse solaire de la terre, 
une divinité régulièrement associée aux pratiques magiques. Les enfers sont un moyen utilisé par les Hittites pour 
vouer une impureté, ou une âme à la destruction. L'orant supplie alors l'entourage de la déesse de parler en bien du 
couple, probablement afin de rendre risibles et dérisoires les propos prononcés par des factieux afin de faire chuter 
la famille royale. 

Le rituel vieil hittite Kbo XVII 7 + IboT II 135 Rs. III 1'-13', met particulièrement en avant l'importance de la santé 
du roi pour les dieux souverains. Tarhunna et le Soleil, sont chargés de donner vie au couple royal et à leurs enfants. 
Le roi et sa famille sont ensuite purifiés et leurs maux enfouis en terre dans un pot par un rituel rappelant celui 
utilisé dans le Mythe du dieu de l'Orage à Lihzina pour enfermer et expédier les impuretés en enfers. Puis on 
demande à ce que les ennemis soient chassés. (OTTEN & SOUCEK, 1969, p. 30-31). 

2417 Lokasenna ; MOISSON, 1993, p. 143-150 et 170-176. 

2418 GOETZE & PEDERSEN, 1934. LEBRUN, 1985. 

2419 Voir Seconde Partie, Chapitre 3. 

2420 La présence du dieu de l'Orage dans ce rituel est singulière par rapport à ce que l'on connaît des rituels de 
substitution (par exemple Kbo XV 2). De plus, celui-ci est clairement indiqué comme le persécuteur du roi. 
KÜMMEL, 1967, p. 56-71. 

2421 Le roi se tourne vers un technicien, un oracle qui lui révèle la façon de conjurer la colère du dieu. Muräili IX est un 
roi particulièrement soucieux de l’avis des dieux sur son règne. Il les supplie régulièrement pour libérer le Hatti des 
maux qui l'affligent. 

Le dieu de l'Orage de Mannuziya est désigné comme étant l'intermédiaire pour calmer le dieu et celui-ci 
précise que des offrandes crématoires sont nécessaires. Comme le souligne R. Lebrun, le roi doit offrir un bœuf de 
substitution (puhugari) chargé de ses fautes. Le roi doit également brûler des oiseaux en divers lieux où il fut heureux. 
Un autre bœuf de substitution est ensuite sacrifié à Kummanni, cité de TeSub. La purification se termine par des habits, 
de l’équipement du roi et de son équipage, sans doute afin d’en éliminer les souillures maculant ces objets portés par le 
roi au moment de l'accident. 

Le rituel est fortement hourritisé, dans le vocabulaire religieux, par le sacrifice d'un bœuf de substitution, 
d'oiseaux et la présence du grand sanctuaire hourrite de Kummanni. R. Lebrun voit dans le bœuf, « bouc émissaire », 
une preuve de hourritisation du rituel. LEBRUN, 1985, p. 132-136. 

Pour la prise d’un taureau comme bouc émissaire, voir également la question des ludi taurii à Rome institués par 
Tarquin le Superbe à la suite d’une épidémie qui se déclara à la suite de sacrifice de taureaux dont la viande était 
impropre à la consommation. Festus, s.v. tauri ludi p. 478 L. Ces jeux avaient un but d’expiation (Servius Danielis, 
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récurrent durant la vie du monarque hittite. Lors de son avènement, le roi est accompagné d'une 


image en bois Kbo XV 2, vs. 6' qui doit servir à calmer les dieux. Des images de substitution sont 


2422 


régulièrement immolées"“* afin d’apaiser les colères divines non-déclarées ou trop subtiles pour 


être remarquées. 


Tarhunna assure donc la stabilité de la souveraineté humaine en : 
1. participant activement à écraser les coups d’États et les tentatives de déstabilisation. 


2. en protégeant le roi 
Ces deux points apparaissent également à Rome. 


Une fois sur le trône, le roi se considère protégé par les dieux. Il peut les invoquer 


2423 


lorsque son pouvoir vacille. A la chute de la monarchie, Tite-Live*” rapporte l'invocation par 


Arruns, fils de Tarquin le Superbe, des Di regnum ultores, « dieux vengeurs des rois », avant de 


charger dans un assaut suicidaire le consul Brutus. L’identité de ces divinités est difficile à éclaircir, 


2424 


mais par déduction J. Martin** suggère qu’elles pouvaient être Jupiter, Diane, Janus” et Mars“, 


c’est-à-dire les déités recevant un culte de la part du roi. 


A la chute de la monarchie la protection que Jupiter assurait au souverain fut transférée à la 
cité de Rome. Cet élargissement de son appui à la cité ne mua pas pour autant Jupiter en un dieu 
progressiste ou plébéien. Bien qu'il soit effectivement protecteur de la souveraineté du peuple, 
Jupiter est politiquement un conservateur“. Il tente de freiner les évolutions sociales afin d'assurer 
la stabilité de la cité. A la chute des rois, il confie le pouvoir aux hommes qui assuraient 
l'interrègne : les patriciens“*. Ces derniers sont les seuls à pouvoir prétendre au consulat”. Jupiter 


se fait ainsi le garde du pouvoir des sénateurs avec qui il partage un banquet sacré, l’epulum 


Commentaires à l'Enéide, II, 140) et étaient offerts aux dieux infernaux (P. Festus, s.v. tauri p. 479 L.; Tite-Live 
XXXIX, 22,1.) 

2422 KÜMMEL, 1967, p. 126-150. Ces rituels fondamentaux pour assurer la stabilité du règne, bien documentés en 
Mésopotamie existent également en Inde (voir p. 169-198). 

2423 Tite-Live, IL, 6, 7. 

2424 MARTIN, 1982, p. 97. 

2425 Un bélier lui était immolé dans la Regia durant les Agonalia. Ce sacrifice fut ensuite confié lors de la République 
au rex sacrorum. Ovide, Fastes, I, 317-334 Varron, De la langue latine, VI, 12. 

2426 Honoré par un sacrarium dans la Regia, les Saliae virgines lui offraient un sacrifice (Ovides, Fastes, I, 2467 ; 
Macrobe, Saturnales, I, 7, 19 ; Plutarque, Questions romaines, XCI ; Lactance, Institutions divines, I, 13.) Toutefois, 
comme le note MARTIN, 1982, p. 98, le fait que les flamines soient créés par Numa afin d'assurer le culte lorsque le 
roi est absent pour des raisons militaires (Tite-Live, I, 20 1-2) démontre bien la relation particulière entre le roi et 
Mars. C'est en partie par Mars que le roi impose sa souveraineté sur ses ennemis. 

2427 DUMEZIL, 2000, p. 202-206. 

2428 BERTHELET, 2015, p. 45-59. 

2429 Tite-Live, IV, 2, 8. 
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jovis"*®. Cette affinité de Jupiter avec le patriciat proviendrait d'un monopole auspicial détenu par 
les vieilles familles romaines". Forte de sa relation avec Jupiter, cette classe confisqua pour elle au 
début de la république les magistratures. Néanmoins, la chute de la monarchie romaine reste pour 
Jupiter un fait. Jupiter garde la royauté pour lui seul : les patriciens reçoivent l'interdiction de 
s'installer sur le Capitole***, Les anciens clans d’où sortaient les monarques de Rome sont alors 
bannis. Manlius Capitolinus, le dernier à avoir habité sur le mont capitolin fut condamné pour 


affectio regni et précipité du roc voué aux traîtres, la roche tarpéienne. 


Dieu de l'aristocratie, Jupiter est néanmoins le protecteur des droits politiques du peuple. Il 
le prévient par la foudre lorsque la tyrannie le guette. En effet lorsqu'elle s'abat à dans un endroit où 


s’exerce la citoyenneté romaine (ville, forum, comice, siège de gouvernement) cette foudre dite 


2433 


regale, « royale »“” alerte les Romains sur un risque de monarchie. 


Il se fait plus particulièrement populaire sous son hypostase de Juventas, protectrice du 


citoyen-soldat romain. De façon générale, la plèbe voue un culte sincère au dieu en tant que garant 


2434 


de la république Lorsque les plébéiens quittèrent Rome pour le Mont Sacer en 494 av. J.C.**, 


2436 2437 


ils vouèrent la colline au dieu” sans doute pour en faire un contre-Capitole 


2430 Aulu-Gelle, Nuits attiques, XII, 8, 2. 

2431 Pour une synthèse sur la question voir BERTHELET, 2015, p. 35-58 

2432 Plutarque, Questions romaines, XCI. 

2433 Sénèque, Questions Naturelles, II, 49, 2. 

2434 Peu de temps après la proclamation de la République, les leges sacratae (494, 449) furent instaurées à la suite de 
deux sécessions de la plèbe sur l'Aventin, lieu de culte du couple des divinités civiques Jupiter Liber et Junon Regina 
(LE BONNIEC, 1958, p. 347 ; Denys d'Halicarnasse, VI, 89, 3 ; Tite-Live, III, 55, 6-7). Ces lois protégeaient les 
chefs plébéiens, tribuns et édiles, avant même qu'ils deviennent de véritables magistrats. Les tentatives de 
maltraitance ou de meurtre rendaient sacer le citoyen responsable de ces actes. Voué à la vengeance divine, le 
coupable pouvait être exécuté par le premier homme venu qui se faisait instrument des dieux. 

Selon Denys, rapportant la première loi des leges sacratae, les biens du coupable étaient offerts à Cérès. 

Pour Tite-Live, rapportant la seconde loi, la tête du coupable était vouée à Jupiter, les biens à Cérès, Liber et Libera. Le 

premier est le dieu de la cité, les trois seconds forment la triade plébéienne adorée dans un temple dédié, selon la 

tradition, depuis -493 lors des premières oppositions entre patriciat et plèbe (LE BONNIEC, 1958 p 277-311 ; ALFODI, 

1961). Cette triade avait alors pour but, selon la tradition, de faire contrepoids à la triade capitoline que le patriciat 

s'attribuait. Cependant, on peut voir dans la seconde lex sacrata que les peines infligées au coupable sont classées 

fonctionnellement : Châtiment jovien souverain par l'exécution, châtiment productif pour les divinités de la troisième 
fonction. Il n'y a donc pas opposition entre Jupiter et la triade plébéienne, mais synergie. 
Contra PIGANIOL, 1962 p. 46. Pour l’auteur les divinités de la plèbe sont la Terre, Cérès, alors que 

Jupiter est plutôt honoré par les patriciens. Cette simplification ne semble pas soutenir la critique. 

2435 Tite-Live, Il, 33-34. 

2436 Denys d'Halicarnasse, VI, 90, 1 ; Festus, s.v. sacer mons p. 422 et 424 L ; P. Festus, s.v. Sacer Mons p 423 L: 
discedentes loui consecrauerunt. 

Selon Denys, ce Jupiter est appelé « Zeus terrible » du fait la terreur que la plèbe ressentait devant l'épreuve. 
Cependant il faut garder à l'esprit que la terreur est un sentiment inspiré par les dieux de l'Orage. 

2437 Cette déférence de la plèbe pour le dieu souverain s'exprime dans la consécration par les édiles plébéiens de trois 
statues dans le Capitole financées grâce aux amendes, lors des Jeux romains (Tite-Live, XXX, 39, 8). Comme les 
jeux de septembre, ces festivités étaient introduites par un epulum iovis, repas sacré servi pour Jupiter. La dévotion 
de plèbe pour Jupiter apparaît dans les jeux plébéiens qui répondaient aux ludi magni de septembre. Les jeux 
d'octobre, les Ludi Capitolini qui commémoraient la résistance romaine aux Gaulois en -390 étaient organisés par un 
collège formé par les habitants du Capitole. Compte tenu de l'interdiction faite aux patriciens d'y habiter, cette fête 
était alors fortement plébéienne. Ces jeux ont des aspects martiaux, puisque célébrés lors du sacrifice martial du 
cheval d'octobre, mois consacré à la fin des campagnes militaire. La plèbe s'y intéresse alors puisqu'elle forme la 
majeure partie de l'armée romaine, instrument politique de Jupiter. 
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Jupiter est donc un dieu adoré par tous les Romains, reconnaissant en lui le dieu 


donnant à chacun sa place dans la société et veillant au respect des droits de tous”. 


Conclusion : Placés sur le trône par les dieux de lOrage, les souverains des Hittites et des 
Romains sont leurs protégés. Ils assurent la survie du roi, de leur famille et éliminent les 
factieux. En pays hittite, le dieu de l’Orage se veut le garant de la santé du roi qu’il peut 
soigner ou maltraiter. De ce fait, dieu jaloux, il n’accepte pas que d’autres puissent porter la 
main sur le roi. À Rome, Jupiter est d'abord le protecteur du monarque. Puis, la République 
proclamée, il devient le conservateur des droits politiques des patriciens et des plébéiens, 


repoussant par là-même les tentatives de bouleversement de la cité. 


4. Lorsque les dieux de l'Orage se refusent à protéger le roi : la question du régicide des 


impies 


Tarhunna et Jupiter choisissent le roi, mais peuvent aussi le destituer lorsqu'ils le 
considèrent comme impie. Ce renversement prend alors la forme d'un coup d’État, d'une mort 


inexpliquée, ou d'un régicide. 
3 


Les régicides sont légion à l'époque de l’Ancien Royaume. L’idéologie royale alors en 
cours durant ces siècles (XVIII-XVIe av. J.C.)** se fonde sur les victoires que le roi arrache à ses 
ennemis sur le champ de bataille grâce aux faveurs du dieu de l’Orage. La défaite durant une guerre 
est alors la manifestation flagrante d'une désaffection divine due à une faute. Au XVIe siècle, au 
moment des grandes invasions hourrites, face aux défaites à répétition de leurs rois, le Hatti est 


alors secoué par des coups d’État et des régicides : 


Et Zidanta [règna] comme roi. Ensuite les dieux vengèrent le sang de Piseni :Les dieux firent 
d’[Ammuna], [son] fils légitime, son ennemi, et celui-ci tua Zidanta, son père. 

Et Ammuna régna comme roi. Ensuite les dieux vengèrent le sang de Zidanta, son père. Et dans sa 
main, les grains, les vignes, les bœufs, les moutons ne prospéraient pas. Mais des pays se 


montrèrent hostiles à son égard, Galmiya, Adaniya, Arzawia, Sallapa, Parduwata et Ahhula ; là où 


les troupes allaient en campagne, en général elles ne revenaient pas en bon état.**° 


2438 Ainsi il réprouve la maltraitance d'un esclave, battu et attaché à une fourche par son maître qui en fit matière à 
spectacle lors des Jeux romains. Cicéron, De la divination, I, 55; Tite-Live, Il, 36; Valère-Maxime I, 7, 4; 
Macrobe, Saturnales, I, 11, 3-6. 

2439 NICOLLE 2011, p. 155-169. 

2440 66 [("Zi-dan-ta-a-3a LUGAL-)u(-e-it) na-pa DINGIR"*"(Pi-3e-ni-ya-aë iS-har) 8a-an-hi-ir 
67 [(nu-uë-8i "Am-mu-na-an ha-aë-8a-an-ta-an) DINGIR"S KÜR"S-SU i-e-ir 
68 nu-kén "Zi-dan-ta-an ad-da-a$-$a-an) ku-en-ta 
69 [("Am-mu-na-aë-ëa LUGAL-u-e-it na-pa DINGIR"®) at-ta-aë-8a-aÿ) "Zi-dan-ta-a)] 
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Les Hittites interprètent les régicides de cette époque comme des actes provoqués par 
des forces surnaturelles. Les dieux, fâchés, manipulent les régicides afin de vouer le royaume au 
chaos. Avec l’arrivée sur le trône de Télipinu, le régicide devient un sacrilège insupportable pour les 
Hittites. Dans son Édit, il interdit tout meurtre au sein de la famille royale, voire même de la 
noblesse. Il fait cesser les vendettas entre les clans et instaure la paix politique par un équilibre dont 
le roi et sa dynastie sont les garants. 

Cependant la bonne volonté humaine ne suffit pas, et les régicides se poursuivent, à 
l'étranger. Les Hittites constatent la chose au XIVe siècle lorsque le Mitanni se déchira dans la 
guerre civile à la suite du renversement du roi Tu$ratta par Artatama après qu'il eut été vaincu par 


Suppiluliuma : 


Quand son fils conspira avec ses sujets, il tua son père le roi Tusratta. Et avec la mort du roi 
Tuëratta le dieu de l'Orage prononça sa sentence (en faveur) d'Artatama. Son fils (Sutarna) ramena 


à la vie Artatama qui était mort (politiquement). 


Le dieu de l'Orage, souverain chez les Hittites comme chez les Hourrites, place le roi 
sur le trône. Il peut même aller jusqu'à soutenir un factieux s'il juge que ce dernier est le plus 
capable. Cette idéologie repose sur des précédents mythologiques comme le Chant de Kumarbi où 


est détaillée la succession des usurpations du trône céleste. 


Le régicide est donc le fait : 
1. Des dieux, et en particulier du dieu de l'Orage. 
2. Il est le résultat de l'impiété et l'incompétence du roi, choses que les dieux ne 


supportent pas. 


Ces deux points se retrouvent à Rome, où le régicide est fréquent. Une tradition 


attribue la mort de Romulus à une cabale de sénateurs lassés par la dérive tyrannique de son règne. 


70 [(e-eS-har-Se-it $a-an-hi-ir na-an ki-i$-Sa-ri-iS-8i hal-ki-i-u$)] 
71 [(SGESTIN #-uÿ) GUD'-u8 UDU"#-u8 U-UL … (ki-i8-8a-ri)] 
VS II. 
1 [(KUR-e-ma-aë-8i) ku-u-ru-ri-)Je-it ""[HA/ZA-)Jag-ga-aë ‘["Ma?-t(i-la-a$ ""GAL-mi-ya-aÿ)] 
2 ""A-da-ni[(-y)a-a$ (KUR “"A)]rza-u-i-ya “"Sal-la-pa-a$ "‘"Pard[(u-wa-ta-a$ ""Ah-hu-la-a$-$a)] 
3 la-ah-ham-a k[(u-w)Ja-a[(t-t)Ja ERÎN"%-uS pa-iz-zi ne a-ap-pa Ü-UL SIG;[(-in)] 
EISELE, 1970, p. 24 et 26 traduction KLOCK-FONTANILLE, 2001, p.126. 
2441 FREU, 2003, p.132-133. 
48 e-nu-ma DU[MU-Ëli it-ti IR"S-[SJû li-3i-mi-ih-ma a-bu-8û "Tu-uë-rat-ta LUGAL i-du-uk à ki-me-e "Tu-uë-rat-ta 
LUGAL im-du-ut 
49 TM di-in-8u $4 "Ar-ta-ta-ma ip-ru-us 
Transcription de Kbo I 2 (CTH 51) par WEIDNER, 1923, p. 14 et 16 
2442 Tite-Live, I, 16 ; Denys d'Halicarnasse, II, 56, 2-4 ; Plutarque, Vie de Romulus, XXVIL, 6. 
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Après qu'il eut été assassiné, le corps fut découpé et emporté par les sénateurs qui déclarèrent à 


leurs concitoyens la disparition de leur roi. Cette version relevée par B. Liou-Gille*** 


serait, non pas 
la légitimation du régicide/tyrannicide, mais le récit étiologique expliquant la possession de 
l’imperium par les sénateurs, et en particulier la raison pour laquelle le Sénat assurait les 
interrègnes. 

Le véritable premier régicide reconnu par la tradition fut le fait de Jupiter, qui élimina 
Tullus Hostilius, un roi impie. 
Tite-Live** rapporte les raisons de la mésentente entre Jupiter et le troisième roi de Rome. Après 
avoir fait la conquête d'Albe, Tullus Hostilius déporta la population à Rome après avoir rasé la ville. 
Par décret, le roi protégea les temples à l'intérieur des murs d'Albe mais laissa à l'abandon le 
sanctuaire jovien du mont albain. 
Un prodige inquiétant troubla la paix retrouvée. Une prodigieuse pluie de pierres s'était abattue sur 
le mont albain. Le Sénat de Rome dépêcha une ambassade pour vérifier la véracité du phénomène. 
Arrivés dans le bois sacré, les représentants furent frappés par une grêle de pierres et entendirent 
une voix, sans doute celle du dieu, qui demandait que l'ancien culte albain soit restauré dans sa 
configuration originelle. Afin d’apaiser le dieu, le culte fut rétabli et chacune des manifestations de 
ce type donna lieu à Rome à des festivités de neuf jours. Toutefois le dieu n'était pas calmé : une 
épidémie s'abattit sur Rome et brisa sa vigueur militaire, la fierté de son souverain. 

En effet, la nature guerrière de Tullus Hostilius motive doute la raison de la colère 


divine. Eutrope dans son Abrégé de l'histoire romaine, souligne que le règne de Tullus Hostilius se 


caractérise avant tout par la guerre : 


Son successeur fut Tullus Hostilius. Ce dernier rétablit les guerres, vainquit les Albaïns qui 
résident à douze milles de la ville de Rome ; les Véiens et les Fidénates, dont les uns sont à six 


milles, les autres à dix-huit milles de la ville de Rome, il les soumit par la guerre, 


Représentant de la deuxième fonction indo-européenne, Tullus Hostilius est du fait 


42447 
e 


même de cette fonction sujet à succomber à l'impiété*”, une faute passible de mort. 


La chute de la foudre sur Tullus Hostilius est à corréler avec le culte de Jupiter elicius. 


2448 


La tradition romaine" attribue la mort du roi à la mauvaise réalisation du rituel d'évocation de 


2443 LIOU-GILLE, 1998, p. 87-88 

2444 Tite-Live, I, 31. 

2445 Tite-Live, I, 29 

2446 Eutrope, I, 4, 1. 

Huic successit Tullus Hostilius. Hic bella reparauit, Albanos uicit, qui ab urbe Roma duodecimo miliario sunt, Veientes 
et Fidenates, quorum alii sexto miliario asbunt ar urbe Rome, alii octauo decimo, bello superauit. 

2447 DUMEZIL, 1985. 

2448 Aurelius Victor, Des hommes illustres, IV ; Tite-Live I, 31, 5-8 ; DUMEZIL, 1969, p. 204-207. 
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Jupiter elicius*”, héritage du pieux Numa Pompilius. Tullus, de par son essence guerrière est un 
personnage incapable de respecter le protocole rituel et de procéder avec la subtilité d’un esprit 
initié aux arcanes de la religion comme celui de Numa”*”°. 

Le premier meurtre d’un guerrier impie doit être imputé à Romulus. Alors que les jumeaux 
poursuivaient des voleurs de bétail, Rémus rattrapa le premier les brigands et s’octroya les entrailles 
de la victime qu’ils avaient sacrifiée à Faunus. Ce geste tient de la démesure, puisque les entrailles 
sont d'ordinaire vouées aux divinités, et donc, sacralisées. Cet acte d’orgueil scella sa fin selon R. 
Schilling”®" : Jupiter lui refusa la royauté de Rome et les dieux utilisèrent la main de Romulus, ou 


2452 


selon Ovide”””, celle de Celer, pour exécuter le sacrilège, qui dans un dernier blasphème poussa 


l'impiété jusqu'à sauter au-dessus des limites sacrées de la cité. 


L'impiété est considérée comme insupportable par Jupiter. Ainsi, le comportement de 
Tarquin le superbe exécutant ses rivaux et violant Lucrèce, condamna sa famille à la disparition. Le 
viol de Lucrèce par Tarquin le Superbe bafoue les règles de l’hospitalité, l’autorité paternelle et la 
fides dont Jupiter est le garant. Comme l'a bien relevé P. Martin”, le résultat de cette faute semble 
être une malédiction qui frappa toute sa famille : ses membres sont tous victimes de morts violentes 
ou en exil. 

La damnation de la dynastie des tarquinides commence par la mort d'Arruns*", le fils 
du Superbe, tué par Brutus, avant que lui-même ne s'écroule de ses blessures. Ce duel qui se 
termine en double-veuve (pour reprendre une terminologie martiale) est la résultante d'un problème 
théologique reposant sur la contradiction qui existe pour Jupiter en tant que protecteur du roi et de 
la république. Jupiter ne peut légitimement pas laisser la victoire à l'un ou à l'autre des combattants 
puisque les deux représentent un régime protégé par le dieu. Le problème juridico-religieux est 
alors réglé par la mort des deux duellistes. L’ère républicaine romaine commence ainsi vierge de 


toute souillure pendant que la monarchie se vouait aux gémonies. 


2449 Ce nom se rapproche de Zedc katoftnc, toutefois Ovide en fait bien une divinité latine en lui donnant une 
étymologie locale en Fastes, II, 327. Le verbe elicere est d'ailleurs utilisé dans le cadre des évocations. WISSOWA, 
1912, p. 121. 

2450 Cicéron (République, II, 17) perpétue la traditionnelle présentation d'un Tullus Hostilius militaire, mais cette fois- 
ci, pieux. Il attribue à ce roi guerrier la création du ius fetiales, habituellement associé à son successeur Ancus 
Marcius. Tullus Hostilius, roi guerrier de Rome sort de la construction habituelle du guerrier impie indo-européen, 
pour entrer dans celle du pieux soldat romain respectant la volonté des dieux. (DUMEZIL, 1969, p. 206.) 

Si l'on en croit Saint Augustin (Cité de Dieu, HI, 15.), citant un passage perdu de l'ouvrage de Cicéron, la 
mort par la foudre de Tullus Hostilius serait non pas une preuve de son impiété, mais une forme d'apothéose que les 
Romains refusèrent à leur souverain afin de ne pas avilir le divin Romulus. Pour Cicéron, Jupiter n'aurait rien à 
reprocher à Tullus Hostilius, mais aurait plutôt voulu faire un dieu de ce souverain précurseur de l'expansionnisme 
républicain. 

2451 SCHILLING, 1960 ; voir également BRIQUEL, 1980b, p. 285-286. 

2452 Ovide, Fastes, IV, 835-844. 

2453 MARTIN, 1982, p. 37-39. 

2454 Tite-Live, Il, 6. 
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Conclusion : Les dieux de l'Orage protègent le roi car le régicide remet en cause l'ordre qu'il a 
voulu pour l’État : c'est donc une impiété notoire qu’il est susceptible de venger. Cependant, si 
le roi est un être impie, le dieu de l'Orage peut le renverser pour le substituer à un autre. 


C Les dieux de l’Orage et la cohésion du royaume 


1. Les dieux de l'Orage et les épithètes « nationales » 


L'intérêt porté par les dieux de l'Orage à la fondation les attache à des peuples dont ils 


portent le nom en tant qu'épithète divine. 


La souveraineté du dieu de l'Orage sur le royaume hittite est mise en lumière dans son 
épithète de « dieu de l'Orage du Hatti ». 
Les listes des dieux témoins des traités que Suppiluliuma passa avec ses vassaux? 


rapprochent le dieu de l'Orage du Hatti du dieu de l'Orage du ciel: 
Listes : 


Suppiluliuma et Hukkana de Hayaÿa, listes des dieux en A I 41-59: 
Dieu Soleil du ciel, Déesse solaire d'Arinna, dieu de l'Orage du ciel, dieu de l'Orage du 
Hatti, divers dieux de l'Orage hittites et Hépat de Uda, Hebat du Kizzuwatna. 
Suppiluliuma et Nigqgmadu II d'Ugarit, listes des dieux en A rev. 16'-21': 
Dieu de l'Orage du ciel, dieu Soleil du ciel, dieu de l'Orage du Hatti, Déesse solaire d'Arinna, 
Hépat du Kizzuwatna, IStar d'Alalah, Nikkal de Nubanni, et enfin le dieu de l'Orage du mont Hazzi 


qui clôt la liste. 


Ces deux épithètes, habituellement dissociées, se compactent dans la liste des dieux (A 
rev. 35-53) du traité de Suppiluliuma avec Sattiwaza de Mitanni : 
Déesse solaire d'Arinna, le dieu Soleil, seigneur du ciel, le dieu de l'Orage, seigneur du Hatti, Seri 


et Hurri, le mont Nanni, le mont Hazzi, et divers dieux de l'Orage 


2455 BECKMAN, 1996. 
Suppiluliuma et Tette de Nuhaëëe, ne sera pas utilisé du fait de la reconstruction incertaine fournie par G. Beckman 
Listes en A IV 9'-18': 
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Commentaire : 


La présence des taureaux de TeSub, Seri et Hurri, et des monts syriens Nanni et Hazzi 
dans les deux dernières listes (le traité de Suppiluliuma et Niggmadu II d'Ugarit et le traité de 
Suppiluliuma avec Sattiwaza de Mitanni) façonne au dieu de l'Orage une forme hourrite, d'origine 
syrienne, qu'il n'a pas dans les autres traités. 

L'aspect hourrite du dieu est sous doute mis en avant ou valorisé lorsque les Hittites 
concluent un traité avec les peuples mésopotamiens. Lorsqu'il est conclu avec un peuple anatolien, 
comme celui de l'Hayaÿa, cette forme hourrite disparaît. Les Hittites adaptent alors la liste aux 


dieux que l’autre partie contractante respecte. 


L'importance du dieu dans les traités est confirmée dans les autres écrits royaux où il 
prend la place qui était habituellement réservée au dieu de l'Orage du ciel depuis la Proclamation 
d'Anitta”**. Il est avec la déesse solaire d'Arinna, le dieu de l'Orage de l'armée et IStar du champ de 
bataille, à la tête des campagnes du roi dans la Geste de Suppiluliuma rédigée par son fils et 


successeur Murëili I”. Dans les Annales de Murëili I”, les campagnes du roi sont menées par la 


:2459 42460 


déesse solaire d'Arinna et le dieu de l'Orage du Hatti‘”” qui peut être concurrencé”", voire 


42461 


accompagné” par le dieu de l'Orage muwatalli, l’hypostase militaire du dieu. 


L'assimilation du dieu de l'Orage du Hatti avec le dieu de l'Orage du ciel est patente 


2462 


dans le traitement de l'affaire du traité de Kuruëtama dans la Geste de Suppiluliuma?*? et la Prière 


de son fils Muräili II au dieu de l'Orage du Hatti*”. Ces deux textes évoquent la victoire de 
Suppiluliuma sur les Égyptiens malgré la paix de Kuruëtama contractée auparavant devant le dieu 
de l'Orage, selon la Geste de Suppiluliuma, ou le dieu de l'Orage du Hatti dans la Prière de Murëili 


IT au dieu de l'Orage du Hatti (CTH 378 IT Ob. 13-24). Murëili IL, rédacteur des deux documents, 


2456 Anitta y évoque le soutien qu'il obtient du dieu de l'Orage du ciel durant ses campagnes. 
2457 GÜTERBOCK, 1956, BoTU 37, 7'-8', p. 62 ; BoTU 37, 32, p. 76; p 108 BoTU 44 (+46) 1-6 ; p. 114 KUB XXIII 
50 8'-9' ; BoTU 45 16' p. 118. 
2458Annales de Mur$ili I : GOETZE, 1933 ; GRELOIS, 1988. 
2459 KUB XIV 1512; XIV 16128; 2 BoTU 56 II 10 ; Kbo V 8 III 27 ; Kbo I 5 IT 40 ; KUB XIX 37 II 39 
2460 KBo IT 411 39, IT 4, 39, 60, II 31, 45, 53, 65, 89, IV 26’, 38' ; Kbo V 8 III 27, 41 
2461 KUB XIV 16127; KboIV4,1V9; Kbo V8 II 27 ; KUB XIX 37 II 38, II 15 
voir également l'épithète de MULTARRIHU 
KUB XIV 161 28, II 18 ; 2 BoTU 56 II 11 où il accompagne le dieu de l'Orage muwatalli. 
2462 GÜTERBOCK, 1956, Kbo V, 6, IV, 25-39. 
2463 Prière de Mur$ili II au dieu de l'Orage du Hatti ( CTH 378 II Ob. 13'-24). 
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assimile donc les deux divinités. 


VV OVVe 


de l'Orage du Hatti avec le dieu de l'Orage du ciel : 


10 Il dit ceci : « dieu Soleil du ciel et déesse solaire d'Arinna, ma Dame, reine 
11 ma Dame, reine du Hatti, dieu de l'Orage roi du ciel, mon seigneur, Hépat 
12 reine, ma Dame, dieu de l'Orage du Hatti, roi du ciel maître du Hatti, mon seigneur, 


13 dieu de l'Orage de Zippalanda, mon seigneur, fils aimé du dieu de l'Orage, 


14 seigneur du Hatti*** 


Cette liste est de construction simple : Nom du dieu + titres divers dont un titre de domination 
(maître, dame) 
On y trouve deux couples : 

1/ Déesse solaire d'Arinna, dame, reine du Hatti avec le dieu de l'Orage, seigneur, 
maître du ciel. 

2/ Hebat, dame avec le dieu de l'Orage du Hatti, roi du ciel et maître du Hatti. 
Deux divinités seules : le Soleil du ciel, et le dieu de l'Orage de Zippalanda présenté comme fils et 


maître du Hatti 


Le dieu de l'Orage du Hatti partage avec le dieu de l'Orage du ciel le patronage des 
cieux. Ces deux hypostases du dieu de l’Orage semblent être assimilées puisque accotées à la 
déesse souveraine, connue sous deux noms : déesse solaire d'Arinna et Hépat. Celles-ci sont 


associées en chiasme avec le souverain du Hatti et le souverain des cieux. 


Néanmoins un point dissocie les deux dieux : le dieu de l'Orage du Hatti est le seul à 
avoir un titre de souveraineté sur le Hatti, avec le dieu de l'Orage de Zippalanda. Ce pouvoir est 
partagé par la déesse solaire d'Arinna. On considère donc les dieux divinités locales comme des 
puissances uniquement attachées au terroir hittite. Idéologiquement, le dieu de l'Orage du Hatti est 
donc une hypostase nationale et non une divinité de taille cosmique 


L'importance du culte du dieu de l'Orage du Hatti se laisse deviner par son adoption 


2464 SINGER, 1996, p. 8. 
AI 
10 nu ki-is-$a-an me-ma-i UTU $SA-ME-E Ù UTU “"TÜL-na GASAN-YA [SAIL.LUGAL 
11 GASAN-YA SAL.LUGAL $[A KUIR ‘“Ha-at-ti U LUGAL SA-ME-E EN-YA ‘Hé-pât 
12 SAL.LUGAL GASAN-YA U["1".["THat-ti LUGAL $SA-ME-E BAD KUR hat-ti EN-YA 
13%Ù “Zi-ip-la-an[-da] EN-YA SAŸU a-aÿ-Si-ia-an-za DUMU-aÿ 
14 EN KUR “"“#hat-ti 
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dans les pays soumis aux Hittites. Ainsi, l'intégration du Pala (le Nord de l'Anatolie) au Hatti passe 


2465 


par l'assimilation du dieu de l'Orage avec Ziparwa, le dieu de l'Orage palaïte””. Celle-ci est 


particulièrement effective durant les festivités offertes au dieu. Le douzième jour du festival 
d'AN.TAH.SUM? le roi se rend au temple de Ziparwa pour y sacrifier au dieu de l'Orage du Hatti. 
Comme ce dernier, Ziparwa est associé à la fondation et à la jeunesse. En effet, durant le neuvième 


jour du festival de nuntarriyaSha, Ziparwa est présenté comme une divinité liée à l'égide et à sa 


2467 


divinité protectrice Zithariya”*®”, comme le sont par ailleurs Télipinu ou le dieu de l'Orage juvénile. 


2468 


Un document palaïte le mentionne également dans un mythe de disparition“*”, probablement du fait 


de l'influence du Mythe de Télipinu dans le nord de l'empire. 


Comme tous les autres dieux hittites, le dieu de l'Orage du Hatti est susceptible de se 
détourner de son peuple lorsqu'il se juge lésé. 

Dans la Prière de Murëili IT au dieu de l'Orage du Hatti*”, le roi rappelle les malheurs 
dont souffre le Hatti depuis des années. Afin de se réconcilier avec le dieu, le roi les informe qu'il 
souhaite réaliser le « rituel de l'Euphrate » (C IIT 3'-19°) prescrit par un oracle. A la suite d'un travail 
de confession où MurSili II évoque les fautes susceptible de mettre en colère les dieux, il supplie le 
dieu de l'Orage du Hatti de ne pas lui reprocher les erreurs de son père et souhaite s'amender (B III 
25'-43). 


En effet, la guerre égypto-hittite provoquée par son père consécutivement au meurtre de 


2470 


son frère Zannaza sur le chemin de l'Égypte“? est la cause de plusieurs fautes religieuses. 


Tout commença lorsque Zannanza, envoyé par Suppiluliuma afin d'épouser la veuve de 
Toutankhamon, fut tué lors d'une embuscade que les Hittites attribuèrent aux Égyptiens. Furieux, 
Suppiluliuma leva une armée pour ravager le territoire égyptien en représailles. 


MurSili IT reproche à son père d'avoir bafoué la paix entre les deux royaumes garantie par le traité 


2465 TARACHA, 2009, p. 58. 
La correspondance de ce nom/épithète de ce dieu avec l'épithète du dieu de l'Orage-Taparwaÿu ont été souligné par 
Laroche. 
LAROCHE, 1973, p. 85 ; YOSHIDA, 1992, p. 149. 
Le pain taparwaëu est une offrande sacrifiée au dieu de l'Orage. 
VYOSHIDA, 1996, p. 321. L'auteur pense également que Taparwa$u pourrait être un nom du dieu de l'Orage 
puisqu'il le remplace entre la divinité solaire et Tappinu, divinités qui forment la famille du dieu de l'Orage (voir p. 
88). Le nom du dieu serait alors dans le même logogramme que le dieu de l'Orage, toutefois sans grande preuve. 
POPKO, 1995, p. 73. 
CARRUBA, 1972, p. 9. 
Le dieu serait associé à Katahzipuri, l'équivalent palaïte au nom hatti, de KamruSepa. 
RIA s.v. Katahzipuri 

2466 HAAS, 1994, p. 795-796 ; MARCUSON, 2011, p 63-72. 

2467 MAZOYER, 2011, 

2468 CARRUBA, 1972, p. 2-11. 

2469 LEBRUN, 1980, p. 203-215. 
SINGER, 2002, p. 57-61. 

2470 FREU & MAZOYER, 2008, p. 285-286. 
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de KuruStama dont le dieu de l'Orage du Hatti était le témoin (B 13'-37'). Pour se venger de ce 
parjure, le dieu de l'Orage du Hatti se retourna contre les Hittites. 


Pourtant, dans cette même prière, Murëili II essaye habilement de disculper son père : 


25' A cette époque, le dieu de l'Orage du Hatti, mon maître, laissa prédominer mon père par un 


jugement. 


36" Il vainquit les troupes et les chariots d'Égypte et il les massacra.*”! 


Le roi présente ici le comportement contradictoire de Tarhunna. Alors qu'il était garant de la paix 
avec les Égyptiens, il laissa son père traverser la frontière et vaincre ses ennemis. Le dieu de l'Orage 


par son comportement ambigu a donc poussé Suppiluliuma à la faute. 


Même en tant que protecteur du pays, le dieu de l'Orage du Hatti garde ses habitudes 
tyranniques. Il agit de manière brutale avec les Hittites, les trompe, pour ensuite assouvir ses 
penchants misanthropes en faisant payer cher la naïveté des Hommes. Murëili se plaint d'ailleurs 
que parmi les prisonniers que les Hittites ramenèrent de leur expéditions à la suite de la victoire 
permise par Tarhunna, certains étaient contaminés par la peste qu'ils propagèrent ensuite dans tout 
le Hatti (B 29'-30'). Le dieu est alors invoqué par le roi pour pardonner aux Hittites leurs fautes et 
libérer le pays de ses malheurs. Le dieu de l'Orage du Hatti présente donc un danger réel pour la 


fondation puisqu'il est capable de l'anéantir lorsqu'il s’en détourne. 


Le dieu de l'Orage peut donc : 
1. être attaché à un peuple, une terre. 


2. symboliser la fondation de ce peuple. 


L'adoration des Latins pour Jupiter en tant que dieu national se focalise dans son 
épiclèse de latiaris, « latial ». Adoré sur le mont albain, son culte serait selon Strabon aussi vieux 
que les Latins”. Il est en quelque sorte à l'origine de la fondation de cette ethnie : sont latini les 


peuples qui sacrifiaient au Latiar‘*”. Par ailleurs, l’ethnique « Latin » refléterait l’importance du 


2474 


culte rendu au héros Latinus”””, autour duquel s'exprimait le nomen Latinum. D'origine grecque, 


2471 LEBRUN, 1980, p. 205. 
B 
25' nu a-pi-ya-ya IM ““ha-at-ti BE-LI-YA A-BA[-Y]JA ha-an-ne-eë-ni-it $ar-la-a[(-it)] 
26' nu-za ÉRIN"® ANSU.KUR.RA"% SA KUR ““Mi-iz-ri tar-ah-ta[(na-a)]t-kän ku-en-ta 
2472 Strabon V, 3, 2. 
2473 Macrobe, Saturnales, I, 16, 16. GRANDAZZI, 1988, p. 488. En effet, il est inconcevable que le Latium, de latus 
« l’étendue », « la plaine » puisse donner son nom au peuple albaïin vivant dans les montagnes. 
2474 GRANDAZZI, 1988. 


385 


son existence remonte au Latinos de la Théogonie d'Hésiode**”, fils de Circé et d'Ulysse et roi des 
Tyrrhéniens avec Agrios et Télégonos*”*. Adopté par les Latins, sa geste est ensuite italianisée et 
intégrée au culte latial, les Feriae Latinae, autour desquelles est construite la geste de Latinus“”. 


Cette célébration communautaire était réalisée par les Latins en souvenir du fondateur Latinus. 


2478 


Selon Festus“#, citant Corfinicius”, Latinus, une fois mort au combat contre l'étrusque Mézence, 


devint le dieu fédéral des Latin, Jupiter latiaris. 


La latinité ne s’inscrit pas seulement dans la vénération d'un ancêtre commun, mais 
également dans la détestation d'un ennemi commun. La mort de Latinus contre Mézence tendrait à 
exprimer une opposition identitaire entre les Latins et les Étrusques#*. En effet ce combat est 
également la trame sur lequel les Romains fondèrent le récit étiologique des Vinalia durant laquelle 
Mézence combat un roi latin (Romulus, Enée)*' qui finit par remporter l'engagement au nom de 


Jupiter. Dans cette lutte figure un fait fondamental pour comprendre la nature identitaire de la 


2482 


ligue : l’impiété de Mézence, « le contempteur des dieux »**”*, qui gonflé d'orgueil, organisa un raid 


ayant pour objectif l'appropriation des prémices du vin que les Latins souhaitaient sacrifier au roi 
des dieux. S'oppose alors dans cette bataille la piété latine à la démesure étrusque. 
Le culte de Jupiter latiaris aurait alors une dimension identitaire et anti-étrusque. 


Toutefois il est notable que cette théorie” fondée à partir de la tradition latine contredit les 


2484 


informations que l'on trouve chez Denys d'Halicarnasse"*" pour qui Tarquin le Superbe est le 


premier à avoir célébré les Feriae Latinae après avoir pris la tête de la Ligue Latine, elle-même 


fondée par Tarquin l'Ancien. Cette hésitation entre une origine latine ou étrusque du culte apparaît 


également chez un scholiaste de Cicéron*®. 


Nous avons donc deux hypothèses. La fondation du culte de Jupiter latiaris 
remonterait : 

- aux prisci latini, c'est-à-dire les Albains, ce qui rejoint la tradition mythique d'une 
institution remontant à Latinus. 

- à Tarquin l'ancien. 


2475 Hésiode, Théogonie, 1010-1017. 

2476 ALFODI, 1963, p. 239 n. 1. Agrios doit être rapproché de la dynastie des Silvii, rois d'Albe, et Latinos, fondateur 
de Lavinium. Toutefois il s'avère que ces deux rois ne régnèrent pas en parallèle dans deux cités, mais se sont 
succédé à Lavinium. Voir également GRANDAZZI, 1988, p. 484. 

2477 KOCH, 1968, p. 127. 

2478 Festus, s.v. oscillantes p. 212 L. 

2479 GRANDAZZTI, 1988, p. 486. 

2480 GRANDAZZTI, 1988, p. 489. 

2481 Macrobe, Saturnales, IT, 5, 10 (vœu de l'ensemble des Latins) ; Pline, Histoire naturelle, XIV, 14, 88 (Romulus); 
Ovide, Fastes, IV, 877 sq, (Enée) Denys d'Halicarnasse, I, 65, 5. (Enée) 

2482 Caton, Origines, 1, 12 ; Virgile, Enéide, VII, 648 ; BRIQUEL, 1995. 

2483 GRANDAZZI, 1988. 

2484 Denys d'Halicarnasse, IV, 11, 10. (IV 49, 2-3). 

2485 Schol. Bob. Ad. Cic., Pro Plancio, XXII, p. 154 éd. Stangl. LIOU-GILLE, 1996, p. 89. 
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Cette ambiguïté est un problème de fond qui ne vient pas de la chronologie, mais de la finalité de ce 


culte. 


La mention d'une origine étrusque du culte reste marginale mais pourrait rejoindre 


l'hypothèse formulée par A. Grandazzi’** : la tradition d’une origine latine des Feriae Latinae 


exprimerait une réaction au pouvoir exercé par les Étrusques sur le Latium. Pour P. Martin’, la 
tradition latine vise à cacher la réalité d'une domination étrusque des Latins par Tarquin. Le récit de 
la victoire d'un roi latin sur les forces anti-latines étrusques ne serait qu'un moyen de glorifier la 


latinité et lui donner une cohésion en lui désignant un ennemi commun. 


Si l’on admet que le culte latin a une vocation identitaire, il reste à déterminer son 
origine. On peut sans doute le faire remonter à la Ligue Latine®. Selon B. Liou-Gille**”, bien que 
la ligue soit d'origine laurente*”", le culte fédéral est attribuable à Albe où est abrité le sanctuaire 


latial. Ce ne serait qu'après la soumission du Latium à la Rome de Tarquin le Superbe que la ligue 


2491 


fut élargie à des cités non-latines et perdit ainsi sa particularité identitaire". Après la dissolution de 


la ligue en 338 av. J.C. à la fin des guerres latines, Rome reconstitua de toute pièce une nouvelle 


2492 à 
d 


confédération. Son hégémonie prit alors la forme d’une présidence du culte travers la personne 


de ses consuls”, 


Cette proximité de Rome avec le culte albain se matérialise par une certaine 


communion romano-latine : sont fédérées l’arx romana et l'arx Albana*** dans un complexe 


2495 2496 


religieux”, un axe sacré utilisé pour communiquer” par le truchement des auspices avec Jupiter, 


le souverain de tous les Latins. 


Après la mise en place du culte, évoquons sa réalisation. Lors des Feriae Latinae”*”, 


les chairs d'un taureau blanc sacrifié à Jupiter étaient servies durant un banquet aux représentants 


2486 GRANDAZZI, 1988. 

2487 MARTIN, 1982, p. 165-166. 

2488 ALFODI, 1965. 

2489 LIOU-GILLE, 1996. 

2490 Le matériel mythique associé aux Féries Latine évoque régulièrement Enée et Lavinium. LIOU-GILLE, 1996, p. 
79-85. 

2491 Denys d'Halicarnasse, IV, 49, 1-3 ; VI, 95, 3. 

2492 SCHEID, 2011, p. 52. L'importance, si grande de Rome, est telle que J. Scheid nie l'existence d'un culte latin 
indépendant et en fait un outil de domination de Rome sur les cités Latines. 

2493 Tite-Live, XXII, 1, 6. 

2494 GRANDAZZTI, 2008, p. 609. 

2495 COARELLI, 1983, p. 101 ; GRANDAZZI, 1986. 

2496 RICHARDSON, 1978 ; HAUDRY, 2002, p, 96 ; GRANDAZZI, 2010. Les augures romains observaient le ciel du 
haut de l'arx, dans l'axe de la via sacra en direction du mont Albain. 

2497 Denys d'Halicarnasse, IV, 49, 2-3 ; BAYET, 1969, p. 21. 
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de trente cités” (quarante-sept à l'époque de Tarquin le Superbe)” dans le but de matérialiser 


l’union et la paix entre elles”®. 


Le bovidé semble revêtir une importance de premier ordre dans le monde albain. La cité 
sabine de Bouillae dont le nom se fonde sur bos pourrait faire référence au sacrifice albain”*’", Un 
mythe étiologique raconte comment un taureau devant être sacrifié au Jupiter Latial prit la fuite et 
fut retrouvé à Bovillae. De plus, le terroir albain même, semble voué en partie aux bœufs, au regard 
des pacages existant dans les monts albains, où ruminaient les troupeaux dédiés à Jupiter”””. 

Cette affirmation de l'identité latine autour d'un bœuf semble avoir perduré dans le 


Je 


temps. Lors de la guerre sociale (90-88 av. J-C , c’est autour d'un emblème commun, un bovidé, 


que les Latins se réunirent afin de lutter contre l'hégémonie de la louve romaine sur le Latium. 


A lire ces lignes, on pourrait croire que le Jupiter du peuple latin est une construction 
unique. Cet aperçu ne rend pas compte de l'existence en Italie de divers Jupiter civiques comme 
*Toutiks Dipater (documenté par le génitif Toutikes Dipoteres)*"un Jupiter sud-picénien. L'épiclèse 
*Toutiks dérive du nom touta, lui-même provenant l'étymon P.LE *teutä signifiant « le peuple » que 
l'on retrouve entre autre dans l'osque tota, et dont le sens dans les langues italique est synonyme de 
urbs ou civitas”®®., Cet étymon se retrouve également dans le hittite tuzzi, « l'armée », composée 
comme dans les cités italiennes, d'agriculteurs libres. *Toutiks Dipater est alors le dieu des 
Picéniens en tant que groupe libre organisé dans une cité et capable de se défendre. En cela il est 
comparable à la divinité celtique Teutates, dont le nom dérive également de *teuta, et que C. 


Sterckx”® voudrait identifier au dieu de l'Orage. 


Plus sûrement, la protection d'un peuple par le dieu de l'Orage celtique d'un peuple 
s'affiche sans fard au sanctuaire du Donon dans le massif vosgien. A la frontière des cités des 


Leuques, des Médiomatriques (auxquelles on peut ajouter peut-être celles des Triboques et des 


Eu 


Séquanes)””, existait un sanctuaire confédéral voué à Jupiter Taranis, à divers dieux gaulois (deux 


2508 


hypostases de Lug””” sous la forme d'un dieu au cerf et d'un dieu au chien ainsi qu'un dieu à l'épée, 


sans doute un Mars gaulois) et une déesse mère. Se rassemblaient alors les trois peuples dans une 


2498 Pline, Histoire naturelle, III, 69. 

2499 Denys d'Halicarnasse, IV, 49, 2-3 ; LIOU-GILLE, 1996, p. 93-94. 
2500 Denys d'Halicarnasse, IV, 49, 2-3 ; Macrobe, Saturnales, I, 16, 16-17. 
2501 Scholie Perses, Ad. Sat., VI, 55. 

2502 Orose, V, 18, 27 ; GRANDAZZI, 2008, p. 588. 

2503 BRIQUEL, 1996. 

2504 RIX, 1997. 

2505 BENVENISTE, 1969, p. 363-366 ; DE VAAN, 2008, s.v. teuta. 
2506 STERCKX, 2005, p. 415-430. 

2507 FICHTL, 2012, p. 193. 

2508 Pour justifier cette identification, voir SERGENT, 2004, p. 213-224 
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même dévotion. Cette apparente unité, que rien dans les sources latines ne permet d'affirmer, 


s'exprime également dans l'utilisation de mêmes pièces par les Leuques et les Médiomatriques, les 


potins 185 dit « au sanglier »”®. Cet animal est par excellence celui du dieu de l'Orage celtique”, 


on doit donc y voir, comme pour le taureau chez les Latins, le symbole du dieu confédéral. 


L'importance de Jupiter Taranis dans cette région se constate au grand nombre de colonnes à 


2511 2512 
SU 


l'anguipède découvertes sur le territoire leuque””, et en particulier sur le camp de la Bure n 


oppidum frontalier faisant face aux Germains”". 


Conclusion : La constitution d’État à l'échelle d'une culture entière, d'un peuple, se fédère 
autour d'un même culte : celui du dieu de l'Orage. Ils sont reconnus par les peuples comme 
leur dieu souverain présidant à leur destinée. 

Chez les Hittites, le dieu assure une éternelle jeunesse à la fondation, dans le Latium il est 


l'expression de la résistance latine à l'impérialisme étrusque. 


3. Les dieux de l’Orage et les institutions politiques 


Tarhunna comme Jupiter agréent les activités politiques du roi et apportent leur 


protection aux institutions qu'il met en place. 


Le bois joue un rôle considérable dans la construction des bâtiments publics ou privés 


comme le révèle le rituel de fondation CTH 414 : 


N'es-tu pas mon ami, (celui) du roi? Accorde-moi cet arbre et je le couperai. » Le Trône répond au 


roi : « Coupe-le! Coupe! Le Soleil et le dieu de l'orage te l'ont accordé.?°"* 


2509 FICHTL, 2012, p. 147-148. 

2510 STERCKX, 1998. 

2511 Les musées de Saint-Dié et d’Épinal dans les Vosges ont concentré une grande partie de ces découvertes en leur 
sein. 

2512 TRONQUART, 1976 

2513 SERGENT, 2005, p. 122. 

2514 KELLERMAN, 1980, p. 12 et 26 ; CTH 414 KUB XXIX, Ro 1 
35 U-UL-wa LUGAL-wa-aë a-ra-aë-mi-iè zi-ik nu-wa-mi i-ni GIS-ru 
36 ma-ni-ya-ah na-at-kân kar-aÿ-mi DAG-iz-ma EGIR-pa LUGAL-i 
37 te-ez-zi kar-aë-8a-at-kän kar-aë UTU-u8-8a-at-ta 
38 ‘ISKUR-ta-aë-$a ma-ni-ya-ah-hi-ir 
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Les arbres sont offerts par le dieu de l'Orage aux Hittites afin de pouvoir bâtir temples 


ou palais. Il agit alors en souverain et pourvoyeur de matières premières pour les constructions. 


Toutefois, il reste difficile de savoir s’il participait effectivement à la construction". 


On sait par contre qu’il protège les bâtiments publics. Sous le nom de ‘U “”GAL « dieu 
de l'Orage du palais », Tarhunna veille sur le palais du roi dans les documents” Kbo XIX 128 
(datable de Tuthaliya IV) et KBo IV 13°”. Par ailleurs, il est également le protecteur de ceux qui se 
réunissent dans ces bâtiments. Sous le titre de ‘U tuliyaë, « dieu de l'Orage de la tuliyaë» (KUB LII 
102 + IBoT IT 9 vs. IT 5') Tarhunna préside aux assemblées". La tuliyaë désignait également 


l’assemblée des dieux. 


Tarhunna est donc le dieu de la politique intérieure : 
1. en tant que président des assemblées . 


2. en tant que protecteur des bâtiments publics. 
Il en est de même avec Jupiter à Rome. 


Les institutions royales les plus anciennes de Rome sont les comices curiates et le 
Sénat”, deux assemblées créées par Romulus lui-même, roi représentant l’aspect sombre de la 
souveraineté jovienne. 

Les comices curiates ratifient les décisions royales et s'intéressent aux affaires 
gentilices (transmises à l'époque classique aux comices calata qui servent de réunion d'information 
sur les décisions prises par les pontifes sur les sujets religieux). Fondamentalement liés par nature à 
la société clanique, ces comices sont formés de 30 curies provenant des trois tribus romaines. 


Jupiter est associé à la vie des curies lors des fordicidia où des vaches pleines sont sacrifiées à 


2520 


Tellus et Junon sur le Capitole puis dans les assemblées mêmes”. Cette fête agraire a une 


2515 Le document CTH 726.1 le mentionne en tant que bâtisseur du temple du Soleil, mais ses fonctions correspondent 
plutôt à celles de Télipinu. NICOLLE, 2013. 

2516 OTTEN, 1971, p. 29. 

2517 Cos II, p. 65. ROST, 1961, p.176. KUB XXXVIIT 2 IT 14-16 : L'idole du dieu est un demi-taureau (tête et 
poitrine) dont les deux pattes avant sont à genoux. 

2518 Le nom de tuliyaÿ décrivait la forme de l'assemblée qui pouvait être par exemple celle des hommes libres, le 
panku. Comme l'a démontré G. Beckman (BECKMAN, 1982.), le panku est réuni à la demande du roi. Depuis au 
moins l’Édit de succession de Hattuëili (KUB 116 III 59-63) sa fonction est d'enregistrer les successions royale ou 
sert de tribunal d’exception comme le suggère l’Édit de Télipinu En cas de meurtre, dans le peuple (KBo III I 70 et 
restauration de KUB XI, 2 + IBoT III 84 + Kilo XIX 97: 8'-11' voir aussi KBo XII 4 III 2'-5'), ou dans l'aristocratie 
(KBo III 1 I 50-52). Les assemblées locales sont également soumises au roi hittite. Selon les règles de la coutume, 
ce sont les Anciens des villages (c'est-à-dire les notables) qui exercent la justice locale et en cas de difficultés en 
appellent aux gouverneurs provinciaux (“BEL MADGALTI) nommés par le roi (HOFFNER, 1997, p. 4- 
5.).BECKMAN, 1982. 

2519 Tite-Live, I, 8 

2520 Ovide, Fastes, IV, 629-641 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 75. 
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importance de premier plan pour les Romains. Selon Ovide””, elle célébrait la satisfaction de 


Faunus, le dieu de la nature sauvage, après une mauvaise récolte qu'il a sans doute lui-même 
provoquée. On distingue donc derrière cette fête le Jupiter du citoyen-agriculteur des origines de 
Rome... Lorsque la guerre les fait sortir de leurs champs, les hommes libres, se rassemblent en 


comices curiates sur le Champs de Mars et forment l’armée jusqu’à ce que la création des comices 


2522 


centuriates, établis par Servius Tullius””*, rende ces formations caduques. 


La plus haute et la plus respectée des institutions romaines, le Sénat, est composé des 


membres les plus anciens des plus vénérables familles aristocratiques de Rome, qui fort de leur 


sagesse, choisissaient le roi”. Cette assemblée composée de patres est à l’image du pouvoir 


patriarcal jovien. Les pères du Sénat sont littéralement les pères de la cité sur laquelle ils ont un 
ascendant moral. Le Sénat a une fonction essentiellement consultative et conseille les souverains de 


Rome”. À la mort d'un roi, les sénateurs assurent l'interrègne et remettent l'imperium à son 


2525 2526 2527 


successeur Une tradition, rapportée par Plutarque et Denys d’Halicarnasse””, justifie 


l’imperium sénatorial par l’assassinat et le démembrement de Romulus des mains mêmes des 


sénateurs. Ce dépècement symboliserait non pas un régicide, mais la maîtrise du pouvoir souverain 


terrestre par le Sénat à la mort du roi", 


L'influence de Jupiter dans les institutions s’affirme sous la monarchie étrusque. Selon 
Tite-Live””, c'est à partir de Tarquin que s'institue définitivement la prise des auspices avant les 
assemblées, les levées de troupes et les grandes décisions. On s’adresse à Jupiter pour autoriser la 
réunion du Sénat et des comices tributes”®*. D'une manière générale, les auspices ont une influence 


extrême dans la politique romaine S'ils sont défavorables, les lois devant être votées, se trouvent 


ajournées””*. 


Avec la république, le pouvoir de Jupiter dans les institutions romaines prit une plus 


2521 Ovide, Fastes, IV, 621-672. 

2522 LIOU-GILLE, 1998, p. 328. 

2523 CIZEK, 1990, p. 132. 

2524 Cicéron, République, XII, 14 ; Festus , s.v. praeteriti senatores 290 L. 

2525 LIOU-GILLE, 1998, p. 107-111. 

2526 Plutarque, Vie Romulus, XXVII 

2527 Denys d'Halicarnasse, IL 56, 4. 

2528 LIOU-GILLE, 1998, p. 85-90. 

2529 Tite-Live, I, 36. 

2530 Tite-Live, I, 36 ; Cicéron, Vème Philippiques, II ; SCHEID, 2011, p. 58. 

2531 Aïnsi Calpurnius Bibulus, consul optimates en même temps que Jules César en 59 avant Jésus-Christ, déclarait 
chaque jour que les auspices étaient négatifs, ce qui empêchait aux assemblées de se réunir pour faire passer les lois. 
Jules César décida alors de réunir le peuple de nuit et de terroriser le consul. Là encore il y a un jeu temporel et 
religieux pour contrecarrer le fonctionnement habituel de la République. Cependant l'exemple catilinaire et césarien 
est l'expression parfaite des manigances politiques et de l’affairisme de la république décadente. Dion Cassius, 
XXXVIIL, 6. 
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grande ampleur. Jupiter agit, selon l'expression de J. Scheid”*” comme «un monarque 


constitutionnel ». Il laissait aux Romains le soin d'élire leurs magistrats. Ils étaient ensuite 


2533 2534 


homologués par un signe du dieu dans les cieux” interprété par un augure De façon 


extraordinaire, le dieu pouvait exprimer son droit de veto sur les discussions débattues dans les 


2535 


institutions romaines en faisant donner son tonnerre”. Au son de ce grondement, les séances des 


assemblées se voyaient alors suspendues jusqu’au lendemain. 


La puissance de Jupiter dans les institutions romaines était prise très au sérieux. Selon 
Tite-Live”*, mépriser le dieu est un casus belli. Au cours d'une négociation au sénat, Annius, un 


des deux préteurs envoyés à Rome en ambassadeur par les Latins, par son attitude désinvolte et de 


2537 


multiples impiétés, provoqua Jupiter. Le dieu, par un prodige précipita du Capitole le 


blasphémateur qui termina sa chute en s’écrasant sur une pierre 
Nous avons vu que les pierres remplacent et figurent la foudre chez les peuples indo-européens. Les 
Romains le comprenaient d'ailleurs ainsi puisque l'accident est présenté comme étant la 


conséquence d'un orage. Cette défiance d'Annius est également à mettre en relation avec la nature 


2538 


anti-jovienne de son nom à Rome”, porté par des rois étrusques, dont l’origine rappelle celle du 


contempteur des dieux, Mézence. 


La tutelle exercée par Jupiter sur les assemblées est également physique. Le temple de 
Jupiter est le centre de toute la vie publique. De son temple sur le Capitole, il surplombe le forum 
romain, lieu de la vie civique et publique de Rome. L'importance de ce complexe politico-religieux 


apparaît dès les origines de Rome. Ainsi, lorsque les Sabins entrèrent dans Rome et s'emparèrent de 


2539 


l'Arx, ce fut sur le forum, symbole de la cité que Romulus invoqua Jupiter stator Lors de la 


diffusion de la pax romana, le modèle romain associant un forum à un capitole fut adopté dans tout 
l'empire, faisant de Jupiter le protecteur des institutions locales. Aïnsi, en cas de danger de tyrannie, 


le dieu se voyait être le garant de la libertas en accueillant dans son temple les sénateurs. C’est 


2532 SCHEID, 2011, p. 55. 

2533 Cette importance des auspices avant les élections et avant la prise de pouvoir explique pourquoi la conjuration de 
Catalina souhaitait frapper les consuls nouvellement élus lors des calendes de janvier S#luste, Coniuration de Catilina, XVIL), Ce 
jour est à cheval sur deux années consulaires. Les anciens consuls ne l'étaient plus et ne pouvaient plus augurer pour 
leurs successeurs, et les nouveaux consuls n'étaient pas encore agréés par Jupiter. Il y avait alors un espace temporel 
religieux fragile susceptible d'être utilisé par des aventuriers pour prendre le pouvoir. Afin de faire échouer 
l'apprenti tyran, Cicéron fait directement appel à Jupiter Stator, qu'il considère comme l'antique gardien de Rome 
(Cic. Cat. [.1.), en réunissant le Sénat dans son temple palatin (s#on Première Canilinaire, V'et XUL; Plat Gi XX) qui à aussi la 
particularité d'être voisin d'un contingent armé: 

2534 Cicéron, Des lois, II, 8, 20. Interpretes lovis Optimi Maximi publici augures signis et auspiciis postea vidento. 
voir également Tite-Live, I, 36, 6 ; VI, 41, 4 ; Cicéron, De la divination, , I, 28. 

2535 Cicéron, De la divination, Il, 18, 42 , Cicéron, Vème Philippiques,, II. 

2536 Tite-Live, VIIL 5-6. 

2537 Tite-Live VIIL, 5. 

2538 Kleine Pauly, s.v. Annius. 

2539 Tite-Live, I, 12. 

392 


pourquoi Cicéron” 


réunit le sénat dans le sanctuaire de Jupiter stator pour déjouer la conjuration 
de Catilina. 

Le comitium, le lieu où se réunissent les comices curiates est un symbole du lien 
entretenu par Jupiter avec la souveraineté du peuple romain. C’est dans ce bâtiment que Romulus 
aurait été démembré par les sénateurs, qui par ce geste, se sont approprié son imperium afin 
d’assurer l'interrègne. C'est dans ce bâtiment que les comices curiates donnent par la lex curiata de 
2541 l' 


imperio imperium au roi puis aux magistrats. Son rapport avec le pouvoir souverain explique 


sans doute le droit qu’a cette assemblée de se réunir sur le Capitole”. 

Le bâtiment en lui-même exalte la puissance jovienne grâce à la présence du couteau et 
de la pierre d'Attus Navius, véhicule d’un des prodiges les plus connus de la Rome royale**. Alors 
que le pontife Attus Navius s’opposait au nom du respect dû aux auspices de Jupiter, de laisser 
Tarquin Priscus modifier les centuries, le roi répondit à l’augure par le sarcasme et lui tendit un 
piège. Cachant une pierre dans ses mains, le roi demanda au devin si ce qu'il imaginait était 
possible. L'augure répondit par l'affirmative, et Tarquin le railla en arguant qu'il souhaitait couper la 


pierre avec un rasoir. Attus Navius sûr du soutien divin prit le rasoir et coupa en deux le morceau 


de roche d'un geste assuré. 


A la suite de ce petit exposé, il devient flagrant que la chute du roi de Rome n'a pas 
remis en cause la place de Jupiter dans l’État romain. Mieux, il devient le seul monarque de Rome. 


Les magistrats ne sont alors que les délégués du peuple et de Jupiter pour une année. 


Cette importance de Jupiter dans les institutions civiques est comparable à celle du dieu 
de l’Orage dans les assemblées celtiques. 

Selon Strabon”*, les Galates d'Anatolie se rencontraient périodiquement dans un 
sanctuaire, le Drunemeton, « Sanctuaire du chêne », pour y réunir le conseil (boulé) des douze 
tétrarchies galates. Ce conseil se prononçait sur les affaires de meurtre, le reste étant du ressort des 
tétrarques et des juges, jusqu’à ce qu’un système monarchique inspiré du monde hellénistique, le 
rende peu à peu impuissant”. Le Drunemeton, « Sanctuaire du chêne », par son nom, souligne 


l’importance de l’arbre du dieu de l’Orage dans les institutions celtiques". Véritable idole”, il 


2540 Cicéron, Catilinaires, I, V 

2541 Dion Cassius, XLI, 43 

2542 Tite-Live XXXIV, 58. 

2543 Tite, Live, I, 36 ; Denys d'Halicarnasse, III, 71, 5 ; Aurelius Victor, Des hommes illustres, VI ; Cicéron, De la 
divination, XVII. 

2544 Strabon, Géographie, XII, 5, 1. 

2545 STROBEL, 2002. 

2546 LE ROUX & GUYONVARC'H, 1986, p. 226-228. Voir également Première partie, Chapitre 3. 

2547 Maxime de Tyr, Dissertations, VII, 8; Apollonios de Rhodes, Argonautiques, IV, 633, 638-644; Valerius 
Flaccus, Argonautiques, VI, 89-91. Même fait chez les Germains de la Hesse qui vénérait « Jupiter », c’est-à-dire 
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matérialisait la présence du dieu dans l’assemblée en tant que président de séance. 


L'importance des enclos sacrés dans les sociétés celtiques se retrouve par exemple en 
Gaule dans les sanctuaires”** de Ribemont-sur-Ancre et de Villeneuve-Saint-Germain dédiés aux 
combattants morts pendant la bataille autour desquels se réunissaient le peuple dans des assemblées 
civiques. On pourrait peut-être voir dans ces lieux, la place évoquée dans la bilingue de Verceil, 
dans laquelle Hommes et dieux se rencontrent*"”. Une participation des divinités à la gestion de la 


cité s’avère donc évidente. 


Conclusion : Tarhunna, Jupiter et le dieu de l'Orage celtique soutiennent le pouvoir au 
travers de ses institutions. Jupiter est omniprésent dans la politique romaine, et doit 
approuver chaque décision en sa qualité de véritable roi de Rome. Chez les Romains, les 
Hittites et les Celtes, le dieu de l’Orage protège les institutions et veille dessus en tant que 


président des assemblées. 


Thunar, sous la forme d’un chêne (Willibald, Vie de Saint Boniface) 
2548 BRUNAUX, 2004, p.142 
2549 VAN ANDRINGA, 2002, p. 94. 
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Chapitre 2 


Les dieux de lOrage et la guerre 


De la déclaration de guerre à la paix, du recrutement de l’armée au champ de bataille, 


Tarhunna et Jupiter sont les dieux qui mettent la guerre en œuvre. 


A Les dieux de l’Orage souverains dans les guerres 


1. La « Doctrine de la guerre juste » et les dieux de l’Orage 


La guerre chez les Hittites et les Romains est conditionnée par une idéologie 
particulière qui repose sur le pouvoir des dieux de l’Orage. Dans leurs discours, les Hittites et les 
Romains se sont toujours attachés à justifier leurs guerres par une « doctrine de la guerre Juste ». A 
eux le statut de victime, aux ennemis le rôle du bourreau injuste, barbare et traître. Pour répondre à 


la malveillance, les dieux de l’Orage jugeaient les conflits et donnaient la victoire à leurs protégés. 


Tarhunna est celui qui poursuit ceux qui vont au-delà de leur droit. Dans cette 
perspective, le rituel vieux hittite CTH 414 résume parfaitement la doctrine hittite de la « guerre 


juste »: 


Mais c'est à moi, le roi, que les dieux, le Soleil et le dieu de l'Orage, ont confié le pays et ma 
maison. Et moi, le roi, je protège mon pays et ma maison. Toi, ne viens pas dans ma maison, et 


moi, je ne viendrai pas dans ta maison.” 


Le roi hittite est placé sur son trône par le Soleil et le dieu de l'Orage afin de protéger le 
pays. La première des règles politiques hittites est d'éviter les mauvais rapports avec les puissances 
voisines. Ce n’est qu’en cas d’agression caractérisée que les Hittites sont en droit de riposter, et de 
partir en guerre. 


La contre-offensive est commandée par Tarhunna lui-même selon IboT I 30° : 


2550 KELLERMAN, 1980, p. 25 ; KUB XXIX 1 17-20 
17 LUGAL-i-ma-mu DINGIR"S ‘UTU-u8 ‘IM-aë-3a ut-ne-e É-ir-mi-it-ta 
19 ma-ni-ya-ah-hi-ir nu-za LUGAL-uë-Sa ut-ne-me-et É-ir-mi-it-ta 
19 pa-ah-ha-aë-mi zi-ik am-me-el É-na le-e ü-wa-ëi 
20 ü-ga tu-e-el pér-na U-UL ü-wa-a-mi 
2551 HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 87. 
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5-6 Que le labarna administre de sa main tout le pays. Quiconque 
7-8 portera atteinte au labar[na, le roi] ou à ses frontières, 


8 que le dieu de l'Orage le détruise! 


En tant que dieu maîtrisant la « traversée », Tarhunna détruit l'ennemi lorsqu'il tente de 
traverser les frontières du royaume pour le conquérir ou piller ses richesses. Le rituel d’ Evocation à 
la frontière ennemie CTH 422 nous permet de préciser la forme que prend la colère divine. Juste 
avant l’engagement un sacrifice est offert à l’égide divinisée, Zithariya””, le dieu de l’Orage de 
l’armée et le dieu du combat ZABABA. Ces trois dieux travaillent en complémentarité. L’égide 
symbolise la protection divine accordée à la fondation, le dieu de l’Orage de l’armée guide les 
Hommes et ZABABA apporte vaillance et pugnacité aux combattants. Les dieux se manifestent 
alors sur le champ de bataille pour anéantir les ennemis menaçant le Hatti dans ses limites et sa 


prospérité. 


Si les dieux veillent à ce qu’une agression soit châtiée, c’est qu’ils agissent en juges. 
Afin de tirer au clair les responsabilités de chacun, Tarhunna se pose en arbitre des conflits. 


Les Annales décennales de Mursili Il éclairent bien cette fonction du dieu : 


10 «Mes sujets qui s'en sont venus chez toi, 
11-12 quoique je te les aie réclamés, tu ne me les as pas rendus ; tu m'as traité d'enfant 


13 et tu n'as cessé de m'humilier ! Et maintenant, viens! Nous combattrons, 


14 et que le dieu de l'Orage, mon seigneur, juge notre procès ! »°7%1 


Comme dans un tribunal, les Hittites plaident leur innocence et parlent au dieu en des 


termes juridiques”. Ils essayent de le convaincre par des arguments, comme leur patience face aux 


abus, leur nature diplomate”** 


, et bien sûr, leur confiance dans la justice divine. 
2552 ARCHI, 1979, p. 31-32. IboT I 30 
5 ….[nu-u$-]$a-an KÜR-e hu-u-ma-an la-ba-ar-na-aÿ 
6 SU-az ma-ni-y{a-ah-hi-i]$-ki-id-du ku-i8-Sa-an 
7 la-ba-ar-n[a-aë LUGAL-w]Ja-aë NÎTE-aÿ ir!-ha-aë-èa 
8 8a-li-ga [na-a]n ‘U-aë har-ni-ik-du 
2553 HAAS, 1994, p. 454-456. 
2554 GRELOIS, 1988, p. 60 et 79. CTH 61 
AII 
10 nu-uë-8i ha-at-ra-a-nu-un ÏR"%-YA-wa-at-tâk-kän ku-i-e-e8 an-da ü-e-er 
11 nu-wa-ra-a$-ta EGIR-pa ku-it ü-e-wa-ak-ki-nu-un nu-wa-ra-aÿ-mu {EGIR-pa} 
12 EGIR-pa U-UL pa-ië-ta nu-wa-mu-za DUMU-la-an hal-zi-e3-3e-e3-ta 
13 nu-wa-mu-za te-ep-nu-u$-ki-it ki-nu-a-wa e-hu nu-wa za-ah-hi-ya-u-wa-a$-ta-ti 
14 nu-wa-an-na-aë U BE-LI-YA DI-NAM ha-an-na-a-û 
2555 Pour la question de la guerre et du droit, voir KOROSEC, 1963 ; . HOUWINK TEN CATE, 1983 et 1984 
; NICOLLE, 2014, p. 208. 
2556 BEAL, 2014. 
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Il est évident que Tarhunna ne descend pas des cieux pour arbitrer les différents entre 
les Hommes. Pour y parvenir, il rend son verdict à travers la bataille dont l’issue, qu’il détermine, 


prend alors la forme d’un « jugement de dieu ». 


B 
25' A cette époque, le dieu de l'Orage du Hatti, mon maître, laissa prédominer mon père par un 
jugement. 


36" Il vainquit les troupes et les chariots d'Égypte et il les massacra.?*? 


Le résultat de la bataille est sans appel et porte en lui un fondement juridique. La défaite 
prend la forme d’une condamnation à mort. La victoire devient alors une légitimité acquise par, non 
pas la force des armes, mais par la vertu. Le vaincu n’a alors plus qu’à se soumettre et se résoudre à 


la sujétion. 


La guerre chez les Hittites a souvent pour fonction d'écraser les révoltes de vassaux 
rebelles qui remettent en cause les traités passés avec leur suzerain. Le royaume hittite, bien que 
monarchique, était tempéré par un fonctionnement féodal”, 


L’organisation politique hittite prend la forme d’une pyramide dont le roi est le sommet. La 


2559 
; 


dépendance des hommes attachés à roi reposait sur la tak$ul : « le traité, la convention » nom 


construit à partir du verbe tak$, «combiner, entreprendre, mêler, réunir, rendre égal». 


2560 


L’antagonisme”® est donc l’état naturel des relations humaines jusqu’à ce qu’un traité rende les 


relations harmonieuses. En somme, la politique royale est une mise en ordre du microcosme à 
l’image de celle réalisée par Tarhunna dans l’univers. Ce dernier appuie d’ailleurs le roi dans cette 
entreprise en présidant au traité en tant que dieu de l'Orage de la takÿul”*". Il agit donc en amont de 
tout conflit intérieur, en assurant la cohérence sociale du royaume. Néanmoins, lorsque le « lien 
vassalique », iShiul, est rompu l'ancien allié ou l'étranger devient l' « ennemi », kururaë, nom 
construit sur le groupe du verbe kuer-, « couper». L'ennemi est alors celui avec lequel on n'a pas 


ou plus de lien. C'est l'origine du mot qui désigne l'état entre le Hatti et un pays ennemi (« KUR 


2557 LEBRUN, 1980, p. 205. Prière de Mur$ili II au dieu de l'Orage du Hatti. CTH 378 II 
A 
25' nu a-pi-ya-ya IM “ha-at-ti BE-LI-YA A-BA[-Y]JA ha-an-ne-eë-ni-it $ar-la-a[(-it)] 

26' nu-za ÉRIN"® ANSU.KUR.RA”"S SA KUR ““mi-iz-ri tar-ah-ta[(na-a)]t-kän ku-en-ta 

2558 ARCHI, 1977. 

2559 KLOEKHORST, 2008, p. 813-814 ; BECKMAN, 2014. 

2560 SCHMITT, 1992, p. 63-101. 

2561 KUB II 13 Vs. I 61 où cette épithète est mentionnée avec le dieu de l'Orage lors d'un sacrifice de pain (DBH 30, p. 
88); KUB 55 32 Kol. 9 ; KUB 45 39 Rs. IV 22 ; KUB 56 45 Vs. Il 28 (KLINGER, 1996, p. 592-595) là encore 
cette divinité est associée au dieu de l'Orage lors d'un sacrifice de pain... Il semble recevoir une libation en KUB 
LVII 35 V3. 

2562 HED), s.v. kurur- ; KLOEKHORST, 2008, s.v. kurur 
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ÉKÜR, kururaÿ udne » : traduisible par «pays de guerre»). Ce groupe nominal n'était pas 
forcément utilisé pour exprimer une zone de conflit, mais tous les pays avec lesquels il n'y a pas de 
liens. Pour faire cesser cet état de guerre, Tarhunna permet au roi de l’abattre pour ensuite le 


soumettre à traiter avec lui. 


Compte tenu de l’importance centrale de Tarhunna dans la guerre, se pose le problème 
de la place des divinités du combat chez les Hittites. Nous pouvons retrouver leurs attributions en 
relevant ce qu’ils ne président pas à la façon d’une photo dont nous posséderions que le négatif. 
Dans la sphère stratégique, les dieux du combat ne donnent pas la victoire, qui appartient aux seules 
divinités souveraines. L’aspect tactique, celui de la protection d’un territoire, est confié aux dieux 
protecteurs du cercle KAL*% bien que les dieux du combat puissent quelques fois les soutenir dans 


2564 comme 


cette fonction. Ainsi ZABABA et HaSamili peuvent être intégrés au cercle de Télipinu 
divinités protectrices”®. Cette dépréciation des fonctions qui sont les leurs trouve un écho dans la 
mythologie hittite dans laquelle ZABABA est décrit comme étant un dieu condamné à partir en 
campagne tous les ans suite à une faute indéterminée”®. La dévalorisation de la violence comme 
mode de vie héroïque pourrait être le résultat de la révolution idéologique initiée par Télipinu qui 
substitua à l’idéologie guerrière de l’Ancien royaume, une pensée pacifique reposant sur le travail 
agricole et la piété. 

Ne reste réellement à ces dieux que la seule violence du champ de bataille. Ils portent la 


2567 


masse”, arme symbolisant la virilité de l’homme hittite*®, Leur fonction consiste donc seulement à 


inspirer le courage et la force au moment de l’assaut. 


Dans la « Doctrine de la guerre juste » hittite, Tarhunna est : 
1. le protecteur des frontières en tant que dieu de la traversée et donc justifie les conflits 
lorsqu'un ennemi lèse les Hittites. 


2. le juge des camps opposés dans une guerre. 


Ces deux points apparaissent dans le modèle romain de la « guerre juste » présidée par 


Jupiter. 


2563 KLOCK-FONTANILLE, 2002 ; FREU & MAZOYER, 2009, p. 293-296. (Prière et Hymne de Murëili I à 
Télipinu). 

2564 FREU & MAZOYER, 2008, p. 378. 

2565 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003c, p. 66, CTH 584.1, ii 1-4. ZABABA est prié de protéger la vie du roi 
en échange de la promesse d'une stèle et d'un autel. 

2566 KELLERMAN, 1987b, p. 122. 

2567 KUB XXX VIII 2, II 8-23. 

2568 voir Première partie, Chapitre 1, 
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Lorsque l’ennemi se presse devant ses champs, le paysan romain abandonne 
l’herminette et ses travaux agricoles pour revêtir son équipement de soldat. 
Le second livre du De Vita populi Romani”® de Varron exalte le pacifisme du Romain et ses 
scrupules lorsqu'il s'agit de déclarer la guerre. Comme pour les Hittites, ce comportement ne doit 
rien à la lâcheté. Pour les Hittites et les Romains, la déclaration d'une guerre est un choix 


conditionné par la piété. Rome ne veut envoyer ses troupes que dans le seul cadre d’une guerre juste 


ayant pour seule fin la paix". 


Est considéré comme casus belli toute attaque sur Rome ou ses alliés”. Face à ce type 


2572 


d'agression on procède au préalable à des discussions à ce sujet sur le Capitole” en présence de 


Jupiter”, Si l’agression ne fait aucun doute, Rome déclare solennellement la guerre. Celle-ci prend 


2574 2575 


la forme d'un rituel remontant à Ancus Marcius””*, un roi qui donna à Rome ses lois militaires 


Il reprit aux Eques un rituel de déclaration de guerre, le ius fetiales””, dont le nom souligne 


Je 


l'importance de la notion de droit (ius)®”””. Qui dit droit, dit juge, et dans ce cas précis, il s'agit de 


Jupiter qui, par ce rituel, départage les romains et leurs ennemis par l'intermédiaire du collège des 


2579, 


fétiaux””#, Ces prêtres attachés au dieu” sont chargés de réaliser trois rituels à la frontière de 


l'ennemi””* afin d'éviter la guerre*”": 


La clarigatio. Le chef fétial (pater patratus) se rendait à la frontière de l'ennemi en 
invoquant le souverain Jupiter, les frontières et le Droit Sacré (Fas) ; puis il dénonçait les injustices 
commises par l’ennemi, et leur réclamait des réparations. Si la demande était jugée abusive par 


Jupiter, celui-ci devait tuer sur le champ le prêtre. 


2569 Connu grâce à Nonius Marcellus, éd. Quicherat, p. 617 (= p. 529 M. ; 850 L) 

2570 Cicéron, Traité des devoirs, I, 23. 

2571 Cicéron, Traité de la république, II, 23. 

2572 Tite Live, XX XII, 25, 7. 

2573 Bien que la gestion des conflits soit une affaire présidée par Jupiter, les Romains ne connaissaient pas le concept 
de guerre sainte au nom d'une divinité. La guerre romaine est et tient de la justice. Il s'agit pour les Romains de 
démontrer à leurs ennemis et aux dieux leur bon droit. La guerre se fait après rupture de la fides par les ennemis 
Ainsi c'est à Fides populi Romani, et non à Mars qu'A. Atilius Caiatinus voua un temple pour rappeler ses combats 
en Sicile 

2574 Chez Denys d'Halicarnasse, II, 72, la création des fétiaux et l'adoption de ce rituel est datée du règne de Numa 
dieu contractuel. 

2575 Ancus Marcius, a la particularité de former une synthèse des deux premiers souverains de Rome, les joviens 
Romulus et Numa: 

Medium erat in Anco ingenium, et Numae et Romuli memor Tite-Live I, 32. 

Ancus avait un caractère moyen, il rappelait autant celui de Numa que celui de Romulus. 

Ce caractère se perçoit également dans sa relation avec Jupiter. Sous son règne Jupiter est de nouveau présenté 
comme un dieu souverain de la guerre, mais juste. Il est alors à la fois le dieu guerrier de Romulus, et le juge de 
Numa. 

2576 WISSOWA, 1912, p. 550 ; DUMEZIL, 1969, p. 63-78. Tite-Live, I, 32, 6-10. 

2577 Sur le droit et la guerre voir SCHMITT, 1992, p. 84-95. 

2578 WIEDEMANN, 1986, p. 484. 

2579 DUMEZIL, 2000, p. 218-219. 

2580 Tite Live, I, 32, 5-10. 

2581 Cicéron, Des lois, II, 9. Sous la République les fétiaux ne jouaient plus un rôle de premier de plan dans les 
pourparlers, mais donnaient une assise religieuse à la guerre qui se voulait pieuse. LIOU-GILLE, 1998, p. 279. 
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La testio deorum. Le prêtre demandait réparation au premier homme qu'il croisait, en 
entrant dans la cité ennemie, puis dans le forum même. Si au bout de trente-trois jours cet 
ultimatum n'était pas suivi de réparations, Rome déclarait la guerre au nom de tout le panthéon, 
Jupiter, Janus et Quirinus en tête. 

L'indictio belli, le prêtre se rendait à la frontière de l'ennemi et lançait dans son 
territoire un javelot de cornouiller durci au feu. Lorsque l'expansion romaine rendit ce rituel 
difficile, un terrain du temple de Bellone (la déesse dont la fonction est de faire sortir favorablement 


Rome de la guerre) fut utilisé à cet effet”. 


Par deux fois Jupiter est invoqué par le prêtre : dans la demande de réparation adressée 
à l’ennemi et dans la déclaration de guerre”. Jupiter préside donc à la fermeture des tentatives 
d'arrangement diplomatique et à l'ouverture d’un conflit qui n’est alors que l’ultima ratio des 
Romains pour protéger leurs frontières ou celles de leurs alliés. Jupiter aidé dans cette fonction par 
Mars, qui est invoqué dans la prière du Chant des arvales pour garder la frontière. 

Lorsque l’hostis, étymologiquement l’étranger en qui on reconnaît un égal" (et donc 
une certaine forme de raison), s’entête dans son injustice, Jupiter accorde aux Romains de franchir 
les limites de leur territoire pour porter le fer et le feu avec pour premier coup, le javelot lancé par le 
prêtre. 

La guerre est donc un moyen de redresser les torts et non une recherche de butin ou de 
vaine gloire. La Prière d'action de grâces à Jupiter écrite par Plaute dans Le Perse est à cet égard 


explicite : 


Les ennemis vaincus, les citoyens sains et saufs, la situation rétablie, la paix conclue, la guerre 
éteinte, l'entreprise menée à bien, l'armée et les troupes auxiliaires intactes, puisque tu nous a 
précieusement aidés, Jupiter, avec toutes les autres puissantes divinités du ciel, je vous rends 


grâces et vous remercie de la vengeance que j'ai correctement tirée de mon ennemi. Maintenant, 


pour la célébrer, je diviserai et répartirai le butin entre mes compagnons”. 


2582 SCHEID, 2011, p. 93-94. 

2583 Le rituel d'Ancus Marcius est au confluent des deux Jupiter des deux rois précédents : le Jupiter guerrier de 
Romulus et un Jupiter social de Numa. Ancus Marcius fait Jupiter, le dieu des guerres justes de la cité de Rome. La 
guerre se fait avec l'accord du droit sacré Fas, et dans un cadre normé dans lequel la raison a toute sa place. 

2584 BENVENISTE, 1969, p. 92-95 ; BOUDOU, 2013. 

2585 Plaute, Le Perse, 753-757.CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 245-246. 

Hostibus victis, civibus saluis, re placida, pacibus perfectis 

bello exstincto, re bene gesta, integro exercitu et praseidiis, 

quom bene nos, luppiter, juvisti dique alii omnes caelipotentes, 

eas vobis habeo grates atqua ago, quia probe sum ultus meum inimicum. 
Nunc ob eam rem inter participes dividam praedam et participabo. 
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Jupiter soutien les guerres justes, permet de protéger le juste et lui permet d'écraser son 
ennemi. 
Cette idéologie fut par la suite réactualisée sous l'empire dans le culte de Jupiter depulsor, « qui 
repousse », une épiclèse particulièrement révérée par les légions stationnées sur le limes. Sur un 
médaillon frappé en 173 Jupiter est représenté sur son quadrige, foudroyant un barbare à terre***. 
Le dieu est alors invoqué pour soutenir l'armée romaine contre ceux qui osent traverser les 


frontières de l’empire pour venir le mettre à sac. 


Conclusion : Pour les Hittites et les Romains, la guerre est une provocation d’un ennemi venu 
les agresser. Ils portent alors l'affaire devant leur dieu pour qu’il le juge. La guerre est alors 
justifiée par le droit et le coupable condamné à mort. 

Garants de la sécurité de la fondation, les dieux de l’Orage protègent la frontière et 
la rendent imperméable. 

Respectueux de l'ordre cosmique voulu par son maître, le souverain humain, avec 


l'aide du dieu, redresse les torts et détruit les fauteurs de trouble. 


2. Les dieux de l’Orage et la victoire 


Une fois la guerre déclarée dans des conditions justes et pieuses, les dieux de l’Orage 


soutiennent Hittites et Romains en leur donnant la victoire. 


Par son nom”, Tarhunza est le vainqueur par excellence. Sur ce théonyme se fonde 


une mythologie illustrant cette fonction. Malgré les difficultés voire les défaites passagères, 


NS 


Tarhunna arrive toujours à vaincre ses ennemis : [lluyanka, Hahhima, Océan, puis Kumarbi, 
Hedammu, Ullikummi, KAL. Principe même de la victoire, il la donne aux Hommes dans la 


guerre, à la seule condition qu’elle soit juste : 


5-6 Que le labarna administre de sa main tout le pays. Quiconque 
7-8 portera atteinte au labar{[na, le roi] ou à ses frontières, 


8 que le dieu de l'Orage le détruise! 


2586 GNECCHI, 1912, p. 28, n° 11 pl. 60, 1 ; FEARS, 1981, p.108. 
2587 voir Première partie, Chapitre 1. 
2588 ARCHI, 1979, p. 31-32. IboT I 30 

5 ….[nu-u$-]$a-an KÜR-e hu-u-ma-an la-ba-ar-na-aÿ 

6 SU-az ma-ni-y{a-ah-hi-i]$-ki-id-du ku-i8-Sa-an 
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Lorsque la guerre est inéluctable, Tarhunna soumet les ennemis du roi pour lui. Aïnsi, dans une 
lettre une écrite en akkadien, on apprend que le dieu de l'Orage de Kumma, par le truchement de 


son prêtre, assure Suppiluliuma de son soutien : 


19" [Le dieu de l'Orage] de la ville de Qumma envoya un message 
20" « A propos de toi, Suppiluliuma, le loy[al] serviteur, 
21' Pour ton héroïsme, Moi, le dieu de l'Orage [de la ville de Kumma?) 


22" je dof[nne] les armes héroïques, 


2589 2590 


23' (je place les ennemis”””) sous tes pieds, Moi [ … » 


La soumission de l’ennemi se fait par les armes et le pouvoir irrésistible de Tarhunna. 


L’action du dieu dans la guerre est active. Il inspire la victoire au roi en lui donnant les armes et 


2591 


l’héroïsme. Cet héroïsme, dont le roi se vante dans sa titulature”””, s’inspire de la qualité intime de 


Tarhunna, à qui ce titre de « héros », UR.SAG/ haë$tali, est donné préférentiellement dans la 


documentation religieuse hittite”””. 


Cette puissance divine manifestée dans les campagnes est exaltée dans son titre de BEL 


KI.KAL.BÂD « seigneur de l'expédition » (KUB I 1 rs. 44 ; KUB XXI 1 IV 4). 


Cependant, nous le savons bien depuis le Vom Kriege de Clausewitz, la guerre n’est pas 
affaire de vertu, mais de stratégie et de « Friktion », concept rassemblant les impondérables et les 
petites erreurs, pouvant contribuer à faire d’un plan de bataille parfait une véritable catastrophe. On 
sait par exemple dans le texte intitulé CTH 7 Le siège d’Ur$u, que les troupes royale peuvent se 
trouver en difficulté devant un ennemi retors ou trop tenace. 

Par ailleurs, quelques fois, c’est la victoire même qui est refusée aux Hittites. Toute notre étude de 
l’idéologie royale met en avant le soutien indéfectible des dieux pour le roi, pourtant Tuthaliya IV 
lui-même reconnaît dans une lettre sa défaite et la perte du Hanigalbat (ex-Mitanni) arraché de ses 


mains par le roi assyrien Salmanasar. 


7 la-ba-ar-n[a-aë LUGAL-w]Ja-aë NÎTE-aÿ ir!-ha-aë-èa 
8 S8a-li-ga [na-a]n ‘U-aë har-ni-ik-du 
2589L'image des armes héroïques et de la soumission de l'ennemi se retrouve dans la littérature hittite, par exemple 
dans la Prière de Mursili IT à Télipinu. II 13-15. 
2590Transcription HAGENBUCHNER, 1989, p. 459-460.voir également SCHWEMER, 2008, p. 41-43.KUB III 87 
(Bo 501 + Bo 5721) 
19' ['U]""Qum-ma te4-e-ma a-kän-na [ x ] 
20' [$]a ‘8u-ip-pi-lu-li-u-ma ÏR ki-n[u x] 
21' [ù] a-na qar-ra-du-ti-ka a-na-ku SISKUR [""Qum-ma?] 
22' #TUKUL?* qar-ra-du-ti a-na-ku ad-[din] 
23' 8a-pal GIR"-ka a-na-ku x [x] 
2591 GONNET, 1979, p. 25. 
2592 KUB XVII811 ; KUB XXXVIIH 6 Vs I 10, 14, 28, Rs IV 11, 21 ; KUB XXXVII 10 Rs. IT .6 
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4" Maïs toi (Salmanasar) comme le dieu de l’Orage, 
5' tu as pénétré vers le couchant et la montagne A[mana] 
6' elle est faite frontière. Tu as pénétré vers le Levant. 


7! Tu as pris les villes que Suppiluliuma avait soumises par 


les armes au tribut du dieu.” 


Ici, le dieu de l'Orage agit, non pas en tant que dieu de la fondation hittite, mais en tant 
que souverain cosmique qui apporte la victoire aux généraux du monde entier. 

Comme le souligne l’Édit de Télipinu, l'échec au combat correspond alors à une 
défiance des dieux vis-à-vis du roi hittite. Dans les paragraphes 19 à 21, après avoir listé les 


usurpateurs et les régicides, Telipinu affirme au sujet de ces prédécesseurs : 


Et Zidanta [règna] comme roi. Ensuite les dieux vengèrent le sang de PiSeni :Les dieux firent 
d’[Ammuna], [son] fils légitime, son ennemi, et celui-ci tua Zidanta, son père. 

Et Ammuna régna comme roi. Ensuite les dieux vengèrent le sang de Zidanta, son père. Et dans sa 
main, les grains, les vignes, les bœufs, les moutons ne prospéraient pas. Mais des pays se 


montrèrent hostiles à son égard, Galmiya, Adaniya, Arzawia, Sallapa, Parduwata et Ahhula ; là où 


les troupes allaient en campagne, en général elles ne revenaient pas en bon état.?** 


On voit donc apparaître ici l'archétype du mauvais roi qui, du fait de son impiété, n'obtient pas la 
bénédiction des dieux, exprimée par l'abondance, la paix intérieure, et la victoire. Le souverain est 
alors tué par ses sujets et remplacé par autre afin de restaurer de bonnes relations avec les dieux. 


Dans le but d’être assuré du soutien des dieux, le roi veille donc à respecter les cultes et à 


interroger ses maîtres durant les campagnes par des pratiques divinatoires”. 


2593 Transcription À. HAGENBUCHNER, 1989, p. 241-245 (n°. 188).Kbo XVIII 24 II. 
4'zi-ik-ma SA ‘U i-wa-ar x[.… 
5' nu Ë-za ‘UTU 3a-li-qa-aë nu-za "A [-ma-na] 
6' ZAG-an DÜ-at SUÜ.A (UTU-ma 8a-li-qa-aë 
7'nu-za SA "Su-up-pi-lu-li-u-ma TUKUL tar-ah-ha-han 
8 SA DINGIR!" ar-ka-am-na-a3 URU“d-hi 
9" $a-ra-a da-at-ta … 
2594 66 [("Zi-dan-ta-aÿ-3a LUGAL-)u(-e-it) na-pa DINGIR"* "(Pi-8e-ni-ya-aë iS-har) $a-an-hi-ir 
67 [(nu-uë-8i "Am-mu-na-an ha-aë-Sa-an-ta-an) DINGIR"S KÜRPS-SU i-e-ir 
68 nu-kén "Zi-dan-ta-an ad-da-a$-$a-an) ku-en-ta 
69 [("Am-mu-na-aë-ëa LUGAL-u-e-it na-pa DINGIR"®) at-ta-aë-8a-aÿ) "Zi-dan-ta-aÿ)] 
70 [(e-eS-har-Se-it Sa-an-hi-ir na-an ki-i$-8a-ri-iS-8i hal-ki-i-u$)] 
71 [(SGESTIN #-uÿ) GUD'#-u8 UDU"#-u8 U-UL … (ki-iS-8a-ri)] 
Vs IL. 
1 [(KUR-e-ma-a$-8i) ku-u-ru-ri-)Je-it ""THA/ZA-)lag-ga-a$ "TMa?-t(i-la-a$ ""GAL-mi-ya-aÿ)] 
2 ““A-da-ni[(-ya-aë (KUR “"A)Jrza-u-i-ya ""Sal-la-pa-aë "“Pard[(u-wa-ta-aë "“Ah-hu-la-aë-Sa)] 
3 la-ah-ham-a k[(u-w)Ja-a[(t-t}Ja ERÎN"%-uS pa-iz-zi ne a-ap-pa Ü-UL SIG;[(-in)] 
EISELE, 1970, p. 24 et 26 traduction KLOCK-FONTANILLE, 2001, p.126. 
2595 BAWANYPECK, 2014. 
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Les Hittites jugent alors du soutien des dieux au roi par leur présence sur le champ de 
bataille. Dans les écrits royaux le souverain mentionne régulièrement que les dieux marchaient ou 


couraient devant lui. 


Dans cette idéologie, la guerre n’est pas arrachée à l’ennemi par les prouesses martiales 
ou une supériorité militaire, mais grâce au pouvoir des dieux. Ainsi, selon Annales décennales de 
Murili II, le dieu de l’Orage muwatalli, une hypostase tardive du dieu, lie les ennemis du roi par 


un lien occulte : 


13 et tu n'as cessé de m'humilier! Et maintenant, viens! Nous combattrons 

14 et que le dieu de l'Orage, mon seigneur, juge notre procès! » 

15 Mais alors que je faisais route, lorsque j'arrivai au mont Lawaëa 

16 le dieu de l'Orage Muwatalli, mon Seigneur, manifesta sa providence ; 

17-18 il décocha son foudre”. Mon armée observa l'éclair, le pays d'Arzawa aussi l'observa. 
19-20 L'éclair alla, il frappa Apaÿa, la ville d'Uhhaziti, aussi il fit même s'effondrer Uhhaziti sur 


les genoux, et celui-ci tomba malade. 


21-22 Dès lors que Uhhaziti fut tombé malade, il ne vint donc pas m'affronter au combat... ?**® 


Le succès du roi résulte de la maladie que Tarhunna a inoculée à son ennemi au moyen 
de sa foudre. Comme Odhinn qui projette sa lance pour paralyser ses ennemis”, le dieu de l'Orage 
par la foudre (dont la forme peut être une lance) frappe d’une maladie débilitante l’ennemi du roi. 
Le dieu de l’Orage muwatalli et ses capacités destructrices surnaturelles rappellent celles du dieu 
mésopotamien Nergal”® (U.GUR) qui inflige aux ennemis des catastrophes comme la peste”, La 
capacité de nuisance représentée par le dieu est symbolisé par le nom U.GUR, associé par jeu de 


mot, à l'impératif akkadien uqur «détruis ! »*%, Un dieu U.GUR indépendant du dieu de l'Orage est 


2596 POPKO, 2001, p. 147 ; MOUTON, 2007, p. 32. 

2597 Plutôt qu'un météorite comme le traduit Grelois, voir Première partie, Chapitre 1, 

2598 GRELOIS, 1988, p. 60 et 79. 

A II 

15 ma-ah-ha-an-ma i-ya-ah-ha-at nu GIL-an I-NA ""S£La-wa-sa a-ar-hu-un 

16 nu-za U NIR.GÂL EN-YA pa-ra-a ha-an-da-an-da-a-tar te-ek-ku-uS-3a-nu-ut 

17 nu #kal-mi-Sa-na-an 3iya-a-it nu #kal-mi-8a-na-an am-me-el KARAS'*_-yA 

18 uë-ki-it KUR “"Ar-za-u-wa-y-an uë-ki-it nu #kal-mi-8a-na-a pa-it 

19 nu KUR ““Ar-za-u-wa GUL-ah-ta "U-uh-ha-LÜ-ya ““A-pa-a-3a-an URU-an GUL-ah-ta 
20 "U-uh-ha-LÜ-ya gi-nu-uÿ-Bu-uÿ a-8e-eS-ta na-aë ir-ma-li-ya-at-ta-at 

21 nu ma-ah-ha-an "U-uh-ha-LÜ-i8 GIG-at na-aë-mu nam-ma za-ah-hi-ya 

22 me-na-ah-ha-an-da U-UL ü-it.… 

2599 SIMEK, 1996, p. 259. 

2600 Le dieu est bien connu des Hittites qui ont copié au moins un hymne sumérien au dieu dans lequel il est dit 
manifester la terreur et être le fils de la montagne (épithète d'Enlil dieu de l'atmosphère), deux éléments associés 
chez les Hittites à Tarhunna. 

VIANO, 2012, p. 232-233. 

2601 RIA, s.v. Nergal À, p. 221 

2602 LAMBERT, 1973, p. 356. 
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connu dans la religion hittite. Dans l'obscur document KUB XXVII 13 I 9, on le retrouve dans le 
culte du dieu de l'Orage d'Alep et d'Hépat sous la forme ‘U.GUR SA‘U SA UR.SAG': « Nergal du 
dieu de l'Orage des héros ». Cette singulière mention doit être sans doute considérée comme locale. 
Malgré tout, elle nous informe du caractère violent des divinités souveraines qui dirigent les 
armées. Le lien entre la guerre et la maladie est d'ailleurs évident au travers l'étude de l'impact des 
conflits sur les populations. Dans le désarroi le plus total celles-ci se retrouvent souvent victimes 
d'épidémies résultant de l'affaiblissement biologique que l'on constate à la suite des déprédations 


des soldats*%, 


Tarhunna donne donc la victoire : 


1. au souverain et au pays qu’il souhaite favoriser. 
2. seulement si la piété manifestée par les Hommes lui semble suffisante. 
3. par la destruction de l’ennemi en le liant grâce à un coup fulgurant symbolisé par un 


javelot ou d'un carreau. 


Il est possible de dégager ces trois points à Rome, où Jupiter est le dieu qui donne la 


victoire aux souverains. 


La perception qu'ont les Romains de la victoire est inséparable de leur idéologie 


2604 


impérialiste. Tite-Live annonce dans son premier livre” que Proclus Julius vit Romulus descendre 


du ciel pour lui dire que la soumission du monde à Rome est volonté divine. 


Ce premier signe est complété lors de la fondation du temple capitolin par la découverte 


2605 


d’une tête enterrée‘”””, symbole d’une cité dont le destin est d'être à la tête du monde, de devenir la 


capitale universelle*®%, 


2607 


Deux entités, Jupiter victor et Victoria résidaient à l’impérialisme romain et 
. 


conjuguaient leurs pouvoirs pour favoriser des imperatores. 


2603 La Guerre de Cent-Ans, la Guerre de Trente-Ans sont des exemples tragiques de ce phénomène. Par ailleurs, plus 
proche de nous, rappelons les millions de morts provoqués par la grippe espagnole à la suite de la première guerre 
mondiale. 

2604 Tite Live I, 16. 

2605 Tite Live, I, 55. 

2606 Voir également, Virgile, Enéide, I, 291-296. 

2607 FEARS, 1981b. 
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2608 


Le titre de victor donné à Jupiter est documenté la première fois”* à l'époque des guerres 


2609 


samnites”®”, à un moment où Rome soumet l’Italie centrale à son autorité. Il est par la suite 


particulièrement adoré par les Romains qui font de lui”°" la seconde hypostase du dieu à être la 


2611 


plus représentée sur les pièces de monnaie après celle d'optimus maximus”®”. Hypostase de 


2612 


Jupiter‘®”, Victoria, est comparable aux autres concepts divinisés que sont Fides, Libertas ou 


2613 


Concordia". Néanmoins ses traits sont étrangers. Ses ailes pourraient provenir de la Lasa 


étrusque, divinité psychopompe qui escorte les triomphateurs"®"*. De plus, elle s'avère comme 
fonctionnellement proche des divinités grecques de la bonne fortune, Apetn et Evtuyxa . Elle est 
alors en quelque sorte l'expression de la fortune du général dans la guerre. 


Les fonctions de Jupiter victor et de Victoria s’articulent en une même théologie, dite 


2615 


« Théologie de la victoire romaine » Celle-ci est une adaptation locale des coutumes 


hellénistiques où Zeus, roi des batailles, est Niknpôpog, « Donneur de victoire », [Ipôp1axoc, 


« Combattant de première ligne ». Dieu victorieux il se trouve accompagné de Nikn, chez 


Hésiode”!°, ou sur les gigantomachies"®"”. De la même façon, dans les actes des Frères arvales, 


Jupiter victor et Victoria sont présentés comme interchangeables, ou alors comme un couple, à la 


manière grecque”°'. 


Il est difficile de rendre compatible la « guerre juste » et la « théologie de la victoire ». 


2619 


Alors que les Romains représentent abondamment leurs conquêtes”, ils ne cessent cependant de 


les justifier par la défense de la cité par une habile combinaison. Le dies natalis du temple de 


à 2620 


Jupiter victor, le 13 avril, est également associé à celui de Jupiter libertas"®”" et à l'atrium 


Libertatis”®", placé entre le Capitole et le Quirinal. La victoire arrachée dans les guerres a donc pour 


but premier d'assurer la liberté du peuple romain”. 


La « théologie de la victoire » à Rome exalte la défense de la cité, mais également son 


défenseur, le général. Cette idéologie est contemporaine de celle du souverain hellénistique 


2608 WEINSTOCK, 1957, p. 21555. 
2609 FEARS, 1981, p. 34-43 

2610 WISSOWA, 1912, p. 123; LATTE, 1960, p. 153. 
2611 FEARS, 1981, p. 94. 

2612 FEARS, 1981b, p. 745. 

2613 FEARS, 1981b, p. 740. 

2614 PIGANIOL, 1923, p. 117. 
2615 FEARS, 1981. 

2616 Hésiode, Théogonie, 383. 

2617 HÔLSCHER, 1967, p. 68-71. 
2618 WISSOWA, 1912, p. 139. 
2619 FEARS, 1981, p.41. 


2620 Fasti Antiates maiores ap. NS 1921, 92 
2621 Ovide, Fastes, IV, 621-624 
2622 FEARS, 1981a, p.50-51. 
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2623 


détenteur d’un charisme spécifique lui octroyant la victoire Ce charisme trouve des 


correspondances à Rome dans la felicitas, la «grâce divine», et la virtus, le « courage 


militaire »°62%4, 


Comme le roi hittite que Tarhunna rend héroïque, Jupiter fait partager un peu de son 
pouvoir au général victorieux, l’imperator. 
Magistrat cum maximis auspiciis, ce magistrat cherche à homologuer ses actions aux 


désirs divins. Jupiter est donc responsable du succès de ses armes. En retour, il peut alors être 


2625 2626 


acclamé imperator‘*” par sa troupe. Ce titre fait de lui le délégué terrestre de Jupiter imperator 


La relation entre le général et le dieu est ensuite célébrée en grande pompe durant le triomphe”. 


S'articule alors à l'ancienne pensée romaine de Jupiter, maître du triomphe, la nouvelle théologie de 
la victoire fondée sur l'idéologie royale hellénistique. 

Aussi, fort du soutien de la divinité, l’imperator est invictus"®®. Ses campagnes sont 
irrésistibles, à l’image du pouvoir jovien. Ce titre est ainsi octroyé à Scipion par l’État et gravé sur 
une statue*”. Fils de Jupiter et aimé du dieu selon la tradition annalistique républicaine”®*, Scipion 
est le premier conquérant romain à faire de la victoire la conséquence d'une prédisposition 
personnelle et d'un amour particulier d'une divinité. Le titre d’invictus identifie Scipion à Jupiter 


invictus, perpétuel vainqueur par l’ordre qu’il donne à l’univers grâce à un mouvement cyclique 


éternel?!, 


Cependant, ce que nous venons d’exposer est un pur cadre idéologique qui ne prend pas en 
compte la réalité du terrain, et en particulier les défaites. Que penser de Crassus et ses légions 


massacrées par les Parthes, ou même avant, des multiples désastres de la seconde guerre punique ? 


2623 FEARS, 1981a, p.36-38 

2624 FEARS, 1981b, p. 748 et 758-764. 

2625 COMBES, 1966 ; RICHARDSON, 1975, p. 50-63 ; RIVERO GRACIA, 2006. Tite Live XX VII, 9, 7-10 ; 
XXXIV, 10, 5-5 ; XLI, 28, 8-9 

2626 Cicéron, Seconde action contre Verrès, IV, 4. 

2627 L’importance de ce rituel fut par la suite tempéré par le triomphe albain, réalisé sur le mont Cavo sur lequel est 
fondé le temple de Jupiter latiaris (Tite-Live, XX VI, 21, 5-13). Ce triomphe est une relique de la Ligue latine que 
l'on connaît mal et ne semble pas être une copie du rituel capitolin. Dans le triomphe capitolin, on le sait, le rouge 
était présent dans un cadre rituel. Le minium, peinture rouge, recouvrait le visage du triomphateur, cette même 
peinture était présente sur le visage de la statue de Jupiter Capitolin (Contra DEUBNER, 1934, p. 320. L'auteur voit 
dans les ornements du triomphateur ceux de l'ancien rex. Comme le souligne Latte, le minium est bien un attribut de 
Jupiter.). Sur le Capitole, le général victorieux sacrifiait alors des bœufs à Jupiter Capitolin en remerciement de la 
victoire. Rien ne permet de l'assurer, mais des taureaux auraient alors pu être sacrifiés à Jupiter latiaris pour glorifier 
le viril souverain militaire qu'est Jupiter. 

2628 WEINSTOCK, 1971. 

2629 Cicéron, Seconde action contre Vérrès, IV, 38. 

2630 Polybe X, 5 ; Appien, Ibériques, IV, 23 rapportent l’habitude qu’avait Scipion de se rendre dans le Capitole pour 
s’entretenir avec Jupiter. 

Tite Live, XX VI, 19,7 ; XXX VII, 56, 12 ; Aulu Gelle, Nuits attiques, VII, 1, 2-3 ; Silius Italicus, XIII, 637 font de 
Scipion le fils de Jupiter. Valère Maxime, VIIL, 15, 1 ; WALBANK, 1967, p. 56. WEINSTOCK, 1971, p.36. 
2631 Voir Troisième partie, Chapitre 4. 
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Comme dans le monde hittite, la défaite est le produit d’un désamour du dieu pour le 
général. Du fait de leur nature de magistrats cum imperio, les généraux sont choisis par Jupiter au 
travers les auspices et doivent les respecter durant leur magistrature. Leurs actions sont donc 
surveillées par le roi du cosmos. On comprend donc pourquoi la piété et la communication avec le 


dieu sont fondamentales pour un général. Manquer à l’une ou l’autre entraîne sa défaite et le 


2632 


déshonneur“””. Ainsi, avant d'engager la bataille, les haruspices réclamaient l'approbation des dieux, 


dans le foie d'une victime”. En cas de difficulté sur le champ de bataille, il n'est pas rare que le 
général interpelle son maître divin et lui fasse vœu d'un temple ou d'un sacrifice en échange de la 
victoire. 


Communication et piété sont donc les deux piliers de Victoria! 


Comme dans le monde hittite, c’est par la capacité à lier que le dieu de l’Orage donne 


symboliquement la victoire après qu’il a jugé les responsabilités de chacun dans la guerre. Ainsi, à 


2634 


Rome, juste avant de débuter le conflit armé, le pater patratus des fétiaux”°” projetait un javelot de 


cornouiller sur le territoire ennemi, premier coup infligé à l'adversaire. Cette arme est 
particulièrement symbolique puisque chez Plutarque*® et Ovide”"*, Romulus, un personnage 
jovien, aurait lancé de l'Aventin un javelot de cornouiller qui une fois planté sur le Palatin fut 
impossible à arracher et prit alors racine. 

Dans la légion romaine républicaine, ce premier coup donné à l'ennemi est porté par la main du 


centurion primipile. Ce geste est rapporté par plusieurs auteurs durant la bataille de Pharsale”. Le 


2638 


centurion primipile de la Xe légion”, un certain Crastinus, fut le premier à frapper de son pilum 


l'armée de Pompée. Ce dernier est dans le récit de Florus décrit comme un guerrier impie, sourd aux 
prodiges néfastes, dont la perte est le résultat de son obstination à se dresser contre le désaccord 


divin et César. 


La frappe du dieu est d’ailleurs invoquée par les Romains pour les soutenir dans les 


2639 


combats. Romulus invoque Jupiter feretrius que Plutarque explique, par le verbe ferire, 


2632 Lorsque Cicéron énumère à partir des écrits de Coleius Antipater les fautes religieuses du général impie 
Flaminius, vaincu par Hannibal, il rappelle que le général romain s'abattit de son cheval devant la statue de Jupiter 
Stator. Ce prodige expliqué par les experts (periti), est une interdiction de batailler contre les Carthaginois. A la 
suite de quoi les poulets sacrés refusèrent de manger, et les enseignes restèrent plantées dans le sol sans que l'on 
puisse les en arracher. 

Cicéron, De la divination, I, 35. 

2633 Tite Live, VII, 9. 

2634 Tite Live, I, 32. 

2635 Plutarque, Vie de Romulus, XXVI. 

2636 Ovide, Métamorphoses, XV, 552-564. 

2637 César, Guerre civile, III, 99 ; Florus, IV, 2 ; Lucain, Pharsale, VII. 

2638 César, Guerre civile, III, 91. 

2639 Plutarque, Romulus, XVI, 5-6. ; Tite-Live, I, 10, 5-6, lui, l’explique par le verbe ferre, « porter », car à la suite du 
duel, Romulus porta sur son épaule les armes d’Acron ; P. Festus, s.v. feretrius 81 L. voit dans feretrius, le dieu de 
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« frapper », pour abattre Acron. La victoire est le produit de la frappe de Jupiter comme le suggère 
un rituel” de triomphe offert à son retour d'Espagne à Q. Caecilius Metellus Pius après sa victoire 
sur Sertorius : à Rome, on descend au dessus de sa tête une statue de Victoria pendant qu'on imite 
le tonnerre. 

Un autre épisode évocateur a lieu durant les guerres romano-germaines de la fin du Ile 
siècle Alors que les légions romaines étaient harcelées par les Quades et assoiffées, Jupiter" les 


sauva par un orage. La foudre s'abattit sur l'ennemi et l'eau désaltéra les légionnaires épuisés. Cet 


épisode est représenté sur la colonne de Marc-Aurèle où figure le dieu auprès des Romains”. 


L’identité de la divinité derrière ce prodige n’appelle pas grande contestation, néanmoins il est 


2643 2644 


également attribué par Dion” soit à Hermès Aérios invoqué par un mage égyptien", soit au dieu 


des Chrétiens pris de pitié à l'écoute des prières des légionnaires. 


Par ailleurs, dans le monde celtique, et en particulier gallo-romains, Jupiter Taranis est 
figuré sur les colonnes en imperator écrasant l’anguipède. Il est alors par excellence la divinité 
victorieuse qui soutient les généraux. Il ne s’agit donc pas d’un hasard si ces monuments étaient, 
pour une écrasante majorité, installés le long de la frontière germanique, là où la lutte contre les 
Barbares était la plus difficile. 

Cette disposition fait écho à ce que l’on sait de Taranis grâce à la scholie bernoise à 


Lucain: 


Et pour Jupiter, qui préside les guerres et qui le plus grand des dieux Taranis, anciennement 


habitué à être apaisé par des têtes humaines, aujourd’hui par les têtes de bétail. 


Taranis présidait aux guerres en tant que dieu souverain, et devait être sans doute le 


2647 


bénéficiaire des décapitations rituelles"®”” qui avaient lieu sur les champs de bataille à la fin des 


affrontements. Cette pratique, qui a dégoûté bon nombre de peuples antiques, prendrait alors un 
sens religieux profond, dépassant le simple comportement sauvage que lui attribuaient les Anciens. 


la paix, invoqué lors de la réalisation rituelle du foedus, où un porc est frappé (ferire) par un silex, pour exemple de 
ce qui adviendrait du parjure. 
2640 FEARS, 1981. 
2641 Histoire Auguste, Vie de Marc-Aurèle, XXIV, 4 ; GUEY, 1948, scène 11. 
2642 voir également Tertullien, À Scapula, IV. 
2643 Dion Cassius, LXXI, 8-10. 
2644 Les mages ont un lien étroit avec les traditions iraniennes. Dans le monde perse, Darius est également connu pour 
avoir intercédé auprès d'Apollon (Mithra ? Tistrya?) en faveur de son armée assoiffée. 
Polyen, VII, 11, 12. 
2645 BENOIT, 1959, p. 35-37 ; DE VRIES, 1963, p. 40, carte 5 ; SERGENT, 2005, p. 122. 
2646 UESENER, 1869 ; ZWICKER, 1934, p. 50. 
Et praesidem bellorum et caelestium deorum maximum Taranin louvem adsuetuin olim humanis placari capitibus 
2647 Diodore de Sicile, V, 29 ; BRUNAUX, 2004, p.110-112. ; STERCKX, 2005, p. 90-92 ; 273-274. 
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Il s’agirait alors, par la guerre, de rendre grâce au dieu pour la victoire qu’il octroie aux Hommes. 
Le soutien du dieu était sans doute actif. Dans la Cath Maighe Tuireadh les druides irlandais avaient 
la capacité d'invoquer la foudre. 

Comme chez les Hittites et les Romains, Taranis favorise donc un souverain afin de 


protéger la fondation, en échange du culte. 


Conclusion : Les dieux de l'Orage sont par excellence des vainqueurs. Ils protègent leur pays, 
assurent sa défense afin de l’empêcher de succomber devant l’ennemi. 
En tant que dieux lieurs, ils entravent l’ennemi par la foudre, le laissant désemparé sous les 


coups du général qu’ils favorisent. 
2. La devotio d’une cité ennemie et les dieux de l’Orage 


La devotio est une forme spéciale de prière qui consister à vouer un être ou un groupe à 
une divinité. Hittites et Romains adressaient des oraisons de ce type aux dieux de l’Orage afin 


d’anéantir leurs ennemis. 


2648 


La Proclamation d’Anitta*, sans doute le premier document royal hittite, mentionne le 


don de cités détruites au dieu de l’Orage : 


La ville de Hafrk]iuna pen[dant] la chaleur [...], la ville de [...] je la pris [d’as]saut pendant la nuit : 
la ville de [...] pendant la chaleur [...] 

Je [les] remis au dieu de l’Orage du [cliel ; nous avons fermé pour le dieu de l’Orage de nouveau 
[...] Ceflui] qui deviend[ra] roi après [mJoi.. la viflle de...] et Harkiuna [...] personne ne colonise 


apriès] Nef$a] ; qu’il soit l’en[nem]Ji de Ne[$a] et qu’il soit [...] tou[te] la population et comme un 


lion le pa[ys...] c[olJonise [...] et au dieu de l’Orage [...}* 


2648 NEU, 1974, p. 10-13 
2649 NEU, 1974, p. 10 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 50-51. 
17 “"Halr-kli-ü-na-an ha-an-ta-i-$i me-e-h{u-ni 
18 “[xxx]-m-an i$-pa-an-di [na-ak(-ki-it EL-QÉ)] 
19" xxxxx-an ha-an-ta-i-8i me-e-hu-n{i 
20 xx{[nJe-pi-$a-aë SKUR-ni ha-ap-pa-re-e-nu-un[ 
21 [ ] ‘ISKUR-un-ni-ya a-ap-pa ha-x[(ku-e-en)] 
22 ku-i[($ a)]m-me-el a-ap-pa-an LUGAL-u8 ki-i-8a-r[i 
23:%[° -]-an ““Har-ki-ü-na-an-a "Ne-e[-$a-aë(-) 
24 a-a[p-pa] xx ku-iS-ki a-$a-a-8i "Ne -e[-Sa-aÿ 
25 kurfu-uJr e-e$-tu nu a-pa-a$ ut-ni-an-da-an hu-u-m{a-an-da-an] 
26 x] Je-eë-tu nu UR-MAH-i$ ma-a-n ut-n[e-e 
27 x[ ]x x-ah-zi-ma ku-i[t-k]i? nu-uÿ-$a-an [ 
28 ] xx a-[$]Ja-a-8i na-an ISKUR-ni[ 
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et 


La nuit, je la pris de force et à sa place je flis] de la mauvaise herbe. Celui qui deviendr{a] roi 


après moi et repeupler[a] de nouveau Hattuëa, que le dieu de l’Orage du ciel le frapp[e]!?%° 


Les cités prises durant l’assaut sont détruites et rendues au monde sauvage”®"'. La même pratique est 
attestée dans les Annales d'HattuSili où le roi voue les pays détruits au dieu de l’Orage et au dieu 


Soleil: 


…Sargon [l'a traversé] ; il a combalttu] les troupes de Hahha, maïs n'a rien fait (à Hahha] et ne l'a 
[pas] réduite [en cendres], et [n'a pas dispersé la fumée] pour le dieu de l'orage du ciel. 

Moi, le Grand roi, le Tabarna, j’ai détruit HaSSuwa de même que Hahha, et je les ai abandonnées 
au feu, et j’ai montré la fumée pour le dieu Soleil du ciel et pour le dieu de l’Orage. J’ai attaché le 


roi d’HaSuwa et le roi de Hahha à un chariot.?5®? 


Ces quelques attestations archaïques de dons de cités aux dieux pourraient être le résultat d’un rituel 


de devotio, connu par le document CTH 423", datable du règne de Murëili I°%*, 


2650 NEU, 1974, p. 12; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 51. 

48 na-ak-ki-it da-a-ah-hu-un pé-e-di-i8-8i-ma ZÀ-AH-LI-an a-ni-e[-nu-un] 
49 ku-i$ am-me-el a-ap-pa-an LUGAL-uÿ ki-i-Sa-r[i] 

50 nu “"Ha-at-tu-$a-an a-ap-pa a-$a-a-S[i] 

51 na-an ne-pi-$a-aÿ ISKUR-aë ha-az-zi-e-e[t-tu] 

2651 DURNFORD & AKEROYD, 2005. 

2652 IMPARATTI, 1965, p. 12 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 204. 
32 … LUGAL-gfi-na-$a-an za-a-i$ 
33 ERÎN"S “Ha-ah-hi-aë hu-ul[-li-ya-it (?) “%Ha-ah-hi-ma 
34 Ü-UL ku-it-ki i-ya[-zi ( ?) na-an U-UL 
35 ar-ha wa-ar-nu-uz-zi [tuh-hu-wa-in-ma 
36 ne-pi-Sa-aë U-ni U[-UL (-in-ta) 

37 LUGAL.GAL Ta-ba-arn-a-a8 ""[Ha-a$-8u-wa-an GIM-an 
38 “"Ha-ah-ha-an-na har-ni-i[nku-u(n) 

39 na-aÿ IZI-az kat-ta-an [tar-na-ah-hu-un 

40 tuh-hu-wa-in-ma ne-pi[-8a-aë UTU‘U-ia 

41 nu <LUGAL> uruHa-aë-$u-wa LUGAL uruHa-a[h-ha-ia| 
42 A-NA MAR.GÏD.DA tu-u-ri[-yanu-(un)] 

2653 LEBRUN, 1992, p. 103-115 ; DEL MONTE, 2005, p. 21-45 ; FUSCAGNI, 2007, p. 181-219 ; NICOLLE, 2014. 
Nous travaillerons de préférence à partir de la reconstruction du texte proposée par G. Del Monte du fait d’une plus 
grande exhaustivité sur l'introduction du rituel. Toutefois le travail de Fuscagni révèle des passages cassés qui sont 
malheureusement trop mutilés pour être utilisables. 

A : Bo 2530 = KUB VII 60. 

Rol, II 1-38 (br.) ; Vo III 1°-38” (ed.) ; IV 2’-10” (br.). 

B : Bo 3176 =) KUB LIX 59. 

Ro I 1-11 (br.) ; I 1-15 (br.) // A III 1°-14’ ; Vo III 1°-17° (éd.) ; IV 1”-11’ (br). 
C : 837/f = KBo XLII 52. 

BK D 0/14, Ro I 1’-29’ (éd.)// A II 14-38 ; Vo IV 1-34 (br.). 

D : À O 9620 = VboT 67. 

Ro ? 1 1”-20” (br.) // A II 11-36 ; II 1°-10” (br.). 

2654 La mention dans ce texte du pays de Timuhala et du roi Murëili évoque un épisode de la dix-septième année des 
Extensive Annals du roi Muräili II (Del Monte, 2005, p.25-26 ; Fuscagni, 2007, p. 216-217). La tablette du 
document CTH 423 est alors datable du roi Murëili IT, ce que l’on peut confirmer par l'étude du ductus des tablettes. 
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10 Il (le roi) dit ainsi : 

11 « La ville que voici m'était hostile. 

12 Dieu de l'orage, mon Seigneur, je tai appelé (en disant) 

13 : « Que le dieu de l’Orage, mon Seigneur, exauce mon vœu, qu’il comble mon vœu 

14 et il me l’a livrée 

15 et je l’ai vidée 

16 et je l’ai consacrée 

17 et aussi longtemps qu'il (y aura) le ciel et la terre et un fils de l’Humanfité] 

18 qu'aucun fils de l'Humanité ne s’y installe à l’avenir ! 

19 [J'ai offert] cette ville ennemie au dieu de l’Orage, mon Seigneur, avec les champs, les jardins, 
l’aire à battre, les vigno[bles] et. 

20 Dieu de l’Orage, mon Seigneur, que tes taureaux Seri et Hurri la prennent comme pâturage. 

21 Que Seri [e]t Hurri y pâturent éternellement. 

22 Maïs celui qui s’y installera, 

23 et qui arrachera le pâturage aux taureaux Seri et Hurri, 

24 qu'il soit l'adversaire légal du dieu de l’Orage, mon Seigneur. 

25 Si un fils de l'Humanité s’installe dans cette même ville ennemie, 

26 s’il y inst{alle] [une] maison ou deux maisons, ou si quelqu'un y inst[alle] des [trou]pes et des 
chars de combat, 

27 [que] mon Seigneur [anéantisse] cette même première maison ou les deux maisons ou les 


troupes [et chars de combat.] 


28 Si un homme [2° 


2655 NICOLLE, 2014, p.203-205. 
III 
10 nu-kän an-da kiS-an me-ma-i 
11 ka-a-aë-wa-mu URU-a8 kap-pi-la-al-lis e-eë-ta 
12 nu-w{a] U BE-LI-YA da-ri-ya-nu-nu-un 
13 nu-mu ‘U EN-YA ZI-aë i-ya-du nu-wa-mu-kân ZI-aë ar-nu-ud-[du] 
14 nu-w{a-rJa-an-mu pa-ra-a pi-e$-ta 
15 nuf-wal]-ra-an dan-na-ta-ah-hu-un 
16 nuf[-walra-an Su-up-pi-ya-ah-hu-un 
17 nu-wa ne-pi-ië te-kän ku-it-ma-an-wa DUMU A-MI-LU-[TI-ya] 
18 nu-wl{a-rla-an-za-an zi-la-du-wa DÜUMU A-MI-LU-UT-TI li-e ku-iS-ki e-$a-ri 
19 ku-u-un-wa URU'"KUÜR QA-DU A.SÀ A.GÀR KISLAH KIRIS.[GESTIN] [x-x-]x-da-na-az-zi-ya A-NAU 
EN-YA [ $i-ip-pa-an-da-ah-hu-un] 
20 [nu-wa]-ra-an-za-an U EN-YA GU4-KA #8 e-e-ri “Hur-ri ü-e-8e-in [da-an-dul] 
21 nu-wa-ra-an-kän #“Se-ri ##Hur-ri-i8-8a uk-tu-u-ri d-e-8e-e8-kän-du 
22 ku-iS-ma-wa-ra-an-za e-$a-ri-ma 
23 nu-wa-kän A-NA GU'+ SA JU A-NA #“$e-e-[ri] Ü A-NA ““Hur-ri -e-8i-in ar-ha da-a-i 
24 nu-wa-ra-aÿ A-NA U EN-YA ha-an-ni-tal-wa-na-aÿ e-eë-du 
25 nu-wa-za ma-a-an u-ni URU"”" KÜR DUMU A-MI-LU-TI ku-i8-ki e-8a-ri 
26 nu-wa-ra-at ma-a-an [1] É‘" na-aë-ma 2 ÉT" na-aÿ-ma-wa-ra-an-za-an ÉRIN "® bi ANSE.KUR.RA"S ku-ië-ki 
e[-Sa-ri] 
27 nu-wa-kän BE-Lf-YA e-ni 1 É[""] na-aë-ma 2 É"" na-aë-ma ÉRIN"S[ANSE.KUR.RA"S har-ni-ik-dul] 
28 ma-a-an-wa-za UN[-aÿ 
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Le rituel de devotio hittite succède à une prière d’evocatio durant laquelle les dieux de 


la cité ennemie étaient captés par les Hittites. La ville est ensuite consacrée au dieu de l’Orage qui 


la transforme en pâture, comme le fit jadis Anitta pour la cité d’Hattuëa”*. 


La présence de Tarhunna dans cette prière est justifiée par sa fonction de souverain : il est celui qui 
permet aux microcosmes humains d’être fondés. Il est également le gardien du cosmos et en tant 
que tel, maîtrise tout l’univers. Le dieu est donc, par polarité le dieu de la fondation et de la 
défondation. Il renvoie alors les cités qui lui sont vouées dans le monde sauvage. 

Les suites de cette pratique sont connues. Le dieu de l'Orage des ruines mentionné dans 
le traité passé entre Murëili Il avec Tuppi-TeSub d’ Amurru (Kbo XXII 39 III 10°; CTH 62) est 


sans doute le maître des cités fantômes. Un autre texte, le rituel KUB VII 24 + KUB LVIII 29 


52657 


(côté gauche) a et b 1- semble faire état de pratiques particulières attachées aux cités vouées. 


Des villageois vivant près de ruines (Tell du sourd)"** honorent le dieu de l'Orage de la pluie en lui 
sacrifiant un mouton noir (dont la couleur évoque le monde infernal)”. L’immolation de cette 
victime a sans doute une valeur propitiatoire, et permet ainsi éviter aux habitants qui vivent à côté 


des ruines d'être massacrés. 


Tarhunna après avoir jugé le conflit et donné la victoire aux Hittites peut également, à la 
suite de la prière de devotio, anéantir définitivement un ennemi. 
1. Son territoire et ses habitants sont voués au dieu de l'Orage 


2. La cité vouée revient au monde sauvage, gardé par le dieu de l'Orage 


2661 


Selon Macrobe”®, les Romains connaissaient une prière de devotio, prononcée”! par 


Scipion Emilien avant le dernier assaut contre la ville de Carthage lors de la troisième guerre 


punique en 146 avant J.C : 


2656 DURNFORD & AKEROYD, 20085. 

2657 HAZENBOS, 2003 : p. 35et 40. 

2658 Ruine et surdité sont toutes les deux associées au dieu de l'Orage. 

2659 La terre est noire chez les Hittites. Selon le rituel CTH 726.1, les fondations sont insérées dans la terre-noire 
patronnée par Lelwani, la déesse solaire de la terre. 

2660 Macrobe, Saturnales, II, 9, 15. S’appuyant sur le chant de Virgile qui évoque la chute de Troie Macrobe fait de 
Jupiter le principal dieu invoqué dans le cadre de l’evocatio et de la devotio. Virgile, Enéide, II, 326-327. 
Ces deux rituels sont intégrés à des prières qui ont pour but d'anéantir l'ennemi : 

L'euocatio a pour but d'attirer les divinités de l'ennemi à Rome afin que l'ennemi soit abandonné de ses 

dieux, et ainsi permettre sa destruction. 
la devotio est une pratique magique bien connue par les civils qui l'utilise pour anéantir des rivaux. Dans un cadre 
militaire, elle a pour fonction de vouer celui qui se sacrifie (le général) pour acquérir la victoire en emportant avec 
lui ses ennemis aux enfers. 

2661 Ce carmen fut trouvé par Macrobe dans le livre V des Choses cachées de Sammoneius Serenus qui les aurait lui- 
même obtenue du livre d’un certain Furias. 
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Vénérable Dis, Vediovis, dieux Mânes, quel que soit le nom qu’il est permis de vous donner, 
répandez la fuite, la panique et la terreur sur tous les ennemis, cette ville de Carthage et l’armée 
dont je veux parler, et ceux qui contre nos légions et notre armée, porteront armes et traits, cette 
armée, ces ennemis et ces hommes, leurs villes et leurs champs ainsi que ceux qui habitent dans 
ces lieux, ces régions, ces champs, ces villes, emportez-les et privez-les de la lumière du ciel ; 
l’armée des ennemis, les villes et les champs de ceux dont je veux parler, prenez-en possession 
comme étant dévoués et consacrés à vous conformément aux règles selon lesquelles précisément 
un jour les ennemis de Rome ont été dévoués. Ces ennemis, en lieu et place de ma personne, de ma 
loyauté et de ma magistrature, en lieu et place du peuple Romain, de nos armées et de nos légions, 
je les offre et les dévoue, afin que vous mainteniez sains et saufs ma personne, ma loyauté et mon 
pouvoir, nos légions et notre armée, qui sont engagés dans l’accomplissement de ces opérations. Si 
vous faites en sorte que je sache, réalise et comprenne ces choses, alors quelle que soit la personne 
qui fera ce vœu, où qu’elle le fasse, que l’accomplissement soit conforme avec trois brebis noires. 


Je vous prends à témoins, toi, Tellus Mère, et toi Jupiter. 


A la différence du monde hittite, la cité est vouée, non pas au dieu de l’Orage mais à ses 
hypostases infernales plus ou moins dépendantes de lui, Dis et Vejovis. Par contre, comme chez les 


Hittites, la cité subit une destruction complète, ici sous les coups des divinités infernales avec la 


bénédiction de Jupiter et de Tellus”®. 


On sait que la volonté de destruction soutenant ce rituel fut respectée à la lettre. La ville 
fut réduite en cendres puis abandonnée à la friche. La cité de Didon tomba alors dans l'oubli jusqu'à 


sa refondation en tant que colonie romaine à la fin de la période républicaine. 


Du fait de l’absence de prière analogue chez les Hittites, nous n’évoquerons que 


rapidement le cas de la devotio dans le cadre de la bataille, réalisée deux fois durant les guerres 


samnites du IVe siècle av. J.C*% par des membres de la famille des Decii*®. Le général romain 


vouait, dans une prière et un rituel, lui-même et l’armée ennemie aux divinités infernales. Le 


2666 


carmen‘”” prononcé par Publius Décius Mus à Véseris en -340 invoque Janus, Jupiter, Mars père, 


Quirinus, Bellone, Lares, dieux Novensiles, dieux Indigètes, et les dieux mânes. Ces divinités sont 


2662 Dis Pater Veiovis Manes, sive quo alio nomine fas est nominare, ut omnes illam urbem carthaginem exercitumque 
quem ego me sentio dicere fuga formidine terrore conpleatis, quique adversum legiones exercitumque nostrum arma 
telaque ferent, uti vos eum exercitum eos hostes eosque homines urbes agrosque eorum et qui in his locis 
regionibusque agris urbibusve habitant abducatis lumine supero privetis exercitumque hostium urbes agrosque 
eorum quos me, sentio dicere, uti vos eas urbes agrosque capita aetatesque eorum devotas consecratasque habeatis 
ollis legibus quibus quandoque sunt maxime hostes devoti. 11 eosque ego vicarios pro me fide magistratuque meo 
pro populo romano exercitibus legionibusque nostris do devoveo, ut me meamque fidem imperiumque legiones 
exercitumque nostrum qui in his rebus gerundis sunt bene salvos siritis esse. si haec ita faxitis ut ego sciam sentiam 
intellegamque, tunc quisquis hoc votum faxit ubi faxit recte factum esto ovibus atris tribus. Tellus Mater teque 
luppiter obtestor. 

Macrobe, Saturnales, III, 9, 15 

2663 Macrobe, Saturnales, II, 9, 12. 

2664 GUITTARD, 1984 ; DUMEZIL, 2000, p. 108-110. 

2665 Tite Live, VIIL, 9 ; X, 28. 

2666 Tite Live, VIII 9 
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priées de donner en échange de son sacrifice, la victoire aux armes romaines. Il est remarquable que 
dans cette prière, le général s’adresse à toutes les fonctions divines dans leur trifonctionnalité, et pas 
seulement Jupiter. Les ennemis se trouvent par là-même seuls face à un cosmos recherchant leur 


annihilation. 


Conclusion : Dieux souverains Jupiter et Tarhunna donnent à l’humanité ses cités. 
Néanmoins, ils sont susceptibles de les rendre au monde sauvage lorsqu’un général ou le roi 
leur demande. Hittites, Romains font du dieu de l’Orage un être capable de mener un homme 
ou un peuple de la vie à la mort par une simple décision. Dans le cadre d’une prière de 


devotio, l’orant lui voue un peuple entier afin de se débarrasser de ses ennemis. 


3. Le dieu de l’Orage et la paix jurée 


Une fois la victoire acquise, les dieux de l’Orage lient les belligérants dans un traité de 


paix fondé sur le respect de la parole donnée par chacun des partis. 


La guerre chez les Hittites est une activité qui relève de la seule souveraineté. De fait, le 
roi analyse le monde selon le pouvoir qu’il exerce sur lui. Sur son royaume, il exerce une 


souveraineté pleine et entière. L'étranger, lui, ne peut donc avoir avec le roi hittite que trois 


relations : allié, vassal ou ennemi”. 


L'alliance et la vassalité se fondent sur les liens juridiques que sont les traités. Tarhunna 


2668 x 


était un des nombreux garants des ententes passées entre le roi et ses vassaux/alliés"®® à travers son 


ps? 


épiclèse de dieu de l'Orage de la takSul”°”, « la paix, l'amitié, le traité ». 


Dieu souverain protecteur du droit, Tarhunna est celui qui veille à ce que les traités soient 


immuables. Mépriser ces contrats sanctionnés par les dieux est une atteinte au cosmos : 


Ces parfoles] [viennent] de la tablette dans la grande porte ; désor[mais] que personne ne détruise 


celtte tablette] ; celui qui la détrufira], qu'il s[oit] l'ennemi de [Neë]a.*°”° 


2667 KOROSEC, 1963 ; CORNIL, 1994 ; BEAL, 2014. 

2668 BECKMAN, 1996. 

2669 KUB II 13 Vs. I 61 où le dieu est mentionné avec le dieu de l'Orage lors d'un sacrifice de pain (DBH 30, 88); 
KUB 55 32 Kol.9 ; KUB 45 39 Rs. IV 22 ; KUB 56 45 Vs. II 28 (KLINGER, 1996, p. 592-595) là encore cette 
divinité est associé au dieu de l'Orage lors d'un sacrifice de pain... Il semble recevoir une libation en KUB LVIII 35 
V3. 

2670 NEU, 1974, p. 12 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 51. 

33 ke-e ud-d[a ?-Ja ?-ar ? [(tup-pi-ya-a)]z I-NA KÂ.GAL-YA x [ 
34 UR-RA-AM $E-R[A-AM] ki[-I tup-pi le-Je ku-i8-ki hu-ul[(li-e-ez-zi)} 
35 ku-i-Sa-at hu-ul-li-[iz-zi] “["Ne-e-SJa-aÿ ÉKÜR-SU el-eë-tu] 
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Les tablettes des traités étaient placées dans le temple du dieu de l'Orage et de la 
divinité solaire”. La divinité solaire en tant que divinité de la justice devait veiller à la bonne 
application du traité, le dieu de l'Orage en tant que souverain violent, châtiait le parjure, quel qu'il 
soit. Ainsi Murëili II dans sa Prière au dieu de l'Orage du Hatti évoque la vengeance exercée par le 
dieu après que les Hittites ont agressé les Égyptiens alors qu’ils étaient liés par un traité de paix. La 


parole engagée devant le dieu de l'Orage dans un cadre diplomatique est donc sacralisée. 


Le rôle de Tarhunna dans le processus de vassalisation est connu grâce aux Annales de 


Tuthaliya : 


1 Lorsque j'arrivai à Hattu$a, je donnai SUM-°KAL Mal[(la)ziti 

2 dans le] KI.LAM du dieu de l'Orage du KI.LAM, je pris Kukkuli [(son fils) 
3 comme [serviteur] et je le laissai partir. 

4 Pour la deuxième fois Kukkulli se révolta. 


5 Il ameuta dix-milles soldats et six-cents chars du pays d'ASsSuwa 


6 et il fit un soulèvement”. 


7 Et les dieux allèrent devant moi. L'affaire a été annoncée pour eux. 


8 Ils disposèrent et ils tuèrent Kukkuli.?°7 


Tout d'abord, nous nous intéresserons à la question du KI.LAM du dieu de l'Orage, ce lieu 
particulier des temples hittites, qui s’avère si important durant les prestations d'hommages 


vassaliques. Comme l'ont noté récemment A. Mouton et I. Rutherford””* les dieux Soleil et de 


2675 


l'Orage peuvent porter le titre « du KI.LAM »”°”, nom d’une partie bien spécifique des temples : le 


portail d’entrée. 


Le KILAM du temple est un lieu important dans le rite de l’hommage vassalique puisqu'il 


2676 


sert à manifester la présence de Tarhunna en tant que témoin durant le serment prêté par le 


vassal à son seigneur. Le dieu de l'Orage du KI.LAM est donc, en quelque sorte, le dieu de la 
vassalisation. 


2671 BECKMAN, 1996, p. 42 (CTH 51). 
2672 KLOEKHORST, 2008, s.v. wagqariyauwar 
2673Transcription CARRUBA, 1977, p. 160. Rs III (KUB XXII 12) 
1 man “]Hattusi arhun nu SUM-“KAL-an "MA-[x - zitin-na 
2 INA] KLLAM KIL.LAM-a$ U-ni pihhun "Kukkulin-m[a/...(DUMU SU)... 
3 … ÎR-Janni dahhun nan arha dalahhun 
4 nu d\änna®Kukkullis kattan BAL-iya 
5 na]$ta SA KUR“* Aÿ$uwa 1 10.000 ERÎN"S Ù LU" imeriyaÿ E[N]"S-uÿ 
6 tlatrahha$ nu waggariyauwar iyat 
7 naëmu DINGIR"S para pier nuëmasëta uttar arha isduw{at]ti 
8 nuSkan haspir "Kukkullinnakan kuinnir 
2674 MOUTON & RUTHERFORD), 2011. voir également DEIGHTON, 1982, p. 57 ; BECKMAN, 1996, p. 97. 
2675 Kbo V 3 Vs. I 44 ; Kbo XIX 58 20 ; Kbo XIX 72 13 ; Kbo XXVI 196 Rs. 3 ; KUB XX 2 RS. III 14, 17 ; KUB XX 
90 Vs. IT 6, 16 ; KUB XXI 1 Rs. IV 4 ; KUB XXVII 1 Vs. I 50 ; KUB XL 533 ; KUB XLVII 105 + Rs. 16. 
2676 HAAS, 1994, p. 338. 
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Les heurs et malheurs de cette relation sont décrits avec force détails dans les Annales : 

- Les rois vaincus prêtent serment de fidélité au roi hittite devant le portail (KI.LAM) 
du temple de Tarhunna. 

- Le roi fait de son ennemi un serviteur par le serment de fidélité. 

- Le vassal commet un parjure en attaquant son souverain une deuxième fois malgré le 
serment prêté. 


- La malédiction est exécutée : les dieux tuent le parjure. . 


Une fois l'ennemi écrasé, Tarhunna lie le vaincu au vainqueur : 
1. Un traité de paix est conclu entre les belligérants devant le dieu de l'Orage 


2. Le traité est protégé par le dieu qui exécute les parjures 


Ces points existent également à Rome. 


Les fétiaux, les prêtres de Jupiter qui avaient déclaré la guerre, prenaient acte de la 

victoire et faisait cesser rituellement les combats”. Le pater patratus demandait l'autorisation au 
souverain de prendre l'herbe sacrée du Capitole, puis se faisait remettre la fonction de 
plénipotentiaire du peuple romain. 
Il réalisait ensuite un rituel pour rendre sacer le traité. Après avoir rappelé les termes du traité, il 
prononçait une malédiction devant Jupiter et les représentants de l’ancien ennemi, puis abattait un 
porc avec un silex”*, Par ce geste le pater patratus vouait Rome à la destruction si elle venait à ne 
pas tenir ses engagements. Le coup porté à l’animal devait symboliser celui que Jupiter donnerait à 
Rome en cas de parjure. Ce rituel rapporté par Tite-Live semble bel et bien appliqué à Rome. Il est 
mis en application pour sanctionner la «paix caudine » contractée entre les Samnites et les 
2679 


Romains 


On comprend donc pourquoi les traités furent gardés à partir du IVe siècle dans l'office 


2680 2681 


des édiles"””, sans doute l'aedes thensarum, situé tout à côté du temple capitolin®*", mais aussi dans 


le temple de Fides”*®. La politique étrangère de Rome était donc sous les yeux du dieu souverain et 


de son hypostase sociable, Fides. 


2677 Tite-Live, I, 24. 

2678 WISSOWA, 1912, p. 552 ; DUMEZIL, 2000, p. 283. 
2679 Tite-Live, IX, 5. 

2680 Polybe, IIT, 26, 1. 

2681 FREYBURGER, 2009, p. 305. 

2682 Dion Cassius, XLV, 17, 3 ; Julius Obsequens, LXVIII. 
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Par ailleurs, lorsque les institutions religieuses romaines étaient trop éloignées pour 
recevoir la soumission officielle d’un peuple, les aigles des légions, symboles de Jupiter, pouvaient 
faire office de témoin des redditions. T. Plautus Silvanus Aelianus, légat de la legio V Macedonica, 
au ler siècle après J.-C."%, affirme avoir fait vénérer les enseignes romaines aux Sarmates après 


leur défaite. S'y soumettre, c’est entrer dans l'orbite religieuse de Rome et sacrifier à sa grandeur. 


Conclusion : Du fait de leurs fonctions de dieux du lien, les dieux de l'Orage sont les maîtres 
des traités. Après avoir donné la victoire à leur peuple favori, ils lient les belligérants dans un 
même serment pour respecter les conditions de la paix. Celle-ci est religieusement scellée 
devant les dieux de l'Orage. Le traité est ensuite placé dans leurs temples, soulignant la 


sacralité du jugement divin qui s'est exprimé durant les combats. 


B Les dieux de l’Orage et les troupes 


1. Les dieux de l'Orage et la levée des troupes 


Les dieux de l'Orage ne sont pas seulement attachés aux généraux, ils le sont également 
aux troupes, qui reconnaissent en eux les souverains permettant de faire d'une masse d'hommes, une 
armée. La guerre déclarée, les dieux de l’Orage président au recrutement des soldats et au lien qui 


les attache à leur général. 


Les Hittites utilisent le verbe iShiullah-, «lier par traité» pour signifier «lever 


l'armée ». 


Moi, mon Soleil, j'ai levé les armées”! 


IShiullah est un dérivé en -ahh-*, d'ishiul, « le traité, l’obligation », construit à partir d'ifhiya, 
« lier ». 


Lors du recrutement des soldats, Tarhunna est celui qui lie chaque homme au roi. Ainsi, 


2686 


c'est devant son temple que, à la façon des vassaux, les soldats de la ville d'Harranaë$i"”” jurent 


2683 CIL, XIV, 3608. 
2684 GOETZE, 1933, p. 132 ; Kbo IV 4 III 68 
nu-za (UTU-$I KARAS"': ishiullahhun 
2685 BENVENISTE, 1962, p. 21. 

2686 BEAL, 1992, p. 77. 
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d'assister le roi dans ses guerres. Il doit en être de même dans toutes les localités du royaume qui 


contribuent à la levée de l'armée royale”**. 


Cette prestation de serment”** est détaillée dans le Protocole de Serment des soldats 
(CTH 268 rev. 17'-20')"*°, et dans les Instructions aux troupes hittites (CTH 427 8 14) °°. Tarhunna 
est présent comme témoin de l'engagement des soldats, sacralisé par un serment qui les engage à 
servir leur roi. La forme du lien est surnaturelle et se matérialise clairement dans les maux que 
devront subir les déserteurs : le lien, la surdité, la cécité, la mort par maladie, la destruction des 
possessions, et le sang versé. Tarhunna est invoqué spécifiquement pour détruire la charrue et 


stériliser le champ du parjure (le pire châtiment pour un peuple de paysans-soldats). 


Tarhunna attache donc des hommes-libres au souverain : 
1. en les réunissant devant son temple, lieu de la légitimité politico-religieuse du roi. 
2. par le serment. 


3. à travers des châtiments et des malédictions en cas de désertion ou de désobéissance. 
À Rome, Jupiter agit de la même façon lorsque les légions sont réunies. 


L'administration, la gestion et la direction de l'armée se font à partir du Capitole, la 


colline de Jupiter. Tout ce fait sous le regard du dieu. Le consul procède devant Jupiter à la levée 


2691 


des troupes”, convoque les alliés, liés par traités à Rome, et leur indique le nombre de soldats 


attendu pour la campagne”. Lorsque le général quitte Rome pour partir en guerre, il formule ses 


2693 


vœux de victoire sur le Capitole et y prend les auspices avant son départ”. Puis il s'habille avec 


le paludamentum, le manteau de pourpre, symbole de sa qualité de général, et se fait suivre des 


licteurs qui une fois sortis du pomerium portent la hache afin de marquer son droit à verser le sang 


des citoyen-soldats”®”. 


Le peuple en arme est ensuite convoqué et se réunit par centuries sur le Champs de 


Mars **. Cincius dans le livre V de son De Re militari®”’ rapporte que les tribuns enrôlaient les 


2687 Sur l'organisation régionale de l'armée hittite voir BEAL, 1992, p. 71-91. 
2688 CORNIL, 1994, p. 99-109. 

2689 KOSAK, 1990 

2690 HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003a, p. 165-166. 

2691 Polybe, VI, 19, 6. 

2692 Tite Live, XXXIV, 56, 5-6. 

2693 Tite Live, XLV, 39, 11. 

2694 Tite Live, XXI, 63. 

2695 DENIAUX, 2001, p. 91 

2696 Hors du pomerium, donc un endroit où la violence peut s'exprimer. 
2697 Aulu-Gelle, Nuits attiques, XVI, 4. 
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troupes et leur faisaient prêter le serment : le soldat avait interdiction de piller les territoires sans 
l'autorisation du consul dirigeant l'armée. Ils devaient ensuite rejoindre l'armée lorsque le départ en 
campagne était proclamé. Il est nécessaire de souligner un point fondamental de l'armée romaine. 
La levée n'est pas une armée personnelle attachée à la personnalité du général”*, mais à sa 


fonction, celle de magistrat envoyé par le Sénat pour mettre fin à des troubles. L'armée était réunie 


dans le but d'une campagne et se voyait dispersée après celle-ci”*””. 


L'armée romaine a donc quelque chose de civique, et s'attache à Jupiter en tant que dieu 


de la victoire et protecteur de la cité. Néanmoins, en Italie, l'armée peut prendre la forme d'une 


2700 2701 
; 


levée sacrée. Plusieurs peuples, comme les Volsques, les ques les Étrusques?"! ou les 


2702 


Samnites””” pouvaient faire de la « levée », le dilectus, un acte religieux exceptionnel sanctionné 


par une « loi sacrée », lex sacrata””®. L'armée peut également comprendre des sodalités guerrières 
composées d'initiés, dont l'exemple le plus visible et la legio linteata samnite”””*, Avant la bataille 
d'Aquilonia (293 av. J.C.), des membres des familles les plus nobles et réputées du Samnium furent 
réunie par un prêtre dans un sanctuaire composé de toiles de lin. Après un sacrifice, un à un, des 
nobles furent introduits puis obligés de jurer de suivre le général, de ne pas battre en retraite ainsi 
que de tuer les lâches et les déserteurs. Le parjure consacrait lui-même, sa famille et sa race aux 
dieux, et sans doute en particulier à Jupiter. Parmi les nobles, certains, effrayés par la portée de 
l'imprécation, refusèrent de prêter serment, furent égorgés et jetés parmi les victimes offertes à 
Jupiter. 

Liés religieusement par un prêtre à leur devoir par la société samnite et les dieux, ces combattants 
résistèrent jusqu'à la dernière extrémité aux assauts romains”””, 

Le recrutement de l'armée romaine ne repose clairement pas sur les mêmes ressorts que l'armée 
samnite. Il existe certes des guerriers sacrés, comme les prêtres saliens de Mars et de Quirinus, mais 
ces derniers n'ont rien de commun avec la légion de lin. Ils forment les restes de l'armée romaine 
pré-hoplitique, composée d'unités de douze patriciens portant des boucliers bilobés, des lances et 
des casques à apex dont le rôle est durant l'époque classique d'ouvrir (action de Mars) et fermer 


(action de Quirinus) religieusement la saison militaire’. 


2698 Avec la professionnalisation de l'armée romaine sous Marius et le développement de généraux charismatiques en 
campagne pendant plusieurs années entraîna une dégradation de la nature annuelle ou du moins périodique du 
commandement à Rome. 

2699 Cicéron, Traités des devoirs, I, 11, 34-37. 

2700 Tite-Live, IV, 26, 3. 

2701 Tite-Live, IX, 39, 5. 

2702 Tite-Live, X, 38, 3. 

2703 BRIQUEL, 1978, p. 140 ; Festus, s.v. sacratae leges, p. 328 L. 

2704 SALMON, 1967, p. 103-105 ; BRIQUEL, 1978 ; SAULNIER, 1983, p. 89-95 ; SCOPACASA, 2015, p. 43-44 ; 
voir également Seconde partie, Chapitre 1. 

2705 Tite Live, X, 41. 

2706 DUMEZIL, 2000, p. 581-582. 
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À Rome, la cohésion de l'armée n'est pas le fait d'un prêtre qui forme l'armée comme 
dans le bataillon sacré samnite, ou alors le respect d'une lex sacrata liant les citoyens, mais le 
respect de la parole donnée par un soldat à son officier supérieur. Lors du recrutement de la légion 
par les tribuns””” les soldats juraient dans un sacramentum de suivre le commandant partout et de 
ne jamais abandonner les enseignes””®. Le légionnaire romain engage alors sa parole devant Jupiter 
et Fides, à combattre sans faillir pour son général. 

Par ailleurs, à la différence du monde samnite, le serment du soldat romain le lie à Jupiter non pas 
dans l'obéissance mais dans la pugnacité”””. Les soldats jurent de vaincre. En cas de manquement, 
ils appellent sur eux la colère de Jupiter, de Mars et des autres dieux. En somme, ils ne sont pas 
« consacrés » aux dieux (comme dans une lex sacrata), « seulement » liés à eux par le respect de la 
parole. Comme l'a bien montré G. Brizzi”””, l'honneur militaire romain tient dans le respect de la 


fides plutôt que le mépris de la mort propre aux combattants sacrés. 


Puisque le serment lie les soldats au général, le représentant de Jupiter, la sédition est 


alors un sacrilège. Scipion dut lui-même le rappeler à son armée lors d'une mutinerie””". 


Ses hommes remirent à un usurpateur son faisceau. Ce don d’un pouvoir militaire à un homme en 


dehors d'une élection et de la prise des auspices qui les sous-tend est une véritable profanation””" : 


seul Jupiter peut mettre en place un magistrat porteur de l'imperium. Aussi le châtiment fut-il à la 


hauteur du sacrilège : les traîtres furent, pour une partie d’entre eux, liés à des poteaux, battus de 


2713 


verges et exécutés à la hache”. Les outils des bourreaux sont donc ceux des licteurs, les 


appariteurs porteurs des faisceaux du général, mais évoquent également les liens des celeres, les 
jeunes gardes de Romulus qui ligotaient les hommes qu'il leur désignait”’"*. Scipion réimpose donc 
son autorité par ses attributs de souverain jovien : faisceaux et hache de licteurs. De plus, il 


matérialise le lien du serment par le lien physique utilisé pour l'exécution. 


Après le châtiment, le serment fut réactualisé et répété par les soldats survivants”. 


L'armée est alors un outil aux ordres du pouvoir souverain divin et humain dans un but politique. 
Les hommes doivent obéir ou mourir sous les coups de Jupiter, donnés par le général. La puissance 


du dieu sur les soldats est telle que lorsque l'armée de Romulus se débande face à la fureur des 


2707 Polybe, VI, 19-21, 

2708 Polybe, VI, 21, 2 et 3 ; Denys d'Halicarnasse, X, 18, 2 ; XI, 43, 2. 
2709 Tite Live, IL, 45, 14. 

2710 BRIZZI, 1989, p. 323-324. 

2711 Tite-Live XX VIII, 28, 1 et 13-16 et 29, 2-7 

2712 Tite-Live XX VIII, 27, 14. 

2713 Tite-Live XX VIII, 29, 11. 

2714 Sur le lien jovien voir, Seconde partie, Chapitre 2. 

2715 Tite-Live, XX VIII, 29, 12. 
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Sabins, Jupiter stator les immobilise, dissipe leur crainte et réinstaure l’ordre dans les lignes de 


bataille?’1$, 


Conclusion : En tant que dieux souverains lieurs, les dieux de l'Orage sont les divinités de la 
troupe. Ils assurent la fidélité de celle-ci au général et l'obligent à obéir, à tenir la ligne et à 
mourir à son poste si cela est nécessaire. Le monde hittite fait du dieu de l'Orage, le maître du 
paysan-soldat dont il anéantit les champs en cas de parjure. Jupiter, dieu souverain, garde à 
sa discrétion la punition des déserteurs, mais le général ne manque pas, par le lien physique 


de capturer les traîtres et les abattre. 


2. Les enseignes des dieux de l’Orage et le culte de la troupe 


Les dieux de l’Orage prennent place parmi la troupe au travers des enseignes militaires. 
Portées en tête des troupes, ces enseignes matérialisent la présence du dieu veillant sur la vie du 
soldat, le respect de son état, et sa pugnacité. Symbole de la présence de la divinité, l'enseigne est 


en quelque sorte une idole auquel un culte est rendu. 


Le document CTH 16, appelé La chronique de Puhanu””, rappellerait, selon A. 


Soysal””" l'utilisation d'étendards militaires chez les Hittites : 


Il devient un taureau, et ses cornes sont un peu éraflées”””. J'ai demandé et j'ai questionné sans 


arrêt : « Pourquoi ses cornes sont-elles un peu éraflées?” Il a dit ceci : “[...] lorsque je suis parti en 
campagne, la montagne nous fit obstacle. Vois! Le taur[eaul] était [for]t. Lorsqu'il vint, il gravit 


cette montagne, et la déplaça et il arriva à la mer. C'est pourquoi ses cornes sont éraflées. »777° 


Selon ce texte aux accents poétiques, il semblerait que le taureau fut utilisé comme 


symbole pour les étendards portés par les troupes hittites. Le dieu de l'Orage, dieu souverain 


2716 Tite-Live, I, 12. 

2717 OTTEN, 1963 ; SOYSAL,1987 ; SOYSAL, 1999 ; HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003a, p. 184-185 ; 
STEINER, 2002, p. 817-818, DE MARTINO & IMPARATI, 2003, p. 253-263 ; GILAN, 2004b, p. 263-296 

2718 SOYSAL, 1999, p. 116-120 contra OTTEN, 1963, p. 165-166 Plus haut dans le texte la présence de « UTU-u$ » 
a permis à Otten de relier ce taureau à la personnalité d'une divinité solaire. Cependant rien dans la religion hittite ne 
permet de soutenir cette thèse. 

2719 HED, s.v. lips(ai), « abrade, scale, peel » 

2720Transcription SOYSAL, 1987, p. 175 ; traduction HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003a, p. 184-185 
15 [...-pla-ma-$a-aÿ GUD.MAH ki-i-$a-ti na-aë-ta ka-ra-a-wa-ar-$e-et te-e-pu li-ip-S[a-an] 
16 [ü-ku-un (?)] pu-nu-uë-ki-mi ka-ra-a-wa-ar-Se-et ku-it ha-an-da li-ip-8a-an UM-MA SU-MA [ 
17 [...-x ma-a-an la-ah-he-e$-ki-nu-un nu-un-na-a8 HUR.SAG-aÿ na-ak-ke-e-et ka-a$a GUD.MIAH (-)...] 
18 [da-aÿ-Su-u]$ (?) e-eë-ta ma-a-na-a8 ü-e-[da] nu u-ni HUR.SAG-an ka-ra-ap-ta $a-na-aÿ-ta [ 
19 [e-di (?) na]-a(?)-e$ a-ru-na-na tar-hu-en nu ka-ra-[a-wa]-ar-$e-et a-pé-[e]da li-ip-Sa-an 
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perceur, est ainsi fonctionnellement indiqué pour présider à des opérations jonchées d'obstacles, 


2721 


comme les montagnes. Ainsi, l'étendard tauromorphe découvert à Bogazkôy””” pourrait sans doute 


être une enseigne utilisée par les soldats hittites. 
On aurait alors une possible réponse à l'utilité des étendards d'Alaca Hôyük”””* datés du 


Ille millénaire où figurent des taureaux, des cerfs, des panthères/lions. Le zoomorphisme est bien 


connu chez les Hittites comme moyen de représenter les dieux”. 


Les trois fonctions divines hittites sont matérialisées par un symbole. Le taureau serait 
attribuable à Tarhunna, le cerf au dieu KAL, le lion aux divinités du combat”. Des étendards sous 


forme de disques ornés de roues sont également courant au Ille millénaire, et de fait doivent être 


2725 


attribués aux divinités solaires””” qui partagent la fonction souveraine avec le dieu de l'Orage. 


Pour ce qui est de leur utilisation, là encore le doute est difficilement permis. Ces objets 
servaient régulièrement durant les fêtes pour symboliser les forces divines’”*. Par conséquent, il 
serait possible que les mentions, dans les écrits royaux, de la présence des dieux sur le champ de 
bataille fasse référence à des enseignes militaires. Dans les Annales décennales de Mur$ili IT, le roi 


déclare chaque année d'expédition que la déesse solaire d'Arinna, le dieu de l'Orage, Mezzulla et les 


autres dieux marchent (piran huwa(i)-) devant lui*””. Cette expression peut autant être une licence 


poétique qu'un moyen d’attribuer une présidence divine aux différents corps d'armées dirigés grâce 


à des enseignes figurant les dieux. 


Alors que Tarhunna est avant tout un dieu du politique, on peut distinguer grâce à 


l'inventaire KUB XXX 56 (CTH 279.1) une certaine ferveur de la troupe envers lui : 


19 Lors[qlue le roi célèbre le dieu de l'Orage de l'armée, le meneur des clans 


20 et les sergents donne[nt] des bovins et des ovins.?7# 


2721 NEVE, 1990, p. 289 s. ; SOYSAL, 1999, p. 118. 

2722 BITTEL, 1976, p. 35-43; MAYER-OPIFICIUS, 1993. 

2723 TARACHA, 1987. Les animaux servaient de monture aux dieux et symbolisaient l’essence de leurs pouvoirs à la 
façon des vâhana de la religion indienne. 

2724 LAROCHE, 1980 ; MAYER-OPIFICIUS, 1993. 

2725 BALTACIOGLU, 2006. L'auteur relie les enseignes sous forme de disque à la déesse solaire d’Arinna. Le 
symbole solaire apparaît dans plusieurs cultes de déesses célestes comme Hépat. POPKO, 1976, p. 121-123. 

2726 Durant la Fête du KI.LAM, des léopards et sangliers sont portés en procession depuis le temple d’Inara. SINGER, 
1983, p. 95. (KBo XX 33 + ob. 13-16). Léopard, sangliers et lions cerfs défilent le premier devant le souverain KUB 
XX, 4, III-VI. SINGER, 1983, p. 60.SINGER, 1983, p. 60 et 95 

2727 SOYSAL, 1999, p. 118. 

2728 DARDANO), 2006, p. 214-215. 

Rs. III 
19 ma-1a1-an-za LUGAL-uÿ ‘U KARAS DÜ-zi nu UGULAM LI-IM"S S[E-RI] 
20 [#"-FDUGUD-ia GU,"* UDU"* SUM-an-z{i] 
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Les officiers signifient leur fidélité au roi en participant au culte du dieu de l'Orage de 
l'armée. Leurs grades sont évocateurs de l'attachement de la troupe au dieu. Le UGULAM LI-IMVF$ 
SE-R[7” était un officier chargé de commander des contingents de soldats fondés sur leur origine 


ethnique. Son grade équivalent à celui de sous-officier””* 


correspondant à celui de commandant de 
contingent (de trois à quarante-trois hommes)” envoyé par une ville ou un village. Le culte rendu 
par l'armée à Tarhunna reposait donc sur les origines ethniques et géographiques des soldats. 
Chaque ville, chaque pays était attaché directement au roi et au dieu de l'Orage à travers le culte 
militaire. Le dieu est particulièrement proche du soldat dans le cadre de la bataille en tant que M 
KARAS/ tuzziyaë « dieu de l'Orage de l'armée ». Il protège le paysan-soldat hittite avant la bataille 
comme le suggère l’Évocation des dieux à la frontière ennemie (CTH 422)? où on le trouve 
honoré aux côtés de ZABABA et Zithariya, le dieu protecteur de l’égide”’*. Le dieu de l’Orage de 
l’armée protège aussi le Hatti avec Zithariya, et dirige la troupe afin de déliter l'armée ennemie. Ce 


VV _OVVe 


de Zithara : 


59 Zithariya, le dieu de l'Orage de l'armée le fils du dieu de l'Orage, le dieu LAMMA de l'égide, 


60 les montagnes et les rivières de Zithara’”#* 


Le culte de l'armée est donc à l'image du culte de l’État. Il associe Tarhunna à un dieu de la 


fondation. 


Pour résumer, l'armée hittite rend un culte à Tarhunna : 
1. sous la forme d'une enseigne. 
2. l'enseigne est zoomorphique et sa forme est spécifique au dieu. 


3. celle-ci symboliserait une unité de l'armée. 


Ces trois points structurent également les enseignes militaires à Rome. 


2729 BEAL, 1992, p. 473-481. 
2730 BEAL, 1992, p. 488-489. Pour prendre une terminologie moderne déjà adoptée par R. H. Beal, ils forment donc 
les sergents/adjudants des armées hittites. 
2731 BEAL, 1992, p. 488-504. 
2732 VON SCHULER, 1965, p. 168-174. 
2733 TARACHA, 2009, p. 98 
2734 Transcription SINGER, 1996, p. 11. 
AI 
59 [‘Z]i-it-ha-ri-ya-aÿ U KARAS DUMU ‘U‘LAMMA “kur-$a-aÿ 
60 HUR.SAG"* ÎD"S SA "Zi-it-ha-ra 
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La guerre est à Rome une affaire religieuse””*. La religiosité du légionnaire prend la 
forme d'un culte des enseignes installées dans le templum de son camp. Cinq formes d'enseignes 


légionnaires ressortent des études sur l'époque archaïque : l'aigle, le loup, le minotaure, le cheval et 


le sanglier’”*. 


2737 
; 


Les enseignes sont les divinités protectrices de l'armée dont l'importance toute 


2739 


proportion gardée est comparable à un « totémisme »”’*, A. von Domaszewski””” proposa de les 


identifier à une divinité particulière. Dans sa reconstitution, Jupiter est associé à l'aigle, Jupiter 


2740 


feretrius au cheval et Jupiter Stator au bovidé. A. Alfüdi”’*” modifia ce schéma en associant les 


animaux des enseignes selon les affinités des dieux pour certaines bêtes. L'aigle est à Jupiter, le loup 
à Mars, le sanglier à Quirinus””*, le cheval à Neptune, le minotaure à Liber. Plus récemment, B. 
Liou-Gille””* a proposé une révision de cette classification. L’aigle reste l’animal fétiche de Jupiter, 
et le loup celui de Mars. Le cheval, du fait de ses affinités avec la cavalerie romaine est attaché à 
Mars, et aux Dioscures. Le sanglier évoquerait, pour l’auteur, les cochons jouant un rôle de premier 


plan dans diverses légendes romaines de fondation. Le minotaure, serait le seul symbole sans 


origine romaine, adopté à l’époque étrusque pour sa valeur apotropaïque*’*. 


Dans le monde indo-européen les animaux matérialisent régulièrement la tutelle exercée 


2744 


par une divinité sur des confréries guerrières”’”. Ainsi, chez les Germains, certains cultes associent 


animaux et guerriers : les berserkirs (hommes-ours) et les Ulfhednars (hommes-loups) d'Odhin””*,. 
Les Gaulois se battent derrière des sangliers-enseignes. Des corbeaux, oiseaux de Lug, sont 


régulièrement figurés sur leurs armes. 


2735 LATTE, 1960, p. 119 ; LE BONNIEC, 1969 ; WHEELER, 2009. 

2736 DUMEZIL, 2000, p. 218 ; Certains de ces animaux guidaient des expéditions coloniales menées dans le cadre de 

ver sacrum puis indiquaient le lieu où la nouvelle cité devait être fondée. Les Hirpini furent sans doute guidés par le 

loup (hirpus), les Piceni, par le pic (picus), les Vultures par le vautour (vultur), les Eques, par un cheval (equus), 

Bovianum, la capitale samnite pourrait provenir du bœuf (bos). 

2737 RENEL, 1903, p. 23 ; Tertullien, Apologétique, XVI. 

2738 RENEL, 1903, p. 73-190. 

2739 VON DOMASZEWSKI, 1895, p. 115-121. 

2740 ALFODI, 1952, p.188 n. 11 

2741 KOCH, 1953, p.21, n.12 ; Le sanglier est spécifiquement l’animal de la troisième fonction. Chez les Germaïins, il 

est le symbole de Freyr, en pays hittite, le dieu LAMMA est souvent représenté à la chasse au sanglier comme sur le bol 

de Kastamonou. 

2742 LIOU-GILLE, 2007, p. 69-73. 

2743 Le cas du minotaure est complexe et s'avère mal-compris des Romains eux-mêmes. Festus en fait le symbole la 
discrétion entourant, tel le labyrinthe, les plans tactiques et stratégiques du général. P. Festus s.v. minotauri, p. 135 
L. 

2744 DUMEZIL, 1985, p. 205-215 ; SERGENT, 1998. 

2745 SIMEK, 1996, p.61. 
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Par ailleurs en Iran les sept formes animales””* du dieu du combat Verefragna incluent 
notamment l'aigle, le loup, le sanglier, le taureau, le cheval que l’on retrouve à Rome sous la forme 


d’enseignes. 


L’enseigne aquiléenne nous intéressera particulièrement puisque, par la foudre, le gland 


2747 


ou la couronne portés par l’oiseau sur les enseignes”””, elle est l’expression flagrante de l’intérêt 


que porte Jupiter aux armées romaines. Suite à la réforme militaire de Marius””*, les Romains 


abandonnèrent les emblèmes traditionnels et généralisèrent les enseignes aquiléennes dans 


l'armée””*” sans doute afin d’exalter l'importance de Jupiter dans tous les actes des soldats romains, 


liés au général par le dieu. L'enseigne symbolise le serment prêté par les légionnaires”””, Surmontée 


d’un aigle, elle est comme le sceptre royal, la figuration d’un pouvoir délégué par Jupiter. Elle 


2751 


symbolise l'obéissance que doit tout soldat au commandant choisi par Jupiter‘”" et de fait résume à 


elle seule la condition du légionnaire et ses devoirs”. Le légionnaire est en quelque sorte l'homme 


du dieu, ce qui est rappelé par l'aigle frappant ses armes. 


2753 


Symbole de l'unité, l'aigle‘”” était planté à proximité de la tente du général, de l'autel et 


du tribunal”, Ces trois éléments formaient un complexe politico-religieux résumant la cité. 


2746 Selon le Yast XIV, le dieu peut prendre plusieurs formes : le Vent, le taureau, le cheval, le chameau, le sanglier, l' 
homme, l'oiseau Väaraëna, le bélier, le bouc, le héros. voir DUMEZIL, 1985, p. 205-206 ; SERGENT, 1998 ; 
PIRART, 2006, p. 60-64. 

2747 RENEL, 1903, p. 26-27. 

2748 D'un point de vue plus sociologique, la réforme de -107 initiée par Marius ouvrit la légion aux prolétaires. 

Cette entrée des franges les plus pauvres de Rome rompt totalement avec le passé romuléen d'un Jupiter associé au 
seul général et dont les troupes n'étaient que des gens à maintenir le plus longtemps sur le front : emploi habituel de 
la tactique de la phalange. 

En effet, Marius remplaça le recrutement censitaire des centuries par un dilectus dans lequel les soldats étaient 
mobilisés dans l'ordre où ils se présentaient. Autre point essentiel de la réforme, l'équipement, habituellement à la 
charge du soldat (ce qui justifiait les centuries serviennes) était maintenant payé aux frais de l’État. 

Le but de la loi marienne était de compenser le manque de soldat résultant de la paupérisation des citoyens. En effet 
la multiplication des campagnes militaires dans lesquelles les paysans-soldats romains s'illustrèrent courageusement 
entraîna une désaffection des terres agricoles familiales, permettant alors aux gros propriétaires fonciers d'agrandir 
leurs latifunda. Journalier ou chômeur, le citoyen-soldat de Caton avait vécu. Marius créa alors une armée 
professionnelle avide de multiplier le butin, nouvelle source de richesse du citoyen-soldat romain. Cette armée se 
mettait alors au service d'un général dont le charisme faisait de lui le favori de Jupiter. 

2749 Pline, Histoire naturelle, X, 4. Bien qu'une trentaine d'insignes fussent utilisées dans le cadre des unités de la 
légion (cohortes, manipules) afin de les manœuvrer, la légion avait un seul et unique aigle qui servait à la faire 
bouger toute entière. RENEL, 1903, p. 233. 

2750 Denys d’Halicarnasse, X, 18, 2; XI, 43, 2. Denys d'Halicarnasse associe l'utilisation de l'aigle au respect du 
sacramentum militaire. 

2751 Tite-Live, Il, 59. Aïnsi, après la défaite de deux légions contre les Volsques, Appius Claudius furieux contre ses 
troupes critique leur indiscipline et la désertion des signa. L'enseigne est le symbole de la légion et de ses devoirs. 
2752 César, La guerre des Gaules, IV, 25. Lors du débarquement de César en Bretagne l'aquilifer, le porteur de 
l'enseigne, de la Xème légion, voyant ses camarades hésiter à sauter dans l'eau pour rejoindre les plages, demanda 
aux dieux d'être favorables et se précipita dans la mer. Raïllant la couardise des légionnaires, l'aquilifer affirma 
partir à l'assaut seul remplir son devoir vis-à-vis du général et de la république, au risque de faire tomber l'aigle entre 

les mains de l'ennemi. Aiguillonnés, les légionnaires se précipitèrent à l'assaut. 

2753 Pline, Histoire naturelle, X, 4, 16. Selon la tradition romaine, en plus de leur enseigne, un couple d'aigle 
accompagnait chacune des légions dans leur camp. 

2754 RENEL, 1903, p. 286. 
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Devant la tente du général avait lieu la prise des auspices, c'est-à-dire la communication avec 
Jupiter nécessaire à la bonne réalisation des opérations militaires””*. L'autel permet la relation 
cultuelle avec la divinité. Enfin, le tribunal” sert à l'administration au jour le jour du camp. 


L'enseigne est donc la matérialisation de la cité et de ses institutions. C'est d'ailleurs à 


ce titre que l'aigle peut servir de protection aux magistrats que Jupiter a choisi pour Rome‘. 


Le magistrat par excellence, le prince, est précédé par les enseignes lors de ses départs solennels et 
ses retours de campagnes, mais également lors des triomphes”’*. Elles expriment le rapport étroit 


entre Jupiter célébré dans le triomphe et les citoyens-soldats romains. Ce duo est évoqué sur les 


monnaies par le couple formé de l'aigle et de la louve romaine, ou de l'aigle et de Roma”””. 


2760 


L'enseigne en tant qu'idole reçoit un culte de la part des soldats’”” qui se développa 


avec le temps pour devenir fondamental sous l'empire du fait de la nature militaire de ce régime. 
Ainsi, la légion célébrait en même temps que Jupiter le dies natalis aquilae, l'anniversaire de son 
aigle, c'est-à-dire le jour de constitution de l'unité, et ce dans le but d'assurer le Salut impérial?" De 


plus, les anniversaires impériaux étaient observés dans les camps militaires devant les enseignes des 


unités””®, Cet amalgame est tel que le nom de l'imperator pouvait être gravé sur l'aigle des 


légions”’®, La raison en est assez évidente. Jupiter et l'imperator partagent le pouvoir souverain 


nécessaire pour commander dans les armées : Jupiter est le maître des cieux, le prince, celui de la 


terre’64, 


Conclusion : La domination des dieux de l'Orage sur les armées est matérialisée par les 
enseignes portées en avant d'elles. Utilisées pour distinguer les unités, les lignes de batailles, 
elles sont le symbole du statut des soldats. Sous la forme de leur animal emblématique, les 


dieux de l'Orage mènent les troupes au combat. Elles deviennent un instrument des divinités, 


2755 Tacite, Annales, XV, 30. 

2756 Tite Live, XXII, 29-30. 

2757 RENEL, 1903, p. 290. Lors de la rébellion des Iere et XXème légions sous Tibère, Munatius Plancus, chef d'une 
députation consulaire se réfugia dans le temple voué à l'enseigne de la Iere légion. L'aquilifer Calpurnius frappé 
d'une sainte crainte s'opposa alors à la mise à mort du magistrat romain (Tacite, Annales, I, 39). Plus tard, Caracalla 
se réfugia dans le temple de l'enseigne des prétoriens après l'assassinat de Geta, craignant la vengeance de ses 
partisans (Hérodien, IV, 8). Néanmoins, la garantie ne s'applique que près de l'enseigne. Elagabal fut exécuté par les 
légionnaires à sa sortie du temple voué à l'enseigne (Hérodien, V, 33). 

2758 RENEL, 1903, p. 304-305. 

2759 RENEL, 1903, p. 184-185. 

2760 Flavius Jospeh, La guerre des Juifs, IL, 9, 2; Suétone, Vie de Tibère, 48 ; Vie de Caligula, 14; Tacite, Annales, 

L.39, 41, IV, 62 

2761 CIL, IT, 2552 et 2553 ; RENEL, 1903, p. 303. 

2762 RENEL, 1903, p. 303. 

2763 Suétone, Vie de Vespasien, VI. 

2764 Sur ce rapport, analogique entre un Jupiter céleste, Jupiter, et un terrestre, le prince voir FEARS, 1981, p. 97-98. 
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qui agissent comme des généraux, apportant la victoire ou la défaite aux souverains 


humains. 


C Les dieux de l’Orage tacticiens 


1. Les dieux de l’Orage guides nocturnes des troupes 


Un des moyens utilisés par Tarhunna et Jupiter pour protéger les armées est de 


combattre la nuit et sous l’orage. 


Les Hittites ont la particularité de combattre de jour comme de nuit. Les combats nocturnes 
étaient présidés par Tarhunna du fait de sa nature de dieu de l'obscurité orageuse. Ainsi dans la 


Proclamation d'Anitta, le dieu de l'Orage patronne la prise d'assaut de nuit des villes d'Harkiuna 


(Vs. 17-28) et de HattuSa (Rs.45-51) qui lui sont remises après l'assaut””*,. 


La ville de Hafrk]iuna pen[dant] la chaleur [...], la ville de [...] je la pris [d’as]saut pendant la nuit : 
la ville de [...] pendant la chaleur [...] 

Je [les] remis au dieu de l’Orage du [cliel ; nous avons fermé pour le dieu de l’Orage de nouveau 
[...] Ceflui] qui deviend[ra] roi après [mJoi.. la viflle de...] et Harkiuna [...] personne ne colonise 


apriès] Nef$a] ; qu’il soit l’en[nem]i de Ne[$a] et qu’il soit [...] tou[te] la population et comme un 


lion le pa[ys..] c[ol]Jonise [...] et au dieu de l’Orage [... 5 


Ceci est à mettre en relation avec un passage des Annales de MurSili Il. 


4 TEt] parce que [le dieu de l'Orage muwatallil, mon seigneur, marchait devant 


5 il appela HaSammeli et il me cacha [......] 


2765 Pour ce qui est de la devotio, voir plus haut. 
2766 NEU, 1974, p. 10 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 50-51. 
17 “"Halr-kli-ü-na-an ha-an-ta-i-$i me-e-h{u-ni 
18 “[xxx]-m-an i$-pa-an-di [na-ak(-ki-it EL-QÉ)] 
19" xxxxx-an ha-an-ta-i-8i me-e-hu-n{i 
20 xx{[nJe-pi-$a-aë SKUR-ni ha-ap-pa-re-e-nu-un[ 
21 [ ] ‘ISKUR-un-ni-ya a-ap-pa ha-x[(ku-e-en)] 
22 ku-i[($ a)]m-me-el a-ap-pa-an LUGAL-u8 ki-i-8a-r[i 
23:%[° -]-an ““Har-ki-ü-na-an-a "Ne-e[-$a-aë(-) 
24 a-a[p-pa] xx ku-iS-ki a-$a-a-8i "Ne -e[-Sa-aÿ 
25 kurfu-uJr e-e$-tu nu a-pa-a$ ut-ni-an-da-an hu-u-m{a-an-da-an] 
26 x] Je-eë-tu nu UR-MAH-i$ ma-a-n ut-n[e-e 
27 x[ ]x x-ah-zi-ma ku-i[t-k]i? nu-uÿ-$a-an [ 
28 ] xx a-[$]Ja-a-8i na-an ISKUR-ni[ 
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6 [et] en hâte [je] marchfais à travers] [et j'ai déporté les habitants]. 
7 [Puisque HaSammeli a ( a aveuglé)] les [guetteurs] de l'ennemi [et a assourdi] 


8 [(eurs oreilles)], ils ont [n]i vu [(ni e)ntendu]. ( Fragment VII?) 


Par le fait d'ordonner à Ha$amili, le dieu forgeron, de cacher les soldats lors de l'assaut d'une cité, 
Tarhunna prend les fonctions d'un dieu tacticien utilisant la ruse pour prendre de court l’ennemi. Il 
fait bénéficier aux Hittites de sa rouerie, de cette duplicité caractéristique que les scribes se sont plu 
à narrer dans le Mythe d'Illuyanka. 

Il offre un soutien sur le champ de bataille par ses précipitations qui, modifiant le 
champ de bataille, changent les rapports de force. En tant que dieu de l'Orage de la « brume », 


war$as”®, Tarhunna couvre lui-même les soldats d'un voile opaque. Cette tactique régulièrement 


utilisée”””, permet de dissimuler les troupes, et donc d'assaillir une cité en minimisant les risques 
d'être atteint par des traits. Il peut également faire de la tempête un camouflage pour cacher le camp 


et les troupes royales”””. 


NS 


Un point est remarquable à nos yeux, qui peut sembler être une évidence, mais qui 
souligne parfaitement la bipartition de la souveraineté jusque dans les phénomènes militaires : le 
dieu de l'Orage patronne les attaques surprises et la guerre nocturne, ce que ne semble pas faire le 
dieu Soleil à notre connaissance. Cette différence repose sur deux facteurs. Tarhunna en tant que 
dieu de l'Orage est un dieu soudain, imprévisible, sombre comme l'orage, à la différence de la 
régularité, de la luminosité et l'aspect prévisible du dieu solaire. 


De plus, Tarhunna est dieu varunien, sombre, et lieur. Il agit ainsi comme le dieu 


scandinave Odhinn qui assourdit l'ennemi”, ou comme le suggère son surnom, est Herblindi, 


« Celui-qui-aveugle-l'armée-ennemie »°7*. 


Tarhunna use donc de l'orage durant la guerre pour : 
1. protéger les Hittites en gênant les mouvements ennemis. 


2. camoufler les armées hittites afin de leur assurer un effet de surprise. 


2767 HOUWINK TEN CATE, 1966b, p. 172 et 180. 
4 [nu-ma “U NÏR.GÂL] ku-it EN-YA pi-ra-an hu-u-i-ya-an-za ‘Ha-8a-am-me-li-in-na 
5 [ü-e-ri-yJa-at nu-mu mu-un-na-an har-ta [....] 
6 [na-an-kân ië-tar-na ar-hJa pâr-hi-i$-ni i-ya-ah-h[a-at nu NAM.RA.MES ar-nu-uë-ki-ni-un 
7 ['ha-3-a-am-me-li-i8 ku-it $JA “KÜR-ya “"%al-ü-ri-ya-lu-u8 d(a-aë-wa-ah-ta GESTU.MES-SU-ia 
8 [du-ud-du-mi-ya-ah-ta na-at Ü-UL a-ü-e-er [(U-UL-ma-i)8-ta-ma-a3-3ir 
2768 Voir plus bas. 
2769 GOEZTE, 1933, p.174-175. KUB XIX 371 15-19. ; HOUWINK TEN CATE, 1966b, p. 172 et 180. KUB XIV 18 
= 2 BoTU 67 et continué par 154/c 


2770 KUB XIV 20 11-17 ; KUB V. 1 IV 71-72 


3773 CHARME MT. 
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Ces quelques points se retrouvent dans le livre XII 609-618 des Punica de Silius 
Italicus où le poète évoque le siège de Rome par Hannibal sous une forme épique. Jupiter, du haut 
de la roche tarpéienne lance sur les Carthaginois les nuées, la grêle, les éclairs, le tonnerre, les 
noires bourrasques mais également Notus, Borée et Africus, les trois vents orageux. Cette 


description se retrouve chez Tite-Live”7”* 


qui assure que pendant deux jours consécutifs, un orage 
empêcha les deux armées d'engager le combat. Face à ce déchaînement de violence, Hannibal battit 
en retraite. 

Jupiter utilise tous les moyens qui sont à sa disposition pour briser un ennemi ou 
empêcher des combats. Obscurité et orages sont particulièrement les bienvenus pour rendre la 


guerre imprévisible. 


Comme chez les Hittites, le dieu de l'Orage celtique semble être, par excellence, le dieu 


des tactiques de dissimulation grâce à l'utilisation des phénomènes orageux. 


Dans le monde irlandais, le Daghda est réputé pouvoir se rendre invisible, en particulier 
sur le champ de bataille”. Les druides, qui comme le Daghda, manient l’eau, le feu et la terre sont 
également les maîtres du brouillard qui peut être levé pour paralyser leurs ennemis”””. 

Ce fantasme de l'invisibilité et du plaisir de berner les sens d'un ennemi est 
particulièrement développé parmi les peuples indo-européens forestiers. En Germanie, les Harii 
sont ainsi réputés s’habiller en noir et se battre la nuit afin de passer pour l’armée des morts. La 
raison d'être de cette tactique a plusieurs origines. On peut trouver des racines de celle-ci dans la 
religion germanique. Les Harii’’*, dont le nom est parent du gotique harji « armée » sont inspirés 
par Wotan, dont un des surnom norrois est herjan « seigneur de l'armée »”””. Ce dieu psychopompe, 
maître du lien de l'armée et de la guerre occulte est à la tête de l'armée des guerriers de la Valhôll, 


les einherjar. Par ailleurs, de façon plus pragmatique, le but de cette tactique est également de 


vaincre la vue de l’ennemi: 


Les premiers à être vaincus, dans toutes batailles, sont les yeux.?77# 


2773 Tite-Live, XXVI, 11. 

2774 Measca Uladh STERCKX, 2005, p. 75 ; Les Druides ont également la capacité d’être invisible ou de créer des 
illusions. Ces pouvoirs proviennent de leur dévotion au dieu omniscient qu’est le Daghda. 

2775 LE ROUX, F., GUYONVARC’H, C.J., 1986, p. 171-174. voir le Fled Bricrend. 

2776 SIMEK, 1996, p. 156-157. 

2777 GUELPA, 2009, p. 72. 

2778 Tacite, Germanie, XLIII 
Primi in omnibus proeliis oculi uincuntur 
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Ces combats nocturnes sont également connus des Gaulois qui, selon César, les pratiquent avec un 
talent certain’””. Les sources ne révèlent pas si ces combats nocturnes étaient patronnés par un dieu, 
cependant, on sait que Dispater, dieu des morts assimilé à Taranis, est le maître des nuits*”*. Or, 


2781 


pour les Gaulois, la guerre était un acte religieux”, et les trompettes utilisées pour manœuvrer les 


78, pourrait sans doute être 


troupes, le carnyx, dont la forme en sanglier évoque le dieu souverain 
une preuve de la présence de Taranis dans les combats nocturnes, où seules les oreilles guidaient les 
hommes. 

Néanmoins, les batailles nocturnes semblent avoir leur danger, même pour ces peuples 


2783 


doués dans ces manœuvres. Pausanias””” rapporte un massacre fratricide de Celtes, qui incapables 


de distinguer les leurs des Grecs, s’entretuèrent. 


Conclusion : En plus d'être des dieux de la victoire, les dieux de l'Orage ont également une 
influence dans la tactique. Ils président aux combats de nuit. En tant que dieux des flashs de 
foudre, mais également de l'obscurité, ils sont associés à l'aveuglement. Dans le cadre des 
batailles nocturnes ils bernent les yeux, cachent les hommes afin de faciliter les opérations. 
Dieux de la terreur, ils rendent la guerre encore plus terrible qu'elle ne l'est, faisant de ces 


conflits des moments de folie meurtrière où la mort est portée à l'ennemi sans qu'il le sache. 


2. Les dieux de l’Orage et la poliorcétique 


Lorsque l’ennemi est cerné par les troupes, les dieux de l’Orage président à l’assaut des 
places fortes. En tant que dieux de la foudre, ils traversent le ciel et par extension, sont invoqués 


pour percer les redoutes et les forteresses. 


Tarhunna, du fait de son nom, est le dieu de la « traversée jusqu’à son terme ». Dans la 
mythologie on le voit en action, casser la porte d’une ville pour l’investir : 


Mythe de Télipinu I, AI: 


32" [Alors] (?), le dieu de l'Orage se mit à la recherche de Télipinu. A la porte de sa ville, 


2779 César, Guerre des Gaules, I, 8 ; IV, 32 ; V, 32 ; VII, 25 ; VII, 42 ; VII 72 ; VIII, 34 
2780 César, La guerre des Gaules, VI, 18. 

2781 BRUNAUX, 2004. 

2782 STERCKX, 1998 ; SERGENT, 2004, p. 225-232. 

2783 Pausanias, X, 23, 2. 
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33' il [arri]ve et ne parvient pas à l'ouvrir, alors il cassa son verrou avec son marteau. 


Par la foudre qui traverse, symbolisée par son arme, le dieu perce les défenses de l’ennemi. Les 


Hittites l’adjurent de les aider à faire de même. Dans la Proclamation d'Anitta il est écrit : 


La ville de Hafrk]iuna pen[dant] la chaleur [...], la ville de [...] je la pris [d’as]saut pendant la nuit : 
la ville de [...] pendant la chaleur [...] 

Je [les] remis au dieu de l’Orage du [cliel ; nous avons fermé pour le dieu de l’Orage de nouveau 
[...] Ceflui] qui deviend[ra] roi après [mJoi... la viflle de...] et Harkiuna [...] personne ne colonise 
apriès] Nef$a] ; qu’il soit l’en[nem]i de Ne[$a] et qu’il soit [...] tou[te] la population et comme un 


lion le pa[ys...] c[olJonise [...] et au dieu de l’Orage [...}7# 


Le dieu de l'Orage est donc à l'origine de l'ouverture de la porte de la cité qu’on veut 


conquérir”, Ce type de destruction de place forte est évoqué dans la mythologie indienne. Indra 


2787 


libère les eaux en prenant d'assaut les forteresses tenues par Vrtra‘”””. La foudre est bien un 


instrument de poliorcétique selon un récit donnant l’étiologie de l’oblation « Siège » : 


Et si l’on utilise du beurre clarifié pour ces oblations, c’est que le beurre clarifié est un foudre et 
que par ce foudre qu’est le beurre clarifié, les Dieux brisèrent les châteaux forts des Asuras et 
firent la conquête de ces mondes-ci. De la même façon, le Sacrifiant, au moyen de ce foudre, brise 


ces mondes-ci et en fait la conquête : c’est pourquoi on offre les oblations nommées Sièges en 


utilisant du beurre clarifié?’#. 


2784 32’ n[u?-kJän? ‘M-aë %Te-li-pi-nu-un $a-an-bi-is-ki-u-wa-an da-iÿ I-NA URU-SU KÂ.GAL 
33° [û-iz-Jzi nu U-UL tar-hu-uz-zi ha-a-8i nu “NÎG.GUL-SU GAG-SU du-wa-ar-ni-it 
transcription MAZOYER, 2003, p. 45. 

2785 NEU, 1974, p. 10 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 50-51. 

17 ““afr-k]Ji-6-na-an ha-an-ta-i-8i me-e-h[u-ni 

18 “[xxx]-m-an i$-pa-an-di [na-ak(-ki-it EL-QÉ)] 
19" xxxxx-an ha-an-ta-i-8i me-e-hu-n{i 

20 xx{[nJe-pi-$a-aë SKUR-ni ha-ap-pa-re-e-nu-un[ 

21 [ ] ‘ISKUR-un-ni-ya a-ap-pa ha-x[(ku-e-en)] 

22 ku-i[($ a)]m-me-el a-ap-pa-an LUGAL-u8 ki-i-8a-r[i 
230[° -]-an “"Har-ki-ü-na-an-a "'Ne-e[-$a-aë(-) 

24 a-a[p-pa] xx ku-iS-ki a-$a-a-8i "Ne -e[-Sa-aÿ 

25 kurfu-uJr e-e$-tu nu a-pa-a$ ut-ni-an-da-an hu-u-m{a-an-da-an] 
26 x] Je-eë-tu nu UR-MAH-i$ ma-a-n ut-n[e-e 

27 x[ ]x x-ah-zi-ma ku-i[t-k]i? nu-uÿ-$a-an [ 

28 ]xx a-[$]Ja-a-8i na-an ISKUR-ni[ 

2786 Notons que le verrou est un objet lié à la fondation patronné par le Soleil : Disparition du Soleil b, IV, 29'; 
MAZOYER, 2003, p. 182 et 199. 

2787 BERGAIGNE, 1883a, p. 202. voir Hymnes X, 89, 7 ; VII, 19, 5 ; VIIL 82, 2. 

2788 Satapatha-Brähmana, IT, 4.4. VARENNE, 1967, p. 42-43. 
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Par polarité, Tarhunna est également celui qui protège les défenses des Hittites. En 
effet, il porte plusieurs épithètes le mettant en relation avec les entrées. U zakkiuÿ®’*® ou ‘U 
aëgaÿ”*® /KÂ?°1, « dieu de l'Orage du verrou », il est le protecteur des accès menant à l'intérieur 
des cités hittites”””. Il est chargé d'empêcher que les portes soient forcées lors d'un conflit 
puisqu'elles forment des aspérités qui sont des entrées pour n'importe qui voulant remettre en cause 
une souveraineté sur un lieu. 

Plus largement, Tarhunna est le protecteur des fortifications en tant que *U URU.BÀD 
« dieu de l'Orage de la forteresse ». Dans le document d'inventaire de fêtes KUB LVIII 7 II 24’, le 
dieu de l'Orage de la forteresse précède Ziparwa, Pirwa et Halki. Ziparwa est un équivalent du dieu 
de l'Orage du Hatti”””, Pirwa, un dieu de la pierre/de la montagne, et Halki, la céréale divinisée. 
Compte tenu des trois autres dieux, le dieu de l'Orage de la forteresse a probablement pour rôle 
d'empêcher que les défenses hittites soient prises d'assaut et vaincues par l'attrition. 

Le dieu de l'Orage en tant que dieu de la traversée brutale, est un preneur de ville, mais 


également par antithèse, un dieu qui empêche de mettre à bas les fortifications. 


A contrario, dans les Annales d'Hattusili, le Soleil est un dieu de la traversée pacifique: 


J'étais le bien-aimé de la déesse solaire d’Arinna ; elle me prit sur ses genoux, me prit la maïn et a 


couru devant moi vers le combat. Je me rendis à Ninaë$a pour un combat ; lorsque les habitants de 


la ville de Ninaëëa me vinrent en face d’eux, ils ouvrirent les portes de la ville. 8 5°7* 


mais aussi : 


J’entrai à Parmanna. Parmanna était à la tête de ces rois ; celle-ci (la déesse solaire d’Arinna) avait 
aplani les routes devant eux. Lorsqu'ils me virent en face d’eux, ils rouvrirent les portes, et dans 
cette affaire, le dieu Soleil du Ciel me prit par la main. 8 8 et 9°” 


2789 KBo 12.65 Rs. V 5 Restitution personnelle. 

2790 KUB VII 24 + IV 5 : HAZENBOS, 2003, p. 177. 

2791 KUB XXXVIIT 6 1 25': HAZENBOS, 2003, p. 186. 

2792 HAAS, 1994, p. 337-338. 

2793 Voir Troisième partie, Chapitre 1. 

2794 IMPARATTI, 1965, p. 6 ; avec correction MELCHERT, 1987, p. 8 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 201-202 
Recto I 
27 LUGAL.GAL Ta-ba-ar-na-aë NA-RA-AM ‘UTU ““A-ri-in-na 
28 nu-mu-za-kan an[da ginuwaë-8aë ha]l[i]S[t]a(?) 
29 nu-mu keë[arta DIB-ta/ISBAT(?) nJa-aë-mu ME-ya pi-ra-an 
30 hu-u-wa-a-ië nu I-NA “Ni-na-a-3a MË-ya pa-a-un 
31 nu-mu ma-ah-ha-an LÜ"S""Ni-na-aë-8a me-na-ah-ha-an-da 
32 a-ü-ir nu <KÂ.GAL"*> EGIR-pa he-eë-3ir 

2795 IMPARATTI, 1965, p. 8 ; KLOCK-FONTANILLE, 2001, p. 202. 
recto II 
2 nu I-NA "‘Par-ma-an-na an-da-an pa-a-un 
3 ““Par-ma-an-na-aë-ma-kn a-pi-e-da-aëÿ A-NA LUGAL["*] 
4 SAG.DU-a e-eë-ta KAs"*-a5-8a-ma-aë a-pa-a-aë 
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Les divinités solaires sont à la tête des opérations pour imposer la domination hittite. Elles 
représentent les divinités du droit, dans la paix comme dans les conflits. Soutenu par les dieux 
solaires, le roi entre dans les cités grâce à la majesté qu'il dégage. Cette fonction se fonde sur la 


nature régulière du Soleil, qui selon la Prière d'un mortel et la Prière du roi, a la capacité de 


traverser tout le cosmos sans encombre *’*: 


A toi seul, le Soleil, ils rouvrent la porte du ciel de sorte que toi seul, Soleil bien instal[l]é, tu 


franchis toujours les portes célestes. Prière d'un mortel ?”? 
et aussi: 


A toi seul, le Soleil, [on] rouvre le verrou du ciel si bien que roi seul Sofleil installlé, tu franchis 


sans cesse les portes du ciel. Prière du roi?” 


Le dieu traverse les portes du ciel et de façon analogue permet au roi de passer les 


entrées des villes qui avaient été fermées par les rébellions. 


On voit donc se détacher des sources annalistiques deux types de dieux ouvreurs de porte : 

1. Tarhunna a dans le macrocosme le pouvoir de traverser par sa foudre les objets de 
l’univers. Par son arme il a la capacité, dans le microcosme, de perforer les défenses d’une ville. Par 
polarité, il a également les moyens d’empêcher l’ennemi de forcer des murailles. 

2. Le dieu Soleil, qui en tant que dieu pacifique et de la régularité, inspire le respect à 


l’ennemi. 


Cette structure se retrouve parfaitement à Rome. 


5 pi-ra-an tâk-$a-an-ni-i3-ki-it 

6 [(nu)]-mu-käân ma-ah-ha-an me-na-ah-ha-an-da [a-ü-ir] 
7 nu KÂ.GAL'*EGIR-pa he-8e-ir na-aë [a-pi-e-da-ni] 

8 me-ma-e-ni ne-pi[($)a]-aë TUTU ? 

2796 Voir également Nicolle, R., « Soleil céleste Soleil parmi les hommes : Le roi hittite et la divinité solaire et leurs 
rapports aux lois », actes des journées d'étude au lycée Louis Barthou et la faculté de droit de Pau, 17-18 mars 
2011, en cours de publication. 

2797 LEBRUN, 1980, p. 95 et 102 ; voir aussi SINGER, 2002, p. 36 Prière d'un mortel CTH 372 Ro I 29-31 : 

29 [ne-p]Ji-8a-aë [#IG] a-ap-pa tu-uk-pât UTU-i ha-aë-kân-zi 
30 n{[u-kän] ne-pi-$a-as KÂ-aë zi-ik-pât aë-8a-nu-w-[a]n-za PUTU-uë 
31 Sar-re-eS-ki-Si 

2798 LEBRUN, 1980, p.122 et 127 ; voir aussi SINGER, 2002, p. 34. Prière du roi CTH 374 B 6'-7'-A 12': 
6’ [ne-pi-Sa-aë] IG a-ap-pa tu-uk-pât ‘UTU-i 
7° [ha-aë-kän-z(i ne-pi-3)Ja-aë KÂ-uë 
12° (zi-ik-pât) aë-8a-nu-w-(an-z)Ja U(TU-uë 8ar-re-eë-ki-it-ta)] 


434 


Comme Tarhunna, en tant que dieu de l’Orage, Jupiter est maître de la polarité 
traversée/barrage. 

Dieu de la foudre, perçue par les Romains comme une lance, Jupiter est par le 
fulminalis, « le carreau », le patron du projectile de la baliste, une arme manipulée durant les sièges 


pour forer des accès dans les forteresses de l’ennemi. 


17 


Dieu de l'assaut, il” est également celui qui empêche l’ennemi de rentrer dans les 


places fortes. Dans la prière ombrienne adressée à Jupiter grabovius”®®", le dieu est invoqué pour 
protéger et purifier la citadelle ainsi que la cité (30-34). À Rome, on sait que Jupiter tonnait du haut 


du Capitole avant la fondation de la cité”*°". Par sa foudre il interdit le passage. Ainsi, durant l'assaut 


2802 


du Capitole par Titus Tatius, Properce”"” rapporte que le roi sabin ne put s'emparer que du seuil de 


Jupiter. Bloqué, il ne put pénétrer plus profondément sur la colline, et dut s’arrêter à l’entrée des 


2803 


dernières positions romaines. De la même manière, lors du siège de Rome” par les Eduens de 


Brennus, Jupiter pistor inspira au Romains un stratagème : jeter du pain par les remparts pour faire 
croire en l’abondance en vivres des assiégés. Suffisamment alourdis de butin, les Gaulois laissèrent 
le dernier réduit à son destin. 

Plus tard, lorsqu’Hannibal s'avança devant les murs de Rome, c’est par la tempête que le dieu 
empêcha Rome d’être prise d’assaut”*”. Il est donc impossible de violer les lieux sous la protection 


du dieu de l'Orage. 


La brutalité « orageuse » n’est pas le seul moyen de réduire une ville. La douceur 


2806 


«aurorale » dont Camille*® fait preuve lors de la prise de Faléries®® est particulièrement 


évocatrice pour notre sujet. 

Tite-Live rapporte la traftrise d'un maître d'école de Faléries qui livra ses élèves comme 
otages aux assiégeants romains dans le but de faire plier les instances dirigeantes de la ville. 
Camille, dégoûté par l'infamie du précepteur, fit ligoter le traître pour qu'il soit ensuite remis aux 
autorités de la cité. Devant tant de justice, de bonté et de loyauté, Faléries ouvrit ses portes sans 


combattre. 


2799 HAUDRY, 2002, p. 91-96 Selon l’étude de J. Haudry Junon Moneta présiderait les arces latinae romaine et 
albaine. Le Capitole comme le Mons Albanus n'en demeure pas moins des monts patronnés par Jupiter. Par 
conséquent il reste l'expression de la résistance romaine. Il assiste les légionnaires dans la défense de leur cité et de 
son temple capitolin. C’est un homme « jovien » Manlius Capitolinus, que les oies de Junon Moneta réveillèrent par 
leur cacardements durant l’assaut nocturne des Sénons en -390. On a donc une synergie Jupiter-Junon. 

2800 DEVOTO, 1940, p. 178-199 ; GUITTARD, 1996, p. 946-948. 

2801 Properce, IV, 1, 7 : Tarpeiusque pater nuda de rupe tonabat 

2802 Properce, IV, 4, 2 : antiqui limina capta lovis. 

2803 Tite Live, V, 47 ; Ovide, Fastes, VI, 349-394, 

2804 Tite-Live, XX VI, 11 ; Silius Italicus, Guerre punique, XII, 609-618. 

2805 voir Seconde partie, chapitre 1. 

2806 Tite Live, V, 27, 11. 
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Nous voyons donc que Camille, personnage solaire et auroral agit ici comme le dieu 


Soleil hittite : par la seule manifestation de sa majesté, de sa justice, il fait céder les assiégeants. 


Conclusion : La polarité cosmique, formée d’une foudre brutale et de la régularité solaire est 
appliquée aux conceptions hittite et romaine de la guerre. 

Les dieux de l'Orage donnent des coups qui peuvent leur permettre de traverser. Ils sont alors 
les dieux qui, durant les sièges, brisent les murailles ennemies grâce à leur arme. Ils 
permettent également au souverain de prendre d'assaut les cités de l'ennemi tout en 
protégeant les siennes, qui sont sous sa protection. 

Par opposition, les divinités solaires manifestent, par leur circulation cosmique régulière, les 
entrées pacifiques dans les cités. Divinités sociables, elles règlent les conflits pacifiquement par 


les capitulations sans combat. 


3. Le dieu de l’Orage et la guerre héroïque 


Les épopées antiques sont pleines de duels dans lesquels les guerriers se distinguent par 
un comportement héroïque. L'intérêt porté par les dieux pour les héros prend la forme d’une aide 
sur le champ de bataille ou de la remise d’armes fabuleuses. Les dieux de l’Orage, en tant que 


souverain des batailles, jugent les duellistes et donnent la victoire à l’un des deux. 


Les sources hittites ne mentionnent que très peu les comportements héroïques qui 
pouvaient s’exprimer dans la guerre. 

La documentation que nous avons provient en grande majorité des archives royales. La 
guerre est une prérogative royale, politique et non héroïque. Nous ne connaissons donc pas, dans 
nos sources, de littérature exaltant les sodalités guerrières, en dehors de la mythologie qui décrit le 
dieu de l'Orage dans des combats contre des monstres. Tarhunna n’est pas un guerrier de talent. 
Dans le Mythe d'Illuyanka, le Chant d'Hedammu ou le Chant d'Ullikummi, ses victoires se fondent 
sur sa ruse et ses fourberies. Il agit en souverain, demandant à des dieux subalternes, voire les 
hommes, d’être les champions de sa cause. Il ordonne et dirige les combattants, mais ne se mêle pas 
au conflit l'arme en main. Ceci pourrait être le reflet de l'idéologie royale hittite où le duel est 
inhabituel et non conforme au comportement d'un Grand-Roi. Le Grand-Roi hittite est une figure 


protégée dont la vie engage également celle du royaume”. La littérature hittite est avant tout une 


2807 NICOLLE, 2014. 
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littérature d'origine royale, commandée par le roi et écrite par les scribes. Elle n'exalte jamais le 
comportement des guerriers. La guerre n'est qu'un instrument de poursuite de la politique par 


d'autres moyens. Calcul et efficacité sont les maîtres mots. Le roi ne s'engage pas sur la ligne de 


2808 


bataille et reste avec sa garde en sécurité La seule mention d'un comportement héroïque dans 


les sources annalistiques hittites provient d'Hattuëili III (c. 1265-1240). Dans l’Apologie de 
Hattusili II (I 37-40) il évoque un duel entre lui et un chef gasgas, avant qu’il devienne Grand- 
Roi. Il est de plus remarquable que dans cet affrontement, c’est IStar, déesse personnelle de 
Hattuÿili, et non Tarhunna, qui apporte tout son soutien au jeune combattant pour arracher la 


victoire. 
A l’inverse, à Rome, Jupiter est le soutien des héros épiques. 


Rome est connue pour son formidable outil militaire qu'est la légion. Fondée sur des 
citoyens-soldats liés entre eux par une discipline de fer, la légion est l'instrument de l'impérialisme 


romain. Cependant, comme le révèle l'épisode de l'exécution du fils de Torquatus, il existait à 


2809 


Rome une ancienne tradition de combat héroïque. Rapportée par Tite-Live””, cette histoire raconte 


la provocation par un Latin du fils du consul Torquatus (lui-même vainqueur d'un duel), qui sortit 
des rangs, tua son ennemi et le dépouilla. Il fut exécuté sur ordre de son père pour insubordination 
et abandon de la ligne de combat. Ce type de combat est celui de l'Iliade et de l'Enéide, c'est-à-dire 
de la guerre héroïque, dont le modèle s'oppose à celui de la Rome historique qui a fait de son armée 


un outil de sa politique et non de la distinction personnelle. 


Nous donnons donc à l'idéologie héroïque une primauté dans le temps à l'idéologie 


2810 2811 


royale et étatique. Ceci pourrait être également l'avis de Tite Live”, et de Plutarque”” qui font de 


Jupiter feretrius, le dieu des duels*"”, le premier Jupiter romain. Romulus invoqua Jupiter afin qu’il 


2813 


le soutienne dans son combat contre Acron. Romulus consacra} ensuite au dieu! les armes du 


2808 BEAL, 1992, p. 312-317. 

2809 Tite-Live, VII, 7. 

2810 Tite-Live, I, 10. 

2811 Plutarque, Romulus, XIX. 

2812 WISSOWA, 1912, p. 119 ; LATTE, 1960, p. 126 ; DUMEZIL, 2000, p. 178-179. 

2813 Tite Live, I, 10 ; Properce, Elegies, IV, 10. 

2814 DUMEZIL, 2000, p.178-179 ; PICARD, 1957, p. 121 Festus, s.v. opima spolia p. 202-202 L citant la lex Numae et 
Servius, Commentaires à l’Enéide, VI, 859 rapportent que c'est à la triade pré-capitoline que les Romains 
consacraient les dépouilles opimes. Ainsi, ce n'est pas au seul souverain que sont rendus les honneurs, mais à tous 
les dieux du panthéon. Jupiter reste le dieu décisionnel et les autres divinités exécutent ses volontés. 
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chef ennemi" : les dépouilles opimes®". Il les déposa sur le Capitole après les avoir rapporté sur 


un brancard, dont le nom, feretrum, est à l’origine de l’épithète feretrius selon la recherche 


actuelle*!7. 


Par la suite ce sera toujours le rex, ou un porteur d'imperium (consul ..….), qui apporta les 


2818 


dépouilles opimes à Jupiter* * puisque c’est lui, et lui seul qui départage deux peuples dans un duel 


de chefs. La guerre est donc une affaire de souveraineté avant d'être la manifestation de la force 


martiale. 


Le rituel du dépôt des dépouilles opimes”®'° du chef ennemi fut réalisé trois fois : 


1/ par Romulus après son duel contre Acron, souverain des Céniniens °° 


2/ en 428 av. J.-C. par le tribun militaire A. Cornelius Cossus après sa victoire sur Lars 


Tolumnius roi de Véies’??!. 


3/ en 222 av. J.-C. Par le consul Claudius Marcellus, vainqueur de Vidiromare roi des 


Insubres et des Gésates’???. 


2823 


La première remise de dépouilles opimes”** est une fondation du culte. Romulus tue 


son adversaire en combat singulier, le dépouille, entre dans Rome suivi de son armée, place ses 
armes sur un chêne sacré du Capitole et trace les limites d'un temple. La relation est alors directe 
entre le roi et Jupiter : après sa victoire il dépose les armes de l'ennemi et invoque le dieu”®*, Il n'est 
donc pas surprenant qu’on fit de cette remise des dépouilles un geste de triomphateur. Dans les deux 


cas il s'agit d'un général victorieux qui entre dans Rome chargé de butins et de trophées avec ses 


2815 Le modèle des duels dans l'Enéide est comparable dans sa forme à ceux que l'on retrouve dans la geste de 
Romulus. Le Troyen Acron est tué en duel par Mézence (X, 719-731) qui est ensuite tué à la fin du chant par Énée 
qui consacre au début du chant XII ses dépouilles à Mars. Cette consécration ressemble à s'y méprendre à celle 
pratiquée par Romulus. Énée dresse sur un tertre un tronc de chêne sur lequel sont suspendues les armes de 
Mézence. 

Le fait que ce soit à Mars et non à Jupiter que sont dédiées les armes de l’Étrusque, laisse à Romulus la paternité du 
culte de Feretrius. 

2816 FEARS, 1981, p. 24-26. Selon R. Fears les dépouilles opimes seraient porteuses d'une force magique. Le fait que 
le nom opimes soit un dérivé de ops, pourrait faire d’elles des talismans, instruments d’une certaine prospérité. 
Optimus, épithète de Jupiter, conçue sur la même racine qu'ops, incarne en partie la capacité qu'a le dieu à préserver 
et nourrir les Romains. (voir aussi PÜTSCHER, 1968, p. 233-234.) 

2817 LIOU-GILLE, 1998, p. 54-55. Étymologie proposée partir de P. Festus, s.v. feretrius 81 L. ; Varron, De la langue 
latine. V, 161 ; Servius, Commentaires à l’Enéide, VI, 222. 

2818 DUMEZIL, 2000, 179. Les consuls Cossus à Veies et Marcellus à Clastidium livrèrent les dépouilles des 
souverains ennemis à Jupiter feretrius. 

2819 HERTZBERG, 1846 ; MARQUARDT, 1881-1885 ; PICARD, 1957, p. 124-136 ; VERNSEL, 1970, p. 306-313 ; 
BONFANTE WARREN, 1970, p. 53 ; PARIENTE, 1974. 

2820 Tite Live I, 10; 

2821 Tite-Live IV, 19-20 ; Plutarque, Vie de Romulus, 62 

2822 Plutarque, Vie de Marcellus, 6-8 ; 16 ; Plutarque, Vie de Romulus, 62. 

2823 PICARD), 1957, p. 121-123. 

2824 Tite Live, 10, 6. 
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troupes pour monter sur le Capitole afin de partager une relation directe avec Jupiter 
(soumission/assimilation). 

Selon Denys”, Romulus triompha en char et dédicaça ensuite les dépouilles opimes. 
Chez Plutarque la remise des armes à Jupiter serait le prototype du triomphe romain”, dont nous 
avons vu qu’il était un moyen d’exalter la faveur dont bénéficiait le général de la part du dieu. 

Dans leurs descriptions, les deux historiens attribuent à Romulus le port de la couronne 
de laurier. Cette distinction fait partie des ornements triomphaux”®”. Toutefois, rien ne permet de 


corréler les lauriers Jupiter feretrius au verbe triumphare qui, chez Tite-Live, ne remonte qu'au 


2828 


règne de Tarquin ler”. L’ambiguïité existant entre le triomphe et la remise des dépouilles provient 


en grande partie de l’entrée rituelle. 
Plutarque contredit Denys lorsqu'il affirme que Romulus est entré dans Rome sur un quadrige 
puisque selon lui, ses statues triomphales le présentent toujours à pied”. Il rapporte également que 


de l’aveu même de l'historien d'Halicarnasse, ce fut seulement à partir de Tarquin l'Ancien, que ce 


type d'équipage est apparu lors des triomphes”**. 


Il semblerait que cette hésitation soit le fruit des célébrations réalisées par Cossus et Marcellus à la 


2831 


suite de leurs victoires”. Les deux généraux entrèrent en triomphateurs, sur le char, avec en sus le 


brancard portant les dépouilles du chef ennemi. 
Quoi qu’il en soit le triomphateur et le dédicant des dépouilles opimes est un être 


favorisé par Jupiter, dont le port de l’imperium est exalté par Rome et le dieu. 


Conclusion : Pour les Hittites et les Romains le roi se doit d'être sur le champs de bataille. Son 
activité conditionne la victoire, mais de façon différente. Chez les Hittites, le roi doit être 
épargné dans le conflit pour que le royaume subsiste et prospère, alors qu'à Rome, la 


prospérité est le fruit ramené dans la bataille par le souverain ou ses champions. 


2825 Denys d’Halicarnasse, II, 34 

2826 BONFANTE WARREN, 1970. 

2827Tite-Live X, 7, 10. 
L'interprétation de P. Festus, s.v. laureati 104 L. et Pline, Histoire naturelle, XV, 135 des lauriers triomphaux comme 
d'un objet lustral semble être le résultat d'une contamination des daphnéphories apolliniennes après la seconde 
guerre punique. 
GAGE, 1955, p. 414. 
On doit plutôt y voir un symbole de victoire comme le suggèrent Ovide, Tristes, IV, 2, 55, Silius Italicus, XV, 118, 
Pacatus, Panégyrique de Théodose, IX, 5, Suétone, Vie d’Auguste, XCIV 94, 7-8. 

2828 Tite-Live, I, 38, 3. 

2829 C. Nicolet (NICOLET, 1977) dans son article sur les equites campani a bien démontré le lien existant entre le 
cavalier et le dépôt des dépouilles opimes. 

2830 Florus I, 5 fait des chevaux du triomphateur et de tous les ornements qui rehaussent la dignité du commandement, 
des apports étrusques. LUBTSCHANSKY,,2005, p. 211. 

2831 Plutarque, Romulus, XX et les Fastes triomphaux. 

439 


Au contraire, aux origines de Rome, Jupiter soutient l'activité virile et héroïque qu'est le duel, 
et fait des victoires de ses champions des actes extraordinaires assurant à la communauté sa 


renommée, et sa richesse. 
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Chapitre 3 


Les dieux de POrage et l'économie 


Les dieux de l’Orage assurent la survie des microcosmes qu’ils ont établis par l’octroi 
de ressources : 

Par leurs affinités avec le monde sauvage, ils donnent la pâture aux troupeaux et font 
croître les matériaux indispensables pour construire les bâtiments. 

Par leurs précipitations, ils offrent les moyens aux hommes de rendre leur agriculture 


luxuriante. 


A Les ressources sauvages et les dieux de lOrage 


1. La sylviculture 


Les dieux de l'Orage maïîtrisent dans le macrocosme le chêne cosmique et dans le 


microcosme, font croître les arbres grâce à leurs précipitations. 


Tarhunna a une relation particulière avec les arbres selon le document de fondation CTH 414 : 


26-27 Je célèbre de nouveau mon père, le Dieu de l'Orage. (Moi), le roi, je demande au dieu de 
l'orage les arbres que les pluies ont fortifiés, qu'ils ont faits grandir. 

28-31 Sous le ciel vous avez verdoyé. Le lion couchait dessous, la panthère couchaïit près de vous, 
mais l'ours grimpait à vous. Et le dieu de l'orage mon père, a éloigné de vous le mal. 

32-34 Les bœufs paissaient près de vous, les moutons paissaient près de vous. Maintenant moi, le 
roi, je me suis allié à vous et j'ai appelé le Trône, mon ami : 


35-38 « N'es-tu pas mon ami, (celui) du roi? Accorde-moi cet arbre et je le couperai. » Le Trône 


répond au roi : « Coupe-le! Coupe! Le Soleil et le dieu de l'orage te l'ont accordé ».%*? 


2832 KELLERMAN, 1980, p. 11-12 et 26. 
26 nu EGIR-pa ad-da-aë-ma-an U-an wa-al-lu-uë-ki-mi nu GIS"* LUGAL-uë 
27 U-ni ü-e-ek-zi hé-e-ya-u-e-eë ku-it ta-aë-nu-uë-ki-ir Sal-la-nu-uë-ki-ir 
28 ne-pi-Sa-aë kat-ta-an ü-li-li-iS-ki-id-du-ma-at UR.MAH-aÿ 
28 kat-ta-an $e-eë-ki-it UG.TUR-aÿ-ma-a$ kat-ta-an $e-eë-ki-it har-t4g-ga-a$-ma-a$-ma-aÿ 
30 Sa-ra-a ar-ki-iè-ki-it-ta nu-uÿ-ma-aÿ-za U ad-da-aÿ-mi-ià 
31 pa-ra-a i-da-a-lu zi-ik-ki-it 
32 [GU]#-u$-ma-a$-ma-aë kat-ta-an ü-e-8i-it-ta-at UDU"#-uë-ma-aë 
33 kat-ta-an ü-e-Se-ya-at-ta ki-nu-na-a$-ma-za LUGAL-u$ I[a-ba-a]r-na-a$ 
34 ü-la-nu-un nu DAG-an a-ra-am-ma-an hal-zi-ih-hu-[un] 
35 Ü-UL-wa LUGAL-wa-aÿ a-ra-a3-mi-i8 zi-ik nu-wa-mu i-ni GIS-ru 
36 ma-ni-ya-ah na-at-kân kar-aÿ-mi DAG-iz-ma EGIR-pa LUGAL-i 
37 te-ez-zi kar-aë-3a-at-kân kar-aë (UTU-uë-ÿa-at-ta 
38 ‘ISKUR-ta-aë-$a ma-ni-ya-ah-hi-ir 
441 


Le dieu de l'Orage vit dans le monde sauvage et prend soin de ses habitants. Aïnsi, par 
ses pluies il donne vie à la végétation et en particulier aux arbres. Il est d'ailleurs, selon le Mythe du 


dieu de l'Orage à Lihzina, le prototype du sylviculteur. 


Rs. III 


1 Le dieu de l'Orage s'en alla, et 

2 il frappe sans arrêt [LJihzina et x[plurilel-ta, il la vainc [ 

3 il tue (les habitants) et il resta huit ans dans Zihzina. 

4 il cultiva, et il la moissonna totalement 

5 Il plaça une plantation d'arbres et il les abattit totalement 

6 et il revint de Lihzina. 

7 Le dieu de l'Orage rencontra sur le chemin ses huit fils divins 

8 Ils s'inclinèrent devant lui : « Dieu de l'Orage, noltre] père, 

9 où étais-tu? » « [J'étais à Lihzina 

10-11 je l'ai totalement moissonné, j'ai planté une plantation [d'arbres] 


11 et je l'ai totalement abatt[u] » 


Afin de prendre possession du territoire, Tarhunna rase la cité, puis y plante des arbres. 


Il agit en garde-forestier, mais également en bûcheron, ce qui fait de lui un authentique dieu 


sylvain, trait divinisé dans l'épithète de ‘U TIR, « dieu de l'Orage de la forêt/plantation »°°*. 


Le dieu de l’Orage hittite est donc un dieu de la nature sauvage : 
1. associé aux arbres dont il préside aux cycles de vie et de mort. 


2. maître des montagnes et de leurs forêts sur lesquelles il règne. 


A Rome, Jupiter n’est pas un sylviculteur comme peut l’être Silvanus. Néanmoins, par 


2835 


son épithète d'arborator‘®”, «émondeur », Jupiter s'avère être un dieu intéressé par l'entretien des 


arbres bien que la raison en soi nous échappe. On ne connaît que peu de chose de ce Jupiter 


42836 
e 


sylviculteur, si ce n'est qu'il est honor au Circus Maximus à côté de Cybèle la Mère des dieux. 


Cette proximité met en évidence une relation fonctionnelle dans le soin apporté par les deux 


divinités aux arbres. 


2833 Le Baal d'Ugarit porteur d'un foudre/arbre du musée du Louvre est proche par ses fonctions du dieu de l'Orage 
hittite. contra GREEN, 2003, p. 164. 
2834 POPKO, 2009, p. 34-35 KUB XI 26 vs. I19'et Kbo II 34, 5". 


2835 Notitia Urbis XI Regio 


2836 Notitia Urbis XI Regio 
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Le lien majeur de Jupiter avec le monde sylvain repose sur les arbres sacrés, religieux, 
qu'il s'approprie par la foudre. 
Sur les éminences, comme le mont Albain, le Fagutal”*”, ou encore le Capitole avant la fondation 
de Rome, des bois sacrés qui lui sont voués. La raison de cette association prend ses racines dans la 
physique : seuls les éléments du relief les plus hauts sont frappés par la foudre selon les lois 
inhérentes aux caractères spécifiques des arcs électriques. Chemin le plus court entre le ciel et la 
terre, les montagnes et les arbres sont les victimes principales des foudres. 


La foudre représente en quelque sorte une épiphanie et rend sacrés les objets qu’elle 


2838 2839 
; 


touche. La réputation des arbres frappés par la foudre, dits religiosae*”, ou capillores est 


2840 


particulièrement mauvaise à Rome”. Afin de conjurer la colère du dieu qui mettait à mal le travail 


des sylviculteurs et des jardiniers, des gâteaux étaient sacrifiés par le propriétaire (un particulier ou 


l'Etat) devant l'arbre foudroyé”*". Le rite était ensuite conclu par une courte prière afin de se 


propitier le dieu : « Je t'en prie, Jupiter, sois-moi bienveillant et propice »***. 


Conclusion : Par analogie macrocosme-microcosme, les dieux de l'Orage en tant que maîtres 
du pilier cosmique sont aussi ceux des arbres. Ils les frappent, se les approprient, mais 
également en prennent soin en les arrosant de leurs pluies. Ils ont alors des fonctions de 


sylviculteurs. 
2. Le monde sauvage et les troupeaux 


Dieux de la nature sauvage et de sa prospérité, les dieux de l'Orage témoignent d'un 


intérêt particulier pour les troupeaux qu'ils nourrissent grâce aux pâtures qu'ils créent. 


Le rituel de fondation CTH 414 (KUB XXIX 1) donne à Tarhunna les caractères d'un 


dieu du bétail : 


28-31 Sous le ciel vous avez verdoyé. Le lion couchait dessous, la panthère couchaïit près de vous, 


mais l'ours grimpait à vous. Et le dieu de l'orage mon père, a éloigné de vous le mal. 


32-34 Les bœufs paissaient près de vous, les moutons paissaient près de vous. 


2837 Varron, De la langue latine, V, 152 ; P. Festus, s.v. Fagutal p. 77 L.; Pline, Histoire naturelle, XVI, 15. 
2838 SCHILLING, 1974, p. 685. 
2839 Servius, Commentaires à l'Enéide, X, 423 
2840 BOUCHE-LECLERCQ, 2003, IV, p. 54-55 
2841 BOUCHE-LECLERCQ, 2003, IV, p. 54 
2842 Festus, s.v. strufertarios p. 376 L ; P.Festus s.v. serufertarios p. 377 L 
2843 KELLERMAN, 1980, p. 11-12 et 26. 
28 ne-pi-Sa-aë kat-ta-an ü-li-li-i$-ki-id-du-ma-at UR.MAH-aÿ 
28 kat-ta-an $e-eë-ki-it UG.TUR-aÿ-ma-a$ kat-ta-an $e-eS-ki-it har-tâg-ga-a$-ma-aÿ-ma-aÿ 
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Tarhunna est le maître des forces sauvages. Sous son règne, les animaux vivent en 
parfaite intelligence. 
Ce texte aux accents mythologiques repose en partie sur les réalités de la vie quotidienne des 
Hittites qui, durant la transhumance annuelle***, faisaient brouter les troupeaux dans les montagnes. 
Ils confiaient ainsi leurs troupeaux au dieu de l'Orage. 
Par ailleurs, le pouvoir qu’il a sur la vie des végétaux faisait de lui le protecteur du bétail qui les 


CONSOMME : 


10-12 Tu crées la verdure et l'herbe de la prairie pour la pâture des bêtes. 


Le passage met clairement en évidence le rapport du dieu aux troupeaux. Tarhunna n'est 
pas un dieu berger tel Hapantaliya, mais plutôt un fourrageur soucieux du bien être des bêtes. Cette 


fonction paraît représentative du dieu. Dans le rituel de devotio Tarhunna est prié de raser une cité 


ennemie et d'y faire paître ses taureaux”°*, 


C'est donc sans surprise que la documentation hittite mentionne de multiples épithètes désignant le 


rapport du dieu à la vie des animaux domestiques et des troupeaux: 


gimraë / LÎL-a$ « de la steppe » KUB VII 14 Vs. 2 ; KUB XXV 37 IV 13 ; KUB VII 
14 Vs. 2 ; KUB VII 41 I 12 ; KUB VIII 41 I 12"; KUB LI 7 Vs. 12 ; KUB LVII 106 Vs. IT 44; 
Kbo XXII 137 III 6') 

U.SAL-li /welluwaÿ« de la prairie/ de la pâture » (KUB XXV 3 I 34 et suiv. ; KUB LX 
31 IV 11 ; Kbo XXV 227 Rs. 5 ; HT 14.18 ; H.G. N° 31119) 

É.GUD « de l'étable » (253/5 II 18) 


Dans cette perspective, le dieu de l'Orage de l'étable nous intéressera particulièrement. Le Mythe du 


dieu de l'Orage CTH 332 donne une indication de sa relation avec ce bâtiment : 


13 ]x dieu de l'Orage, le brouillard quitta la fenêtre [ 


14 Jde la maison. Les serviteurs et les servantes sont prêts, le fo[yer 


15 aussi da]ns l'étable, le dieu de l'Orage vint” [ 


30 Sa-ra-a ar-ki-iS-ki-it-ta nu-uS-ma-aÿ-za U ad-da-aÿ-mi-ià 
31 pa-ra-a i-da-a-lu zi-ik-ki-it 
32 [GU]#i#-u$-ma-aÿ-ma-aë kat-ta-an ü-e-8i-it-ta-at UDU"#-uë-ma-aÿ 
33 kat-ta-an ü-e-Se-ya-at-ta… 
2844 BECKMAN, 1988. 
2845 Voir LAROCHE, 1964, p.72-73. 
E 
10-12 ü-li-li-ya-a$-ma ki-ik-la(?)-an LÎL-aÿ hu![it-na-aÿ] a-da-an-na e-eë-$a-[at-ti] 
2846 NICOLLE, 2014, p. 205. 
2847 Rature : on attend EGIR-pa ou a-ap-pa 
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Le retour du dieu dans son temple donne aussi lieu à une remise en ordre de l'étable et 
des animaux destinés au sacrifice. Tarhunna, en tant que souverain, s'assure par la protection du 
bétail que le roi ait les moyens de remplir ses fonctions de prêtre. Le dieu ne fait pas que restaurer 
les institutions religieuses, il rapporte également du monde sauvage sur lequel il règne, l'égide afin 
de refonder le royaume, et ainsi lui assurer l'éternité. De la même manière, selon CTH 414, le 
monde sauvage est une réserve inépuisable de vitalité dans laquelle ils puisent pour rajeunir le roi et 


lui donner une puissance bestiale. 


Le dieu de l’Orage hittite est donc : 
1. un fourrageur qui nourrit les animaux sauvages. 


2. un dieu protecteur du bétail qui lui est sacrifié. 


À Rome, avant que la cité ne soit fondée, Jupiter avait également ces caractères. 


2848 


Jupiter régnait sur le Capitole, qui selon Properce”, était un pâturage gardé par le dieu. 


De même, Tite-Live rapporte que les bergers y avaient un chêne sacré dédié à Jupiter : 


il (Romulus) monta au Capitole et les déposa (les dépouilles opimes) au pied du chêne sacré des 


bergers. 


Le dieu protégeait sans doute les troupeaux qui venaient paître au pied de son arbre. De 


la même façon, sur le mont albain, Jupiter latiaris protégeait les troupeaux qui lui étaient 


destinés’?*. 


Le lien qui existe entre Jupiter et les bergers explique sans doute sa proximité avec le 
dieu sauvage Faunus“°'. Ce dieu apparaît aux origines de Rome comme un familier de Jupiter. En 


effet, sans le savoir de Faunus, Numa n’aurait jamais pu connaître la formule d’évocation pour 


2852 


attirer Jupiter elicius et ainsi conjurer ses orages destructeurs””*. C'est également lui qui est à 


l'origine de la fête agraire des fordicidia pendant lesquelles les Romains sacrifiaient une vache 


pleine sur le Capitole de Jupiter. Ces divinités partagent toutes deux un certain pouvoir sur les 


Lupercales. L'origine de cette fête” 


remonte à Romulus, qui les institua sur ordre de Junon pour 

2848 Properce, Elégies, I, 4. 

2849 Tite Live,l, 10 ; in Capitolium escendit ibique ea cum ad quercum pastoribus sacram deposuisset. 

2850 Orose, V, 18, 27 ; GRANDAZZI, 2008, p. 588. 

2851 C'est le cas dans le mont albain dans le cadre des féries latines. Scholia in Ciceronis Orationes Bobiensia. 

2852 Permettant ainsi d'intégrer Jupiter à la cité de Rome. Ce monde sauvage en connexion avec le monde civilisé 
apparaît dans le cadre des fondations de cités où le fondateur, comme Romulus, est un étranger élevé loin de la cité. 

2853 Ovide, Fastes, II, 425-452 ; WISSOWA, 1912, p. 209-210. 
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conjurer la stérilité des Sabines enlevées par les Romains. Afin de restaurer leur fécondité, les 


2854 


luperques, voués à Faunus””", mais également à Jupiter, flagellaient les matrones avec des lanières 


en peau de bouc. Ils renforçaient ainsi, par la vitalité du monde sauvage, une fondation vieillissante. 


Conclusion : Les dieux de l'Orage accueillent les troupeaux en transhumance sur leur 
montagne. Leurs pluies y rendent la pâture abondante. De plus, en tant que dieux souverains, 
ils s'attachent à protéger les bêtes qui leur seront ensuite sacrifiées. De façon générale les 
dieux de l'Orage sont les maîtres de la nature de laquelle ils puisent la force sauvage 
nécessaire pour que la fondation soit éternelle. Le mouvement de va-et-vient des troupeaux 
durant l'année, entre le monde civilisé et le monde sauvage pourrait sans doute être un 


fondement de cette pensée symbolique. 


B Les dieux de l’Orage et les ressources du monde civilisé 


1. Les dieux de l'Orage et l'agriculture 


Par leurs pluies, les dieux de l'Orage rendent l'agriculture possible et assurent la stabilité 


de la fondation par l'autonomie alimentaire. 


Les eaux arrivent aux Hittites par deux moyens : les pluies et les torrents de montagne. 
Selon l'Hymne trilingue à ISkur-Adad-Tarhunna, texte développant la théologie commune des 


dieux de l'Orage proche-orientaux, les eaux proviennent des précipitations : 


13-14 Du ciel la fertilité tombe toute entière en pluie 


15-17 Alors dans le pays, l'abondance toute tombe entière en pluie. 


Par ses pluies, le dieu de l'Orage fait vivre le Hatti. L’importance de celles-ci se 
manifeste dans de multiples épithètes qui le caractérisent comme un dieu des précipitations : 

alpaë, « des nuages » (KUB XII 21III 3 ; KBo XII 245 VI 6) 

heuwaë, « de la pluie » (KUB XXV 23) ; A ZUNNI, « de la pluie » (KUB XXX 39 rs.3) 

ME-E, « de l'eau » (KUB LI 69 Rs. 7', 13) 

war$as, « de la brume » (KUB XVI 37 IV 5 ; Kbo XII 245 VI 6; KUB IX 15 II 7; 


2854 WISSOWA, 1912, p. 2085. 
2855 Voir LAROCHE, 1964, p. 72-73. 
D 
13-14 nu ne-pi-Sa-za i-y[a-ta] hu-u-ma-an hé-ya-u-wa-ni-[i$-ki-it] 
15-17 na-a$-ta KUR-e [aln-d[a] dam-me-e-da hu-ul[-ma-an] hé-ya-u-wa-ni-i$-ki-iz-[zi] 
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KUB V. 1 IV 71-72) 

Par ailleurs, en tant que dieu de l'Orage miyannaë « de la croissance » (KUB VI 45 II 
72 = 46 III 36-37 ; KUB XII 2), Tarhunna est le dieu de la luxuriance et la vie végétale sur laquelle 
le dieu veille selon le Mythe du dieu de l'Orage. 


Néanmoins, les eaux célestes ne suffisent pas à assurer une agriculture. Selon le Mythe 
d'Illuyanka, Tarhunna est également le généreux donateur des eaux terrestres que le paysan utilise 


pour les travaux des champs. Le dieu de l'Orage peut être alors dit : 


A.SÀ A.GÀR « des champs et du terroir » ( KUB LVII 106 Vs. II 1225) 
SKÂL'hilas « de l'écluse de la source hilaë » ( KUB LVII 106 Vs. II 18) 


Cet aspect terrestre de Tarhunna est mis en scène dans le Chant d'Hedammu, où il porte 
le titre de « U-an SA DUMU.NAM.LÜ.ULÜU"## PA -an» (KUB XXXIIT 103 II 20)? « dieu de 
l'Orage inspecteur des canaux d'irrigation de l'humanité », originellement porté par le dieu agraire 
mésopotamien Emkidu identifié à Enbilulu « l'inspecteur des canaux », une forme d'Adad, le dieu 
de l'Orage**. L'importance de ces canaux s'explique par les méthodes utilisées par les agriculteurs 
mésopotamiens qui, pour arroser leurs champs, détournaient les eaux des rivières. Les canaux 
d'irrigation sont donc un des édifices sur lesquels repose l’économie mésopotamienne. Aussi, ils 
sont alors particulièrement surveillés par les gouverneurs locaux ($äpirum) qui, dès l'époque paléo- 
babylonienne (BM 12820) sont responsables devant le roi du bon entretien des infrastructures 
agricoles”*®. La réparation des canaux acheminant l'eau aux champs se montre dès lors cruciale 
pour l'agriculture et relève donc du pouvoir souverain. Tarhunna, en tant que pourvoyeur des eaux 


et maître de la prospérité se fait l’administrateur des flux dans les canaux d'irrigation hittites”*°". 


Certes, le dieu de l'Orage apporte aux hommes les eaux de pluies et les eaux terrestres, 
mais il ne le fait pas gratuitement, par simple bonté ou philanthropie. Selon la version 1 du Mythe 


d'Illuyanka, Inara remet les abysses d'eau au roi en échange du culte. De la même manière, la 


Ra 


Prière de Muwatalli au dieu de l'Orage concernant le culte de Kummanni (re. 12'-23' présente 


la pluie comme un contre-don offert aux Hommes à la suite de la bonne réalisation du culte. A 


2856 CORNIL,1988. 
2857 SIEGELOVÀ, 1971, p. 46. 
2858 BLACK & GREEN, 1992, p. 76. 
2859 ANBAR & STOL, 1991, p. 19-20. 
2860 Voir la thèse soutenue par Baptiste Fiette (et dirigée par le professeur Dominique Charpin) portant sur les archives 
de Samaë-hazir (responsable du domaine agricole de Hammurabi à Larsa, circa 1763-1750). 
2861 HOFFNER, 1974, p. 22-24. 
2862 SINGER, 2002, p. 85. 
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contrario, si le dieu est fâché, du fait d'une impiété, il produit le mauvais temps et devient idalu 


2863 


alpas, « Mauvais Nuage » Pire encore, par polarité, Tarhunna est également un dieu 


responsable de la sécheresse lorsqu'il décide d'abandonner le panthéon : 


Mythe du dieu de l'Orage 
AI 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, le bois se dessé]cha et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s'asséchèrent (?). 


On peut affirmer que Tarhunna est un maître de la vie et de la mort par la vitalité qu'il 
offre ou retire. C'est sans doute dans ce sens que nous devons comprendre le dieu de l'Orage 


Suhurribi,  « de la vie », qui, dans la Prière de Muwatalli IT au dieu de l'Orage pihaësassi"®", est 


répertorié parmi les divinités cosmiques à la suite du dieu de l'Orage ehellibi, « du salut » *®. 


L'importance de Tarhunna dans l'agriculture est un élément central de la religion hittite, 
néanmoins, il semble nécessaire de souligner que du fait de sa nature exclusivement céleste, il n'agit 


pas en agriculteur. À cet égard le Mythe du dieu de l'Orage est très clair : 


AI 


3 [Le brouillard s'empara de la fenêtre et la fumée] [s'empar]Ja[ de la maison] 


4 [Dans le foyer les bûches] furent [étouffés] 


5 [Sur les autels les dieux furent étouffés, dans l'enclos] 
6 [les moutons furent étouffés, dans l'étable les bovin]s 


7 [furent étouffés, la brebis rejeta son agneau, la vache] rejeta son veau. 


8 [Le dieu de l'Orage du Ciel s'en alla dans la steppe, le prlé, 

9 [les marécages, il emporta la prospérité, l'abondan]ce 

10 [la satiété. Le dieu de l'Ora]ge s'en alla, ensuite le grain, 

11 [l'orge ne mûrirent plus et les vaches, les brebis et les humJaines ne 
12 [devinrent plus gravides, et 1]es femelles gravides 


13 [ne donnèrent pas naïissance.] 


14 [Les montagnes s'asséchèrent, les bois se dessé]chérent et les bourgeons 


15 [ne sortent plus, les prairies s'asséchèrent], les sources s’asséchèrent. 


2863 Mythe de la disparition du dieu de l'Orage d'ASmunikal IV 1 

2864 SINGER, 1996, p. 10. 

2865 POPKO, 2009, p. 25. Ces hypostases hourrites (du moins par le nom) sont intégrées dans le panthéon d'Arinna, à 
la suite du Soleil du Ciel, de la déesse solaire d'Arinna, du dieu de l'Orage d'Arinna, de Mezzulla, Hulla, Zintuhi, des 
dieux mâles, des déesses femelles, des montagnes et des rivières de la ville. 
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16 Le grand dieu Soleil [organisa une fête et] il invita les [mil]le dieux. 

17 Ils mangèrent, [et ils ne se rassasièrent pas, ils burlent, et ils n' 

18 étanchèr{ent pas leur soif. Le père du dieu de l'Orage] déclara aux dieux [à plusieurs reprises 
19 « Mon fils [n'est pas là]. Il éprouva de la rancœur 

20 et il emporta tout, [le bien, le Gra]in, Immarni, 


21 l'abondance, [la prosplérité, la satiété. » 


L'arrêt de la reproduction, l'aridité généralisée, la fin de l'agriculture, de par la 
sécheresse ou de la disparition des graines dans leur essence et leur quantité, procèdent du départ du 


dieu. Le texte de la disparition du dieu de l'Orage est presque analogue à celui de la fuite de 


2866 x 
d 


Télipinu une exception près : Tarhunna ne s'enfonce pas dans le monde souterrain. Si Télipinu 


s’enfonce dans les eaux, c’est en sa qualité de dieu célesto-chthonien qui sait manier les instruments 


aratoires ou creuser la terre. Ainsi selon Le Mythe de la disparition du Soleil CTH 323 A I 29'-30': 


« Allez, appelez Télipinu. Celui-ci est mon fils [vén]Jérable. Il défriche, laboure, il conduit l'eau, [ ] 


l'orge/le grain aussi. »?%97 


De même dans CTH 414 Telipinu ouvre le sol et fait des libations : 


« Que Télipinu vienne! Qu'il ouvre [le sol]. Qu'il apporte du vin, neuf fois sept fois! » 2008 


Ce rapport de Télipinu avec le monde chthonien explique son importance dans 
l'agriculture. Sa fuite (A I 18°) entraîne spécifiquement la famine (kistant), dont l'importance est 
telle, que les Hommes comme les dieux périssent (harkiyanzi) d'inanition. Au contraire de 


Tarhunna, Télipinu est par excellence le dieu agriculteur et explique ainsi que son cercle (kaluti) 


soit formé de divinités protectrices de l'agriculture”. 


Les maux apparaissant consécutivement à la fugue du dieu distinguent pleinement le 
dieu de son fils Télipinu. L'influence de Tarhunna dans l'agriculture peut être comprise grâce au 
rituel KUB XLIIL.23 Vs 1-27 où le dieu de l'Orage des vignes vertes est chargé « d'en haut » (&er) 


de donner la vie, l’arme victorieuse, et faire croître la vigne. Il est associé dans ce rituel à la déesse 


2866 MAZOYER, 2003, p. 73-74. 
2867 MAZOYER, 2003, p. 168 et 179 ; CTH 323 Mythe de la disparition du Soleil, 
BI 
29° [i-ilt-ten-wa “Te-li-pf-nu-un hal-zi-i-ten a-pa-a-aë-wa DUMU-YA 
30° [na-a]k-ki-i3 har-aë-zi te-ri-ip-zi wa-a-tar na-a-i hal-ki-in-na 
2868 KELLERMAN, 1980, p. 15 et 29 ; CTH 414 
III 
1 ÎTe-li-bi-nu-uÿ d-id-du nu x-x [ 
2 ha-aë-8u nu GESTIN-an ü-da-ü 9 $a-ap-ta-mi-en-zu 
2869 LAROCHE, 1984, p. 128. 
2870 HAAS, 1988, p. 131. 
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solaire de la terre (Rs. 13'-19') et la Terre « bien fixée », Suhmilis TaganzipaS”®”", divinités du sous- 
sol qui assurent la stabilité des fondations comme des plantes. Ces divinités doivent « d'en-bas » 
(kattaÿarama), donner la vie et l'arme victorieuse”. Il n'y a donc pas d'ambiguïté. La seule pluie 
du dieu de l'Orage féconde la terre, et non un quelconque travail agricole de sa part. La nature des 


biens agraires remis au roi dans le Mythe du dieu de l’Orage semble confirmer cette hypothèse : 





Mythe de Télipinu Mythe du dieu de l’Orage 
Les biens agricoles dans | (A IV 29-30) graisse de mouton, | (A IV 17-19 et 22) 


Halki (grain), racine, le vin, un | la graisse de mouton 

troupeau 18 et à l'intérieur sont placés le grain, 
35 abondance, prospérité et satiété | la Racine ? et le vin. 

Bœufs et moutons, abondance 
prospérité et satiété 


l'égide 

















Il est possible de constater une complète analogie entre les biens ramenés par Télipinu 


et ceux du dieu de l’Orage. Néanmoins comme nous l'avons vu, la présence du Grain (Halki), dans 


2873 


la reconstitution” semble pouvoir être validée grâce à son apparition au début du mythe parmi les 


biens emportés par le dieu (A I 20), mais la présence de la Racine reste, elle, une spéculation. 
A un seul moment, dans le Mythe du dieu de l'Orage à Lihzina, Tarhunna se comporte 


en agriculteur, et ce de façon exceptionnelle : 


Rs. III 


1 Le dieu de l'Orage s'en alla, et 
2 il frappe sans arrêt [LJihzina et x[plurilel-ta, il la vainc [ 
3 il tue (les habitants) et il resta huit ans dans Zihzina. 


4 il cultiva, et il la moissonna totalement 


5 Il plaça une plantation d'arbres et il les abattit totalement 


6 et il revint de Lihzina. 


7 Le dieu de l'Orage rencontra sur le chemin ses huit fils divins 

8 Ils s'inclinèrent devant lui : « Dieu de l'Orage, noltre] père, 

9 où étais-tu? » « [J'éltais à Lihzina 

10-11 je l'ai totalement moissonné, j'ai planté une plantation [d'arbres] 


11 et je l'ai totalement abatt[u] » 


Le dieu de l'Orage agit ici tel le moissonneur, mais non pas afin de remplir les greniers, 


2871 CATSANICOS, 1986, p. 121-180 

2872 Cette phrase ne doit pas être comprise comme une invocation martiale, mais l'affirmation d'une idéologie 
spécifique, celle de Télipinu. C'est de la prospérité que les Hittites attendent leur puissance. Nourris et nombreux, ils 
sont sûr d'avoir la victoire. 

2873 Selon la reconstitution qu'en a donné E. Laroche. LAROCHE, 1965, p. 58. 
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mais dans le seul but de ravager les cultures au profit du saltus. Ici, il use de la végétation pour faire 
disparaître Lihzina progressivement et la rendre au monde sauvage comme il le ferait dans le cas 
d'une devotio. On ne peut donc pas faire de lui un paysan puisqu'il rend la terre à la friche puis aux 
arbres. Il fait tout l'inverse de ce que ferait un défricheur : abattre les arbres, arracher les souches, 


brûler les mauvaises herbes, préparer la terre. 


On voit que le pouvoir de Tarhunna sur l’agriculture repose sur : 
1. Ces pluies qui fécondent la terre. 
2. Une invitation à la maîtrise des eaux terrestres. 


3. La protection de la luxuriance des cultures. 


Ces points se retrouvent également à Rome. 


Jupiter, maître des pluies fécondantes, est adoré sous diverses épithètes exaltant son 


2874 


caractère agraire dont les plus évocatrices sont pluvialis, « pluvieux »“”* et frugifer « producteur de 


2876 


plante » ®. A cet égard, le denier de Q. Fabius Maximus” explicite ce lien entre Jupiter et le 


monde agraire en représentant une corne d'abondance soutenue par des foudres, le tout entouré de 


faisceaux de céréales. Le dieu donne alors au monde sa prospérité et y préside par son épiclèse de 


pecunia « de la richesse »*?. 


La prospérité octroyée par Jupiter sous ses différentes épithètes agricoles repose en 
grande partie sur ses capacités orageuses. L'Italie peut connaître des périodes de sécheresse 


importante dont le caractère nuisible pour l'agriculture est évident. Les Latins tentèrent de les 


2878 


conjurer par divers rituels magiques : le rituel d’évocation des eaux, aquaelicium et la 


manipulation du lapis manalis”*” dans les rues de Rome, dont le grondement sur le sol évoquait le 
tonnerre. Ils forçaient ainsi le ciel à dégoutter (manere, « dégoutter » dont provient manalis selon 
Festus”**) ses eaux. 


Lorsque la détresse du peuple, en proie à la famine, ne laissait plus d'autre choix qu'une véritable 


2881 


supplication à Jupiter, les Romains célébraient les Nudipedalia“®" : les magistrats se dépouillaient 


de leurs ornements, inversaient les faisceaux, imploraient le dieu et réalisaient des sacrifices. 


2874 CIL IX, 324 Canusium 

2875 CIL XII 336 Apulée, Du monde, XXXVII 

2876 Crawford, n° 265. 

2877 Augustin, Cité de Dieu, VII, 12 

2878 P. Festus, s.v. aquaelicium p. 2, 24 ss L ; 66 ; 115, 7-13 L. La racine *elic- exprime la maîtrise par l'homme de 
moyens magiques, utilisés ici pour manipuler la météorologie, que ce soit évoquer Jupiter (elicere), ou les eaux 
(aquaelicum) COOK, 1905a, p. 268-269 ; WISSOWA, 1912, p. 121 ; PORTE, 1988, p. 352-363. LATTE, 1960, p. 
79 n. 1. 

2879 P. Festus, s.v. manalem lapidem p. 115 L. ; LATTE, p. 78 n.4 ; DUMEZIL, 2000, p. 189. 

2880 P. Festus, s.v. manalem lapidem p. 115 L. 

2881 Tertullien, De Jeûne, ou contre les Psychiques, XVI, 5. LATTE, 1960, p. 78-79. 
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2882 


Pétrone** évoque pathétiquement les femmes qui allaient en robe, nu-pieds (nudipedalia) supplier 


Jupiter de bien vouloir pleuvoir. 
La grande considération des païens pour ce rituel était d'ailleurs un sujet d'irritation 


pour Tertullien : 


. vous cherchez le ciel au Capitole, vous attendez la pluie des plafonds de vos temples, 


détournant vos regards de Dieu lui-même et du ciel. 


La valeur exceptionnelle de la sécheresse en fait un dangereux prodige jovien que les Romains 
cherchaient à expier. On peut mettre en rapport cette sécheresse et ces suppliques avec celles 
relatées dans le monde hittite lors des mythes de disparition de Télipinu ou du dieu de l'Orage. La 
sécheresse est le résultat de la fuite du dieu. À Rome, il s'agit du détournement de Jupiter de son 
peuple. 

A l'opposée de cette sécheresse existent aussi les tempêtes, détruisant toute sur leur 
passage. La dangerosité du phénomène est un souci pour le paysan. Afin de se préparer au pire, 
l'agriculteur se plonge dans les almanachs et les diverses croyances météorologiques dont Virgile se 


fait l'écho dans les Bucoliques**. Pour le Romain, observer les règles météorologiques édictées par 


2885 


le dieu” permet de ne pas se faire prendre en défaut par ce que nous appelons le « mauvais 


2886 


temps » poétiquement exprimé par Virgile” par luppiter malus, «Mauvais Jupiter », expression 


que l’on peut comparer sémantiquement à idalu alpaÿ « mauvais nuage », surnom de Tarhunna dans 


le Mythe de la disparition du dieu de l'Orage d'Aëmunikal TV 15°. 


Lorsque Jupiter est favorable aux Hommes, celui-ci, comme le suggère l'inscription 


gallo-romaine de Lescure (Ariège), donne au ciel son cycle « normal » : 


A Jupiter Optimus Maximus, qui génère les justes conditions météorologiques, Valérius Justus”* 


Cette expression est à comparer au formulaire irlandais ba hé... conmidhedh na sina & na 


2889 . 


toirthe « Celui qui mesure (distribue justement) les conditions météorologiques et les 


2882 Petrone, XLIV, 18. 

2883 Tertullien, Apologétique, XL,14.... caelum apud Capitolium quaeritis, nubila de laquearibus exspectatis, auersi ab 
ipso et Deo et caelo 

2884 Virgile, Géorgiques, I, 204-463. 

2885 Virgile, Géorgiques, I, 351-355. 

2886 Virgile, Géorgiques, II, 419. 

2887 Mythe de la disparition du dieu de l'Orage d'ASmunikal IV 15 

2888 I.O.M AUTORI BONARUM TEMPESTATUM VAL IVSTVS 
GRICOURT-HOLLARD, 1991, p. 351. CILXIIL, 6. 

2889 Tochmharc Eadaoin I 1 
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récoltes. »"°*°, Cette fonction du dieu est figurée sur les mosaïques du Ille siècle de St Gall décrivant 
le cycle des saisons, et sur laquelle le dieu est représenté recevant le sacrifice de la part de 


villageois. 


Les eaux de pluie ne sont toutefois pas suffisantes pour assurer une production agricole 
abondante. A cet égard, le prodige du lac Albaïn pourrait être un mythe étiologique de l'utilisation 


des techniques d'irrigation au bénéfice de l'agriculture latine. Tite Live”*” 


rapporte qu'en 398 avant 
Jésus-Christ, peu de temps après les premiers combats contre Véies, le lac Albain déborda sans 
explication. Sur les conseils d’un haruspice et de l'oracle de Delphes, les Romains apprirent à 
maîtriser les eaux du lac et les canalisèrent pour irriguer les champs. 

Le mépris des consuls pour les féries latines célébrées sur le mont Albain, serait la 
raison de ce prodige dont l’attribution à un dieu doit être éclaircie. G. Dumézil*”*, calquant le motif 
indo-européen du feu dans l’eau, voyait dans Neptune le coupable de ce débordement inexpliqué. 
Néanmoins, nous pensons, à la suite de C. Guittard”*”, que Jupiter latiaris doit être tenu pour seul 
responsable de ces écoulements inhabituels pour plusieurs raisons : 

- ils sont consécutifs au mépris des célébrations de Jupiter par les consuls. 

- aussi, nous savons que la montagne en général est un auxiliaire du dieu de l’Orage. 

- enfin, le mont Albain est un lieu qu’affectionne Jupiter pour y exprimer sa mauvaise 
humeur. Déjà sous le règne de Tullus Hostilius, il poussa des cris dans les bois sacrés et les 


bombarda de pierres à la suite du sac d’Albe. 


Jupiter préside à la réussite de l'agriculture de la cité. Il est alors le protecteur des 
cultures des citoyens-paysans. Ils l'honorent dans leur famille et dans les institutions civiques. La 
religion privée romaine repose en partie sur les cultes agraires, dans lesquels Jupiter est 
particulièrement honoré. Cet attachement du paysan au dieu de l'Orage est exposé dans le De 


agricultura de Caton, rapportant de façon détaillée les traditions religieuses des agriculteurs. 


2894 


Jupiter dapalis”®* était honoré par un « festin », daps, par les paysans avant les semailles d'hiver ou 


2895 


de printemps”. L'agriculteur attendait en échange que Jupiter lui épargne la violence de ses 


tempêtes. Avant de semer le millet, le panis, l'ail et la lentille, le paysan romain offrait à Jupiter un 


sacrifice : 


2890 STERCKX, 2005, p. 262. 

2891 Tite Live, V, 15-17 

2892 DUMEZIL, 1975, p.25-31. 

2893 GUITTARD, 2015. 

2894 WISSOWA, 1912, p. 120, 158 ; DUMEZIL, 2000, p. 193. 
2895 P. Festus, s.v. daps p. 59 L. 
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1. Un repas sacrificiel doit être fait de la façon suivante : à Jupiter hôte du sacrifice (Jupiter 
dapalis) fais l'offrande d'une coupe de vin de la taille que tu veux ; ce jour-là ce seront les féries 
pour les bœufs, les bouviers et ceux qui feront le repas sacrificiel. Lorsqu'il faudra faire l'offrande, 
tu le feras ainsi : « Jupiter hôte du sacrifice, puisque doit être réservée pour toi, dans ma maison, 
en présence de mes gens, une coupe de vin comme repas sacrificiel, pour cette raison, sois honoré 
par l'offrande du repas sacrificiel que voici. » Dans l'intervalle lave-toi les mains, ensuite prends le 
vin : 2. «Jupiter hôte du sacrifice, sois honoré par le vin présenté ». Donne à Vesta, si tu le veux. 
Le repas sacrificiel pour Jupiter : des provisions de la valeur d'un as, une urne de vin. Fais 
l'offrande à Jupiter selon la pureté rituelle ; rends-en une partie profane, en la touchant toi-même. 


Ensuite, une fois le repas sacrificiel fait, sème le mil, le millet, l'ail et les lentilles.?# 


Il s'agit ici, pour le paysan, d'être bien vu de Jupiter avant un travail agricole qui 
requiert les eaux du dieu. La valeur des sacrifices est éloquente : 


Par le vin, le père de famille rend grâce à son homologue divin, le dieu père cosmique 


2898 


souverain”. Cette affinité de Jupiter avec la paysannerie est décrite par Caton”** qui prescrit un 


sacrifice à Jupiter pour purifier une terre souillée. Il est alors honoré avec Janus par une libation de 
vin. Puis un suovetaurile est offert à Mars, et si besoin un porc. Le sens de ce rituel est transparent : 
Jupiter dieu de la pureté par excellence se lie à Mars, le dieu de la défense du territoire, pour rendre 


pleinement utilisable une terre corrompue. 


Avant les moissons, le paysan romain offrait en sacrifice à Cérès la truie précidanée, et 


des gâteaux à Janus, Jupiter et Junon, puis enfin à Cérés: 


1. Avant de faire la moisson, le sacrifice de la truie precidanée doit être faire de la façon suivante : 
à Cérès on destine la truie précidanée, une femelle du porc, avant la récolte des produits suivants : 
épeautre, froment, orge, fèves, raves. Avec de l'encens et du vin et l'encens invoque pour 
commencer Janus, Jupiter et Junon, avant d'immoler la femelle du porc ; 2. à Janus présentez un 
gâteau de la façon suivante : « Janus père, en t'offrant ce gâteau, je te prie par de bonnes prières 
d'être bienveillant et propice à moi et mes enfants, à ma maison et mes gens. » Offre à Jupiter un 


gâteau et honore-le de la façon suivante : « Jupiter, en t'offrant ce gâteau, je te prie par de bonnes 


2896 Caton, L'économie rurale. CXXXIII 
1. Dapem hoc modo fieri oportet. lovi dapali culignam vini quantam vis polluceto. Eo die feriae bubus et bubulcis et 
qui dapem facient. Cum pollucere oportebit, sic facies: "luppiter dapalis, quod tibi fieri oportet in domo familia 
mea culignam vini dapi, eius rei ergo macte hac illace dape pollucenda esto." Manus interluito, postea vinum 
sumito: "luppiter dapalis, macte istace dape pollucenda esto, macte vino inferio esto." 2.Vestae, si voles, dato. Daps 
lovi assaria pecunia urna vini. lovi caste profanato sua contagione. Postea dape facta serito milium, panicum, 
alium, lentim. 
voir également GUITTARD, 1996, p. 1461-1473 ; CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 248-249. 

2897 Pour le rapport du vin à la souveraineté, voir plus bas. 

2898 Caton, Economie rurale, CXLI voir également GUITTARD, 1996, p. 1474-1492 ; CHAPOT & LAUROT, 2001, 
p. 252-254. 
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prières d'être bienveillant et propice à moi et mes enfants, à ma maison et mes gens, honoré par ce 
gâteau ». 3. Ensuite à Janus donne le vin de la façon suivante : « Janus père, tout comme en 
t'offrant le gâteau je t'ai bien prié avec de bonnes prières, pour la même raison sois honoré par le 
vin présenté ». Puis Jupiter de la façon suivante : « Jupiter, sois honoré par ce gâteau, sois honoré 
par le vin présenté. » Ensuite immole la truie précidanée. 4. Quand les entrailles auront été 
découpées, à Janus offre un gâteau et honore-le de la même façon que tu as fait l'offrande 
précédente ; à Jupiter offre un gâteau et honore-le de la même façon que tu l'as fait 
précédemment ; de la même façon à Janus donne du vin et à Jupiter donne du vin comme tu en as 
donné précédemment en offrant le gâteau et en présentant l'autre gâteau. Ensuite à Cérès donne les 


entrailles et du vin.??°° 


Cette prière d'un père de famille pour la prospérité de sa maisonnée est éloquente : le 
paysan redoute la destruction de ces récoltes. Durant l’été, celles-ci sont particulièrement 
vulnérables à la sécheresse et aux maladies charriées par l’humidité. Dans le sacrifice rapporté par 
Caton, Jupiter se fait le protecteur, avec Junon, du père de famille laborieux. 


Cérès, la déesse du grain, semble ici remplacer Tellus à travers un jeu de miroir calendaire : Tellus 


2900 


est honorée lors de la fête des semailles””” et Cérès avant la moisson. Jupiter et Cérès formeraient 


alors un duo rituel Ciel-Terre, que Varron lui-même sous-entend lorsqu'il affirme que Jupiter et 


Tellus sont les divinités principales du paysan” 


Jupiter est le protecteur de la prospérité agraire des familles romaines, mais également 
de toute la cité comme le révèle la fête des fordicidia célébrée dans les curies le 15 avril”. Ces 
festivités avaient pour but de renouveler la fécondité de la terre par le sacrifice de vaches pleines 
(forda*®).Une fois le sacrifice effectué les cendres des fœtus provenant des ventres des fordae 
sacrifiées lors de cette fête étaient récupérés et confiés au temple de Vesta. Ils servaient ensuite à la 


purification du peuple et les troupeaux lors des parilia célébrées en l'honneur de Palès, divinité du 


2899 Caton, Economie rurale, CXXXIV ; voir également CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 250-251. 
Priusquam messim facies, porcam praecidaneam hoc modo fieri oportet. Cereri porca praecidanea porco femina, 
priusquam hasce fruges condas, far, triticum, hordeum, fabam, semen rapicium. Ture vino Iano Iovi lunoni praefato, 
priusquam porcum feminam inmolabis. 2 Iano struem ommoveto sic: "Iane pater, te hac strue ommovenda bonas 
preces precor, uti sies volens propitius mihi liberisque meis domo familiaeque meae."” Fertum Iovi ommoveto et 
mactato sic: "Tuppiter, te hoc ferto obmovendo bonas preces precor, uti sies volens propitius mihi liberisque meis 
domo familiaeque meae mactus hoc ferto." 3 Postea Iano vinum dato sic: "Tane pater, uti te strue ommovenda bonas 
preces bene precatus sum, eiusdem rei ergo macte vino inferio esto." Postea Lovi sic: "Tuppiter macte isto ferto esto, 
macte vino inferio esto." Postea porcam praecidaneam inmolato. 4 Ubi exta prosecta erunt, Iano struem ommoveto 
mactatoque item, uti prius obmoveris. Iovi fertum obmoveto mactatoque item, uti prius feceris. Item Iano vinum 
dato et Iovi vinum dato, item uti prius datum ob struem obmovendam et fertum libandum. Postea Cereri exta et 
vinum dato. 

2900 Varron, De l'économie rurale, I, 2, 1. 

2901 Voir également Varron, De l'économie rurale, I, 1.5 ; Ovide, Fastes, IV, 725 s ; Properce, Elégies, IV, 1, 19 ; 
Tibulle, I, 5, 95 ; Calpurnius Siculus, Eclogues, V, 165. ; 

2902 WISSOWA, 1912, p. 192 ; CIL, I (2) p. 315 ; WEINSTOCK , , 1933, p. 143 sqq. 

2903 Fordicidia, de forda, la vache pleine. 
Varron, De la langue latine, VI, 15 ; Ovide, Fastes, IV, 631 ; P. Festus, s.v. fordicidis 91 L. 
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bétail**, La présence de Vesta souligne que Rome entière s’impliquaient pendant cette célébration 


déterminante pour sa prospérité”®. 


On fait remonter les fordicidia à Numa”°”® 


qui, cherchant un moyen de conjurer les 
mauvaises récoltes et les avortements à répétition des bêtes, demanda conseil à Faunus : le dieu de 
la nature sauvage lui répondit que seule une vache pleine était capable de contenter la faim de 
Tellus. Ce sacrifice peut se comprendre comme une exaltation du couple ciel-terre. On sait que la 
seule chose qui puisse rassasier la terre est l'eau de Jupiter, avec qui la déesse forme un couple 
rituel. Les bovidés sont régulièrement des symboles du couple procréateur universel ciel-terre. La 
vache gravide exprime symboliquement la Terre grosse des œuvres du taureau orageux”””. La 
présence de Jupiter est assurée durant les fordicidia puisque les curies dans lesquelles les sacrifices 
sont réalisés, sont situées sur la colline du dieu, le Capitole. Cette lecture que nous proposons n'est 
pas en opposition avec la pensée romaine qui voyait dans ce sacrifice un moyen d'apporter la 
prospérité à Rome”, Le nom même de fordicidia, de forda”””, « femelle pleine », pouvait être 
écrit hordicidia””" ou hordicalia”" de horda, « femelle pleine ». L'hésitation apparente f-/h- est le 
même que celui de fordeum”*"?/hordeum « orge » qui pourrait expliquer la nature agricole de la fête 
par association d'idée. En effet, les Fordicidia forment avec les Cerealia du 19 avril", célébrant 
l'épiaison des céréales, un complexe religieux dont le but était de hâter la manifestation de la 


prospérité céréalière dans Rome". 


2. Les dieux de l’Orage et la vigne 


Les champs, mais également les vignes, prospèrent grâce aux bons soins des dieux de 
l'Orage. La viticulture du fait de l'importance du vin dans le sacrifice est sous l'autorité des dieux 
souverains. Ainsi, par la protection qu'ils assurent à la vigne, ils donnent à l'Homme les moyens de 


rendre le culte. 


Tarhunna est un dieu veillant sur la viticulture. Sous l’épiclèse de dieu de l'Orage des 


2904 WISSOWA, 1912, p. 200 ; DUMEZIL, 1969, p. 273-287 

2905 BEARD, NORTH & PRICE, 1998, p. 53. 

2906 Ovide, Fastes, IV, 621-672. 

2907 Varron, De l'économie rurale IL, 5. De plus, les bovidés ont une importance telle dans les travaux des champs 
qu’ils sont selon Varron, des serviteurs de Cérès. 

2908 Paul p. 246 L1 = 326 L? 

2909 PORTE, 2003,p. 784-784. 

2910 P. Festus, s.v. hordiarum p. 91 L 

2911 Varron, De l'économie rurale, I, 5. 

2912 Quintilien, Institution oratoire, I, 4. 

2913 LE BONNIEC, 1958, p. 108-140. 

2914 BAYET, 1951, p. 15-16. 
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vignes vertes (huelpinaÿ KIRIs-aÿ GESTIN), dans un rituel aux influences louvites (KUB 
XLIIL.23 Vs 1-2)°", les Hittites demande à Tarhunna que « d'en haut » ($er), c'est-à-dire par la 
pluie, donne la vie, l'arme victorieuse, et fasse croître la vigne avec l'aide de la déesse solaire de la 
terre, et la Terre « bien fixée » (Suhmilis Taganzipaÿ)*", mais aussi aux divinités de la fondation : 
le dieu Soleil, Kamruëepa, Telipinu et Maliya des jardins, mère du grain et de la vigne (**KIRI: 


(Maliya GESTIN-a8 halki(aÿ) AMA-ni). 


De plus, en tant que dieu souverain, il préside au sacrifice du vin”. C'est pour cette 
raison que dans le Mythe du dieu de l'Orage (B I, 16), il remet le vin au roi après avoir restauré le 
culte. 

Cependant il est clair que le vin n'est pas seulement un bien du culte. Dans la version 1 
du Mythe d'Illuyanka et dans le Chant d'Hedammu, l'alcool est utilisé par Inara/ISTAR de façon 
récréative comme préalable à la séduction. 

Sur le vase d'Inandik, un personnage, sans doute princier, a une relation charnelle avec une femme à 
l'occasion d'une fête dans laquelle des amphores (de vins?) sont présentes. Le dieu de l'Orage, sous 
la forme de son idole taurine, est également visible sur la scène”. 

Boisson modifiant la perception et l’humeur, le vin possède également une dimension 
fortifiante. Un épisode rapporté dans la Chronique du Palais (CTH 8.A, KBo II 34 8 5-6") 
développerait ce thème. Le roi passe en revue les jeunes combattants de chars totalement nus qui 
font démonstration de leurs nouveaux talents. Les jeunes combattants adroits gagnent le droit de 
boire du vin, les maladroits se voient infligés de l’humiliation d’avaler une coupe pleine d'une 
décoction amère. La consommation d’alcool entre dans le cadre de la formation militaire pendant 
laquelle les jeunes aristocrates deviennent des hommes accomplis. Cette prise raisonnée de vin est 
présidée par le dieu de l’Orage qui boit sobrement dans le cadre de son culte. Sur un relief d'Alaca 
Hôyük, le dieu est ainsi présenté assis sur un trône consommant dignement la boisson versée dans 


sa coupe à la différence d'un Illuyanka, archétype de l'ivrogne dans la mythologie. 


Tarhunna est un dieu du vin : 
1. En tant que dieu de l’Orage, il arrose la vigne. 
2. En tant que dieu souverain, il préside au sacrifice du vin. 


3. Et veille à une consommation raisonnable du vin. 


2915 HAAS, 1988, p. 131 ; HAAS, 1994, p. 327-328. 
2916 CATSANICOS, 1986, p. 121-180 

2917 DEL MONTE, 1995. 

2918 Au milieu du vase, sur le niveau intermédiaire. 
2919 SOYSAL, 1989, p. 10-16, 83-86. 
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Ces points se retrouvent à Rome, dans son histoire et ses rites. 


Jupiter est honoré par les viticulteurs pour ne pas altérer les grappes. Virgile dans ses 


Géorgiques le décrit comme un dieu dangereux pour la viticulture : 


et Jupiter, redoutable aux grappes déjà mûres.*°?° 


La grêle, les tempêtes et les pluies sont dangereuses pour la maturité du raisin. Elles cassent les 
grappes, et favorisent le développement de champignons et autres parasites . Selon W. Warde 
Fowler””" Jupiter en tant que maître de l'air, de la lumière et de la chaleur était alors invoqué pour 


ne pas laisser tomber ses pluies durant la période précédant les vendanges. 


Dieu souverain, Jupiter veille sur le vin dont la valeur est éminemment religieuse. A 


2922 


l'époque archaïque, cette boisson ne semblait pas être un bien de consommation", mais plutôt une 


2923 


boisson réservée à la religion, sacrifiée aux dieux” par le père de famille, le prêtre du culte privé. 


2924 


Dans son affectation sacrée, le vin prend le nom de calpar”” et considéré comme un substitut au 


2926, 


sang, le liquide du sacrifice par excellence””. Le vin, « le sang de la terre » pour Pline” remplace 


Je 


ou se mélange (pour former l'assaratum)""" avec le sang des bêtes sacrifiées, le siège de leur anima, 


« âme »°7#, 


Fort de son alcool, le vin est un attribut de Venus, la séductrice. Il était 


2929 


particulièrement destiné à séduire et contenter les dieux”. Cette utilisation religieuse du vin 


s'exprime d'ailleurs dans l'interdiction qui est faite de sacrifier celui provenant de vignes foudroyées 


ou souillées”**?, 


Puisque le vin est l'objet de sacrifice, Jupiter en tant que souverain se voit être son 


gardien. Dans l’histoire romaine archaïque, le vin est un produit religieux protégé par Jupiter” 


comme le suggère la présence du flamen dialis”*® durant les fêtes des Vinalia (Priora 23 avril, 


2920 et iam maturis metuendus Juppiter uuis. Virgile, Géorgiques, II, 419. 

2921 WARDE FOWLER, 1899, p. 88. 

2922 Les Romains buvaient la piquette et le vin déclaré impropre au culte (spurcum vinum). 
2923 DUMEZIL, 2000, p. 194-196. 

2924 P. Festus, s.v. calpar p. 57 L ; Ovide, Fastes, IV, 899-900 ; Pline, Histoire naturelle, XVIII, 287. 
2925 PRESCENDI, 2007, p. 88-89. 

2926 Pline, Histoire naturelle, XIV, 7. 

2927 P. Festus, s.v. assaratum p. 15 L. 

2928 Servius de Daniel, Commentaires à l'Enéide, II, 67 ; Ovide, Metamorphoses, VI, 253. 
2929 SCHILLING, 1954, p. 134-137 et 142. 

2930 Pline, Histoire naturelle, XIV, 23. 

2931 WISSOWA, 1912, p. 115 ; LATTE, 1960, p. 75. 

2932 DUMEZIL, 2000, p. 194-196. DUMEZIL, 1975, p. 87-97. 
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Rustica, 19 aout, Meditrinalia, 11 octobre). 


Durant les Vinalia Priora, célébrées le 23 avril, le vin était servi en libation à Jupiter””*. 


2934 


Cette fête remontait au vœu prononcé par un roi de Rome” qui plaça les vendanges sous le 


patronage de Jupiter en cas de victoire sur les Étrusques. 
Ensuite, les Vinalia Rustica, célébrées les 9 et 10 août, était l'inauguration des 


vendanges. On immolait des agneaux à Jupiter avant que le flamen dialis ne coupe les premières 


grappes 


2% certainement afin d'assurer une bonne cuvée. 


Enfin, les Meditrinalia, célébrées le 11 octobre, fêtaient la consommation des fûts de 


2936 


vin jeune dont les vertus curatives””” sont encore reconnues actuellement. 


Les offrandes annuelles à Jupiter du vin sacrificiel assure un renouvellement régulier 


des relations entre le dieu et Rome”. Étudié par G. Dumézil* ce patronage ne fait pas cependant 


2939 


de Jupiter un dieu de la viticulture”, mais souligne plutôt son pouvoir de dieu souverain, 


surveillant toutes les étapes de la transformation du raisin en vin apte à être utilisé pour le culte””*?. 
Jupiter offre alors le vin aux Romains, non pas pour qu'ils l'utilisent dans un cadre récréatif, mais 


pour maintenir la pax deorum, préalable indispensable à la sauvegarde de la puissance romaine. 


Symbole de la souveraineté, le vin est l'objet d'un combat pour sa possession et sa 
jouissance. Autour de la fête des Meditrinalia (11 octobre) s’est construit un récit étiologique de la 


consécration du vin jeune à Jupiter racontant qu'au cours d'une bataille contre les Étrusques, il fut 


2941 


offert au dieu par un roi latin” en échange de la victoire. C’est cette promesse du vin à Jupiter qui 


permit aux ancêtres des Romains de vaincre les Étrusques. Cet épisode de l'histoire romaine est 
rapproché par G. Dumézil””* de la mythologie des Para-indiens du Kafiristan où Inthr dieu 
comparable à Indra, lutte pour la jouissance du vin. La mythologie d’Inthr est aussi fortement 


marquée par l’amour du vin que celle d'Indra pour le soma, une boisson enivrante. Indra/Inthr 


2933 DE CAZANOVE, 1988, p.249. 

2934 voir plus bas. 

2935 Varron, De la langue latine, VI, 16. 

2936 Pline, Histoire naturelle, XIV, 18-19, 22 Varron, De la langue latine., VI, 21 et P. Festus, s.v. Meditrinalia p. 110, 
21-23 L. font du vin jeune un moyen de repousser la maladie; 
Caton, De l'économie rurale, CXIV-CXV et CXXII-CXXIIT fait du vin le remède pour divers maux, dont les 
douleurs d'estomac. 

2937 SCHILLING, 1954, p. 142. 

2938 DUMEZIL, 2000, p. 196. 

2939 Le fait que Jupiter patronne le vin plutôt qu'un autre dieu agraire a été remarqué et discuté : 
W ISSOWA, 1912, p. 114-115. BÔMER, 1941 ; SCHILLING, 1954, p. 97-115. Pline, Histoire naturelle, XVIII,284. 

2940 DE CAZANOVE, 1988, p. 249-253. 

2941 Macrobe, Saturnales, TI, 5, 10 (vœu de l'ensemble des Latins) ; Pline, Histoire naturelle, XIV, 14, 88 (Romulus); 
Ovide, Fastes, IV, 877 sq, (Enée) Denys d'Halicarnasse, I, 65, 5. (Enée) 
voir également le siège d'Aquilonia opposant les Samnites et les Romains pendant laquelle le consul Papirius promit 
de sacrifier du vin aux dieux en échange de la victoire. Tite Live X, 38, 9-11. 

2942 DUMEZIL, 1975, p. 89-91. 
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habituellement dieu guerrier, est renversé chez les Kafirs par Giwis, et devient alors essentiellement 
un dieu du vin. Lors d'un combat entre Inthr et Giwis, le premier fut vaincu et dut payer au second 
un tribut en vin. 
A la lumière de ce mythe, G. Dumézil a construit un mythologème commun : 
1. Jupiter comme Inthr assure la production du vin. 
2. Le vin comme produit fini est l'objet d'un combat dans les deux cultures dont le vainqueur 
s’octroie la jouissance. À Rome, Jupiter combat Mézence par le truchement d'un roi latin, 


chez les Kafirs, Giwis arrache à Inthr sa boisson favorite. 


Il est notable que dans le monde hittite, à la différence du monde romain ou para-indien, rien ne 
semble priver le dieu de l’Orage de la consommation du vin. Il jouit de cette boisson avec les autres 


dieux sans qu'aucun combat soit, à ma connaissance, le fruit de ce monopole. 


Conclusion : En tant que dieux de l'orage et en tant que souverains, Tarhunna et Jupiter sont 
doublement intéressés par le vin. 

Puisqu'ils sont les maîtres des conditions atmosphériques et climatiques, il est nécessaire de se 
les propitier afin qu’ils ne détruisent pas les vignes sur un coup de colère. Hommes et dieux 
ont besoin du vin. Le vin est un don que Tarhunna et Jupiter font aux Hommes pour leurs 
sacrifices. La vigne prend la dimension d'une boisson partagée par le dieu et les Hommes à 
des fins religieuses. Sa consommation récréative est présidée par d'autres divinités dont le 
comportement dionysiaque et débridée (Inara, Vénus) sied mal à la gravité d'un dieu 


souverain. 


3. Les dieux de l'Orage et le commerce 


Dieux protecteurs de l'agriculture et de la viticulture, les dieux de l'Orage sont 


également favorables au commerce des excédents vendus sur les marchés locaux ou internationaux. 


Par son épithète de ‘U ‘KARIM, « dieu de l'Orage du comptoir » (KUB LII 102 + IboT 
II 9 vs IT 5’), Tarhunna est le protecteur des comptoirs marchands, qui ont eu une renommée 
particulière avec les établissements assyriens en Cappadoce (dont celui de KaneS) au début du 


second millénaire avant Jésus-Christ”#. Ces établissements assurent la continuité du commerce 


2943 VEENHOPF,1982, p. 154 
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international. Par leurs compétences juridiques ils veillent sur la confiance économique et protègent 
les marchands. Tarhunna a donc une position centrale dans le commerce hittite ; un des piliers de 
l'économie du Hatti et de la monarchie. 

L'idéologie royale hittite met essentiellement l'accent sur la prospérité du royaume. A 


une époque archaïque, celle-ci provenait en grande partie de la guerre” 


, et à partir du règne de 
Télipinu, du fruit des excédents agricoles. Le commerce est une activité annexe, peu visible dans la 
mythologie. Pourtant il est pour les Hittites un élément fondamental de leur économie, puisqu'à 
partir du règne de Hattusili IIL, le Hatti a perdu son indépendance céréalière et se trouve obligé de 
compter sur les livraisons de blés égyptiens pour survivre”. 

L'intérêt des Hittites pour le commerce prend également, comme à notre époque, une dimension 
stratégique dans la politique internationale”*, Ils n'hésitent pas à frapper d'embargo leurs ennemis 
afin de les faire plier. Ainsi c'est par blocus économique que les Hittites cherchèrent à mâter 
l'Assyrie, ce qui pourrait expliquer l'assouplissement politique des Assyriens à l'égard des Hittites 
sous Salmanasar/Tukulti-Ninurta”””. 

En tant que dieu de l'Orage du comptoir, Tarhunna est alors le protecteur du commerce en tant 


qu'institution, au bénéfice du royaume et du roi. 


Tarhunna est donc protecteur du commerce car : 
1. Il préside à son institution 
2. Il veille à la confiance commerciale 


3. Il assure ainsi la prospérité du pays. 


Ces points se retrouvent à Rome dans la personnalité de Dius Fidius. 
Dius Fidius patronne le commerce romain avec Hercule et Mercure. Sa fonction est 
avant tout de présider à la confiance économique et commerciale. C'est par le respect de la parole 


jurée que les Romains font des affaires. Les marchands prêtaient serment devant l'Ara Maxima 


2948 


d'Hercule, le protecteur des commerçants” . Dius Fidius est le dieu de la foi que l'on met dans la 


parole de quelqu'un, mais également dans celle de la fiabilité de ses activités économiques. 
Comme le souligne G. Freyburger”*, Fides et Ops sont étroitement associées dans la 
société romaine dans le cas du remboursement des créances personnelles et publiques. Aïnsi lors 


de la deuxième guerre punique, Rome exigea de ses citoyens un effort financier maximal. Tite-Live 


2944 NICOLLE, 2010. 

2945 Pour une étude complète de la question voir FREU & MAZOYER, 2010, p. 226-235. 

2946 BRYCE, 2003, p. 95-106. Le commerce prend également la forme de « cadeaux » que les rois s'échangent afin 
d'obtenir les biens prestigieux dont ils ont besoin. 

2947 FREU & MAZOYER, 2010, p. 92-93. 

2948 Denys d'Halicarnasse, I, 40, 6 ; WISSOWA, 1912, p. 280-281. 

2949 FREYBURGER, 2009, p. 301-304. voir également POUTHIER, 1981, p. 155-156. 
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rapporte que : 


si l'Etat ne se maïintenait pas par son crédit, ce n'est pas par ses ressources qu'il se 


maintiendrait.?°°° 


Le Capitole est en particulier le lieu sur lequel cette idéologie de l'économie se manifeste. C'est sur 
la colline que sont construits les sanctuaires de Fides « Bonne Foi », Ops « Opulence » et Spes 


« Espérance »”*"'. Du respect de la parole provient la richesse et la confiance en l'avenir. 


Conclusion : Tarhunna et Jupiter, dieux des pluies et de la réussite agricole, sont 
secondairement des dieux du commerce. Tarhunna patronne le commerce, une activité 
nécessaire aux Hittites pour faire survivre le Hatti, que ce soit par les importations ou par le 
blocus économique. Il protège les comptoirs permettant aux Hittites de faire du commerce, 
d'assurer de leur bonne foi leurs partenaires commerciaux, et ainsi permettre d'importer les 
produits faisant défaut au Hatti. 

Dius Fidius est comme Tarhunna le dieu des entreprises commerciales fondées sur la parole. Il 
est celui qui témoigne de l'honnêteté du commerçant, et garantit ainsi une affaire sans 
duplicité ou filouterie. Cette prépondérance de la parole donnée dans le rapport à l'argent fait 
que Dius Fidius est également le protecteur de la foi que l'on peut mettre dans la gestion du 


trésor de l’État. 


2950 Tite-Live, XXIII, 48, 9. 
nisi fide staret respublica, opibus non staturam 


2951 POUTHIER, 1981, p. 144-145 et 155-156. 462 


Chapitre 4 


Les cultes et l'Orage 


Dieux de la souveraineté sacrée, Tarhunna et Jupiter sont omniprésents dans les cultes 
hittites et romains. 

Tout d'abord ils participent à faire du culte un véritable moyen de communication entre 
les Hommes et les dieux. 
Ils apportent aux prêtres les outils et les techniques pour rendre le culte. Ce don repose sur leurs 
fonctions : Par la foudre, ils imprègnent l'univers terrestre du feu utilisé par les Hommes sur les 
foyers. Par la pluie ils font croître les végétaux et les arbres que les prêtres consument avec les 
offrandes sacrifiées aux dieux. 
Par ailleurs, afin d'être certain que la communication soit optimale, Tarhunna et Jupiter descendent 
au niveau des Hommes en exposant leurs voies à travers la foudre. Grâce aux sciences 
fulgurologiques, les devins se font alors les interprètes des volontés divines. 

Les bases du culte posées, les Hommes et les dieux dialoguent à travers la religion 
pendant toute l'année. Au printemps, des sacrifices ont lieu pour que Tarhunna et Jupiter mettent en 
branle le monde et lui donne une impulsion. En fin d'année, Hittites et Romains s'attachent à 


satisfaire les besoins des dieux et à les honorer pour la bienfaisance dont ils ont fait preuve. 


A La foudre dans la religion 
1. La foudre et le foyer des temples 

Le foyer, élément central de la communication entre les dieux et les hommes, voit son 
fonctionnement assuré par le don par les dieux de l'Orage, à la fois du bois et du feu. 


Dans les divers mythes de disparition du dieu de l'Orage, le départ de Tarhunna 


provoque la fin du culte : 
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Mythe du dieu de l'Orage 


AI 


3 [Le brouillard s'empara de la fenêtre et la fumée] [s'empar]Ja[ de la maison] 


4 [Dans le foyer les bûches] furent [étouffés] 





5 [Sur les autels les dieux furent étouffés, dans l'enclos] 


6 [les moutons furent étouffés, dans l'étable les bovin]|s 


7 [furent étouffés, la brebis rejeta son agneau, la vache] rejeta son veau. 


La catastrophe décrite dans le Mythe du dieu de l'Orage se fonde sur le même modèle que celle 


exposée dans Mythe de Télipinu (A I, 5'-9'). 


Par ailleurs à son retour, Tarhunna, de la même façon que Télipinu, remet en ordre le culte. 





Mythe de 
Télipinu I (A 
IV)*? 


Mythe du dieu 
de l'Orage 


Mythe du dieu 
de l'Orage d' 
Harapäili 


Mythe du dieu 
de l'Orage d' 
ASmunikal (C 
III) 


Mythe du dieu 
de l'Orage de 
Pirwa 


Découverte et 
Retour du Dieu 
CTH 332 





Remise en ordre 
du cosmos avec 
retour du culte 


(A IV 
Télipinu 
chez 
s'occupe du pays 
hittite. 

Le brouillard 
quitte la fenêtre. 
La fumée quitte la 


20-25) 
revient 
lui et 


maison. Les 
autels des dieux 
sont remis en 


ordre, le foyer est 
prêt. Les animaux 
rentrent dans 
l'enclos (pour le 
sacrifice).Les 
animaux 
s'occupent de 
nouveau de leurs 
petits 


(AIT 9-17) 

Le dieu revient 
chez lui, devant 
son père avec 
Halki, Immarni 

10 l'abondance, la 
prospérité, la 
satiété.] 

(A IV 10-13) Le 
dieu revient dans 
son temple, 
s'occupe du pays 
hittite. Le 
brouillard quitte 
la fenêtre. La 
fumée quitte la 
maison. L'autel 
est prêt et le foyer 
est remis en 
marche grâce aux 
bûches. Les 
animaux rentrent 


2952 Selon MAZOYER, 2003, p. 78-80. 


(I 1-9) Le dieu 
s'assoit sur un 
siège 

Sarpa-. L'autel et 
le foyer sont 
remis en état 
(bâches). 

Le brouillard 
quitte la fenêtre, 
la fumée quitte la 


maison. Les 
animaux sont 
prêts, ils se 
rassasient et de 
désaltèrent 
(hommes, 


animaux, dieux). 
KBo VII 69 12- 
17 Le dieu de 


l'Orage  s'assoit 
sur un Siège 
Sarpa-. Le 
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(C III 2-8) Le 
dieu est assis sur 
un trône ÿarpa-. 
Le foyer est remis 
en état (bûches). 
Les animaux sont 
prêts dans les 
enclos 
(sacrifices). 

Ils se désaltèrent 
et se rassasièrent. 


QI-H1) Les 
animaux dans les 
enclos sont prêts. 
Le foyer est remis 
en état (bûches). 
Sacrifice au dieu. 
Le brouillard 
quitte la fenêtre et 
la fumée, la 
maison. Ils se 
désaltèrent et se 
rassasient 
(hommes, 
animaux, dieux) 


(Recto 13-16) Le 
dieu revient dans 
son temple. Le 
brouillard quitte la 
fenêtre et la la 
maison. Les 
serviteurs sont 
prêts, le foyer est 
prêt, de même que 
l'étable. 


(réouverture du 
culte) 
Ils se désaltèrent 


(hommes, animaux, 
dieux). 

(16-17) 

La mère 

reconnaît son 

petit. 





dans l'enclos. brouillard quitte 
(A IV 13-14) les fenêtres. 
Les animaux  L'autel est prêt et 
s'occupent de le foyer est remis 


nouveau deleurs €n marche grâce 
petits aux bûches. Les 


animaux sont 
prêts (au 
sacrifice) 


Le présent tableau met en valeur les deux éléments essentiels de la remise en ordre du 
culte : la refondation du foyer par le feu et le bois. 
Les forêts d’où les Hittites extraient le bois nécessaire pour leurs foyers sont protégées 


par Tarhunna. Par ses pluies, il fait croître et prospérer les arbres jusqu’à ce que la main de l’homme 


les abatte”°*. 


Les bûches que les Hittites utilisent pour alimenter le foyer sont ensuite consumées par 
le feu”””. Celui-ci est en partie un bien de Tarhunna, qui par percussion de ses armes en pierre, 


produit la foudre de la même façon que les Hommes extraient des étincelles des pierres. Aïnsi, le 


2955 


dieu de l'Orage hittite est réputé incendiaire‘””, et peut d’ailleurs projeter un kalmi$, « brandon », 


un nom de la même racine que kalmisana, « la bâche », utilisée pour faire fonctionner le foyer‘”*. 


Dans la perspective d’une étude du feu chez les Hittites, on peut voir que les dieux se 


sont partagé cet élément selon une tripartition spatiale que l’on retrouve dans le monde indo- 


européen”””. 


Tarhunna détient le feu atmosphérique, le Soleil est le brasier céleste qui permet au 


cosmos de survivre, et son fils”**, le Feu divinisé, règne sur la terre. La personnalité de ce dernier 


2959 


est connue par le Mythe du Feu” qui relate la disparition de sa chaleur suite à son épuisement. 


2960 l' 


Océan aide alors à retrouver sa chaleur et confie à un mortel la mission d'informer KamruSepa 


de la situation. Celle-ci trouve une solution en déposant la chaleur sur un bâton de berger. Le texte 
est ensuite fragmentaire, mais il apparaît que le feu consume le fleuve, les prés et la montagne. Ce 
dernier lieu est justement l’un des endroits où le feu orageux se manifeste (selon les Anciens et la 
physique moderne). 


2953 voir à ce sujet Troisième partie, Chapitre 3. 

2954 MOUTON, 2006. De façon générale le feu dans la religion hittite a trois fonctions, destructrice, purificatrice, et 
sacrificielle. 

2955 Voir les spéculations sur le possible incendie de la ville d'Ankuwa par le dieu de l'Orage. KUB XV.1 (CTH 584.1) 
IT, 22-31. HALLO & LAWSON YOUNGER, 2003c, p. 66-67, (traduction H. Hoffner) 

DE ROOS, 1984, p. 184-197, 324-336. 

2956 H.E.D,. s.v. kalmar(a) ; KLOEKHORST, 2008, p. 431. 

2957 DUMEZIL, 1975, p. 61-77. Rg Veda I, 164. 

2958 MELCHERT, 2003b ; KUB XLIIL, 7 

2959 KELLERMAN, 1987, p. 215-223. MELCHERT, 2003, p. 283-284. 

2960 G. Kellerman (KELLERMAN, 1987, p. 226.) remarque que l’aide de l’Océan dans ce mythe évoque le rôle d’Ea, 
le dieu mésopotamien des eaux primordiales, comme géniteur du feu. Cependant, le Feu est bien le fils du Soleil 
selon le document KUB 43.62 II 1-11. Sans aller jusqu’à la Mésopotamie, le monde indo-européen fait des eaux un 
réceptacle du feu à suite d'une analogie cosmos-microcosme entre la « venue au jour » du nouveau-né mammifère à 
travers les eaux de la mère, et les eaux nourricières cosmiques qui recueillent le soleil la nuit lorsqu'il se couche. 
DUMEZIL, 1973, p. 21-85 ; BADER, 1989, p. 212 s. ; BADER, 2002, p. 32. 
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Tarhunna est donc le dieu qui permet la réalisation technique du sacrifice : 
1. Il donne le feu nécessaire pour brûler les offrandes. 
2. Il donne le bois nécessaire pour attiser le feu. 


3. La foudre imprègne les objets utilisés pour faire fonctionner le foyer (pierre et bois) 
Son homologue romain, Jupiter, fait de même en apportant aux prêtres le bois et le feu. 


La foudre que Jupiter manie est un objet igné. Le nom flamma-, la « flamme » pourrait 


être un dérivé de la racine *bhel- « brûler », « briller », « voir » sur laquelle est fondé le nom de la 


2961 


« foudre », fulgur, fulmen Ce lien qui existe entre le feu et la foudre est rationalisé par 


2962 


Lucrèce””** qui explique au moyen de la physique épicurienne que la foudre (fulgur) est le produit 


des atomes de feu contenus dans les nuages”. Lorsque les nuées s'entrechoquent les particules 


ignées crèvent les nuées, dégageant ainsi la foudre qui s'abat sur un objet qu'elle consume”**. 


Jupiter n'est pas seulement le possesseur du feu céleste, il participe également à donner 


2965 


aux Hommes le feu terrestre et en particulier celui du foyer”, outil essentiel pour brûler les 


offrandes offertes aux dieux?*. 


Les arbres, et en particulier le chêne, sont frappés par Jupiter qui les imprègne du feu de 


2967 


sa foudre”. Il s’agit ici d’une observation des Anciens qui, par la technique du fire-drill, 


arrachaient au bois de la chaleur puis du feu”°*, 


2969 


Ce constat est également fait par Pline” qui tend à faire du feu terrestre le produit de 


l'activité de Jupiter. Dans son Histoire Naturelle, il rapporte l'existence de feux sur les différents 
niveaux cosmiques : le soleil enflamme les cieux, sur terre, il est caché dans le bois ou la pierre, et 
dans l'atmosphère, il prend la forme de la foudre. Dans cette décomposition tripartite des feux, 
Jupiter est le maître de deux d'entre eux : l'atmosphérique et terrestre. Ce dernier est sacré à bien des 
égards, et symbolise la maison dans le microcosme humain et la religion dans le macrocosme. 


Le foyer romain par excellence, le feu de Vesta, symbole de l'éternité religieuse de la 


2961 ERNOUT & MEILLET, 1932, p. 397-398 ; Voir également P. Festus, s.v. fulmen p. 82 L. 

2962 Lucrèce, De la nature des choses, VI. 160-218 et 239-322. 

29630n doit également penser aux silex frottés les uns contre les autres pour arracher des étincelles. Comme nous 
avons vu, ce frottement est étroitement lié à la notion de la foudre. 

2964 Lucrèce, De la nature des choses, VI, 219-222. 

2965 En tant que dieu du sacré, Jupiter est le protecteur de l'autel familial sous son épithète de penetralis, du nom de la 
partie de la domus voué aux di penetrales, les Pénates. P. Festus, s.v. hercius p. 89, 10. L. 

2966 DUMEZIL, 2000 p. 555 ; SCHEID, 2010, p. 79 

2967 Voir KUHN, 1859, p.36-47 ; WEST, 2007, p. 272. 

2968 Pline, Histoire naturelle, XVI, 77. 

2969 Pline, Histoire naturelle, II, 111. 
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cité fondée par Romulus et Jupiter, est rituellement allumé grâce à deux méthodes”. Celles-ci 


reposent en partie sur les pouvoirs du dieu : 


2971 


La première, rapportée par Plutarque””", repose sur la capture du feu solaire grâce à un jeu de 


miroirs dirigés vers un combustible qui s’échauffe progressivement jusqu’à son ignition. On fait 


donc ici appel à Jupiter dans son caractère solaire. La seconde façon, dont témoigne Paul Diacre”””, 


consistait à prendre un morceau de bois d’un arbor felix, « arbre fruitier productif», 


que les 
Vestales frottaient avec un crible d’airain. Dans le cas présent, Jupiter intervient à travers ses 


attributs que sont le bois et le métal. 


Conclusion : La frappe des dieux de l'Orage imprègne les arbres d'étincelles qui permettent 
de créer le feu. En utilisant les pierres des dieux, les Hommes réaniment les foyers sacrés et 
l'entretiennent avec les bûches arrachées aux forêts. Le sacrifice est donc possible grâce aux 


dieux de l’Orage. Ceci explique donc en grande partie leurs fonctions souveraines. 


2. La foudre et la divination 


Caractérielles, imprévisibles, impétueuses, les divinités de l'Orage font connaître leur 
volonté par la foudre. Bien entendu, cette communication est obscure, et demande un savoir 


particulier pour pouvoir être décryptée : la fulgurologie (étude de la foudre). 


Dieu tonnant, Tarhunna utilise la foudre pour signaler aux Hittites sa colère. Pieux et sensibles 
aux humeurs des dieux, les Hittites étudient tous les événements sortant de l'ordinaire, dont la 
foudre, comme le suggère l'Aphasie du roi Murëili 1°”, Ce document est composé d'un rituel et du 
récit de la maladie du roi. Un jour qu'il était en voyage, Murëili IT fut témoin de la chute de la 
foudre devant lui. La force du coup lui déclencha une pathologie qui le laissa muet. Le temps 
faisant, le roi récupéra sa faculté à parler. Mais traumatisé, MurSili II rêve de la scène sous une 


2970 Par comparaison avec les feux du sacrifice védique (voir l’hymne R£g Veda I, 164 et ses trois feux : celui qui 
représente les attaches terrestres du sacrifiant, le second combattant les ennemis du sacrifice, et le dernier qui porte 
le sacrifice aux dieux), G. Dumézil (DUMEZIL, 2000, p.318-332) a découverts trois types de brasiers à 
Rome patronné par différentes divinités : le feu profane de Volcanus, le feu luttant contre les ennemis de Lua Mater, 
et le feu sacré de Vesta, qui exprime l’éternité de Rome. 

2971 Plutarque, Vie de Numa, IX, 12-14. 

2972 P. Festus, s.v. ignis vestae, p. 94 L. 

2973 P. Festus, sv. felices arbores, p. 81 L., ANDRE, 1964. La classe des arbores felices est sans doute associée d’une 
façon ou d’une autre à Jupiter, puisque son prêtre, le flamen dialis, ne peut se débarrasser de ses rognures d’ongle, 
que dans la terre d’un de ces arbres (Aulu Gelle, Nuits attiques, X, 15, 15). Il est peu probable que les arbres 
foudroyés, voués à Jupiter, aient servi à rallumer le feu des vestales. 


2974 LEBRUN, 1985, p. 109-110. 
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forme fantasmagorique : le dieu foudroie le sol devant le roi et lui pose le doigt sur la bouche pour 
le faire taire. Ne comprenant pas la colère du dieu, et donc incapable de la conjurer, le souverain 
décide de faire appel à l’oracle du dieu de l'Orage de Manuzziya (9-10)°”. La foudre est donc un 


avertissement, un prodige une manifestation de colère divine qui n'est pas étudiée en soit puisqu'elle 


est incompréhensible pour l'homme sans le recours aux oracles”””", 


La littérature oraculaire”” figure à ce jour parmi l'une des sources les plus riches dont nous 
disposions au sujet de la religion hittite. Par la science divinatoire le roi avait accès aux 


connaissances nécessaires pour conformer ses actes aux souhaits et aux décisions des dieux. Les 


2978 


procédures oraculaires sont de quatre types”, l'hépatoscopie, l'ornithomancie, l'ichtyomancie, 


2979 


l'oniromancie®””. Même si ces techniques ne sont pas spécifiquement liées au dieu de l'Orage, elles 


permettent toutefois de communiquer avec lui. 


On doit donc retenir que la fulgurologie hittite repose sur: 
1. la foudre qui donne des avertissements. 


2. les connaissances de spécialistes. 


Ces deux points apparaissent, mais dans un cadre bien plus développé, dans la 


fulgurologie romaine. 


2980 ' 
l 


Selon Sénèque orage était une manifestation de volonté divine et non un fait 


naturel. À Rome, seul Jupiter et ses hypostases Dius/Summanus projetaient la foudre. 


Chez les Étrusques, ce sont neuf divinités qui étaient réputées pouvoir le faire : le dieu de l'Orage 


2981 


Tinia, Junon, Minerve, Volcanus”**!, Mars, Saturne”. Sans doute du fait d'une influence étrusque, il 


semblerait que Rome ait gardé le souvenir de ces divinités tonnantes dans le cadre divinatoire. 
Selon Servius””* les foudres se répartissaient selon les saisons. Minerve était réputée projeter la 
foudre lors des Quinquatries (équinoxe de printemps) alors que Saturne le faisait durant l'hiver. La 


couleur des foudres semblent avoir également une importance pour identifier le dieu qui l'a lancée. 


2984 2985 


La foudre de Mars, rouge sombre” n'est pas à confondre avec celle rouge étincelant de Jupiter 


2975 LEBRUN, 1985, 104. 

2976 On retrouve une situation analogue en Grèce. BOUCHE-LELECLERQ, 2003, p. 157-162. 
2977 Sur la divination chez les Hittites, voir HAAS, 2008. 

2978 LAROCHE, 1958 ; HAAS, 2008, p. 17-65. 

2979 MOUTON, 2007, p. 19. 


2980 Sénèque, Questions Naturelles, II, 32, 2-3. 

2981 Servius, Commentaires à l'Enéide, I, 42 ; DUMEZIL, 2000, p. 629. 
2982 Pline, Histoire naturelle, IT, 53. 

2983 Servius, Commentaires à l'Enéide, XI, 259. 

2984 Julius Obsequens, CXII, Tertullien, Du manteau, I ; Apologétique, XL. 
2985 Claudien, L'enlèvement de Proserpine, II, 229. 
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Celle de Minerve était blanche, et celle de Saturne livide**, 


Ces foudres ne sont pas seulement connues des érudits et des antiquaires. Elles apparaissent à une 


époque tardive. Aïnsi Mars est réputé avoir, par sa foudre, incendié en 95 la ville étrusque de 


Volsinies 7. 


Afin de comprendre le sens de ces foudres, les Romains développèrent une fulgurologie 
devant beaucoup aux connaissances de leurs voisins. 


Selon la tradition, le fondateur de la fulgurologie romaine serait le second roi de Rome, 


2988 2989 Il 


Numa qui attira (elicere) Jupiter elicius afin d'écarter ses orages destructeurs””” et le consulter 


semble nécessaire de prendre cette information avec la plus grande prudence du fait de la coloration 
mythologique et étrusque de cet épisode de l'histoire romaine. 

En effet, l'évocation de Jupiter rappelle celle réalisée par Porsenna de Volsinies, qui foudroya un 
monstre, Volta, en appelant la foudre”. Cette possible origine étrusque du rituel s'avère renforcée 


lorsque l'on sait que Numa put invoquer Jupiter seulement grâce aux connaissances de la nymphe 


2991 2992 


Egérie””" qui révéla au roi le moyen d'attirer le dieu‘. Cet enseignement évoque celui de la 


2993 2994 


nymphe Végoia®””, qui rédigea les Libri Fulgurales””" utilisés pour décrypter les foudres. Ces livres 


2995 


fondamentaux de l'Etrusca Disciplina””” nous éclairent sur ce qu'est la science des foudres : les 


Étrusques étaient sans conteste, le peuple qui avait le plus développé la fulgurologie dans le monde 


méditerranéen. En comparaison, les Grecs ne voyaient dans les foudres que d’obscurs signes de 


2996 2997 


Zeus” étudiés par les Meterorologica grecques” et elles n'étaient pour les Mésopotamiens qu'un 


complément à l'astrologie”?*, 


Néanmoins, on doit sans doute voir dans ces deux traditions les ébauches de ce que fut la 
fulgurologie étrusque. Ainsi, l'Orient aurait donné aux Étrusques l'aspect calendaire de la 


divination : pour chaque jour de l'année, le sens du tonnerre était précisé”. Enfin, si l'on en croit 


2986 Pseudo-Acron, ad Horat., Carm. I, 2, 2. 

2987 Pline, Histoire naturelle, II, 53. 

2988 Tite-Live I, 19 ; Ovide Fastes, III, 329-376. 

2989 Tite-Live, I, 20, 7. 

2990 Pline, II, 54. Devant les armées d'Alaric regroupées devant Rome, les haruspices promirent au pape Innocent de 
foudroyer les Germains de la même manière avec l'efficacité que l'on connaît. Zosime, V, 41 ; Sozomène Histoire 
de l'Eglise, IX, 6. 

2991 WISSOWA, 1912, p. 160, 219, 248-250 ; LATTE, 1960, p.170 s. Denys d'Halicarnasse, II, 60 ; Ovide, Fastes, III, 
273-299 ; Plutarque, Vie de Numa, IV, 2. 

2992 Arnobe, V, 1 ; Plutarque, Vie de Numa, XV ; Ovide, Fastes, III, 260-376 

2993 Servius, Commentaires à l'Enéide, VI, 72. 

2994 THULIN, 1905. Servius, VI, 72. 

2995 GUITTARD, 1993, p. 15-131. 

2996 BOUCHE-LECLERQ, 2003, p. 156-157. 

2997 THULIN,1905, p. 56-81. 

2998 Voir le plus important traité d'astrologie divinatoire mésopotamienne, l'Enûma Anu Enlil, daté de l'époque paléo- 
babylonienne, où une section est dédiée à Adad, le dieu de l'Orage. 

2999 PIGANIOL, 1951. L'auteur suggère une origine mésopotamienne de la pratique fulgurologique. Contre cette thèse 
voir WEINSTOCK, 1951. 


469 


3001 


Sénèque*®, les Étrusques devaient énormément aux travaux fulgurologiques grecs*”!, sans que l'on 


en sache plus... 
Ce faisceau d'informations associe donc étroitement les Étrusques à la fulgurologie 
romaine. On doit donc dater son élaboration à l'époque de l'occupation de Rome par les Tyrrhénes. 


L'origine toscane de cette science ne semble pas avoir posé problème. A la chute de la monarchie, 


3002 


les haruspices et leurs livres” exercèrent leur influence de la même façon qu'ils l'avaient fait sous 


Tarquin. 
Selon le De divitatione de Cicéron”® la divination par l'étude de la foudre était l'une 


des trois disciplines pratiquées par les haruspices, avec l'hépatoscopie et les rituels des libri rituales. 


3005 


L'haruspice « fulgurateur »*”* devait observer, interpréter et conjurer les foudres*®. Ainsi, la 


consultation des foudres était une pratique divinatoire*’® ; la détourner ou la faire chuter (elicere)*””? 


était une conjuration. 


3008 


La fulgurologie étrusque””"”, nous est bien connue grâce aux Naturales Quaestiones de 


Sénèque (II, 31-41 et 47-51) et la Naturalis Historia (II, 137-146) de Pline, inspirés tous les deux 


par Aulus Caecina, le plus grand spécialiste de l'etrusca disciplina à la fin de la république. 


3010 


Quelques fragments de Cicéron”’”, de Servius*", Festus*!! 


3012 


ou d'autres” *, complètent le corpus 


utilisé par l'historien. 


3013 


Selon ce qu'en disent les sources, le dieu de l'Orage étrusque manie la foudre” pour 


communiquer avec les hommes. Celle-ci est ensuite décryptée par les devins au moyen des Libri 
fulgurales*", Ces livres leurs servaient à déchiffrer le sens donné aux couleurs, aux effets, aux 
directions, et aux lieux sur lesquels est tombée la foudre. Nous tâcherons donc de donner un aperçu 
des caractéristiques de cette science. 


Voir également la publication du calendrier brontoscopique de Jean le Lydien (De Ostentis $$ 27-38) et l'étude 
globale par MAC INTOSH TURFA, 2006. 

3000 Sénèque, Questions naturelles, II, 50. 

3001 Le calendrier brontoscopique du pythagoricien Nigidius en est un exemple fameux. 

3002 DUMEZIL, 2000, p. 591 et 623. Le répertoire oraculaire étrusque formé entre autres par les libri Tageciti et 
Vegonei fut envahi d'éléments grecs vers le Ille siècle, ce qui modifia leurs noms en livres Sybillins. 

3003 Cicéron, De la divination, IX, 72 

3004 Silius Italicus, Guerres puniques, VIII, 479 

3005 Sénèque, Questions naturelles, II, 33. 

3006 Claudien, Invectives contre Eutrope, I, 12. 

3007 Pline, II, 54. Faire chuter la foudre était selon Pline une pratique dont les Étrusques étaient les spécialistes. 

3008 DUMEZIL, 2000, p. 624. 

3009 Cicéron, De la divination, IX, 42 

3010 Servius, Commentaires à l'Enéide, I, 42 ; I, 230 ; VIII, 429. 

3011 Festus, p. 114 ; 236 L. 

3012 Apulée, Du dieu de Socrate, VII ; Lucain, La Pharsale, I, 606-609. 

3013 THULIN, 1905 ; DUMEZIL, 2000, p. 199. 
Tinia n'est pas le seul lanceur de foudre chez les Étrusques. Juno, Minerva, Volcanus, Mars, Saturnus, et trois autres 
que nous connaissons mal avaient également ce pouvoir. 
Pour plus d'informations, voir DUMEZIL, 2000, p. 629-635. 

3014 THULIN, 1905 ; WISSOWA, 1912, p. 544-545 ; WEINSTOCK, 1951 ; NOUGAYROL, 1955, p. 509-519 
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Tout d'abord, elle repose sur l'étude des qualités de la foudre. 
La foudre à Rome est réputée infliger trois types de dégâts, correspondant sans doute à ceux de la 
météorologie grecque”. Il y a ainsi celle qui traverse (terebrat), celle qui éclate (discutit) ou celle 
qui consume (urit)*S : 
Terebrat, de terebro- « traverser » est construit à partir de la racine *terh: qui signifie ce qui 
« passe outre », qui « traverse en perçant ». Cette foudre est la racine sur laquelle se sont fondés les 
théonymes de Tarhunna et Taranis. 


Discutit du verbe discutio est un composé dis-quatio- « secouer violemment », « mettre en 


pièce »*”7. 


3018 


Urit du verbe uro- « détruire par le feu »” * est en lien avec le nom même de la foudre 


latine, fulmen fondé sur la racine *bhel- « brûler », « briller », « voir ». 


Cette dernière classe se divise elle-même en trois catégories, celle des foudres brûlant 


3019 


légèrement (afflat) et pouvant se colorer ou noircir” ”, celle des foudres réduisant en cendres 


(comburit) et enfin celle des foudres pouvant provoquer les incendies (accendit)*”". 


3021 


Jupiter détient lui-même trois types de foudre”*, dont la classification dépend de la 


3023 3024 


science étrusque rapportée par Caecina. Ses lecteurs”, Sénéque*””* et Festus*”** sont les auteurs qui 


3025 3026 


ont le mieux développé la nature de ces différentes fulgurances””, manubiae, classées” selon leur 


puissance”? : 


Les premières, les foudres minimae, sont envoyées, selon Festus, par Jupiter. De nature 
bienveillante, elles ont pour but de donner un avertissement après la réalisation d'un projet par un 
homme. 


Les deuxièmes, les foudres que Festus appelle cette fois maiores, sont envoyées par 


3015 Aristote, Le traité des Metéorologiques, IT, 1, 7 ; THULIN, 1905, p. 58-59 ; DUMEZIL, 2000, p. 632. 

3016 Sénèque, Questions naturelles, I, 40 ; Pline, IT, 52 a un autre classement, celles qui mettent en pièces, celles qui 
noircissent et celles qui vident les contenus sans détruire le contenant. 

3017 ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. quatio-. 

3018 Oxford Dictionary, s.v. uro. 

3019 Thulin, 1905, p. 56-57 ; WEINSTOCK, 1951, p.127. 

3020 Sénèque, Questions naturelles, II, 40. 

3021 DUMEZIL, 2000, p. 629-630. 

3022 THULIN, 1906, p. 374. 

3023 Sénèque, Questions naturelles, II, 39 et 41 

3024 Festus, s.v. manubiae p. 114 L. 

3025 BOUCHE-LECLERQ, 2003, p. 846. 

3026 Pseudo-Acron, ad. Horat. Carm., I, 2, 1-4 ; Selon le Pseudo-Acron les manubiae pouvaient être albae, nigrae ou 
rubrae. Jupiter était réputé projeter les dernières, les rouges. 

3027Voir également Servius, Commentaires à l'Enéide, VIII, 429 qui classe les foudres en ostentatorium (ID), 
peremptorium (IT) et praesagum (l). Il précise en I, 230 est fulment quod terreat (Il), est quod adlfet (D), est quod 
puniat (IT) 
ainsi que Pline (II, 47) qui classe les foudres en fatidica, bruta et uana. 
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Jupiter après consultation de douze dieux (dii consentes), afin de préciser si l'avertissement était 
funeste ou propice. 

Enfin, les dernières foudres que Festus rapporte, les ampliores, sont envoyées par 
Jupiter après avoir reçu le conseil des dieux supérieurs (dii superiores). Elles informaient les 
hommes d'un avis spontané du dieu. Terrible, ce type de foudre pouvait changer le fonctionnement 
du cosmos et devait donc être étudié avec finesse. 


3028 


Selon Caecina””, un autre classement apparaissait dans la fulgurologie. Celui-ci 


reposait non pas sur le degré d’importance de l’information, mais sur sa nature. Les foudres 
« postulatoires » étaient envoyées pour avertir Rome de négligences cultuelles intolérables, les 
« monitoires » adressaient un avertissement, les « pestilentielles » annonçaient les épidémies, les 
« fallacieuses » alertaient les Romains sur de faux bienfaits, les « dentanées » quant à elles 
clarifiaient les faux-dangers. On trouve également des foudres « destructives » violentes, des 
« attestantes » qui confirment un signe antérieur, les « enterrées » apparaissant en lieu clos, les 
« enfouies » tombant sur les objets déjà foudroyés qui n'ont pas été purifiés, les « royales » se 
rapportant à la monarchie, les « infernales » jaillissant du sol, les « hospitalières » invitant Jupiter à 


se manifester, et les « auxiliaires » apportant du secours à ceux qui les sollicitent. 


Enfin, pour terminer, la valeur des foudres était également déterminée par la 
météorologie. Un éclair vu ou un tonnerre entendu pendant un ciel serein était porteur d'un sens 
favorable*”*”. La rareté du phénomène, physiquement parlant, permet de le séparer du phénomène 


orageux habituel”, Rentre également en ligne de compte dans l'analyse, la portion du ciel dans 


laquelle la foudre est apparue, ainsi que celle où elle est tombée*”". 


3032 3033 


Le ciel, en effet, était divisé en seize régions” qui, selon Cicéron” ”, proviendraient de 


deux bipartitions successives de la division romaine en quarts. Ces régions sont séparées en deux 


par un axe nord-sud. Celles à l'est sont dites sinistrae, celles à l'ouest dextrae*”**. Est favorable la 


3035 


chute de la foudre à gauche, c'est-à-dire pour Pline””, chutant ou/et rebondissant vers l'Orient. 


L'aspect positif de cette foudre provient du fait que l'Orient est le point cardinal relatif au lever du 


Soleil. 


3028 Sénèque, Questions naturelles, II, 49, 1-3 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 270. 

3029 Servius, Commentaires à l'Enéide, II, 693 

3030 Servius, Commentaires à l'Enéide, VIII, 141 ; IX, 630. BOUCHE-LECLERCQ, 2003, p. 844. 
3031 Sénèque, Questions naturelles II, 57, 4. 

3032 Pline, Histoire naturelle, IT, 55. 

3033 Cicéron, De la divination, IT, 42. 

3034 WISSOWA, 1912, p. 533 n. 1. 

3035 Pline, Histoire naturelle, IX, 55. 
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3036 


Cette division bien documentée, ajoutée à l'abondance des événements historiques” en rapport 


avec les arts divinatoires nous donne une vue fiable de ce qu'était l'utilisation des Libri fulgurales. 


Une étude typologique donnait donc la signification des foudres. Leurs sens étaient 


#37 selon les lieux où elles tombaient (lieu public/privé ; lieu profane/sacré), ce 


ensuite précisés 
qu'elles touchaient, le degré d'avancement d'un projet humain (avant, après ou sans rapport), la 


portée de l'avertissement (perpetua/finita/prorogativa*"®). 


En plus de la foudre, selon Jean de Lydie”, le tonnerre était également analysé, et ce, à partir de 


tables ou de calendriers astrologiques. 


Compte tenu de la complexité de la fulgurologie, son étude était confiée à des 


: 3040 


spécialistes. Celle-ci aurait été léguée par Numa aux pontifes avec l'étude des prodiges*”*1. 


L'analyse des foudres à Rome fut précisée grâce aux Étrusques, par l'acquisition des Libri 


3042 


fulgurales, achetés à une sibylle par Tarquin le Superbe” et gardés par les Decemviri sacris 


faciundis*®, Ces spécialistes étaient alors la plus grande autorité vers qui Rome se tournait pour 


déchiffrer les voies divines”*. Néanmoins, lorsque leur savoir ne suffisait pas, les Romains 


faisaient appel directement aux savants étrusques*"*. 


Conclusion : La science fulgurologique est moins développée chez les Hittites que chez les 
Étrusques ou les Romains. Les Hittites ne font pas de la fulgurologie une technique 
divinatoire fondamentale, nous en prenons pour preuve que le sens des foudres de Tarhunna 
devait être explicité par un oracle. 

A l'époque archaïque, Rome semble également avoir eu une fulgurologie frustre. Comme en 
Anatolie, la foudre n'était qu'un moyen utilisé par le dieu de l'Orage pour manifester sa 
mauvaise humeur. On la traitait avec respect et crainte tout en essayant de la conjurer. À 
contrario, les Étrusques firent des foudres un véritable langage des dieux, qui loin d'être 
terrifiant, était un moyen de communication précis. Cette science fut adoptée par les Romains 


qui en firent un élément fondamental de leur religion, et en particulier dans un cadre politique 


3036 BUSTANY, 2001. 

3037 THULIN, 1905, p. 69-80. 

3038 Perpétuel/à durée/en sursis de 10 ans dans les affaires privées, 30 ans dans les affaires publiques. BOUCHE- 
LECLERCQ, 2003, p. 851-862 ; DUMEZIL, 2000, p. 631. 

3039 Jean le Lydien, De Ostentis, 21-26 ; 43-44 ; BOUCHE-LECLERQ, 2003, p. 844. 

3040 Tite-Live XXIV, 44, 9 ; XX VII, 4, 15 ; XXVIL, 37, 2 ; XXXIX 22, 4 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 271 

3041 Tite-Live, I, 20, 7. 

3042 Aulu-Gelle I, 19,1. 

3043 Tite-Live XX XVII, 3, 5. 

3044 XX VII, 37, 11 ; XLIII, 13. 

3045 Cicéron, De la divination, I, 16 et IL, 45; Aulu Gelle, Nuits attiques, IV, 5, 1 ; Tite-Live, XXIV, 10, 13 ; XX VII, 
37, 7 ; Julius Obsequens, LXI ; Dion Cassius, XLII, 26, 3 ; Appien, Guerres civiles, IV, 4, Tacite, Annales, XIII, 24. 
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à travers les prises d'auspices. 


3. Expier les foudres néfastes 


La foudre peut être, en cas de destructions, l'expression de la colère du dieu de l’Orage. 


Sa foudre et l’objet de son ire sont alors traités rituellement afin de les retrancher du monde profane. 


L’aspect meurtrier de Tarhunna est clairement visible pour les Hittites lorsque la foudre 


abat un homme : 


2-4 [LorsquJe le dieu de l'Orage tonne terriblement, et qu'il frappe et tue un homme ou bien à 
l'intérieur à la porte ou bien dans un lieu sauvage ou bien à l'intérieur d'une maison 

4-5 et qu'ensuite quelqu'un trouve son corps, purifié, 

6 personne ne le prend en quelque lieu. 

7 L'homme du dieu de l'Orage emporte cet homme et le sort. 

8 Il part et l'enterre. Ensuite il fait un rituel avec bouc 


9 tué et les quelques ustensiles pour lui 


10 il arrange en dessous. Ainsi fait l'homme du dieu de l'Orage. *°* 


La foudre est une épiphanie du dieu qui a la capacité de rendre sacré (et donc tabou) la 
victime. Le foudroyé doit donc être traité rituellement par le prêtre de Tarhunna,. Le prêtre enterre 
alors le corps et sacrifie un bouc”, deux pratiques que l’on retrouve dans le cadre des 


purifications. 


Les foudroyés sont donc : 
1. sanctifiés par le dieu. 


2. enterrés rituellement par un prêtre. 


30462 422/c +n2436/c + 2451/c ; Pour d'autres traduction voir ÜNAL, 1998 ; HAAS, 2003, p. 136. 
2[ma-a-a]n U-aë ha-tu-ga te-it-ha-a-i nu an[-tJu-uh-a-an 
3[na-aë-m Ja a-aÿ-ki an-da na-a$-ma dam-me-li pif-di na-aë-ma-kân É-ri 
A[and]Ja GUL-ah-zi na-aë a-ki nu-u8-8i-i8-8a-an ku-it NÎTE-ài 
5[an-d]Ja ü-e-mi-iz-zi na-at Su-up-pi-ia-ah-ta-ri-pât 
6[ar-hJa-ëi-kân U-UL ku-iè-ki ku-it-ki da-a-i 
7 [a-pJu-un an-tu-uh-$a-an LU ‘U Sa-ra-a da-a-i na-an a-ra-ah-za 
8 [pi-le-da-i na-an pa-iz-zi ha-ri-ia-zi EGIR-an-ma-aë-3i MÂS.GAL 
9 [ak-kJän-ti-it an-ni-i8-ki-iz-zi U-NU-TE"%-ia-aë-8i ku-e kat-ta-an 
10 [ha-a]n-da-a-at-ta-ri na-at-za LÜ SU-pät da-a-i 
3047 GURNEY, , 1977, p. 47-52; KÜMMEL, 1968, p. 305-307 et 310-313; HAAS, 1994, p. 896-897 ; 
CHRISTIANSEN,2013, p. 131-153: 
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Ces deux points se retrouvent également dans le monde romain. 


À Rome, la chute de la foudre avait pour particularité de rendre sacer ce qu'elle 
touchait, Afin de ne pas profaner un objet foudroyé, les Romains le retranchaient du reste du 


cosmos en l'enterrant”*. Ce rite, celui du condere fulmen, est documenté dans une scholie à 


3050 3051 os 


Perse” ”, et une à Lucain” ” relatant l'enfouissement de la foudre (condere fulmen sous un petit 


tertre clôturé, le puteal ou bidental””*. Le nom du bidental provient de l'appellation de la victime 


que l'on sacrifiait en victime expiatoire***, le bidens, un animal qui avait sa deuxième dentition***. 


Selon H. Usener*””, les dents du bidens auraient la forme stylisée de la foudre, arme bidens et non 
tridens comme celle de Neptune. Le bi-dens, évoque également le caractère bipenne de l'arme entre 
les mains du dieu de l'Orage dans le monde indo-européen. Thor a un marteau à deux têtes, le 
Dagda une masse à deux bouts, le dieu de l'Orage hittite est représenté avec une hache/marteau, 


Jupiter a un foudre à deux bouts. 


Le rituel était complexifié dans le cas d'un homme foudroyé*””. En effet le corps rendu 


3058 


sacer par la foudre” ne pouvait pas être incinéré, mais devait être enterré sur place. La tombe 


3059 


devenait alors un bidental. Cette pratique fut réglementée par Numa Pompilius”” qui interdit aux 


3060 3061 


foudroyés le droit aux iusta funera Selon J. Carcopino””, cette interdiction proviendrait de la 


pensée pythagoricienne qui veut que la foudre soit une démonstration de puissance divine 


obligeant alors les Hommes à s'y soustraire*®. Le foudroyé est alors perçu comme un homme puni 


pour sa présomption et son mépris des dieux”. 


3048 P. Festus, s.v. fulguritum 82 L. 

3049 WISSOWA, 1912, p. 478 ; BLOCH, 1963, p. 70-76. 

3050 abscondere infra terram fulmina transfigurata in lapides. Juvénal, Satires IT, 27 ; THULIN, 1906, p. 371. 

3051 colligitur enim fulmen et conditur ; est autem in iisdem locis ubi FS.C. Uideris scriptum, id est « fulgur sacrum 
conditum ». Ad Lucan. I. 604 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 268. 

3052 WISSOWA, 1912, p. 122. 

3053 Porphyre, Ad. Hor. Ars poetica, 471. MAURI, 194. 

3054 Voir par exemple Lucain, La Pharsale, I, 605-607 ; Perse, Satires, IL, v. 26. 

3055 Porphyre, Ad. Hor. Ars poetica, 471. ; Fronton, de diff. Uocab. p. 523 ; Pseudo-Acron, ad Hor. Ars poetica, 471 ; 
Scholie à Perse, IT, 27. LIOU-GILLE, 1998, p. 270. 

3056 UESENER, 1905, p. 22 ; THULIN, 1905, p. 96. 

3057 Pline, Histoire naturelle, II, 55, 4 ; LATTE, 1960, p. 49. 

3058 SCHILLING, 1974. 

3059 LIOU-GILLE, 1995, p. 27-42 ; Horace, Art poétique, 471. 

3060 SCHILLING, 1974. 
Si hominem fulminibus occisit, ne supra genua tollito 
Home si fulmine occisus est, ei iusta nulla fieri oportet 
Festus, s.v. occisum p.190 L 

3061 CARCOPINO, 1937. 

3062 Jean le Lydien, De Ostentis, XXI. 

3063 Plutarque, Questions conviviales, IV, 2, 3. 

3064 Jamblique, Vie de Pythagore, CLVI ; Pline, Histoire naturelle, XI, 45. 
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Conclusion : La foudre avait la capacité de rendre sacré ce qu'elle touchait. Par leurs coups, 
les dieux de l'Orage retranchaïient une cible du monde profane. Elle devait alors être traitée 
rituellement avant d'être enterrée à tout jamais. 

L'homme pouvait être également victime d'une colère subite et incompréhensible des dieux de 
l'Orage. Le foudroyé se voyait être assimilé à un être sacré et son cadavre avait un statut à 
part. Le prêtre sacrifiait alors une victime expiatoire, puis enterrait le foudroyé, responsable 


de la colère du dieu. 


4. Conjurer l'orage 


L'orage est une manifestation impressionnante voire terrifiante de Tarhunna et de 
Jupiter. Il est également un danger important pour les Hommes qui peuvent voir leurs maisons 
détruites ou être foudroyées. Il est donc nécessaire de maîtriser ce risque en conjurant les colères 


des dieux. 


Afin de conjurer les destructions consécutives aux orages de Tarhunna, les Hittites lui 
rendent un culte et réalisent des rituels particuliers : 
1/ordinaires, c'est-à-dire attachés au calendrier cultuel en tant que fête (EZEN) ; 


2/ extraordinaires, et donc pratiqués en cas de phénomène inhabituel. 


1/ Le cas d'une fête ordinaire 
Les célébrations ordinaires ont lieu durant le printemps, époque où l'orage précipite 


autant la pluie nécessaire à l'agriculture qu’à la destruction. L' EZEN tethuwas, « fête du fait de 


3065 


tonner »””, connue grâce à des sources secondaires, apporte quelques informations sur les rituels 


réalisés pour honorer Tarhunna : 


8'« On célèbre en son honneur la fête du tonnerre (EZEN tethuwaÿ) 
9' Les dignitaires mènent un bouc (et) un mouton, 


10-12" mais il amène les provisions du district du chef de la garde. Alors, on célèbre la fête pour le 
dieu, »°°56 
3065 KLOEKHORST, 2008, p. 882. Tetheënas est le nom du tonnerre, tethuwas est un substantif verbal au génitif 
singulier « le fait de tonner » 
3066LEBRUN, 1994, p. 57 et 69. CTH 568 
AV 
8' nu-uë-ëi EZENAte-et-hu-u-wa-aë DÜ-an-zi 
9' nu 1 MÂS.GAL 1 UDU “"“DUGUD u-un-ni-an-zi 
10" hal-ku-e3-Sar-ma SA GAL LÜ"® ME-$E-DI 
11' ma-ni-ya-ah-hi-ya-aë ü-da-i nu A-NA DINGIR'" 
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La présence d'un bouc lors des célébrations soulignerait la volonté de purifier le Hatti au travers 
du sacrifice d'une victime expiatoire. Le mouton, lui, est une offrande habituelle de la religion 


hittite et marque l'aspect régulier de la célébration. 


2/ Le cas d'une fête extraordinaire 


Dans le Mythe de la Lune qui chuta du Ciel, la disparition de la Lune lors d'un orage 


nocturne, semble être une situation anormale et anxiogène pour les Hittites : 


A III 

5 La déesse KamruSepa regarda du ciel en bas. Elle dfit :] Qu'est-ce [qui a chuté?] 
16 « C'est le dieu Lune qui a chuté du ciel 

17 et a chuté sur le KI.LAM 

19 Le dieu de l'Orage l'a vu et il a envoyé la pluie derrière lui. 

19-20 Il a envoyé les pluies derrière lui. Il envoya les vents derrière lui. 


21 La crainte raisonnée s'empara (de lui), l’épouvante s'empara (de lui). » 


Comme le suggère le mythe, la disparition de la Lune dans le ciel entraîne la colère du 
dieu de l'Orage. Le mythe fait de cette disparition la conséquence d' un orage particulièrement 
violent. Le phénomène astronomico-météorologique expliqué dans ce mythe semble tout à fait 
inhabituel”? : sans doute un orage nocturne lors d'une nouvelle lune ou d'une éclipse de lune. 

Un motif équivalent peut être constaté dans le monde védique, où Indra s'attaque à la Lune, 
lorsqu'elle est pleine, pour la vider de son Soma jusqu'à la période néoméniale*’®, 

Frappée par Indra, la Lune perd de sa substance et quelques gouttes chutent et se dispersent sous la 
forme de pluie. 

Ces deux mythes ont en en commun une même hostilité du dieu de l'Orage pour la Lune, la mention 
de pluies nocturnes, ainsi qu'un mouvement de l'astre par la force durant la période sombre du 
cycle lunaire**?. 

Quoi qu'il en soit au sujet de l'explication de ce phénomène, celui-ci inspire la peur aux Hommes, 
qui, afin de calmer les dieux, procèdent à un rituel en deux étapes : une évocation puis un 


sacrifice 


a) L'évocation : 


12 EZEN;i-ya-an-zi 
3067 HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 137. 
3068 Satapatha-Brähmana, L 6.4 ; VARENNE, 1967, p. 102-104. 
3069 voir première partie, chapitre 2. 
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Version A 


ro. I 


1 [Lorsque le dieu de l'Orage] ne cesse de ton[ner] terriblement, 

2 il [prend] ceci : deux taureaux, deux [ 

3 [ un] de cuivre, un couteau de cuivre, une halche] de cuivre, 

4 (de la laine) [rougJe, blanche et noire, chacune en noe[ud]. 

5 [Lors]qu'on rassemble le tout, l'homme [ du dieu de l'Orage 

6 ils [folnt. L'homme du dieu de l'Orage prend cinquante gros pains, (un ensemble?) de piquets 


7 [(x)] piquets d'argent et de bronze, un piquet de cornouiller. 


Afin d'éviter la fuite des dieux, les Hittites mettent régulièrement en place des rituels 


d'évocation*’”?, 


d'évocation dans CTH 678 (KUB, XXVIII, 92, 1, 11-12) où ils servent à attirer une divinité dans 


Le grand nombre de pains (une cinquantaine) sacrifiés au dieu rappelle le rituel 


son temple*”!. 


Afin de s'assurer que le dieu ne se perde ou ne s'échappe pas, des chemins de laines colorées étaient 


3073 


déroulés pour rejoindre le temple”. Une fois dans le temple, il était alors retenu*’* par les nœuds 


de laine (pittulaÿ) formant des collets magiques*”*. On le fixait ensuite dans le temple au moyen des 
piquets. Comme le signale E. Laroche*”, dans la religion hittite les piquets, GAG (tarmuÿ), ont 
pour fonction d’implanter définitivement quelque chose dans le sol. Ils peuvent être utilisés dans le 
cadre d'une fondation pour enraciner le bâtiment (Kbo IV 1 I 5sqq.) et rappellent ainsi les clous de 
fondations (walla$). Par ailleurs, puisqu'ils sont en contact avec le monde souterrain, ils servent 
également à rejeter aux enfers un mal dans le cas de purification (KUB XXIV 9 II 20 sqq.), ou 
ancrer un élément dans le cadre d'un rituel (KUB XVII 29 I 6 sqq.). 

Une autre technique d'évocation nous est rapportée dans le Gewitterritual (CTH 631 Vs 
Il 1-6) pour calmer Tarhunna lorsqu'il tonne au printemps. Le roi utilise l'alcool walhi, 


régulièrement offert aux dieux dans le rituel du mugawar (évocation) pour les mettre dans de 


3070 GONNET, 1988. 

3071 GONNET, 1988, p. 394. 

3072 Ces fils de laine apparaissent également dans la conjuration des foudres du dieu infernal Nergal, sur la tablette 
babylonienne tardive BM 42273. Nous trouvons le même ensemble blanc, rouge noir/bleu dans ce document (ligne 
10). Néanmoins le rituel lui, n'est pas équivalent et se fonde sur des aspersions d'eau, des fumigations et des onctions 
réalisées avec diverses huiles. MATZUSZAK, 2012, p. 144. 

Sur ce type de rituel, voir également NICOLLE, 2013. 

3073 MAZOYER, 2002. 

3074 KLOEKHORST, 2008, p. 680-681. Ce nom est proche de pittuliia , « l'angoisse, la tristesse, la tension. » Le point 
commun entre les deux noms viendrait de la notion d'étranglement ou de choc. 

3075 LAROCHE, 1951, p. 66-68. 

3076 NEU, 1970, p. 16-18. 
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bonnes dispositions avant de les attirer dans leurs temples”. 


La version B insiste sur l'aspect sacrificiel du rituel : 


1 [Lorsque le dieu] de l'Orage ne cesse de ton[ner] terriblement 

21 X-D]A?-TUM à l'intérieur [ils so]nt épouvantés [(et l'homme du dieu de l'Orage pour) 
3 Il prend cela : un bovin et cinq moutons [un ré(cipient de tawal)] 

4 deux mesures BÂN, neuf gros pains d'une demi mesure UPNU, un demi [ ] poignée, deux pains 
a-a-[n 

5 un fromage, un aigre, une mesure UP[NU de fruits un récipient NAMMAN(TUM de miel, une 


mesure putis de sel 


6 Quotidiennement l'homme du dieu [de l'Orage se présente] devant le dieu [de l'Orage : (un gros 
pain, un pot de vin] 

7 un pot de lait sucré. Q[(uand le dieu de l'Orage ton)ne : (l'homme du dieu de l'Orage rompt un 
gros pain, 


8 il verse du lait sucré et il dit ceci en hatti : 


Une fois que le dieu est attiré, on le fait rentrer dans son temple et on prépare devant lui les 


sacrifices afin de calmer sonirritation. La présence du miel dans ce texte ainsi que du lait sucré", 


des substances réputées avoir un pouvoir lénifiant sur les dieux, a sans doute pour objet de 


rasséréner Tarhunna avant de l'installer dans son temple*””°. 


b) Le sacrifice 


C III 


l'illisible 

2' [il rompt] 

3'-5' [Après il boit les deux] taureaux, le chafr], 

4" [la lance], l'arme de guerre du dieu de l'Orage trois fois 
5'il rompt trois gros [palins 


6'-8' [Après, debout] il boit les [ton]nerres, 


3077 MAZOYER, 2002. 
3078 Sans doute du galaktar. 
3079 MAZOYER, 2008, p. 174. 
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7' [les éclairs], les nuages, les pluies 

8' [du dieu de l'Orage trois] fois 

9' il rompt [trois gros pains] 

10'-11' Après] il boit les P[eurs raisonnées] 

11' [et les Epouvante]s du dieu de l'Orage neuf fois . 
12" Il rompt [neuf gros pains] pendant ce temps 


13' [l'Homme du dieu de l'Orage] boit plusieurs fois dans ce gobelet 


Après avoir invoqué le dieu, le prêtre lui rend un culte. « On boit »**° tout l'arsenal 


3081 


orageux de Tarhunna”* pour entrer en relation avec lui et ainsi calmer ses manifestations de 


violence. 


AITII 


14'-15' il n'est permis à personne de communiquer 
15'-16' Il place séparément (les gobelets?) sur la porte. 
17'Après l'Heptade du dieu de l'Orage. 

18" il boit debout une fois. 


19" Il rompt onze gros pains. 


20 L'homme du dieu de l'Orage retourne à son temple 


21 eft] de[vant] le dieu de l'Orage du ciel, il verse (une libation) 


Le silence imposé a sans doute pour but d'éviter tout trouble au dieu. Les heptades, 
divinités terrifiantes, sont donc là pour veiller au respect du silence lors de l'entrée de Tarhunna dans 
le temple. Une fois à l'intérieur, on lui verse une libation, a priori devant sa statue. Une fois le rituel 
terminé, les Hittites sont certains d'avoir apaisé le dieu et de l'avoir conduit jusqu'à son 


sanctuaire”, 


La conjuration des orages de Tarhunna se construit grâce à : 


1. Une évocation du dieu 


2. Une ouverture du culte 
Ces deux étapes fondent également la conjuration de l'orage à Rome dans la fameuse, 


3080 Pour une bibliographie complète sur ce rituel particulier de la religion hittite voir TARACHA, 2009, p. 69 
3081 Voir la partie sur les attributs du dieu et ses représentations. 
3082 MAZOYER, 2002, p. 99-104. 
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s'il en est, évocation de Jupiter elicius par Numa, rapportée dans un ouvrage de Valerius Antias *** 


qui servit d'inspiration à Ovide**, Plutarque*® et Arnobe** 

La trame du récit se retrouve invariablement chez les trois auteurs : 

1/ un terrible orage éclate. Numa décide alors de procéder à une évocation du dieu pour 
conjurer sa colère. 

2/ Après l'avoir attiré sur terre grâce à un secret enseigné par Faunus et Picus, 

3/ Numa discute avec Jupiter des conditions pour qu'il cesse son orage. 

4/ Le dieu réclame des têtes. Numa lui propose alors des oignons. 

5/ Jupiter exige de l'humain. Numa lui donne des cheveux. 

6/ Jupiter finit par en avoir assez et veut quelque chose qui soit vivant. Numa lui donne 
un poisson. 

7/ Surpris par l'intelligence et la faculté de Numa à négocier de façon retorse, Jupiter 


cède et calme sa colère. 


Comme dans le monde hittite, la conjuration de l'orage repose sur deux étapes : une 


évocation puis un sacrifice. 
a) Évocation 


Jupiter est invoqué par Numa grâce à une formule confiée par les dieux sauvages 
Faunus et Picus*””. L’alcool utilisé chez les Hittites dans le cadre de l’évocation est employé dans la 
tradition romaine, non plus pour attirer Jupiter, mais Faunus et Picus**. Le roi tire parti de l’ivresse 
des deux dieux pour les entraver. 
Le lien est également utilisé par immobiliser le dieu. Les Hittites se servent d'un collet pour retenir 


le dieu. À Rome dans la tradition rapportée par Arnobe, douze jeunes gens ligotent les dieux ivres 


pour obtenir d'eux le moyen d'attirer Jupiter”. 


Plutarque ajoute à cette partie du récit que les dieux se métamorphosent pour tenter de 


s'échapper, un fait absent du modèle hittite. Comme l'a noté F. Prescendi*”, dans le monde gréco- 


romain, voire indo-européen””! 


, le savant vers qui l'on se tourne pour obtenir un savoir sait se 

3083 PRESCENDI, 2007, p. 189. 

3084 Ovide, Fastes, III, 329-376. 

3085 Plutarque, Vie de Numa, XV. 

3086 Arnobe, V, 1. 

3087 Ovide, Fastes, III, 289-294. 

3088 Ovide, Fastes, II, 295-308 ; Plutarque, Vie de Numa, XV, 5-7. 

3089 L'alcool est utilisé conjointement avec le lien physique pour soumettre Illuyanka dans la version une du Mythe 
d'Illuyanka. 

3090 PRESCENDI, 2000, p. 42-45. 

3091 STERCKX, 2005, p. 121-122, voir les métamorphoses de la sorcière Cyrridwen dans l’Hanes Taliesin. 
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métamorphoser””. 


b) Le sacrifice 


L'évocation de Jupiter par Numa est un acte inédit dans l'histoire romaine. Le roi 
cherche par cet acte à discuter du sacrifice nécessaire pour calmer le dieu. 

Jupiter réclame une victime, et quelle victime, puisqu'il s'agit d'une tête humaine” ! 
Par la ruse, Numa purifie le culte du sacrifice homicide grâce à l'offrande d'oignons, de cheveux et 
de poisson. La première substitution se fonde sur la ressemblance du nom de la tête humaine 
(caput) avec celui de l'oignon (caepicius). La deuxième substitution se fonde sur l'idée que les 
cheveux symbolisent la tête. Enfin, la troisième porte sur l'anagramme d'anima, le souffle vital, que 


réclame Jupiter avec maena, l'anchois*”*. 


3% S’allie à Rome par le don “ l’ancile. 


Satisfait de l’intelligence de Numa, Jupiter 
L’association de ces deux événements est originale à Ovide et renforce ainsi l’importance de la 


conjuration de l’orage dans la religion romaine: 


Conclusion : Hittites et Romains connaissent donc un même type de rituel de conjuration du 
dieu de l'Orage fondé sur une évocation (consistant en un appel et l'utilisation de liens et 


d'alcool) et un sacrifice. 


B Les dieux de l'Orage et les fêtes du renouvellement annuel 


1. Les dieux de l'Orage et les limites de l'année 


En tant que dieux protecteurs des cycles, les dieux de l'Orage président également au 
passage de l'ancienne à la nouvelle année, moment dangereux où l'ancien peut se mélanger au 
nouveau. Il est de fait nécessaire de procéder à des purifications pour rajeunir les dieux et le 


cosmos. 


3092 Voir par exemple un épisode de l'Odyssée (IV, 363-459) où Ménélas poursuit Protée, qui pour s’échapper se 
métamorphose en divers animaux. 

3093 Contemporain de Sylla (grand coupeur de tête !), la réflexion de Valerius Antias sur le sacrifice humain à Jupiter 
était d'actualité à cette époque comme pourrait le prouver le récit que fait Epicadus des sacrifices humains réalisés 
par les Pélasges à Dis Pater. Macrobe, Saturnales, I, 11, 47-49. STORCHI, 1991-1994. 

3094 SCHILLING, 1992, p. 131 note 145 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 164-165 ; PRESCENDI, 2007, p. 190-191 
SCHILLING, 1992, p. 131 note 145 

3095 Ovide, Fastes, III, 329-376. 
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Il est difficile de placer un nouvel an hittite dans le calendrier**. Construit sur des 


3097 


bases lunaires et climatologiques””” plutôt que solaire, son organisation, insolite pour notre époque, 


s'avère parfaitement pratique pour un peuple de paysans-soldats. 
La date du nouvel an semble possible à évaluer grâce au texte KUB XXX VIII 32 obv. 


8-18 précisant que l'automne commençait au début du huitième mois*’*, Par comparaison avec les 


3099 


autres calendriers proche-orientaux H. Hoffner”” a pu déduire que l'automne débutait avec les 


moissons (juillet/août) et se terminait aux premiers froids (décembre). On peut alors inférer la date 
du nouvel an pendant l'hiver, durant notre mois de janvier. 
La célébration du nouvel an commençait lors du douzième mois de l'année. Tarhunna 


bénéficiait d'un rite de régénération, la Fête du lavage EZEN SE+NAG-uwaÿ (KUB XVII 35 IV 


3)%. Durant cette cérémonie l'idole du dieu de l'Orage était nettoyée avec application*"", 


Le calendrier cultuel hittite se poursuivait avec la fête de l'année EZEN MU-ti : 


Je reviens ensuite vers le fleuve Astarpa et je m'établis un camp fortifié au bord du fleuve Astarpa 


et je célébrais là-bas la fête de l'année. Et j'ai accompli cela en un an. Or lorsque le printemps 


arriva.…°102 


Le document permet d’affirmer que l'année connaissait deux commencements, l'un sans doute 
astronomique vers le mois de janvier et un autre climatologique, printanier. 
Le texte KUB XXXVI 97 II 2'-15*'% apporte quelques informations sur les rites effectués lors de la 


Fête de l'année : 


3096 Sur le calendrier hittite, voir ARCHI, 1973, p. 11-13 ; HOFFNER, 1974, p. 12-51. 
3097 Sur les noms des saisons voir GOETZE, 1951. A la différence du monde mésopotamien, les divisions saisonnières 
de l'année hittite reposent sur le climat plutôt que sur les solstices et les équinoxes. 
Gimmant- était la saison des neiges (Novembre à Mars), 
hamme$hant était le nom du printemps, marqué par ses pluies, ses orages, sa reverdie (Avril-Juin), (Goetze voit en 
hammeÿhant un dérivé de *hant-weÿhas. Hant- « premier », serait | ‘équivalent de notre « prin- « dans 
printemps, et weShas proviendrait de la racine PE. *wesr, le printemps.) 
zenant était l'époque des récoltes et des moissons. 
ARCHI, 1973, p. 11-12 ; HOFFNER, 1974, p. 12, 42 ; HAAS, 1994, p. 693. 
3098 HOFFNER, 1974, p. 42. 
3099 HOFFNER, 1974, p. 41-42. 
3100 MASSON, 1991, p. 48. 
3101 MAZOYER, 2007, p. 353-354. De la même manière, la purification du mobilier religieux rentrait dans le cadre 
des restaurations cultuelles mensuelles qui ont pour but de redonner aux dieux leurs forces. 
3102 GRELOIS, 1988, p. 62 et 80 ;CTH 61 Annales de Mursili IT Kbo III 4 II 47-50 
AT 
46 nu-za ma-ah-ha-an ""##A-ri-in-na-an-da-an tar-ah-hu-un 
47 nam-ma EGIR-pa I-NA “A-aë-tar-pa ü-wa-nu-un nu-za BÂD.KARAS 
48 I-NA “A3-tar-pa wa-ah-nu-nu-un nu-za EZEN MU-ti a-pi-ya i-ya-nu-un 
49 nu ki-i I-NA MU 1.KAM i-ya-nu-un 
50 ma-ah-ha-an-ma ha-me-eë-ha-an-za ki-Sa-at. 
voir aussi MASSON, 1989, p. 94-95 ; MASSON, 1991, p. 46. 
3103 OTTEN, 1956, p. 102-106 ; MASSON, 1991, p. 45 ; HAAS, 1994, p. 697. 
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Vs 

2' [EÏt il parle ainsi : 

3-4-5 « Pour le dieu de l'Orage, le début de l'année est célébré comme une fête « lourde » du 
ciel et de la terre. 

6-7 Tous les dieux se sont réunis et vont à la maison du dieu de l’Orage. 

8 A celui des dieux qui a dans son âme une contrariété, que cette vilaine contrariété soit expulsée 
hors de (son) âme. Et, pendant cette fête, mangez et buvez! Rassasiez-vous! Buvez à votre soif! Et, 
du roi et de la reine, dites « la vie »! Du ciel et de la terre, dites « la vie »! Du blé, [dites « la 


vie »...3104 


La lecture de ce texte confirme la présidence de Tarhunna lors de la régénération des dieux et du 
cosmos durant le début de l'année. La soudure entre les deux années est donc dédiée à une 
restauration du cosmos. 

A cette année astronomique se superpose une année climatologique débutant au printemps et 
célébrée durant le festival du Crocus*'®. Selon la division saisonnière hittite, fondée sur le climat, le 
printemps”'”", 
tonne » (KUB XII 2 IV 3; XX 1418; XXXVIII 32 IV 13) ou par une association claire entre 
hame$ha-, « le printemps » et tethai- « tonner » (Kbo II 7 Vo 4, 16 ; KUB XIH 3217; XXV 2318, 


peut être annoncé dans les textes par un sobre GIM-an tethai, « quand il 


38, IV 8)”. Le printemps procède donc des pluies apportées par Tarhunna. Cette saison est celle 
des activités humaines comme le suggèrent les annales royales commençant chaque année par la 


mention du printemps. 


Tarhunna veille donc à la stricte séparation de l’année ancienne et de l'année nouvelle : 


3104 Transcription OTTEN, 1956, p. 102-106 
Vs 
2' [n]u an-da ki-i$-$a-an me-ma-i 
3 ISKUR-ni-wa MU“"a$ SAG.DU-aë 
4 ne-pi-Sa-aë da-ga-an-zi-pa-aÿ-$a 
5 da-aë-8u-us EZENXSE-aë ki-Sa-ti 
6 DINGIR"#-ia hu—u-ma-an-te-e ta-ru-up-pa-an-ta-at 
7 ‘ISKUR-aÿ pér-na ü-e-er 
8 nu ku-e-da-ni DINGIR"-ni ku-i8 
9 ZI-a$ 
Rs. 
10 lu-up-pa-aÿ-ti-i$ nu-za i-da-a-klu-un 
11 lu-pa-pa-aÿ-ti-in ZI-ni pi-ra-an 
12 [a}r-ha u-i-ia-ad-du 
13 [nu]-za ke-e-da-ni EZENXSE" e-za-at-ten 
14 [e-klu-ut-ten i$-pi-ia-at-ten 
15 [ni]-in-kat-ten LUGAL-wa-a3 MUNUS.LUGAL-aÿ TI-tar 
16 [me-m]i-is-ten 
17 [ne-pli-$a-a$ da-ga-an-zi-pa-aë-8a 
18 [TI-ta]r me-mi-iS$-ten hal-ki-ia-a$ 
3105 voir plus bas. 
3106 ARCHI, 1973, p. 13. 
3107 ARCHI, 1973, p. 13. Tethai- accompagne également l'akkadogramme du printemps TESI dans plusieurs textes 
( Kbo IT 7 Ro 9, 23 ; XVII 35 I 12 ; XXV 23 IV 51 ; VboT 269). 
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1. Il est honoré durant le dernier moment de l’année. 
2. Il préside aux purifications nécessaires pour réordonner l’univers. 
3. Il coordonne l’année astronomique et le renouvellement naturel de l’année 


climatologique. 


La question de la césure entre deux années à Rome est complexe et pose le problème du 


calendrier archaïque” 


puisque les Romains ont connu en même temps deux dates pour le nouvel 
an, le premier janvier et le premier mars°!®. Le premier janvier était voué à Janus, le dieu ouvreur, 
et le mois de mars à Mars et Jupiter. Ces deux dates recouvrent deux calendriers différents attachés 


à Romulus et Numa*!". 


Le calendrier atmosphérique mars-décembre serait une création de 
Romulus. Composé d’une dizaine de mois lunaires clos par décembre, étymologiquement le 
« dixième », ce calendrier est une évidente aberration astronomique puisqu'il ne recouvre pas 
l’année solaire de 365 jours. La difficulté pour la science actuelle est ici de comprendre la raison 
pour laquelle cette année lunaire fut instituée. La solution proposée actuellement est d’y voir une 
création des savants romains républicains pour expliquer quelques lois et coutumes romaines 
évoquant des durées de dix mois”!"!. Le second calendrier, solaire celui-là, serait fondé par Numa, 
qui ajouta à l’ancien deux mois de plus, janvier et février”!"?. 

Les raisons d’être de ces deux calendriers paraissent totalement différentes et reposent sur les 
personnalités de leur créateur. Les deux calendriers pourraient être justifiés par les Romains a 
posteriori à partir des fonctions de Jupiter. 

En effet, le calendrier romuléen se confond avec les périodes d’activités humaines en rapport avec 
le travail de la terre*'*, Cette durée est également celle de l’activité météorologique de Jupiter. En 
effet, le mois de mars est celui du début des travaux agricoles permis par la reverdie. C’est 
également à cette époque que le paysan-soldat romain entre en campagne pour défendre sa maison 
et ses cultures. Romulus en tant que roi-guerrier, au caractère ombrageux, aux affinités orageuses ne 
peut donc qu'être créateur d’un calendrier de paysan-soldat attaché à son champ et à sa défense. 
Numa, le roi-prêtre aux affinités lumineuses, s’attache non pas aux orages joviens, mais aux cycles 


solaires qu’il préside durant les fêtes solsticiales. Afin de faire coïncider les mois lunaires avec 


l'année solaire, il ajoute les mois de janvier et février. Ce calendrier est sans doute le véritable 


3108 LEUZE, 1909 ; MICHELS, 1967, p. 98 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 154. 

3109 Pour une synthèse de la question, voir BRIQUEL, 1994, p.41-43 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 151-162. 

3110 Ovide, Fastes, I, 27-62 

3111 BRIQUEL, 1994, p.41 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 154 ; Ovide, Fastes, I, 27-62. Cette hypothèse intéressante ne 
tient cependant pas compte de l'existence du calendrier de 10 mois dans le monde indo-européen, comme en Inde. 
GONDA, 1984, p. 11. 

3112 Ovide, Fastes, III, 135-166 ; MAGDELAIN, 1990 

3113 Ovide, Fastes, I, 149 s. 
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3114 


calendrier romain. En effet le nouvel an, le premier janvier” ”, est profondément inscrit dans les 


structures religieuses romaines. Ce jour et ce mois sont voués à Janus, le dieu des prima, l'ouvreur, 


le maître des passages mais également gardien de l’année”. 


La fête des Terminalia*'", fête de Terminus, était à l'époque de Numa”'” la célébration 
du dernier jour du dernier mois" de l'année”*"”. La nouvelle année était introduite par de multiples 


purifications en février”. Le nom même du mois, Februarius (février), est un rappel des rituels de 


3114 Ovide, Fastes, I, 63-70. 

3115 Sur cette fonction, Macrobe (Saturnales, I, 9, 10) est particulièrement clair. Le dieu était représenté tenant dans ses 
mains les nombres 300 et 65. 

3116 Ovide, Fastes, II, 639-684. WISSOWA, 1912, p. 136 s. ; DUMEZIL, 2000, p. 213 

3117 LIOU-GILLE, 1998, p. 154-155. 

3118 Varron, De la langue latine, VI, 13 

3119 Varron, De la langue latine, VI, 13 ; MAGDELAIN, 1990 

3120 Ovide, Fastes, IT, 19-54. 
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lustration pratiqués à cette époque. Son nom est fondé sur februa, qui désigne la laine reçue par les 
pontifes de la part du rex sacrorum et du flamen dialis, mais aussi les éléments utilisés par le licteur 
pour purifier les maisons souillées d'un homicide. Cette appellation est également donnée à la 
branche d'un arbre favorable ou à tout autre objet purificateur. Par ailleurs durant ce mois, Jupiter, à 
travers le flamen dialis assistait aux Lupercales, une fête sauvage remontant à Romulus*"”'. Les 
luperques, parcouraient les rues de Rome et fouettaient les matrones afin de restaurer rituellement 
leur fécondité. 

Cette période de lustration se concluait par les Terminalia célébrant la restauration des 


relations sociales à travers le renouvellement des limites des champs et de la cité”. Les Romains 


restauraient ainsi l’ordre universel par le biais des frontières spatiales et des limites temporelles”, 


Puis, venait l'année suivante, le jour des calendes de mars**, donnant lieu à un 


renouvellement des guirlandes de lauriers dans les curies, les maisons des flamines et la Regia. Le 
feu de Vesta!” était restauré par le don d’une couronne à la déesse. Ce sacrifice est fondamental 
pour notre sujet, puisqu'il exalte l’éternité de Rome à un moment crucial du cycle annuel : le 


premier jour de l’année. Durant la période archaïque, avant la seconde guerre punique, les 


3126 


magistrats entraient en charge ce jour là. De même, selon Macrobe”*”, c’est à ce moment que les 


assemblées étaient rituellement ouvertes, que les professeurs étaient payés. Les maîtresses servaient 
leurs esclaves comme lors des Saturnales. Tout était alors fait pour relancer la cité sur des 


fondations neuves. 


Le lien étroit existant entre Terminus et les limites temporelles se traduit par un clou 


enfoncé rituellement chaque ides de septembre sur le Capitole. Ce geste technique évoque celui des 


3127 


dieux de l’Orage lors de la mise en ordre du monde”, qui forts de leurs coups traversant, donnent à 


chaque chose une place bien définie. Dans le rituel romain, le praetor maximus, c'est-à-dire le 


consul”, (ou le dictateur), marquait la fin de son mandat” en plantant un clou sur le flanc droit 


3121 Ovide, Fastes, II, 267-452. 

3122 Denys d'Halicarnasse, IL, 74 ; Ovide, Fastes, II, 639-684. 

3123 LIOU-GILLE, 1998, p. 395. 

3124 Ovide, Fastes, III, 135-150 ; Macrobe, Saturnales, I, 12, 6 

3125 Macrobe, Saturnales, I, 12, 6 

3126 Macrobe, Saturnales, I, 12, 7. 

3127 Première partie, chapitre 3. 

3128 MAGDELAIN, 1995, p. 56. Praetor maximum est le titre militaire du consul, judex, son titre civil. 

Festus, s.v. maximum praetorem p. 152, 33 L. : le praetor maximum est celui qui détient l'imperium maximum. 

3129 MOMMSEN, 1859, p. 86. voir également LEUZE, 1909, p. 335-375 ; BOUCHE-LECLERCQ, 1931, 58-59 ; 
BROUGHTON, 1952, p. 637-638 ; MICHELS, 1967, p. 98 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 154. On sait qu'à l'époque 
archaïque, l'année civile a pu également commencer en septembre, le premier du mois ou lors des ides. Le rituel 
pourrait donc être lié aux élections. Jusqu'aux guerres puniques, l'entrée en charge des magistrats se faisait lors du 
mois de mars, puis en janvier, le nouvel an civil ayant été déplacé à ce mois. Les consuls inauguraient alors le 1er 
janvier leur magistrature, sacrifiaient à Jupiter et prononçaient des vœux publics (Ovide, F'astes, I, 83 s). Afin de 
purifier cette nouvelle année, Vejovis, le Jupiter infernal, était alors honoré sur l’île tibérine aux côtés d’Esculape, 
sans doute pour conjurer les dangers qu’il faisait planer sur la société romaine. (Fast. Ant. vet. ILLLRP 9 ; Fastes 
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du temple capitolin*"*, du côté du sanctuaire de Minerve, la déesse du comput. En parallèle à cela, 
Terminus, hypostase de Jupiter et dieu des limites, reçoit un hommage conjoint avec la triade 
capitoline. Par ces gestes, le Capitole devient le centre spatio-temporel de la cité que président 


Jupiter et Terminus. 


Conclusion : Tarhunna et Jupiter sont les patrons des limites annuelles. Ils président au 
mouvement cyclique annuel climatologique et veillent sur le cycle annuel solaire Ils assurent la 
vitalité de la nouvelle année en présidant la restauration des forces du cosmos. Sur terre, afin 
de suivre ce mouvement, Hittites comme Romains procèdent alors à de multiples purifications 


afin de remettre en ordre le microcosme. 


2. La mort de l'ancienne année 


Une fois l’année renouvelée, les dieux de l’Orage veillent à ce que l’ancienne année soit 


définitivement chassée. 


Alors que la nouvelle année climatologique est célébrée au cours des premiers jours du 


festival d'AN.TAH.SUM*®"! par la cueillette du crocus le neuvième jour’? ce n'est qu'au 


onzième jour”, que Tarhunna veille aux funérailles de l'ancienne. 


Prénestins, CIL [2 p. 231 ; Ovide, Fastes, I, 293 s.) 

3130 Tite-Live, VII, 3. 

3131 Ce festival de trente-huit jours est d'époque incertaine. La tablette B est la plus ancienne et daterait du XIVe siècle. 
Les tablettes À, C, D et E quant à elles, dateraient du règne du roi restaurateur, Tuthaliya IV. Ces datations sont 
approximatives. Le contenu des fêtes permet d'affiner cette étude car certains rituels sont liés à des règnes bien 
particuliers. 

La mention du festival dans la Geste de Suppiluliuma nous permet de dater ce festival au moins du règne du roi 
Suppiluliuma (circa 1350-1319). 

Certaines parties de la fête semble datées de l'époque Moyen-hittite. Ainsi la fête du mont Puskurunuwa daterait de 
l'époque de Tuthaliya I . De même les rituels du onzième jour dans le temple de la Mort/he$ta/i (KUB XVIII 11) 
pourraient remonter à l'époque de l'Ancien royaume (HAAS, 1994, p.774). 

Ce festival, comme de nombreuses fêtes hittites, est itinérant. Les célébrations mettent à contribution plusieurs cités 
et localités : Tahurpa, HattuSa, le mont Tippuwa à HattuSa, Arinna, Tawininya, HiyaSna, Ka$aya, Haïitta, le Mont 
Piskurunuwa à Haïitta, HurranaSSa, Zippalanda, Ankuwas H.G. Güterbock nota qu'une douzaine de temples étaient 
visités à Hattuëa lors de ce festival. GÜTERBOCK, 1975, p. 125-126. Avec les temples du Soleil, de Ziparwa, du 
dieu de l'Orage, de ZABABA, de Hannu, du dieu protecteur, du dieu de l'Orage d'Alep, de la déesse-mère, 
d'ASkaSepa, d'EA , d'un dieu perdu et Zithariya. 

Nous nous baserons sur les travaux de V. Haas pour décrire le festival, ainsi que ceux de son prédécesseur, H.G. 
Güterbock. GÜTERBOCK, 1960 ; HAAS, 1994, p. 772-826. 

3132 HAAS, 1994, p. 791. 

3133 Le document IboT II 1 VI 8-14", colophon du onzième jour, nous permet de placer cet enterrement ce jour là. 
HAAS & WÂFLER, 1977, p. 96 ; ZINKO, 1987, p. 27 ; HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 98 ; HAAS, 1994, p. 
791-795. 
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Description des rituels : 


Le onzième jour” * 


commence par un sacrifice devant une divinité (8iu(n)*"* à qui l’on 
offre une bière. Le chef des chambellans apporte au personnel du temple de la Mort le hiéroglyphe 
de l'année que l'on abandonne sur un lit. 


S'en suit le lendemain*!* 


, un sacrifice sanglant offert dans le temple de la Mort. A l'aube, le roi 
s'habille dans l'halentu (chapelle royale) avec des vêtements blancs. Lorsqu'il en sort, le chef des 
pages lui tend le lituus. Le roi se dirige ensuite avec la reine dans le temple de la Mort. 

Après plusieurs rituels, le roi s'incline devant la divinité ($iu(n) et réalise une fumigation. Un 
taureau, un mouton et un pain sont purifiés avec du tuhhueS$ar. Le maître des cuisines et le prêtre 
du temple de la Mort réalisent des sacrifices de pains à sept divinités infernales : Lelwani, le « Jour 
divinisé », le dieu Soleil, Papaya, IStuStaya (deux divinités du destin), ainsi qu’Ha$amili et Nergal. 
Puis ils offrent également du pain aux limites et au foyer, et enfin aux six dernières années. Divers 


rituels sont ensuite pratiqués : sacrifice de céréales, d'alcool, de huit moutons noirs (sacrifice d'un 


mouton à la dyade A$ammat-Ta$ammat), 


Par la suite, des sacrifices sont effectués dans le temple de la Mort. Assis, le couple royal 


honore*!* : 


- Tauri (l'Inauguration)*"* 

- la déesse solaire et Mezzula, et du tahtumar est apporté. 

- le dieu de l'Orage, KAL, Hulla et Télipinu. 

- Zababa, puis l'on offre un gâteau wages$ar. 

- «Le Jour divinisé », puis on offre un gâteau zilupasÿSi, deux pots tallai (d'huile fine), 
une toison rouge (KUS SA:) et les parties sexuelles du mouton (ÜR-3°1?)*14 

- Maliya, deux pots tallai sont apportés à côté du trône 

- Simmiëu, «la maîtresse du palais », Pirwa, le Trône, Katahha, Halki, X, Patkilistar, 
Wahiäi,[Ha$amml]iu (?) et les divinités du Hatti 


- Lelwani reçoit en offrande la tête d'un mouton 


3134 HAAS & WÂFLER, 1977, p. 100. VAT 7470 Vs II 1-8 

3135 HAAS & WÂFLER, 1977, p. 88-89 . Le nom de la divinité est inconnue. Il existe deux possibilités pour identifier 
cette divinité : Lelwani puisque les rituels ont lieu dans l'heëta. Siu- en plus d'être le nom général de « dieu » est le 
nom du Soleil. L'étude des deux auteurs sur le temple he$ta/i a permis de mettre en évidence une « chapelle de la 
divinité » (DINGIR!"). Les offrandes offertes à Siu(n) ne sont pas celles habituellement offertes à Lelwani, ni au 
Soleil. On pourrait y voir ici l'année divinisée. Sa chapelle serait alors l'endroit où elle est ensevelie. 

3136 HAAS & WÂFLER, 1976, 88-95 ; ZINKO, 1987, p. 26-27. 

3137 HAAS, 1994, p. 794. 

3138 Pour une synthèse sur cette divinité, voir l’article d’A. Mouton , RIA, s.v. Tauri(t) 

3139 Logogramme que nous traduisons ici par karasi. 

3140 Nous suivrons la traduction de HAAS, 1994, p. 794. 
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Un prêtre apporte ensuite de l'encens pour des fumigations. Le roi boit trois fois Lelwani. Le 
personnel du temple chante et le roi boit assis le dieu protecteur Lullayamma. Le roi honore la porte 
du temple. Enfin, devant la porte de la cella du dieu de la fertilité, Parka*"“*"!, le roi s'incline devant 
Wahiëi*® ; à la porte de Nergal, devant la paire Telipinu-Ulipaëu ; devant la porte d'Halki, il 


s'incline devant Telipinu-Sepuru ; sous le portail, il s'incline devant Katahha et Nergal. 


A ces rituels sont adjoints une course de chevaux dont le vainqueur arrache pour prix de 


sa victoire, une faucille de bronze. 


Commentaire : 


La disparition de l'année est exposée avec une grande plus précision par la lettre 
oraculaire Kbo XVIII 142 (CTH 581) rapportant le rêve funeste de la reine au sujet de l'épouse de 


Harranaziti : 


8 Le dieu Soleil du ciel s'est mis debout 

9 il a pris le Favorable de l'épouse de Harranaziti 

10 et l'a donné à la Communauté. 

11 Le deuxième jour, la Bienveillance a prif[s] la Lumière 
12 et l'a donnée à la déesse-Mère (MAH). 

13 Le troisième jour, le dieu de l'Orage s'est mis debout, 
14 il a pris l'Année 

15 et [l'a donnée) à Gul$e 


16 (et) à l'Ame entière. (C'est) favorable.*" 


A travers ces quelques lignes il ne fait aucun doute que Tarhunna est le dieu qui mène 


l'ancienne année aux enfers. Maître des limites, il expédie l'ancienne année, une fois accomplie, 


3141 TARACHA, 2009, p. 28. 
3142 MAZOYER, 2011, p. 130. L'auteur note sa proximité avec le dieu de l'Orage de Zippalanda, HaSamili et U.GUR. 
Cette divinité pourrait être une divinité de la fondation. 
3143 MOUTON, 2007, p. 220-221. Kbo XVIII. 142 
vo 
8 UTU AN-E GUB-iÿ 
9 SA DAM "TI,"#*".LU ZAG-tar ME-aë 
10 na-at pa-[an]-ga-u-i pa-i$ 
11 I-NA U4..2.KAM.SIG:;-u-an-za ZALAG.GA-an ME-[aÿ] 
12 na-an MAH-ni pa-ië 
13 I-NA U4.3.KAM DU GUB-iè 
14 MU.KAM-an ME-a$ 
15 nu-kän Gul-ëe 
16 da-pi-i ZI-ni SIGs 
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dans le monde souterrain et la confie à la divinité du destin, Gul8e*"*. Conjointement, les divinités 
infernales (Lelwani, le « Jour divinisé », le dieu Soleil, Papaya, IStuStaya, HaSamili et Nergal) et les 


limites reçoivent le sacrifice avec les six dernières années enterrées. Les offrandes offertes à la 


3145 


« divinité » peut-être l'année divinisée” ”, auraient alors pour but de rendre hommage à l'année 


disparue. 


A la mort s'oppose la renaissance du monde symbolisée par une série de sacrifices à la 
divinité solaire, maîtresse du cycle, au dieu de l'Orage maître des limites, à Télipinu, le dieu 
manipulateur du soleil, mais également aux divinités des limites (Hulla et KAL) qui s’assurent de la 
fluidité des mouvements de l'astre rythmant le temps. 

Une fois l’ordre cosmique restauré, les Hittites s’attelaient à redonner au royaume sa 
prospérité comme le suggère l'omniprésence de Télipinu et des dieux de la fertilité (Maliya, Wahisi, 


Katahha, Parka, Halki) durant les sacrifices. L'importance de ces divinités de la nature se comprend 


3146 d' 


lorsque l'on étudie le nom hittite de l'« année », witt-, de racine *wet- où provient les noms de 


l'« année » en védique, vatsd, en albanais, vit, en grec fétoc, des adjectifs de l'ancienneté comme le 
latin vetus, « vieux », le prussien veétu$as mais surtout des noms d'animaux donnant vie 
annuellement, comme la « truie » cornique guis, moyen-irlandais feis, comme le mouton, en vieux- 
norrois veôr, vieux germanique widar, qui chaque année donne de la laine, ou des petits, comme en 
gothique wibrus, l'« agneau d'un an ». L'année hittite peut donc, suivant ces rapprochement, se 


comprendre comme le produit d'un mouvement de renouveau de la nature. 


Pour marquer cette nouvelle année, les Hittites lui impulsaient rituellement sa course. 


3147 


Ils organisaient une chevauchée””” onze jours après le sacrifice à douze stèles qui marquait 


l'ouverture du festival d'AN.TAH.SUM“"®1#, Cette récurrence du nombre 12 peut aisément être 


3144 HAAS, 1994, 308. 
3145Contra HAAS, & WÂFLER, 1977, p. 89. 
Les auteurs voient dans le Siuni de CTH 630 la même divinité que dans ce rituel. Dans le cadre de CTH 630, le nom 
du dieu au datif ne pose de difficulté lorsqu'il a pour objet de recevoir des sacrifices. On comprend donc « pour le 
dieu », ici le dieu de l'Orage, et non « pour Siu ». 
C'est également par un simple « pour le dieu » que Galina Kellerman traduit le DINGIR!"-ni du rituel de fondation 
CTH 415 Ro II 5, KELLERMAN, 1980, p. 166 et 173. 
contra HAAS & WEGNER, 1992, p. 248-249. 
Les auteurs voient dans cette divinité le roi mort divinisé. Ils utilisent comme arguments l'expression « Siu(n)- 
werden » (devenir dieu) pour décrire la mort du roi et le fait que le rituel est réalisé dans le temple de la mort, 
l'hesta. 
Rien n'indique dans le passage un quelconque rapport direct avec la monarchie. Si un élément devrait bien être 
divinisé, ce serait l'année, puisqu'il s'agit bien de ses funérailles. 
Pour l'expression « devenir dieu » voir HUTTER-BRAUNSAR, 2001. 
3146 MALLORY & ADAMS, 1999, s.v. year. ; KLOEKHORST, 2008, s.v. witt-. 
3147 La chevauchée symbolise souvent la course du Soleil comme le suggèrent les chars solaires d'Helios, de Surya, de 
Sél et du dieu Soleil hittite WEST, M.L., 2007, p. 203-207. 
Dans le monde germanique, le sacrifice régulier du cheval permet de renouveler le monde. WAGNER, 2005, p. 457 
3148 HAAS, 1994, p. 775-781. 
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rapprochée des douze mois de l'année renouvelée rituellement par les Hittites. 

On peut mettre en parallèle ce rituel de course avec celui du Ratha Saptami, en Inde, réalisé au 
mois de magha (février) où l'on lâchait à toute vitesse un char du soleil dans les rues des cités pour 
assurer l'éternité des cycles astraux, et donc, du temps. Ce type de course et la valeur solaire du char 


sont sans doute cryptés dans le vocabulaire hittite®!* 


où à yuga-, « le joug », du paysan mais aussi 
char, correspond l'adjectif yuga, « d'un an », le composé tayuga « de deux ans ». La course solaire, 
symbolisée ici par le joug du char du Soleil, sert alors à délimiter et compter le temps. De la même 


façon, en Inde, le yuga, formé sur la racine yoj- « atteler », est une indication de temps, d'ère*!*?, 


La compétition terminée, le vainqueur remportait une faucille de cuivre, un outil connu 
dans la religion pour sa forte symbolique agricole. Aïnsi, dans le rituel de restauration du couple 
royal, Kbo XVII 7 + IboT II 135 Vs Il 56-58*°", la faucille/serpette (kullup-)*"* est portée par le 
roi, et la meule (“*ARÀ) par la reine. Suivent alors des sacrifices de pain et des libations. 

Il est peu concevable que le gagnant de la course ait remporté le droit de faucher des 
blés, qui à cette date sont complètement immatures. Au lieu d'y voir un outil agricole, elle pourrait 
plutôt être un symbole de la coupure entre l'ancienne et la nouvelle année. Cette valeur s’élucide 
particulièrement en se référant au monde grec où Kronos marqua la fin du règne d’Ouranos et le 


début du sien par un coup de serpe*"*. 


Tarhunna préside à ce que l'ancienne et la nouvelle année soit dissociée : 
1. L'ancienne année est expulsée. 


2. La nouvelle année reçoit une impulsion au travers une course de chevaux. 
Cette structure est également patronnée à Rome par Jupiter. 


Selon la tradition romaine, au cours des Mamuralia, un certain Mamurius, dont le nom 


3154 


évoque l'artisan cosmique Mamurius Veterus” ”, est chassé rituellement par la foule de la Ville. 


Cette chasse à l'homme était célébrée lors de la première pleine Lune de l'année soit le 14 ou 15 
mars*"”, La date est significative, puisqu'elle précède ou coïncide avec les ides, un temps dédié à 
Jupiter, le maître des cycles. 


Le rituel en lui-même a des réminiscences solaires. En effet, on peut le comparer à celui de 


3149 BENVENISTE, 1962, p. 79. 

3150 Le temps cosmique indien est divisé en quatre yuga : Satya Yuga, Treta Yuga, Dvapara Yuga et Kali Yuga. 
3151 OTTEN & SOUCEK, , 1969, p. 18-21. 

3152H.ED., s.v. kullup-. 

3153 Hésiode, Théogonie, 126-193 ; Pseudo-Apollodore, Bibliothèque, I, 1, 4. 

3154 A son sujet, voir plus bas. 

3155 Jean le Lydien, Les Mois, IV, 49 ; WISSOWA, 1912, p. 147 n.5 
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l'expulsion hors de Rome du consul Février, personnage crépusculaire incarnant un rival de 


Camille, héros de l'aurore*!*. 


Selon G. Dumézil°””, ces rituels exprimeraient l'expulsion de l'ancienne année hors de l'ordre 


cosmique. Après son expulsion, Anna Perenna, comprise comme étant la déesse de l’année” était 


honorée lors de la pleine lune. 


On peut de la même manière, voir dans la mystérieuse fête du Regifugium”"” (24 


3160 


février), commémorant la chute de Tarquin, une séparation des deux années. Nous savons” * que les 


célébrations consistaient en un sacrifice réalisé sur le Comitium par le rex sacrorum, les pontifes et 
les saliens, puis par la fuite du forum du rex sacrorum. 

En commentaire, nous pouvons affirmer que la date du 24 février ne doit rien au hasard : en effet, 
ce jour est le premier des cinq jours épagomènes, temps mort pendant lequel le pouvoir du roi était 
suspendu et confié à un interrex”"". Il s'agissait donc de briser l’organisation politique de l'année 
précédente pour en réinstaurer une nouvelle*"*, Cette hypothèse est renforcée par la présence des 
saliens, des prêtres de l'année, dansant en mars en l’honneur de la mise en branle de la nouvelle 


année par Jupiter Lucetius. 


Après avoir fait fuir l'ancienne année, les Romains mettaient en scène une course de 


3163 


chevaux symbolisant le cycle annuel du soleil. Jupiter, en qui Plutarque”” voyait un dieu de 


l’année, en tant que divinité solaire, apparaissait en filigrane durant les Ecurria*"* du 27 février et 


du 13 mars. Celles-ci enserrent les Terminalia, la fête marquant la rupture entre deux années. 


Des biagae, chars à deux roues, concouraient durant les Ecurria sur le Champ de Mars*'®. 


Originellement, trois chars, représentant la trifonctionnalité romaine, entraient en lice : l'un blanc 
3 L. » 


appartenant au souverain Jupiter, un rouge appartenant au brutal Mars et un vert appartenant à la 


1517 


voluptueuse Vénus*"®*. Comme l'a démontré G. Dumézil”"”, cette compétition évoque celle du 


väjapeya en Inde, dans laquelle les représentants des trois fonctions se faisaient la course, 


symbolisant alors leur concurrence lors du début de l'année. La course de chars en Italie (latine, 


3156 DUMEZIL, 2000, p. 225. 

3157 DUMEZIL, 2000, p. 224-225 voir également UESENER, 1875 ; LOICQ, 1964 ; 

3158 Ovide, Fastes, III, 523-710 ; Macrobe, Saturnales, I, 12, 6 ; LATTE, 1960, p. 137s.; BAYET, 1969, p. 97 Aïnsi, 
par étymologie populaire, amnis perennis, «le cours de l’année », chez Ovide, Fastes III, 146. Chez Macrobe 
(Saturnales, I, 12, 6) elle est celle qui permet de traverser le cap des années (annare perannareque). 

3159 WISSOWA, 1912, p. 436-437 ; BASANOFF, 1943 

3160 Ovide, Fastes, Il, 685-852 ; Plutarque, Questions romaines, LXIII, Festus, s.v. regifugium p. 346-348 L. ; Festus, 
s.v. regifugium p. 347 L. 

3161 MAGDELAIN, 1962, p. 223-233. 

3162 BAYET, 1969, p. 50 et 97. 

3163 Plutarque, Questions romaines, LXX VII. 

3164 WISSOWA, 1912, p. 437 ; DUMEZIL, 1975, p. 161-165 

3165 Les Fastes d'Ovide (IT, 858-860) précisent d'ailleurs que c'est Mars qui patronnaiït les festivités. 

3166 Jean le Lydien, Sur les mois, IV, 20 

3167 DUMEZIL, 1975, p. 161-166. 
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étrusque ou grecque), et de manière plus large, dans le monde indo-européen exprime une 


refondation sociale*!%, l' 


équivalent microcosmique du renouvellement annuel cosmique. 

La chevauchée est fondamentale dans l'idée du renouveau, et en particulier de 
restauration de l’année. Ce n'est donc pas un hasard si les courses de chevaux furent instituées par 
Romulus*'”, le souverain jovien aux fonctions « varuniennes », c'est-à-dire celles détenues par le 


gardien du cosmos. 


Conclusion : Les dieux de l’Orage veillaient à ce que les années, l’ancienne et la nouvelle, ne se 
chevauchent pas. Ils s’attachaient à chasser l’année épuisée, en l’arrachant du cosmos, par 
des funérailles chez les Hittites, par un exil symbolique à Rome. 

On célébrait la nouvelle année par une course de chevaux figurant le renouvellement du cycle 
annuel. La refondation sociale se faisait alors par métaphore solaire : de la même manière que 
le char du Soleil, tiré par les coursiers pouvait reprendre son mouvement régulier, la société 
repartait sur des bases stables. 

Pour conclure on peut dire que les dieux de lOrage font circuler les années, mais permettent 


au Hommes de bénéficier du passé et du futur. 
3. La mise en branle de l'année climatologique par l'orage 


Tarhunna et Jupiter donnent au cycle annuel, habituellement compris comme solaire, un 
mouvement de départ, non pas astronomique, mais atmosphérique : l’orage. Le premier de l’année 


lui donne le tremblement nécessaire pour qu’elle se meuve. 


L’année climatologique est célébrée par la cueillette du crocus le neuvième jour*'” du 


festival d'AN.TAH.SUM*"' (crocus). 


Description des rituels : 


Le roi ramasse un crocus à Arinna pendant que la reine en prend un autre dans son palais à Hattuÿa. 


3171 


Cette collecte marque le printemps et le début de l’année” ”, acté quelques jours plus tard par les 


funérailles de l’ancienne année. La floraison symbolise alors le don de la vie par les dieux, en 


3168 DUMEZIL, 1975, p. 161-166.LUBTSCHANSKY, 2005, p. 255-156 
3169 Varron, De la langue latine, VI, 13 ; Paul Festus, s.v. equirria, p. 71 L. 
3170 HAAS, 1994, p. 791. 

3171 ZINKO, 1987, p. 14-18 
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particulier Tarhunna qui surveille les festivités du haut de son temple, proche du palais royal où la 


reine cueille sa fleur. 


Ce symbole était associé à l’enterrement de l’ancienne année et à l'exaltation de la 
survie du microcosme hittite. Le douzième jour*'”, le roi se rendait au temple de Ziparwa (le dieu 
de l'Orage palaïte) où il célébrait le dieu de l'Orage du Hatti en ouvrant le pithos de blé du dieu. 
Puis, au temple du Soleil le Soleil, le Soleil est honoré d'un sacrifice sanglant hatauri. 


Cette cérémonie est également associée aux festivités pour le Soleil de la Terre. 
Commentaire : 


Le pithos est un objet symbolique. Il fut utilisé pour composer le hiéroglyphe louvite 
*336, ANNUS, « année ». La raison de ce choix repose sur un rite particulier étudié par A. Archi*"”* 
qui consistait à verser durant l'automne la fin de la récolte dans un pithos qui était ouvert au 
printemps. Cela marquerait, pour l'auteur, le passage d'une année à l'autre et la survie dans l'hiver. 
Les céréales ainsi conservées servaient à préparer du pain que l'on offrait à la divinité. De cette 
façon était créé un lien entre l'ancienne année et la nouvelle à travers le rite d'ouverture et de 
fermeture du pithos. Cette tradition hittite fut par la suite, sous Tuthaliya IV, imposée au reste de 
l'empire si l'on en croit les documents Kbo 26. 182 i3 ; KUB XIIL. 32 ob. 7'-9' ; KUB 55. 14 rev. 9'- 
10 et Ku 99/153 ii ? 8'-9' étudiés par Ph. Houwink ten Cate et M. Cammarosano*"”*! 

Ce rite est mentionné dans le document KUB VII 24 + KUB LVIII 29 (CTH 506)°"”, au 
sujet de divers cultes locaux de dieux de l'Orage (Ob I 34'-50' pour le dieu de l'Orage de la prairie 
d'Urista ; Rev. IV 15-46" pour le dieu de l'Orage de l'éclair (harSihar$ias) ; Rev. IV 47'-59' pour le 
dieu de l'Orage de la pluie (heuwa$), où les pithos des dieux remplis à l'automne étaient ouverts au 
printemps lorsqu'il tonnait (hamiS$hi tethai). 

Un texte relevé par A.Archi, témoigne de la participation de Tarhunna à ce rituel (KUB XXV 23 IV 
57-59). 


Dieu de l'Orage, mon seigneur, fais (tomber) / beaucoup de pluie et rassasie / la terre noire. Que 


croisse le pain du dieu de l'Orage !*5 


3172 HAAS, 1994, p. 795-796. 
3173 ARCHI, À, 1973, p. 14-20. 
3174 HOUWINK TEN CATE, 1992, p.104 ; CAMMAROSANDO, 2012, p.20-21 
3175 CARTER, 1962, p. 116-122 ; HAZENBOS, 2003, p. 26-40. 
3176 ARCHI, 1973, p. 22 ; KUB XXV 23 IV 57-59 
SU EN-YA heu[n] / mekki iya nu-wa dankuin daganzipan / haSëigqanut nu-wa *U-aÿ NINDA.KUR4.RA mau 
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Le dieu participe donc, par ses précipitations, au bon fonctionnement de son propre 
culte. Ce qu'il offre en pluie aux Hittites lui est rendu au printemps suivant par le pain du sacrifice. 
La Prière de Muwatalli au dieu de l'Orage concernant le culte de Kummanni (re. 12'-23')7 
présente d’ailleurs la pluie comme un don du dieu de l'Orage conditionné par le respect du culte. En 
ressort un cercle vertueux pouvant être résumé tel que suit : l'abondance en pluie permet d'offrir de 
nombreux sacrifices au dieu de l'Orage qu'il récompense par de nouvelles précipitations, et ainsi de 
suite. 

Pour en revenir au rituel, l'ouverture du pithos du dieu de l'Orage marque le début d'une 
nouvelle année cultuelle, mais également agraire, commençant au printemps et terminant en hiver. 
Le Gel dans la mythologie disparaît également grâce au Soleil, raison pour laquelle le dieu est 


honoré ce jour aux côtés de Tarhunna. 


L'importance des précipitations printanières offre au Hatti la possibilité de faire 
fructifier son agriculture. La fête agraire du purulli"”® (EZEN purulliyaÿ), était ainsi réalisée, selon 


le Mythe d'Illuyanka, lorsque le pays hittite était prospère. 


Mythe d'Illuyanka version 1 


roï 


1 Ainsi (parle) Kil[la, prêtre GUDU du] dieu de l'Orage de Nérik : 
2-3 Les paroles du purulli [du] dieu de l'Orage du ciel. 

3-4 quand ils parlent ainsi : 

5 « Que le pays se développe et prospère ! Et que le pays 

6 soit protégé ! » Ets’ 


7-8 il se développe et prospère, on célèbre la fête du purulli. 


Un indice dans la version une du Mythe d'Tlluyanka (Kbo IT 7 A II 25) permet de préciser la place 


3177 SINGER, 2002, p. 85. 

3178 L'étymologie du nom de cette célébration n'est pas très claire. Il semblerait que purulli soit à rattaché au nom hatti 
wur «terre ». Une autre étymologie proposée par Kronasser ferait du purulli un objet de culte, mais le festival ne 
rapporte aucun outil de ce type. Purulli est également un nom hourrite signifiant « la maison, le temple ». Compte 
tenu de l'absence d'élément proprement hourrite dans ce festival, et d'absence d'indications allant dans le sens d'une 
influence hourrite, il reste pour l'instant difficile de tenir le nom de la fête du purulli pour autre chose qu'autochtone. 
A défaut d'informations sérieuses, il semble plus prudent de tenir cette fête comme hittite, puisque seul ce peuple 


organise ce festival. Voir CHD, s.v.. Purulli 

Devant cette incertitude, Toporov a proposé, du fait de son nom, de son caractère agraire et printanier, de rapprocher 
ce festival des Parilia romaine célébré en l’honneur de Palès, déesse du bétail. De plus, que ce soit à Rome ou chez 
les Hittites, ces célébrations sont réalisées en commémoration de la fondation du royaume. C'est à l'époque du 
purulli qu'Inara remit au roi les flots. Selon les Anciens (Cicéron, De la divination, I, 98 ; Plutarque, Questions 
romaines, XII ; Ovide, Fastes IV, 807s. ; Denys d'Halicarnasse 1,88 ; Tibulle, II, 5, 19) c'est ce jour que Romulus 
aurait fondé la cité. TOPOROV, 1977. Ovide, Fastes, IV, 721-862 ; Tibulle, IL, 5, 87-90 ; Properce, Elégies, IV, 1. 
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de la fête dans le calendrier : 


ro II 
24° Il demande à Zafliyanl]u la pluie 


De nos jours, il y a deux saisons des pluies en Anatolie. En basse altitude, la pluie tombe plutôt de 
novembre à janvier, alors qu'en haute altitude, en territoire montagneux elle est précipitée lors du 
mois de mai (Ankara, Sivas, Erzurum)”””. Puisque le pays hittite est aux alentours de l'actuelle 
Ankara, la fête du purulli avait vraisemblablement lieu autour du printemps et plus précisément un 
peu avant le mois de mai. En outre, le Mythe d’Illuyanka rapporte le don des eaux au souverain 
humain par Inara, marquant par là même le début des activités agricoles attachées au printemps. 
Tarhunna du fait de ses précipitations s'attache à renouveler les années. Il n'est donc pas 


3180 


étonnant que les mythes d'Illuyanka et de Télipinu” ” soient récités lors de cette fête. L’importance 


de ce renouveau est telle que pour certains savants”, le nouvel an hittite coïnciderait avec ce 


festival, bien que rien dans les textes ne semble l'indiquer*"*. 


Néanmoins l’orage est également un danger pour la fondation. Un inventaire cultuel (KUB 
XXV 23)%, daté du règne de Tuthaliya IV, présente l'ambivalence du pouvoir naturaliste de 
Tarhunna durant cette saison. Il lui est demandé de donner la pluie en abondance (IV 57'-58'), mais 
de préserver le Hatti des tempêtes (IV 45'-46'). Cette crainte est illustrée dans le « Gewitterritual » 
(CTH 631) publié par E. Neu°°* qui présente l’orage printanier comme une épreuve que le roi doit 


savoir conjurer pour protéger la fondation. 


L’orage de Tarhunna est donc l’élément moteur de la nouvelle année : 
1. L’orage permet le renouvellement de la nature durant le printemps 
2. Le tremblement qu’il donne au monde doit être maîtrisé pour qu’il ne détruise pas la 


fondation 


A Rome ces deux points se retrouvent dans le pouvoir que Jupiter détient, en tant que 


dieu de l’Orage, sur l’année et Le printemps. 


3179 HOUWINK TEN CATE, 1992, p. 97. 

3180 HAAS, 1994, p. 708. KUB ILIL.100 Rs. IV 17-18, HED 3, 1991, p. 284 

3181 contra MASSON, 1991, p. 47-49 ; HAAS, 1994, p. 697 ; GARCIA TRABAZO, 2006, p. 77. 
3182 TARACHA, 2009, p.136. 

3183 HAZENBOS, 2003, n°4. 

3184 NEU, 1970. voir également NEU, 1980, 62-69 (Kbo XVII 11 + Kbo XX 12 + KUB XLIII 26). 
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3185 s' 


Dans ses Fastes, Ovide interrogeait sur la raison pour laquelle ses contemporains ne 


célébraient plus le nouvel an lors du printemps, alors qu’il était manifestement un moment de 
renouveau. 


Tout porte à penser que le printemps était considéré à l’époque archaïque comme un 


3186 


réveil de la nature. Cette régénération était célébrée lors des calendes de mars” ” par les saliens, les 


prêtres-soldats sous la tutelle de la triade pré-capitoline*"*”. Un des vers souvent répété dans le chant 


des Saliens souligne le tremblement que Jupiter produit par son tonnerre. 


Lorsque tu tonnes, dieu de la lumière, devant toi tremblent tous les dieux qui t'ont entendu là 


tonner” #8 


Ces vers saturniens évoquent la terreur que tous ressentent devant le tonnerre de Jupiter 
Lucetius, le dieu de toutes les lumières célestes (jour et éclair)”. Récités au moment du printemps, 
durant les premiers orages, les vers de ce chant exaltent le tremblement général permettant au 


cosmos de se mouvoir. L'importance de cette tempête se distingue dans la date choisie par Auguste 


3190 3191 


pour honorer Jupiter Tonans, le 1er février” ”, époque qui selon Ovide””, voit le temps de se 


3192 


changer et les pluies arriver. Cette fête précède de 8 jours le début du printemps”"”, mois des orages 


selon Ovide*"”. Auguste, soucieux de restaurer les principes archaïques de la société romaine, 
renforce donc par cette adoration du tonnerre de Jupiter en début d’année : Rome doit apprendre à 
honorer correctement le dieu pour que le tremblement qu’il donne au monde ne soit pas 


destructeur*”. Cette ambivalence de l'orage s'avère particulièrement bien explicitée dans le 


3195 


calendrier brontoscopique de Jean le Lydien” ” où le tonnerre est autant l'annonce de bonnes 


récoltes que de dangers. 
Cette crainte des hommes devant le tonnerre annuel s’exprime dans la proximité qui 


existe entre le chant des Saliens et la conjuration de Jupiter elicius : 


3185 Ovide, Fastes, I, 1495. 

3186 Ovide, Fastes, IIT, 259-392. BAYET, 1969, p. 86-87. 

3187 DUMEZIL, 2000, p. 178. 

3188 CHAPOT & LAUROT, 2001, p. 231. 
Quonne tonas, Leucesie, prai tet tremonti 
quot ibei tet dinei audiisont tonase. 
(Cum tonas, Luceri, prae te tremunt, quot ibi te di audierunt tonare 

3189 Cette épithète archaïque apparaissant chez Naevius (Aulu Gellle, Nuits attiques, V, 12, 6) célèbre le pouvoir de 
Jupiter sur la lumière. Jupiter lucetius doit être associé selon COOK, 1905a, p. 263, à Junon lucina, lucetia 
(Martianus Capella, IT, 149), avec qui, il partage le pouvoir sur la lune. 

3190 Cette date complète le dies natalis du temple, dédié en 22 av. J.C. un premier septembre. Les actes du divin 
Auguste, XIX, 2 ; Suétone, Vie d'Auguste, XXIX, 5 

3191 Ovide, Fastes, II, 67-70 

3192 (9 février) Ovide, Fastes, II, 149-152 ; (8 février) Pline, Histoire Naturelle, I, 51. 

3193 Ovide, II, 67-70. 

3194 On ne doit pas voir l’effet du hasard dans la fondation de ce culte et la peur éprouvée par Auguste durant les 
orages. Suétone, Vie d’Auguste, XC. 

3195Jean le Lydien, De Ostentis, XXVII-XXXVII ; MAC INTOSH TURFA, 2006. 
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Le carmen saliare est chanté lors du début du printemps, moment de l’invocation de 


Jupiter par Numa. 


JS 


L'épithète de Leucesie (Lucetius)”” évoque les éclairs du dieu. 


3197 


D'après Ovide””, le chant des saliens se concluait par la mention de Mamurius 


3199 


Veterus”"”, le forgeron des onze boucliers servant à cacher l'ancile*"” remise à Numa à la suite de 


la conjuration des orages destructeurs de Jupiter. Les douze boucliers, par leur nombre, 


3200 


évoqueraient les douze mois de l'année numaïque Manipulés durant le printemps par les 


3201 


Saliens””", ces boucliers symbolisaient le renouvellement annuel ouvert par l’orage. En ressort la 
Y. 


combinaison de Mamurius Veterus, des Saliens et de l'ancile avec le renouveau de l'année archaïque 


3203 


en mars”. D’ailleurs, le 14 ou le 15 mars”, parallèlement à la conjuration de l’orage la foule 


bâtonnait et sortait de la cité un homme grimé en Mamurius Veterus, littéralement Mamurius « le 


Vieux », symbolisant l’ancienne année chassée pour faire place à la nouvelle**”*. 


Conclusion : Alors que les dieux des cycles de la lumière solaire comme le Soleil ou Jupiter 
donnent à l’univers un mouvement régulier astronomique, les divinités de l’Orage mettent en 
branle le mouvement irrégulier météorologique. Par l’orage, Tarhunna et Jupiter apportent à 
Punivers le renouvellement de la nature. Néanmoins, point trop n’en faut pour le cosmos, et 
les tempêtes terrifiantes de ces dieux peuvent tout autant causer des destructions. En 
conséquence, le début de l’année atmosphérique est une période crainte des Hommes et dédiée 


aux conjurations de l’orage. 
C La fin d'année : Fête de la prospérité, fête de la paix 


Les festivités offertes aux dieux de l'Orage durant l’arrière-saison s'appuyaient sur deux pôles : 
la guerre et l'agriculture. Il s'agissait d'honorer les dieux par le don des produits des champs, 
protégés par une météorologie clémente et une inviolabilité assurée grâce aux armes. 


3196Contra WISSOWA, 1912, p. 100 L'auteur en fait une épithète solaire ; DUMEZIL, 2000, p. 189. 

3197 Ovide, Fastes, III, 360 et 389-390. 

3198 DUMEZIL, 2000, p. 582. Il en est de même dans le monde védique où les dieux-ouvriers Rbhu, protecteurs des 
cycles cosmiques sont également invoqués et servis en derniers lors de sacrifices selon le Rg Veda 

3199 Ovide, Fastes, II, 383 ; Servius, Commentaires à l'Enéide, IV, 188 , VIIL, 663 ; Jean le lydien, Sur les mois, IV, 
36 ; Varron, De la langue latine, VI, 45 

3200 Tite-Live, I, 19, 6. Sur la création du mois intercalaire inséré tous les deux ans après le 23 février : Macrobe, 
Saturnales I, 13, 20 ; Censorin, XX, 4 ; DUMEZIL, 2000, p. 177. 


3201 Denys d'Halicarnasse, IT, 70-71 

3202 WISSOWA, 1912, p. 147-148 ; DUMEZIL, 1947, p. 207-246. 
3203 Jean le lydien, Sur les mois, IV, 49 ; DUMEZIL, 2000, p. 224. 
3204 UESENER, 1875 ; LOICQ, 1964 ; DUMEZIL, 2000, p. 224. 
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Tarhunna était honoré en automne par le roi durant le festival de la hâte (EZEN 


nuntarriyashaÿ)*® au retour de ses campagnes : 


1 Lorsque le roi revie[nt] de campagne aux dieux] 
2 [il] célèbre le festival de la hâte. 2° 


et 


11' La première tablette, de l'acc[cordé 
12' du festival de la hâte 
13' d'automne. Fin.*?° 


L'une des fonctions du festival de la Hâte est de conclure l’année martiale ouverte le 
seizième jour" de la fête du Crocus”®. Des sacrifices et des cérémonies étaient dédiés au dieu de 
l'Orage dans le temple du dieu des combats, ZABABA. A cet instant, les regalia (la lance et le 
sceptre) étaient manipulées. En automne, la période des combats était rituellement suspendue, les 
trois premiers jours, par divers sacrifices offerts au dieu de l'Orage puissant (‘U 


NIR.GÂL/muwatalli en hittite”!°) et à Zithariya (l'égide divinisée). 
Description des rituels : 


Le premier jour célèbre à Katapa le retour du roi, rentré sain et sauf de ses campagnes. 


Une grande assemblée est réunie pour honorer les dieux, dont la déesse locale (Hépat)*". Le 


3205 HAAS, 1994, p. 827-847 ; KOSAK, 1976 ; NAKAMURA, 2002. 
3206 Transcription NAKAMURA, 2002, p. 17-18 ; KUB IX 19 
VSI 
1 ma-a-an LUGAL-uÿ la-ah-ha-az ü-iz-z[i nu A-N(A DINGIR"S)] 
2 EZENA nu-un-tar-ri-ia-a$-ha-a$ i-i-[(a-zi) ] 
3207 Transcription NAKAMURA, 2002, p. 22-23 ; KUB IX 16 
Rs IV 
11" DUB.I.KAM EGIR-an tar-' nu-um-m'a-a$ 
12" $a EZEN, nu-un-tar-ri-ia-a$-h[a-a$ 
13' zé-na-an-ta-a$ QA-TI 
3208 HAAS, 1994, p. 797-803. 
3209 GOETZE, 1933, p 182-183 (26ème année). HOUWINK TEN CATE, 1966, p. 171 et 179. 
Kbo VII 17 +2807/cI 
4 nu-ké A-NA DINGIR"* AN.TIAH.SUM®]' te-eh-hu-un nam-m[a EREM"SANSE.KUR.RAS ni-ni-ku-un 
4 J'ai célébré pour les dieux le festival d'AN.TAH.SUM. Ensuite j'ai mobilisé les troupes et les chars. 
3210 KLOEKHORST, 2008, p. 681. 
3211 Le panthéon de la cité est connue grâce à la Prière de Muwatalli IT au dieu de l'Orage pihassassi : 
SINGER, 1996, p.10 ; CTH 381 I 
46 [U] NIR.GÂL ‘Hé-bat “U “"Sa-ha-pi-na DINGIR.LÜ"S DINGIR.SAL" 
47 THURT.SAG"S ÎD"S SA “Ka-ta-pa 
46 Le Dieu de l'Orage puissant, Hépat, dieu de l'Orage de Sahpina, les dieux mâles, les déesses, 
47 les montagnes et les rivières de Katapa 
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lendemain, Zithariya entre dans la Maison des Grand-Pères/Ancêtres, puis est honorée par le 
prince. 
Lors du troisième jour du festival, le dieu de l'Orage muwatalli, était célébré en même 


temps que Zithariya, l'égide divinisée, qui est envoyée à Hakkura puis à Tataëuna*"°. 


Commentaire : 


L'association à Katapa du dieu de l’Orage muwatalli avec le dieu de l'égide Zithariya est 
évocatrice. Cette cité est connue pour être à l'époque de Murëili Il", la ville du dieu de l'Orage 
muwatalli, l'hypostase militaire de Tarhunna. Avec Zithariya, il assure la victoire et la protection 
des Hittites durant la guerre. En effet, les deux divinités participent à la défense des Hittites. Ainsi 
dans le rituel d'Evocation à la frontière de l'ennemi CTH 422, Zithariya, le dieu de l'Orage de 
l'armée et ZABABA étaient honorés par les Hittites juste avant d'assaillir leurs ennemis” "*. 

Il s'agit donc, durant les trois premiers jours, de remercier Tarhunna et Zithariya pour les 
victoires et la protection qu'ils ont octroyées aux armées hittites. 

A son retour, le roi laisse ses soldats revenir dans leurs foyers pour moissonner*". 
L'importance de cette activité se traduit par les festivités agraires des quatrième, cinquième, sixième 
et septième jours, organisées en l’honneur de la famille de Tarhunna. Le dieu, lui, est 


particulièrement honoré les sixième, huitième et dixième jours 
Descriptions des rituels : 


Le sixième jour, le roi à HattuSa visite les temples du dieu de l'Orage et des autres dieux. Le 


3216 


couple de prêtres du dieu de l'Orage”"® ainsi que les commandants des gardes, des troupes, des 


officiers royaux, participent aux festivités. Le roi honore durant cette journée les limites et les 


3217 


divinités de la fondation” ”. La raison en est simple, la prospérité du Hatti est impossible sans 


Tarhunna, ce qui explique pourquoi il reçoit le huitième jour un impressionnant sacrifice sanglant 
hatauri. 


Cette journée commence avec la célébration d'une « grande assemblée » dans le temple 
J 


3212 NAKAMURA, 2002, p. 17 et 19. KUB IX 16+ IboT 4.71+Bo 9159 Vs I 8-11. 

3213 POPKO, 2001. 

3214 VON SCHULER, 1965, pp. 168-174. Vs III 

3215 HAAS, 1994, p. 828. KUB IX.16+ IboT IV.71 

3216 Sur l'Homme et la Femme du dieu de l'Orage, voir Troisième Partie, Chapitre 1. 

3217 HAAS, 1994, p. 834-839 ; Tauri (l'Inauguration, toujours honorée en premier), les divinités de la fondation 
( HaSamili, Inara, Wurunkatte, Tuhasail, Wabhisi, Karmabhili, Zizzaëu et Zuliya), mais aussi le dieu de l'Orage de 
Zippalanda, divinité souveraine proche de Télipinu par sa construction. 


001 


d'Hannu, puis le roi se rend dans le temple du dieu de l'Orage. Le roi, un prince ou un garde entre 
dans le temple du dieu de l'Orage puis un sacrifice sanglant hatauri est effectué”. Selon le 
document Kbo XXX 96+ Kbo XXXIX 68%", le dieu de l'Orage de Zippalanda est également fêté 


lors de cette journée avec les autres divinités du palais du majordome*”". 


Commentaires : 


Comme le rappelle M. Nakamura””°! 


l'Orage?) lors du dix-septième jour du festival d'AN.TAH.SUM (Kbo X 20 Vs II 41-43). Le 


, un sacrifice hatauri est également offert (au dieu de 


sacrifice sanglant est censé apporter un contentement à la divinité. Il s'agit ici d'honorer Tarhunna 
pour ses bienfaits et de le nourrir par un sacrifice capable de le rassasier après qu’il a soutenu le 


royaume hittite durant toute la belle saison. 


Cette volonté d'honorer les dieux en remerciement de la prospérité qu'ils ont donné au Hatti se 


manifeste le neuvième jour et dixième jours”? dédiés à Ziparwa mais aussi à Zithariya”*. 


Descriptions des rituels : 


La tablette VSNF XII 20°, relative à ces festivités nous apprend que Ziparwa reçoit par terre, 
devant l'autel, la viande crue d’un taureau reproducteur sacrifié à côté d’un chêne vert, mais 
également la poitrine, les épaules, la tête et les pieds d’un bélier. 

Lors de l’immolation du bélier, plusieurs autres divinités sont également honorées. Un agneau 
est offert à la divinité solaire. Katahzipuri reçoit un sacrifice (de pain?). Un gros pain sucré est offert 
à la fenêtre pour la divinité solaire. Enfin, les Ilaliyant reçoivent un sacrifice, peut être de la viande 


du bouc. 
Commentaire : 


Durant cette journée, la proximité de Ziparwa avec le chêne vert l'identifie à Télipinu ou au 


dieu de l'Orage jeune (comme le dieu de l'Orage du Hatti assimilé à Ziparwa*”). Le type de 


3218 NAKAMURA, 2002, p. 17 et 19. KUB IX 16+ IBoT 4.71+Bo 9159 Vs I 38-42. 
3219 NAKAMURA, 2002, p. 249. 

3220 Voir aussi les questions sur cette journée chez NAKAMURA, 2002, p. 62 

3221 NAKAMURA, 2002, p. 96. 

3222MARCUSON, 2011. 

3223 KBo XIV 76 Vs I 12-14. NAKAMURA, 2002, p. 62. 

3224 NAKAMURA, 2002, p. 251-255. 

3225 voir Troisième Partie, Chapitre 1. 
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sacrifice que reçoit le dieu caractérise les fonctions fondatrices du dieu. La viande crue de la tête, de 


3226 


la poitrine, de l'épaule et des pieds”, offerts à Ziparwa se trouvent également être des offrandes 


appréciées par Télipinu et le Soleil selon le Mythe de la Disparition du Soleil : 


46' De [la viande sacrJée et crue du mouton : l'épaule, la poitrine, la tête, les pieds, 
47' [pour le Soleil] il pose. La poitrine du bouc, l'épaule, la tête, les pi[eds 


48' [pour Tellipinu il pose de la même manière? 


Il existe donc une correspondance dans les morceaux offerts en sacrifices à Ziparwa et aux 
divinités fondatrices que sont le Soleil et Télipinu. 


Par ailleurs, le rapprochement fonctionnel que nous proposons entre ces divinités semble confirmé 


par les sacrifices offerts ici aux entités divines de la fondation que sont le Soleil, Katahzipuri”*”, 


3230 


et Ilaliyant””. Il est alors évident que les Hittites souhaitaient honorer Tarhunna dans ses fonctions 


relatives à la fondation, à une époque où les moissons concrétisaient la protection qu'il avait assurée 


à l'agriculture durant toute l'année. 


Il est remarquable que le caractère de Tarhunna durant le festival tende à se pacifier””'. Dieu 
violent le troisième jour, il reçoit un sacrifice pour le contenter le huitième jour, et enfin est honoré 


comme dieu pacifique le dixième jour. 


Les Hittites honorent donc le dieu de l'Orage sous deux aspects : 
1. Militaire sous la forme du dieu de l'Orage muwatalli 


2. Pacifique et agricole sous la forme de Ziparwa 


Jupiter à Rome est également particulièrement honoré en automne. Dans le calendrier cultuel 
romain, la majeure partie des grandes festivités de Jupiter, mises à part les ides de chaque mois, 
avaient lieu entre les mois de septembre et de novembre*”, Durant cette période, le citoyen-soldat 
était rendu à sa famille pour y jouir de la tranquillité de son foyer. Il remerciait alors Jupiter des 


3226 MOUTON, 2008, p. 568. Ces offrandes sont typiquement hittites. 

3227 MAZOYER, 2003, p. 174 et 183. CTH 323. 
46’ [““&u-up-pJa hu-i-&u SA UDU ““ZAG.UDU “GABA SAG.DU GÏR"* 
47° [A-NA ‘UTU] da-a-i SA UZ:.GAL-ma "“GABA ““ZAG.UDU SAG.DU GÏ[R"“] 
48’ [A-NA Te-ji-pi-nu QA-TAM-MA da-a-i ““N[ÎG.GIG “* (SÀ ha-ap-pi-ni-it 

3228 MAZOYER, 2003, p. 197-201. 

3229 RIA s.v. Katahzipuri. La parèdre de Ziparwa, Katahzipuri, dont le nom signifie « Reine du Pays » en langue hattie 
et assimilée à KamruSepa la déesse de la magie, dont l'action permet de calmer et ramener les dieux dans leur temple 
selon les Mythe de Télipinu et le Mythe du dieu de l'Orage. 

3230 HUTTER, 2003, p. 225. Les Ilaliyant sont intégrés au cercle du Soleil. 

3231 Nous suivons les remarques d’A. Gilan pour qui ce festival ne ressemble en rien à un triomphe, mais plutôt à un 
hommage régulier du roi aux dieux dans tout le royaume. GILAN, 2011, p. 283. 

3232 DUMEZIL, 1975, p. 170-173 ; FUTRELL, 2006. 
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faveurs dont il avait gratifié l’État par différentes célébrations comme les jeux et l'epulum jovis. 


3233 


Le paysan-soldat romain, rendait grâce à Jupiter des victoires” accordées à Rome en 


lui offrant des jeux, d’abord votifs, puis réguliers”, 


Description des rituels : 


En décomposant les raisons qui président à l'institution de ces jeux, il est remarquable 
de constater qu'ils célèbrent des victoires romaines données par Jupiter qui, en tant que dieu 
souverain, est le dieu des armées romaines et de leurs succès. 


En septembre, Jupiter était honoré par les ludi magni, ou ludi romani, réputés par 


Cicéron** être les jeux les plus anciens de Rome. Ils furent institués, selon la tradition, par Tarquin 


3236 


à la suite d’une victoire sur les Latins””, ce qui explique sans doute la teinte triomphale des 


3237 3238 . 


rites”, par ailleurs fortement inspirés des jeux étrusques”*” : le dieu était honoré par des courses 


de quadriges**, des représentations théâtrales mais aussi des combats de lutteurs, de pugilistes et 


de gladiateurs”*. 


Les seconds jeux, ceux d'octobre, étaient célébrés durant les ides d'octobre. Tertullien 


3241 


évoque dans son ouvrage contre les spectacles” une origine martiale de Jeux tarpéiens (ou 


capitolins). Romulus les aurait institués en remerciement du soutien apporté par Jupiter feretrius 


3242 


dans son combat contre Acron. Tite-Live**, lui, fait des Ludi Capitolini un festival qui 


commémorait la résistance romaine aux Gaulois en -390 
Ce rattachement des jeux capitolins à deux traditions de victoires sur le Capitole ne tient 


pas du hasard. En effet, la colline est le centre de tous les actes politico-militaires de la cité. Ces 


3233 PIGANIOL, 1923, p. 116-123. Piganiol, avait remarqué l'importance de la victoire dans l'institution des jeux, 
révélant une omniprésence de Victoria durant les festivités. Elle serait l'expression de la force vitale, de 
l'intervention des dieux et donc du caractère surhumain du vainqueur. Ceci expliquerait pourquoi les jeux furent 
constitués autour de l'epulum jovis (BAYET, 1969, p. 137 ; DUMEZIL, 2000). Ainsi les Romains manifestaient un 
lien particulier entre une Rome victorieuse, prospère et le dieu souverain. 

3234 D'abord votifs, ils devinrent annuels vers 367 avec l'apparition de l'édilité curule créée pour les organiser. 
MOMMSEN, 1859b, p. 795 ; PIGANIOL, 1923, p. 75-76 ets. 

3235 Cicéron, Seconde action contre Verrès, V, 14. 

3236 Tite-Live, I, 35,9 ; Cicéron, De la république, II, 20 ; Denys d'Halicarnasse, VII, 71 

3237 MOMMSEN, 1859b ; WISSOWA, 1912, p. 453. Les deux grands historiens voyaient dans les jeux romains et le 
triomphe, deux rituels relatifs à une même fête durant laquelle le souverain était habillé en triomphateur. Cette 
hypothèse était déjà formulée par les Romains eux-mêmes : Denys d'Halicarnasse, AR., VIL 72. voir également 
VERNSEL, 1970, p. 100-114 ; THUILLIER, 1975 ; DUMEZIL, 2000, p. 563. 

3238 BRIQUEL, 1986 ; THUILLIER, 1995. 

3239 LUBTCHANSKY, 2005, p. 253-256. 

3240 DUMEZIL, 2000, p. 548. 

3241 Tertullien, Contre les spectacles, V. 

3242 Tite-Live, V, 50, 4 ; 52, 11. 
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jeux célèbrent donc rituellement la fin des interventions militaires que président Jupiter. L'activité 


de Mars se conclut également au même moment par le sacrifice** du cheval d'octobre qui met 


3244 3245 


religieusement un terme aux conflits en cours” ouverts depuis le mois de mars 


Enfin, les victimes de la violence martiale étaient honorées durant les Jeux plébéiens**. 


Ces festivités fondées par la plèbe” devinrent régulières aux alentours de la seconde guerre 


punique, conflit durant lequel elle fut particulièrement saignée à blanc**. 


Commentaires : 


Créés autour des ides des mois de septembre, octobre et novembre, les jeux furent 


institués, selon la tradition”, à la suite de brillantes victoires romaines. S’ajoutent alors aux 


festivités joviennes des ides, des hommages quasi-triomphaux. Jupiter préside donc au retour des 
armées romaines dans leurs foyers. Cette microsociété en armes était célébrée dans ses aspects 
trifonctionnels. En effet, les grands jeux, du fait de leur proximité avec le triomphe, ont des affinités 
avec la souveraineté. Jupiter recevait les jeux romains. Les jeux capitolins, clôturaient la saison des 
guerres, et donc de l'activité de Mars. Enfin les jeux plébéiens commémoraient le sacrifice consenti 


par la masse romaine dans les guerres entreprises par la cité. 


En même temps que Rome honorait le soldat, elle s’acquittait de sa dette envers Jupiter. 
Le dieu devenait l’hôte de la cité, servi à table par les Romains dans des banquets chargés des fruits 


qu’il avait contribué à faire sortir de terre. 


3243 Paul Festus, s.v. panibus, p. 246 L. 

3244 WISSOWA, 1912, p. 144-145 ; DUMEZIL, 2000, p. 217-225. 

3245 L’ouverture de la guerre commençait avec la lustration des armes de l’infanterie aux Quiquatrus (19 mars) et ces 
des trompettes le 23 mars et le 23 mai lors des Tubiliustrium. La cavalerie romaine était honorée lors des Equirria 
(27 février et 13 mars). 

La fermeture de la saison guerrière romaine est réalisée par le sacrifice du cheval d’octobre qui se terminait sur la 
regia et la lustration du tigillum sororium qui devait purifier les combattants de la souillure du meurtre. 

Par ailleurs, les saliens sortaient les anciles de la Regia et les manipulaient (ancile movent) le 9 mars afin de 
manifester la protection jovienne sur Rome. A l’inverse, en octobre, ils reposaient les boucliers dans le palais sacré 
(ancile condere) BLOCH, 1958 

3246 PIGANIOL, 1923, p. 87-88. 

3247 PIGANIOL, 1923, p. 84-91. Piganiol fait de ces jeux, des célébrations propres à la plèbe mise en place après 
l'appropriation des ludi magni par le patriciat. Les rituels comme les gladiateurs et le banquet auraient une valeur 
chthonienne, que l'on trouve également dans les rituels funéraires. Il s'agirait, selon lui, d'honorer le dieu sous son 
aspect agraire, du fait des liens de la plèbe avec les divinités des champs, pour lesquels les jeux auraient été 
originellement organisés (Les premiers jeux plébéiens furent organisés grâce aux amendes versés dans le temple de 
Cérès. Tite-Live X, 23, 13). Cette construction repose en grande partie sur une construction de la religion romaine 
autour d'affinités de classe : les patriciens seraient proche de Jupiter, alors que la plèbe le serait des divinités 
chthoniennes. Toutefois, nous avons vu que cette division est impossible à Rome. 

3248 Tite-Live, XXII, 30, 17. DUMEZIL, 2000, p. 547 ; PIGANIOL, 1923, p. 87 n. 6. Les jeux furent célébrés en 
296 par les édiles plébéiens avec le produit des amendes payées par les fermiers des terres d'Etat (Tite-Live, X, 23, 
13). Ce type de subvention fut ensuite régulièrement appliqué pour organiser les jeux plébéiens (Tite-Live, XXVII, 
6, 19 ; XXX, 39,8 ; XXXIIL, 25, 3.) 

3249 MOMMSEN, 1859 ; WISSOWA, 1912, p. 449-467; PIGANIOL, 1923; DUMEZIL, 2000, p.545-549 ; 
FUTRELL, 2006. 
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Description des rituels : 


Durant les ides de septembre et de novembre*”?, les Romains préparaient pour Jupiter 


un epulum iovis, (transformé en lectisterne en l'honneur de Jupiter, Junon et Minerve**'). Des 


3252 


prêtres, les epulones*” proposaient un hommage alimentaire au dieu servi devant sa statue. 


Commentaire : 


3253 3254 


La cité nourrit le dieu, selon Arnobe”*” pour lui redonner des forces et le contenter 


L’epulum jovis serait d’ailleurs le seul véritable repas de Jupiter””. Restaurant ses forces après une 
année de travail agricole, les Romains nourrissaient le roi des dieux avec le dur produit de leur 
labeur. De la même façon, lors des vinalia***, Jupiter recevait les prémices d'une production qu'il 
attendait avec impatience, toujours selon Arnobe. Toutefois, ne faisons pas de ce rituel l'expression 


d'un Jupiter agraire honoré par le paysan dans sa domus, c'est l’État romain seul qui réalisait ce 


sacrifice”?°7. 


Conclusion : Après avoir lutté une partie de l'année pour protéger leur cités des pillages, les 
Hommes célèbrent la victoire offerte par les dieux de l'Orage sur le champ de bataille, mais 
également la paix retrouvée. Les Hommes profitent de cet instant pour remplir les greniers à 
blé que les dieux de l'Orage ont protégé par leurs bons soins, mais également par les victoires 


militaires. En échange, les Hommes leur sacrifient les prémices de leurs productions. 


D L'orage et le comput mensuel 


En tant que dieux des cycles, Tarhunna et Jupiter reçoivent chaque mois des sacrifices. 


Néanmoins, de par leurs théologies respectives, les deux dieux n'étaient pas honorés au même 


3250 WARDE FOWLER, 1899, p.216-217 ; WISSOWA, 1912, p. 453 ; DUMEZIL, 2000, p. 120. Nous n'évoquerons 
pas la difficile question de la datation de ces rituels (PIGANIOL, 1923, p. 76-91). Cependant, le fait que celui de 
septembre soit célébré en même temps que le dies natalis du temple capitolin (13 septembre), prouve que nous 
ayons affaire à un complexe religieux ancien. 

3251 Valère-Maxime, IL 1, 2 ; DUMEZIL, 2000, p. 542-543. 

3252 Tite-Live, XXXIII, 42. Ce collège de prêtres fut créé en 196 av. J.-C. 

3253 Arnobe, VII, 32, 6. 

3254 Le banquet sacré n’est pas seulement un moyen de nourrir Jupiter, mais est également un moyen de le distraire et 
de lui plaire comme c’était le cas des lectisternes offerts aux dieux afin de les séduire durant les moments de crise. 
Tite-Live, V, 13 ; VIL 2 ; XXIX, 14; Histoire Auguste, Vie de Marc Aurèle, 13 

3255 Arnobe, VII, 32, 6. 

3256 WISSOWA, 1912, p. 289. 

3257 DUMEZIL, 2000, p. 188. 
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moment. 


La « fête du mois », EZEN ITU.KAM, est fondamentale dans la religion hittite**. Elle marque 


3259 


le renouvellement mensuel du culte par le couple royal. M. Mazoyer”” a bien démontré que 


l’accomplissement de cette fête permettait de réactualiser la protection divine sur le Hatti et 
l'enracinement de la monarchie dans ses frontières. 


A l'échelle cosmique, cette fête marquait le renouvellement du cycle mensuel par l'action 


commune de Tarhunna et de la divinité solaire, particulièrement célébrés dans les sacrifices”. Il 


est notable que le dieu Lune, Arma, n'est pas honoré durant la fête alors que sur son nom repose 
sans doute un substantif *arma, « mois » recouvert par le sumérogramme ITU“"*#"!, Lune et mois 
sont donc associés dans la terminologie. Les lunaisons forment la base sur laquelle repose le comput 


mensuel hittite. 


Cette fête s'avère avoir une importance toute particulière lors du nouvel an, moment où tout le 
cycle cosmique est restauré et relancé par Tarhunna et le Soleil. A partir de l'étude de la tablette B 
(KUB LV, 39 et KUB II 13) du programme des festivités d'AN.TAH.SUM*%, Ph. Houwink Ten 
Cate*® argue que la célébration de la nouvelle lune, lors de la fête du mois, marquait le nouvel an 


hittite. En effet, durant la nuit du cinquième jour, le roi se dirigeait sur le toit du palais, d’où il 


3265 
; 


observait cette nouvelle lune**. Ensuite”®, le pithos du dieu de l'Orage de Zippalanda, était 


rituellement ouvert afin de marquer le nouvel an. Les débuts de l’année et du mois étaient alors 


synchronisés. 


Le mois se terminait ensuite le trente-quatrième*?5 jour du festival d'AN.TAH.SUM*® pendant 


lequel le roi célébrait l'EZEN ZUNNI, « la Fête de la pluie » (KUB XXX 73), dédiée au dieu de 


3258 KLINGER, 1996, p. 302-614. ( CTH 591.) 

3259 FREU & MAZOYER, 2008, p. 353-353. 

3260Voir les quatre étapes du sacrifice : 
1/ Le couple royal boit dans un rhyton tauromorphe, et un sacrifice est réalisé pour honorer le dieu de l'Orage (Kbo 
XX 67 4'-5'; KUBI 17 vs IT ; KUB I 10 vs I 26'-30' ; KUB X 24 Vs I; Kbo XIV 33 vs I ; KUB XX 78 vs II). 
2/ De la musique est jouée, des sacrifices de pains sont offerts au dieu, puis le Soleil et Tappinu reçoivent des pains 
et le couple royal boit en leur honneur (Kbo XX 67 7'-31'; KUB I 17 Rs V 20'-27'). 
3/ Le dieu de l'Orage est de nouveau honoré par des sacrifices de pains, de la musique et le couple boîït debout dans 
un rhyton tauromorphe (Vs IT). 
4/ Le Soleil est ensuite célébré afin de renforcer le pouvoir de la reine et du trône (KBo XXXIV 151 et VT 7481). 

3261 TISCHLER, 2001, s.v. arma- ; KLOEKHORST, 2008, s.v. arma-. 

3262 Le comput de Ph. Houwink ten Cate (HOUWINK TEN CATE , 1989 et 2003) repose sur une autre tablette (B) 
que celle utilisée (A) par H.G. Güterbock, servant de référence habituelle aux hittitologues (GÜTERBOCK, 1960). 

3263 HOUWIN TEN CATE, 1992, p. 91-99. voir également HAAS, 1994, p. 786. 

3264 En KUB LV 39 (CTH 645), lors de la nouvelle Lune, le roi monte sur le toit. 

3265 Selon le comput de Ph. Houwink ten Cate. HOUWINK TEN CATE 2003, p. 214 

3266 Trente-cinquième jour dans la tablette A. 

3267 Sachant qu'un mois lunaire dure 29/30 jours, et que le colophon de la tablette B mentionne que le festival 
d'AN.TAH.SUM demande un mois et cinq jours voire trente-huit jours selon la tablette A. 
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3268 


l'Orage à Ankuwa La raison cette association se fonde sans doute sur les fonctions du dieu de 


l'Orage. Par ses nuages, il rend le ciel opaque et sombre. La noirceur de ce ciel rappelle alors celui 
de la nouvelle lune, fait apparaissant de manière évidente dans le Mythe de la Lune qui chuta du 


Ciel, où le dieu serait tenu pour responsable du mouvement de la lune néoméhniale. 


Tarhunna est donc un dieu du mois : 
1. au moment de la nouvelle lune en tant que dieu de l’obscurité 


2. et en particulier au premier mois de l’année dont il assure le mouvement cyclique 


Ce modèle s’adapte aux particularités de Jupiter, qui en tant que dieu de la lumière, est 


celui des cycles mensuels et de pleine lune. 


L'importance de la lune est de premier ordre dans le comput romain, puisqu'elle est à la 
base de la division mensuelle*®”. Comme chez les Hittites, chaque mois, le dieu de l’Orage était 


honoré par les Romains. Jupiter était fêté lors des ides, placées le 13e jour des mois caves ou le 15e 


3270 
; 


jour des mois pleins. Selon les calendriers lunaires en vigueur aux origines de Rome ces 


célébrations étaient placées au moment de la pleine lune. Jupiter, en tant que dieu des summa*”, 


était alors honoré au sommet du mois, sur le sommet de Rome, le Capitole, où il recevait en 


sacrifice un mouton blanc (ovis idulis)*”. 


Macrobe a fait une synthèse intéressante des étymologies de ce nom dans ses 


Saturnales*” : 


La première provient de l'étrusque itis, signifiant « confiance en Jupiter », car lors de ce 
jour la lumière ne s'éteint jamais, que ce soit la nuit ou le jour. 
La seconde se fonde sur le nom latin vidus, construit à partir de videre. Là encore, 


l'étymologie ne sert qu'à expliciter le phénomène des ides, nuit la plus lumineuse du mois. 


3268 Voir également le document KUB LIX 1, VI, 14-17 
14 ma-a-an LUGAL-uë 
15 I-NA A-an-ku-i 
16 ha-am-me-i3-hi A-NA EZEN, ZU-UN-NI 
17 pa-iz-zi 
Quand le roi va à Ankuwa au printemps, il fait la fête de la pluie. 

ZINKO & ZINKO, 2007, p. 748. 

3269 Varron, De l'Agriculture, 1.27 ; Ovide, Fastes, III, 883 ; ROSE, 1944-1945 ; GUITTARD, 1973 ; FLAMANT, 
1984. ERNOUT & MEILLET, 1932, s.v. Mensis ; DE VAAN, 2008, s.v. mensis. Le mois « mensis » se rapproche 
d'autres noms de langues indo-européennes formés sur la même racine signifiant la « lune » et par extension le 
«mois ». 

3270 Romulus aurait donné à Rome un calendrier primitif de 10 mois lunaires. Ovide, Fastes, I, 27 ; III, 99 ; III, 119 ; 
Aulu-Gelle, Nuits attiques, III, 16, 16 ; Servius, Commentaires sur les Géorgiques, I, 43 ; Macrobe, Saturnales, VI, 
12, 3. 

3271 Augustin, Cité de Dieu, VII 9. 

3272 WISSOWA, 1912, p. 114 ; LATTE, 1960, p. 80. 

3273 Macrobe, Saturnales, I, XV, 14-17. 
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La troisième est établie sur le latin idulis, la victime immolée lors des ides. 


3274 


La dernière étymologie qui a la faveur de Macrobe et retrouvée chez Varron””" repose 


sur le verbe dividere « diviser » dont le correspondant étrusque iduare aurait donné idus, le jour qui 


partage le mois. 


Une étymologie discutée et peu satisfaisante rend la question de l'origine du nom, pour 
l'heure, insoluble*”. Néanmoins, les Anciens s'accordaient pour associer les ides à la pleine lune, la 


nuit la plus lumineuse du mois. Elles sont donc tout naturellement partagées de manière régulière 


3276 3277 
t 


avec des divinités lunaires. Celles d'aoû étaient consacrées à Diane”*””, une déesse adoptée par 


Rome, assimilée à la lune à une époque difficile à déterminer”. Son nom, fondé sur la racine *dei, 
« briller »*”* fait d'elle la « Brillante » qui rythme les mois”. Elle dispense donc alternativement 
avec Jupiter, le dieu diurne, la lumière dans le ciel. La proximité existante entre le grand dieu et la 
déesse est traduite par le théologien latin dans Jupiter Dianus”*'. Cette épiclèse se fonde sur une 
pratique italique ancienne qui consistait à ajouter à un dieu, le nom d'un autre duquel il 
dépendait”®”. Dans le cas qui nous intéresse ici, Jupiter et Diane paraissent agir de concert au 
moment de la pleine lune, celle des ides*®. La relation des deux divinités avec la lumière est 
particulièrement évidente dans les fastes romains. Aux festivités joviennes attachées aux ides d’août 


s’ajoutent le dies natalis du temple de Diane sur l’Aventin ainsi que celui d’Aricie”*, Comme l’a 
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remarqué D. Brique ces célébrations sont hautement symboliques puisque placées le sixième 


mois de l’année archaïque et légale commençant en mars. Établies au milieu de l’année légale, elles 
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en symbolisent le « sommet » lumineux lors des calendes de toute l'année”, qui présidait au 


3287 


nouveau mois Cette fonction la rapproche alors de Janus, le dieu du palier”®. Leur fonction est 


de libérer la lumière de la nouvelle lune pour qu’elle croisse des ténèbres jusqu’à la première moitié 


3274 Varron, De la langue latine, VI, 28. 

3275 DE VAAN, 2008, s.v. idus. 

3276 LUNAIS, 1976, p. 134. Ovide, Fastes, III, 266-274 

3277 Varron, De la langue latine, V, 68 ; Cicéron, De la nature des dieux, II, 27 ; Ovide, Métamorphoses, XV, 196 

3278Si la forme du culte de la déesse est discutable, son ancienneté ne l'est pas compte tenu de sa nature de divinité 
pan-latine. WISSOWA, 1912, p. 247-252; LATTE, 1960, p. 169-173; MASSA-PAIRAULT, 1969, p. 435 ; 
DUMEZIL, 2000, p. 396-400. 

3279 LUNAIS, 1976, p. 118. 

3280 Culex, 282-284 ; Cicéron, De la nature des dieux II, 27 ; Catulle, XXXIV, 17-24. MASSA-PATRAULT, 1969, p. 
435. 

3281 CIL V, 783, IOVI/DIANO ; voir sur la question l'étude récente synthétique de LUNAIS, 1976, p. 118 

3282 BAYET, 1969, p. 120. 

3283 Cook propose de faire de Jupiter Dianus, un Jupiter Janus, par rapprochement en *Di et *Ja. Compte tenu de 
l’inexistence d’autres sources sur cette épithète, nous préférons tenir cette proposition comme hypothétique COOK, 
1905b, p. 276-277. 

3284 BRIQUEL, 1994, p. 43 ; LIOU-GILLE, 1998, p. 357-378 ; DUMEZIL, 2000, p. 412. 

3285 BRIQUEL, 1994, p. 43-44. 

3286 LUNAÏIS, 1976, p. 179-182 

3287 Varron, De la langue latine, V, 69. 

3288 Macrobe, Saturnales, I, 1, 19 ; CAPDEVILLE, 1973, p. 426-427. le rapport entre les deux est clairement exprimé 
dans l'épithète de « iunonius » que porte quelques fois le dieu. 
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du mois. De la même façon, Junon lucina””, « lumineuse » et Janus” participent à faire sortir 


3291 


l'enfant qui, péniblement, sort de la matrice maternelle**' pour voir le jour”. Cette proximité de la 


lune avec la naissance est bien explicitée chez les Hittites dans le verbe armae- « être enceinte »**, 


3294 


La lune est donc d'une grande importance dans la religion romaine. Pour Ovide””", elle règle 


les mois, mais également l’année. On la trouve alors honorée durant le premier mois de l'année, 
comme chez les Hittites. Lors des ides de mars, jour voué à Jupiter”, la lune est assimilée à Anna 
Perenna, divinité symbolisant l'année en cours. 

Enfin, le 31 mars**”, le dernier jour du premier mois mis en branle par l’orage de Jupiter, avait lieu 


le dies natalis du temple de la Lune fondé sur l'Aventin. 


Conclusion : La Lune est l'un des moyens communs aux Hlittites et aux Romains pour 
mesurer le temps. Les dieux de l'Orage en tant que maître des cycles du cosmos, sont de 
facto les créateurs de ce comput. Ils sont les dieux des mois, et président à un phénomène 
particulier de la lune. En pays hittite, Tarhunna en tant que dieu sombre est le dieu de la 
nouvelle lune. À Rome, Jupiter se caractérise par sa lumière et fait de la pleine lune le 


symbole nocturne de son pouvoir. 


3289 LUNAÏIS, 1976, p. 168-174 : 
Il semble que Lucina soit originellement une divinité indépendante si l'on en croit Varron, De la langue latine, V, 74, 
où elle précède Diane dans la liste des dieux amenés à Rome par Tatius. Elle fut assimilée à Junon car si l'on en croit 
Varron, De la langue latine, V, 69 Junon Lucina est un composé formé de juvare et de lux, deux termes qui se 
rapprochent dans les fonctions de cette déesse chargée d'aider les femmes en couches. 
Junon Lucina fut également considérée comme étant une Diane Lucina, Catulle, XX XIV, 13-16. Cette proximité des 
dieux déesses proviendraient de leur fonction d'auxiliaire lors des naissances (voir par exemple Cicéron, De la 
nature des dieux, II, 27) 

3290 P. Festus, s.v. clavim, p. 49 L. Une clé, attribut de Janus, était donnée aux femmes en couches. 

3291 En tant que déesse du mois, Junon préside également aux phénomènes physiologiques féminins que sont les 
menstruations. RENARD, 1953, p. 10. 

3292 Varron, De la langue latine, V, 69. 


3293 KLOEKHORST, 2008, s.v. armae -. 
3294 Ovide, Fastes, III, 883. 

3295 Ovide, Fastes, III, 523-696. 

3296 Ovide, Fastes, III, 883-884. 


510 


o11 


Conclusion 


Notre étude nous a menés des structures étymologiques des phénomènes orageux aux 
pratiques religieuses des Hittites et des Romains avec pour seul fil d'Ariane les personnalités des 
dieux de l'Orage. Nous pourrions presque écrire la fin de cette phrase au singulier face aux 
nombreuses similitudes qui existent entre Tarhunna et Jupiter. En effet, il paraît possible de brosser 
un modèle commun à partir de ces deux dieux puisque que leurs réseaux de faits lexicaux, 


mythologiques et religieux se ressemblent. 


L'étude des lexiques hittite et latin permet de découvrir que Tarhunna et Jupiter sont 
caractérisés comme dieux de l'Orage grâce à leurs théonymes et leurs épiclèses. Les noms de leurs 
attributs structurent leur pouvoir sur les phénomènes orageux (armes, taureau), le temps cyclique 
(roue, char) et l’espace (par leur foudre ils règnent sur la verticalité du cosmos depuis le chêne ou la 


montagne cosmique). 


Dans un second temps, l'étude de la littérature mythologique hittite et de l'histoire 
romaine tend à prouver l'existence d'une communauté idéologique aux Hittites et aux Romains 
caractérisée par le partage de mythologèmes. 

Dieux avides de pouvoir, Tarhunna et Jupiter prennent pour objectif les eaux cosmiques 
gardées par des monstres chthoniens ophidiens. Au cours de la lutte, ils sont une première fois mis à 
mal, et doivent lier l'ennemi avant de l'exécuter. 

Leur essence obscure se diffuse dans l'univers et fait de l'ombre au Soleil. Un conflit 
sans pitié s’engage, mais du fait de la nécessaire collaboration de ces deux divinités pour la stabilité 
cosmique, un partage de la souveraineté est alors conclu. Cette dyarchie combine le principe 
particulier de l’Orage à celui du Soleil. Orage dirige la partie sombre de l’univers, et agit avec 
brutalité. Soleil domine la partie lumineuse du monde et gouverne de manière affable. 

Les dieux de l'Orage s'attachent à fixer l'univers, le rendre immuable, et agissent alors 
de façon misanthrope, n'hésitant pas à recourir à la violence pour faire respecter l'ordre cosmique. 
Ils se déchargent sur le Soleil de la gestion des Hommes et de leurs plaintes. 

Suite à la constitution de cet ordre cosmique, les dieux de l'Orage instaurent leur 
régime. Par la pluie vivifiante et la foudre, ils règnent sur l'univers en tant que père. 

Tout d'abord, avec leurs parèdres chthoniennes qu'ils fécondent de leurs précipitations, ils 


engendrent sans cesse l'univers. Pour agir sur le monde des Hommes, ils s’appuient sur deux autres 
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membres de leur famille avec lesquels ils forment une triade. Ils sont liés tout spécialement à un fils 


qui manifeste ses fonctions sur terre en tant que fondateur. 


Enfin, dans la religion, Tarhunna et Jupiter sont omniprésents. 

Maître de l'univers, ils choisissent les maîtres de la terre : les rois. Lors de la création d'un royaume, 
les dieux de l'Orage instaurent également la royauté qu'ils attribuent à un homme avec lequel ils 
partagent leur pouvoir en échange du culte et de l'obéissance. 

Soucieux de préserver l'ordre établi, les dieux s’attachent à stabiliser le microcosme par une 
politique de conservation du régime royal et de ses institutions. Un talisman est alors offert au roi, 
pour symboliser cette protection divine. Dieux de la politique, il gèrent la paix et la guerre, 
organisent la défense du royaume, et empêchent les ennemis de l'envahir. Lorsque les troupes 
rentrent de campagne, ils veillent à ce que le royaume soit prospère. Par leurs pluies, ils font croître 
les végétaux du monde sauvage et les cultures. Par le feu, ils offrent le moyen de bâtir des foyers 
pour réchauffer les Hommes, mais aussi pour nourrir les dieux par le sacrifice en vue de maintenir 
la cohérence universelle. Ce culte nécessaire s’inscrit dans les cycles des festivités annuelles et 
mensuelles. Au printemps, afin d’éviter les dangers représentés par les tempêtes et les pluies 
diluviennes, Hittites et Romains conjurent leur dieu de l’Orage de ne pas détruire leur microcosme, 
mais plutôt de le faire prospérer par de douces précipitations. Ils l’honorent ensuite en fin d’année 
pour les fruits dont il a fait bénéficier les Hommes. Dieux de la politique, ils sont également ceux de 
l’armée en marche dont ils ouvrent et ferment les campagnes durant l’année au cours de cérémonies 


exaltant la vigueur des jeunes soldats. 


Il est remarquable que ces correspondances ne semblent pas être le fruit d'un heureux 
hasard qui aurait rapproché malgré eux Tarhunna, Jupiter et les quelques autres dieux que nous 
avons étudiés à leurs côtés, comme Taranis ou Indra. Tous partagent des conceptions religieuses 
fondées sur la poétique. En premier lieu, le vocabulaire orageux de ces divinités s'avère commun, 
constitués en formulaires comparables. Par ailleurs au cours de notre étude, il est apparu que quatre 
procédés, révélant un génie hérité par les Hittites et les Romains, s’avèrent avoir été mis à 
contribution pour constituer les théologies de Tarhunna et de Jupiter : la dénomination, l’analogie, 


la polarité, le fonctionnalisme. 


Tout d’abord, la dénomination caractérise le dieu comme « orageux ». Son théonyme et 
ses épiclèses structurent le champ sémantique de l’orage. Ce procédé faisant preuve d'un évident 
naturalisme est pour de nombreuses divinités le seul mis en place, pensons à Halki, le Grain hittite, 


ou Lua Mater et les divinités indigamenta romaines. 
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L'entité divinisée est ensuite dotée d’une personnalité. Par les polarités, sa fonction 
s'inscrit dans l'activité/l'inactivité ou dans la discrimination de ce qu'elle est avec ce qu'elle n'est pas. 
En tant que dieu de l'Orage, la plus importante des polarités est celle opposant versement et 
rétention de l'eau. Réfléchissant sur cette simple constatation météorologique, les Anciens, victimes 
de l’aridité du climat, en vinrent à voir dans le dieu de l’Orage un être tyrannique, dont les pluies 
imprévisibles devaient être arrachées par l’effort : le respect du culte. Son mauvais caractère se 
traduisait également dans des châtiments particulièrement liés à cette polarité comme les ædèmes et 
l’hydropisie. Le mauvais caractère du dieu en fait alors un être susceptible de colère, manifestée 
dans la polarité entre la sérénité du ciel sans nuage et le ciel orageux. Il est incontestable que dans le 
ciel, l’obscurité orageuse succède à la lumière solaire. À imprévisibilité du ciel noir orageux 
s'oppose le fonctionnement régulier, sans surprise des cycles du soleil. 

Sur cette autre observation se construit la division structurant les panthéons hittite et romain autour 
d’un aspect obscur de la souveraineté, orageux, donc tyrannique (Tarhunna/ Jupiter, Summanus, 
Dispater), à celui solaire, régulier, donc réglé (Soleil/Jupiter, Dius Fidius). Cette succession 
lumière/obscurité dans les cieux fut un moteur de la mythologie. La manifestation de l’orage ou du 
soleil dans les cieux exprime le pouvoir d’une divinité sur le cosmos. L’alternance entre le ciel 
solaire et le ciel orageux ne se fait pas forcément sans accroc. C’est justement à partir de cette 
observation que des spéculations furent constituées. 

Les dieux de l’Orage par leurs coups génèrent bruit et lumière. Ils sont alors les maîtres des 
polarités silence/bruit, vue/aveuglement qui s’appliquent particulièrement dans le domaine humain. 
Tarhunna et Jupiter peuvent par la brutalité du tonnerre et de la foudre réduire les Hommes à l'état 
d'impuissance. Leur pouvoir est occulte. Notre verbe « étonner », du latin adtonnare, « frapper par 
la foudre, de stupeur » explicite le caractère paralysant de l'orage. Celui-ci se développe dans la 


polarité lier/délier que maîtrise le dieu de l'Orage. 
La réflexion analogique cosmos-microcosme, permet par un jeu soigneusement répété 


et structuré de constituer des théologies mettant en rapport le monde divin au monde humain. 


Simple à restituer, cette méthode est néanmoins rébarbative à la lecture, mais offre une grande 
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clarté de compréhension”. Ce procédé a sans doute grandement contribué à façonner les religions 
antiques. 

Par cette méthode il est également possible de constituer des fonctions théoriques aux 
dieux, ce qui de fait, les écarte des phénomènes naturels. Par ailleurs, les dieux ne sont pas isolés les 
uns des autres. Les polythéismes anciens n'étant pas des collections de dieux placés les uns à côtés 
des autres, mais au contraire, installés dans une pensée savamment ordonnée. 

La lecture fonctionnaliste dumézilienne offre un moyen schématique de comprend la cohérence des 
polythéismes indo-européens. Par comparaison, plusieurs  mythèmes et structures sociales 
découverts par E. Benveniste, G. Dumézil et leurs successeurs se retrouvent dans les rapports 
entretenus par les dieux de l’Orage avec la société : la tripartition du panthéon, la dyarchie divine, la 
lutte entre le dieu de l’Orage et le Soleil, le combat pour les eaux cosmiques, la guerre pour le vin 
sacré, le meurtre de l’usurpateur, le duo formé du prêtre du dieu de l’Orage et du roi, l’analogie 


existant entre les fonctions du dieu de l’Orage et celle de son prêtre. 


À cet ensemble de faits dont les ressemblances s'avèrent être des traits de famille, 
s'ajoutent les influences environnementale et géographico-historique propres à la Méditerranée 


antique. 


L'importance du changement climatique qui s'est abattu sur le monde méditerranéen à la 
césure des troisième et second millénaires invite à réinscrire l'hégémonie des divinités orageuses 
dans la détresse des peuples victimes des violentes sécheresses de cette période. Les motifs de la 
souveraineté du dieu de l'Orage, son caractère tyrannique, le mythème de la lutte pour les eaux 


3297 Les pluies du dieu fécondent l’univers, de la même façon sur terre il est le principe même de la puissance sexuelle 
symbolisée dans le pénis masculin ou un animal à la vigueur impressionnante comme le taureau. 
L'orage est une explosion de violence, de la même façon sur terre il est le dieu porteur d’armes 
matérialisant et agençant les phénomènes atmosphériques. 
La violence de l’orage fait trembler le sol, de la même façon il est le dieu inspirant la terreur aux 
Hommes pour les dominer. 
De la même façon que les Hommes clouent pour fixer un élément, le dieu de l’Orage par sa frappe fixe 
l’univers. 
De la même façon que les arbres ou les montagnes sont frappés par la foudre, le dieu de l’Orage frappe 
l’arbre ou la montagne cosmique pour se l’approprier et ainsi régner sur l’univers. 
De la même façon que l’univers est cyclique, la vie humaine l'est également. 
De même que pour faire avancer un char, la roue est nécessaire, le dieu fait tourner l'univers tel une roue. 
Par des équivalences ou des identifications, les Anciens ont attribué une idéologie à la souveraineté humaine : 
Le dieu de l’Orage est souverain de l’univers, le roi est celui du microcosme. 
Le dieu de l’Orage manifeste son pouvoir par certains attributs, le roi se doit de porter les mêmes. 
Le dieu de l’Orage est un père pour l’univers, le roi est un père pour sa patrie. 
Le dieu de l’Orage limite l’univers, le roi limite son royaume. 
La mythologie paraît également tributaire de cette pratique poétique : 
La geste cosmogonique du dieu de l’Orage peut ainsi se résumer à une analogie. De la même façon que le clou ressort 
du matériau fixé, les montagnes et les bornes sont les symboles des clous divins. 
La conquête des eaux cosmiques, est également fondée sur un jeu équivalent. De la même façon que les 
serpents vivent dans les points d'eau et s’attaquent à ceux qui souhaitent s'en approcher, le dieu de l’Orage a dû 
lutter contre un serpent pour prendre possession des eaux cosmiques. 
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prennent alors une dimension spécifique que l'on peut associer à la faible pluviométrie remarquée à 
cette époque. L'influence des dieux de l'Orage se fait alors sentir dans le calendrier cultuel. En effet, 
sans les pluies de printemps, les cultures se trouvaient dans l'incapacité de germer et de grandir. Les 
dieux de l'Orage donnaient alors le départ du renouvellement annuel en arrosant copieusement les 
cultures et les plantes du monde sauvage par de violents orages concentrant les précipitations 
annuelles durant quelques jours. La reverdie s'accompagne alors de destructions manifestant le 
caractère terrible des dieux de l'Orage. Transis par la peur, Hittites et Romains ont alors développé 
des techniques de conjuration analogues ainsi qu'une comparable façon de rendre grâce au dieu de 
l'Orage. Lors de l’automne, à la suite des récoltes, le dieu était remercié pour ses dons et sa 
bienveillance par de gigantesques sacrifices : en partageant le produit de la terre, les Anciens 


cherchaient à se le propitier. 


D'autres structures communes ne sont pas le produit d’un héritage ou d’une influence 
géographique, mais le fait de transferts. Par l’adoption de la mythologie grecque, influencée par les 
écrits anatoliens et proche-orientaux, nombre de mythes, comme celui de Typhon, arrivèrent 
d’Anatolie jusqu’à Rome par le truchement gréco-étrusque. De la même manière, des techniques et 
des sciences, comme la fulgurologie traversèrent la Méditerranée pour venir s’implanter en terre 


italienne. 


Que penser de ces structures dans le cadre des particularités hittites et romaines ? Il 
s'avère qu'elles forment l’armature sur laquelle se développèrent leurs singularités propres, des 
pratiques religieuses originales et une influence de ces dieux adaptée aux sociétés hittite et romaine. 
Ces évolutions internes peuvent quelques fois être remarquables par leur parallélisme, en particulier 
dans le cas de l’hégémonie du dieu de l’Orage dans le panthéon. Du fait de l’omniprésence de la 
divinité dans la société, durant l’époque « classique » hittite et romaine, une même tendance à 
l’hénothéisme s'est fait sentir dans la religion. Son temple devint alors le centre de gravité de la 


religion, du panthéon, et de l’univers. 


Dans notre étude, le dégagement de structures communes ne s’est pas accompagné 
nécessairement d’une identification stricte. Cet objectif reste actuellement, dans l’état de nos 
recherches, hasardeux. Un fait peut être hérité, mais également partagé par une culture voisine avec 
lequel il se mélange. Le mythologème du combat contre le dragon est typique de ce problème. 
L’apport de plusieurs autres études comparatistes permettrait d’affiner la lecture des faits 


structuraux entremêlés. 
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